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L«  CommUtlsn  nVnUDd  pu,  p>r  l'Inurtlon  des  documenls. 

«tuner  la  reiponublliU  de»  théorie»  qui  y  «ont  érais». 
Extrait  dt  Varlicl*  16  eu  Bitfltment  d'ordrt  pt  d'attrthu- 

liaiu  dt  la  CommiiMton  dm  Aantletdei  travaux  pahlic». 


La  Commiitaion  des  Mnnales  des  travaux  publics  déclare  avoir  déposé  trois 
exemplaires  du  1  S"  volume  de*  AnnaUs. 
Les  contrefacteurs  seront  poursuivis  conformément  aux  lois. 

Pour  la  Commission, 
Le  secrétaire. 
Wellens. 
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NOTES  SUR  L'AERAGE  DES  MINES; 

r«a  M.   F.  JOCHAM8, 

iseiniEcii  »e*  mines, 


PREMIERE  IVOTE. 


Le  uliarbonnage  d'Aiseau,  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Sambre,  aui  conGns  des  provinces  de  Uainaiit  et  de  Naraur, 
e&l  déhouiilê  aujourd'hui  par  deux  si(-ges  d'exploitalion  que 
Ion  désigne  sous  les  n"*  l  et  -i.  Ces  deux  siépes,  distants  de 
200  mètres,  sont  mis  en  communication  à  trois  niveaux  dif- 
féreuls  par  des  galeries  à  travers-bancs. 

Les  moyens  d'aéragey  laissant  beaucoup  à  désirer,  on  crut 
oéc€9»aire  de  recourir  à  l'emploi  d'un  ventilateur  mécanique, 
et  Ion  contracta  à  cet  effet,  en  janvier  I8uj,  avec  M.  Fabry 
qui  s'engagea  à  construire  sur  la  fosse  n°  1  un  ventilateur  à 
deux  ailes,  capable  d'extraire^  par  seconde,  12™'  d'air,  sous 
une  dépression  de  5  centimètres  d'eau,  en  marcbanl  à  raison 
de  CO  tours  par  minute. 

Ce  Tentilaleur,  qui  fait  l'objet  principal  de  celle  note,  est 
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représenté  par  lu  fifiure  de  lu  PI.  I  ;  il  se  compose  d'un  cour- 
sier en  irtaçotineiie  el  de  deux  roues  armées,  chacune,  de 
deux  cloisons  en  forme  de  croix.  Les  exlrémilés  des  bras  de 
cliaque  croix  porlettl  les  arcs  d"é[iicycloïdes  nécessaires  pour 
inlercepterf  dans  la  partie  centrale  de  l'appareil,  toute  re- 
lation entre  r<itrnos[)lière  et  l'air  de  la  ruine. 

On  sait  que  les  roues  des  autres  ventilateurs  de  cet  inven- 
teur, portent  trois  cloisons  au  lieu  de  deiu.  Pour  suppléer  à 
l'absence  delà  troisième  cloison,  il  a  suITi  de  proloiJ|;er.  au- 
dessus  et  au-dessous  du  niveau  du  sol^  le  coursier  dont  l'une 
des  parties  est  eomplélement,  fei  niée  et  dont  l'autre  est  eu 
comniuuicdtion  avec  i'uir  extérieur  et  intérieur,  quand  les 
roues  sont,  la  première,  dans  une  position  veiiicale,  et  la 
seconde,  duns  un  plan  liorizonlal  (voir  la  C(;ure).  Ainsi  l'air. 
qui  a  été  aspiré  par  la  première  aile,  se  trouve  emprisonné 
entre  le  coursier  et  les  cloisons  do  cette  aile.  lundis  que  l'air 
qui  a  été  précédemineiit  renfermé  entre  l'ai] Ire  partie  du 
coursier  el  la  seconde  aile,  s'échappe  dans  l'atnio  plière  par 
l'ouverture  supérieure  de  l'appareil,  pour  être  remplacé  en- 
suite par  l'air  de  la  mine  entrant  pai'  l'ouverture  inféiieure. 
La  largeur  des  orifices  du  coursier,  par  lesquels  l'air  entre 
et  sort,  est  la  même  que  celle  du  ventiiiiteur  et  leur  lon- 
gueur est  éfyale  à  l;i  distance  des  axes  des  deux  ailes. 

Les  roues  du  ventilateur  de  la  mine  d'Aise.iu,  ont  .î^.Ti  de 
diamètre  et  1"°,  10, de  largeur.  Les  axes  de  leurs  moyeux, 
qui  ont  U'",42  de  rayon,  sont  distants  de  i  pnètres;  les  cir- 
conférences décrites  du  centre  des  ailes  tanj;entiellement  an 
bras  des  croix,  ont  un  mètre  de  rayon. 

Le  volume  engendré,  pendant  vne  révolution  complète  de 
chacune  des  loues  du  veJitil3Leur,esl.  d'après  les  dimensions 
que  nous  venons  de  faire  connaître,  de  I2'"'',08;ij  mais 
de  ce  volume  total,  on  doit  déduire  la  partie  inerte  de  charpie 
aile  qui,  dans  l'espèce,  peut  être  estimée  à  i^'.O'i'i,  ainsi 
que  cela  résulte  des  données  el  des  cdculs  ci-aprés. 

Eu  supposant  les  deux  roues  de  l'appareil  dans  la  position 
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imliquée  ci-dessus  et  représentée  sur  la  figure  de  In  PI.  f, 
c'eàt-à-dire,  l'une  verticale  et  l'autre  horizonlale.  1;»  |iirlie 
inerlo  comprend  le  volnine  ençcnclrc  p,ir  l'espace  circonscril, 
li'tinc  part,  par  ud  trian(;le  isocèle  dont  les  deux  côlës  égniis 
sont  formés  par  le  rayon  de  la  circonférence  décrite  tangen- 
tteilemcnt  aux  bras  des  croix  et  dont  lu  Itaseest  la  ligne  qui 
joint  les  deux  points  de  contact  des  quatre  épicycloïdes. 
Lellebase  ayant  {""/AA  de  loni^uenret  la  hauteur  du  trian- 
gle étant  deO".?!!?,  on  trouve  pour  la  surface  de  ce  trian- 
gle O"'. 500.  El  d'autre  part,  par  un  reclîinp,le  ayant  môme 
ba»e,  soit  I"'.4I4  et  pour  h;iiilenr  ()"','293  ou  l'excédrint  du 
nyun  sur  la  hauteur  du  lri;in{;le  isocèle,  et  dont,  par  suite, 
1*  surface  mesure  0"'',4ii.  l'ur  conséquent,  en  additionnant 
les  deux  surfaces  que  nous  venons  de  trouver,  ()'"', aOO 
et  0"%414,  et  en  mullipli;int  leur  somme,  0"'',914'.  par 
quatre,  c'esla-dire  p.ir  le  nombre  de  cloisons,  on  aura  la 
iurfjce  totale  de  la  partie  inerte  du  ventilateur,  soit  3'"'. 656. 
Celte  surface  étant  mullipliée  par  l"",!»),  ou,  parla  largeur 
ie  l'appareil,  on  obtiendra  4'"', 02:2  pour  le  volunie  de  la 
partie  du  ventilateur  qui  ne  concourt  pas  à  rexlraction  de 
lair. 

le  volume  théorique  enf;endrc  par  une  révoUilioo  des 
ailes  du  ventilateur,  sera  donc  de  ^6"'\i2G  =  2  (12'"',085 
—  4"'. 022):  mais  comme,  dans  ces  appareils,  il  n'y  a  que 
la  largeur  qui  varie,  on  pourra,  connaissant  celle  lar^çeur  (/), 
déterminer  ce  volume  théorique  (Q)  par  la  formule  ci-après  : 

Q  =  2./(.-ï.l41G  X   i.87'  — 3.056); 

Q-=  2./ (10.986  — 3,630); 
ou 

Q  =  2./  X  T^îâQ; 

tandis  que  la  formule  analytique  applicable  à  toits  les  venti- 
lateurs de  ce  système,  queJIes  qu'en  soient  les  Jimen.sions, 
serait  la  suivante  : 

Q  =  2./(3.i416R'—  3.6b6  >'), 
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l  désignant  Loiijours  la  largeur  des  roues  du  ventilateur; 
R       i>         le  rayon  de  ces  roues  ; 

r  »  la  raoilié  de  la  dislance  entre  les  axes  des  sus- 
dites roues,  ou,  le  rayon  de  ta  circonférence  décrite  tnnyen- 
tiellement  aux  bras  des  croix  portant  les  e'picycloïdes. 

En  effet,  en  représentant  par  les  lettres  ; 
ab,  la  base  du  triangle  isocèle  et  celle  du  rectaD[;le  ; 
cdj  la  hauteur  de  ce  triangle  ; 
r  —  cd.  la  hauteur  de  ce  rectangle  ; 

La  surface  du  quart  de  la  partie  inerte  d'une  aile  du  venti- 
lateur sera  donc  : 


abXfd 


f  «6  (r—cd)  ; 


OU 


\ab{^r  —  cd); 

Hais  ab  deviendra  en  fonctions  de  r  : 

ab*  =  r'  +  r'  =  2  r'; 
OU 

ab  =r  |/2  ; 

En  opérant  cette  première  substitution,  on  aura  : 

^ri/^l'ir  —  cd); 

Ensuite»/  en  fonctions  de  r  sera  |  r  (/S,  pui^iquc  cette 
hauteur  =  }  ab. 

En  faisant  cette  deuxiciue  substitution,  onaurn  : 


OU 


ou 


r'i/^—  O.SOO);  ; 

r'(1.414  — 0.500)  =  0.91  ir'; 
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En  niullipli,'int  0.914  r'  par  quatre  ou  par  le  nombre  de 
[cloi»oas  du  ventilateur,  on  auni  In  surface  inerte,  par  révo- 
lution, d'une  îiile,  soit  ô.GoO»',  qui  doit  être  retr.inchée  de 
la  surface  totale  ou  de  3.1410  H',  ce  qui  donne,  pour  l'ex- 
prcision  nnalylique  de  la  surface  utile,  3.I41G  R* — 3.656r'. 
Par  conséquent,  on  aura  le  volume  théorique  eui;endré  par 
les  deux  roues  du  ventil;ilcur,  en  inuttiplbnl  celle  dernière 
expression  par  '11,  i.iquclie  devient  muû  : 

Q  =  2/ (3.1416  R'  — 3.656  r'); 

tir,  on  sait  que,  pour  le  venlii.iteiir  d'Aiseau,  /=  i^-JO, 
fi  =  (".S?  et  »•  =  1  mètre,  et  que,  par  suite,  en  faisant  la 
jubilitiilion,  la  formidc  deviendra  : 

Q=2  X  M0(5.U<6  X  1.87' —  3.650.1')  : 

d'où  Ton  trouve  : 

Q=-  16"'%  120. 

Co  ventilateur  de  ce  système,  mais  de  2  mètres  de  largeur, 
a  ctc  coastruil  sur  l'uu  des  puits  du  ciidrboan3{];e  de  la  Lou- 
viére,  à  Saint-Vaast.  Son  volume  théorique  est  donc  de 
29"'.320  =  2  X  2(3.1416  X  i.87' —  3.656.1'). 

Ces  deux  ventilateurs  sont  raus  par  des  machines  à  vapeur 
horizontales,  d'une  force  nominale  de  15  et  de  25  chevaux. 
C«j  moteurs  attaquent  ditecLemenl  l'axe  de  Tune  des  deux 
mues  de  l'appareil,  c'est-à-dire  que  le  volant  de  la  mnchine 
motrice  fait  le  nu'me  nombre  de  tours  que  les  loues  du  ven- 
tilateur. Les  cylindres  de  ces  deux  machines  à  vapeur,  à 
haute pressiou,  sans  dcleule  ni  condeusation,  ont  respecti- 
vement 0.30  et  0,40  de  di;inRlreet  0,00  et  0,80  de  course. 

.Nous  allons  mnintcn.iut  faire*  connaître  les  expériences 
auxquelles  ces  deux  appareils  ont  été  soumis. 

yentilatenr  d'Aiseau.  —  Dans  deux  observations  qui  ont 
eu  lieu,  le  2U  octobre  1853,1e  ventilateur,  mui-chanl  à  raison 
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de  S5  et  de  6!^  révolutions  dans  une  minute,  a  produit,  dans 
l'nir  de  la  mine,  une  dil;italion  mesurée  par  des  colonnes 
d'eau  de  25  et  de  42  niiJIimètres  de  hauteur  (■).  Dans  ces 
conditions,  il  devait  aspirer  l"2°'',3G3  et  <3"'',307  d'air  par 
seconde,  d'après  la  formule  déduite  par  M.  Trnsensler,  des 
nombreuses  expériences  que  nous  avons  faites  sur  les  venti- 
lalpurs  du  système  Fabry,  et,  reproduite  dans  on  mtimoire 
publié  par  ce  savant  professeur,  d.ins  la  lome  XI  des  Annales 
des  travinix  publics. 

En  effet,  on  sait  que  dans  cette  formule,  dont  nous  avons 
vérifié  l'exactitude  par  de  nouvelles  expériences  que  nous 
ferons  connaître,  et,  qui  est  : 

Q'  =  Q_0.»0j/Tî7 

Les  lettres  Q  cl  H  représentent  l'une,  le  volume  théorique 
engendré  parles  roues  du  ventilateur,  et  Taulre,  la  dépres- 
sion observée  en  millimètres.  Or,  nous  savons  que,  dans  les 
deux  circonstances  où  nous  nous  sommes  placé,  11  =  2.3  et 
42  millimètres,  et,  nous  trouverons  le  volume  théorique, 
ou  Q,  par  les  deux  équations  ci-après  : 

16  1VS5 

^         co       • 

En  introduisant  ces  valeurs  dans  la  formule  précitée,  ou 
aura  :  .' 

Q'=U"'',760— O.jO/is,  ou.  14"',7G0— 0.50x*.79a; 

(V=l6"''.f>37— 0.50/42,  ou,  10'"',6Ô7 —0.50x6.480; 

Et  l'on  obtiendra,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 

(t)  Celte  dernière  rlé|tressioi]  a  été  olilciiue  en  Tiuucbanl  imparfaitcoieni 
l'orlSca  du  puits  a"  1. 
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pour  le  Hëbi(  du  ventilateur,  les  volumes  de  12™', 363  et  de 
t3-\397. 

Deux  j.iugeafjes  à  l'anémomètre,  exc'cutésdans  la  paierie  de 
2*'. 766  fie  surface  et  de  30  mètres  de  loni^tieur.  conduisant 
l'iiir  de  la  mine  sons  le  ventilateur,  ont  donne  des  re'sultats 
qui  concordent,  arec  les  pre'cédents,  dans  des  limites  très-sa- 
ti^fsisanles.  En  effet,  l'anémomètie,  placé  successivement  en 
quatre  points  diffcrenls  de  la  section  transversale  de  cette 
galerie,  a  accusé,  par  seconde,  à  Pair  qui  y  circulait,  une 
îitesse  de  4", 48  pendant  la  première  observation,  et  de 
l^Si.  pendant  la  seconde.  Par  conséquent,  il  résulte  de  là 
ijoe,  dans  ces  deux  expériences,  le  ventilateur  a  extrait  des 
(«Taux,  dans  l'unité  de  temps,  12"*,392  et  (3"",304. 

M.  Fabry  s'était  enf^açé.  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessu.s, 
i  fournir  un  ventilateur  capable  d'extraire  de  la  mine,  à  la 
ïitesse  de  60  tours  des  roues  pendant  une  minute  et  sous 
1.1  dépression  manométrique  de  5  cenlimèlres,  i'i  mètres 
cubes  d'air  par  seconde.  On  voit,  par  la  formule  précitée, 
•pie  l'appareil  peut  remplir  les  conditions  imposées  et  accep- 
1%  par  l'inventeur,  puisqu'on  a  : 

Q'=I6,1— 0.50/50, 


ou 


Q'=I6.1— 0,30X7.07I  =  12™*,5G4. 


D'ailleurs,  la  perte  d'air  étant  proportionnelle  à  la  racine 
carrée  de  la  dépression  manométrique,  nous  pouvons  dé- 
duire, des  expériences  qui  précèdent,  le  volime  d'air  qu'au- 
rait débité  le  ventilateur  dans  les  conditions  q«ie  nous  venons 
d'indiquer.  En  effet,  on  sait  que  dans  lu  première  expérience, 
le  teolilateur  a  aspiré  des  travaux  1 2'"', 392  d'air  par  seconde, 
sous  la  dépression  de  23  milliinèlres,  lorsque  ses  roues  mar- 
chaient à  raison  de  55  révolutions  durant  une  minute. 
le  volume  théorique  étant,  dans  ce  cas,  de  li^'.TGO, 
il  S'ensuit  que  la  perle  d'air  est  de  2"",368=I4'"',760— 
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mxes. 


42"', 392  et  que  celle  perle  s'tlcverait  à  3"'',492  pour  une 
dépression  de  50  millinièlrL-s ,  ainsi  que  le  fait  voir  la  pro- 
portion ci-api'ès  : 

2.5C8  :  X  :  :  i/ïs":  i/W; 


ou 


d'où 


2.368  ;x::4.79!):  7.071; 


x=3"M92. 


En  soustrayant  ce  dernier  chiffre  du  volume  théorique 
engendre  par  soixante  rcvoliilionî  des  ailes  du  venlilaleur, 
soit  16"**  J ,  on  trouvera  pour  son  débit,  dans  ces  conditions, 
l'2°''',0f)8,  volume  qui  ne  diffère  que  de  ii  litres  de  celui 
indique' p;ii'  l.i  foimiilede  M.  Trasensler,  soil  l2"'Mi(i4. 

f'enlikdeur  de  la  Louiière.  —  Le  12  février  18d4,  lUU.  les 
officiers  des  mines,  Arnould  tCustave)  et  Lambert  (Clnirles), 
ont  ja!ii»ê.  à  l'aide  de  la  poudre,  le  courant  d'airaspirJ  par 
ce  venlilaleur,  lorsque  ses  ailes  in.irchaicnt  à  raison  de  vinpt- 
aeuf  tours  par  minute,  en  produisant^  dans  latmosphère  de 
la  mine,  une  dépression  meiuree  par  une  colonne  d'eau  de 
H  ir.iilimélres  de  bauleur.  Il  résulte  de  leurs  observaiions 
que  le  courant  d'air.,  qui  parcourait  la  galerie  reliant  le  puits 
aux  échelles  avec  le  ventilateur,  e'iail  animé  d'une  vitesse  de 
4"",  î8  par  seconde.  Or,  comuie  taire  de  la  section  transversale 
de  cette  [jnlerie  mesure  2™',  13,  il  s'ensuit  que  le  volume  de 
ce  courant  était  de  Q'"',^^^  dans  l'unilc  de  temps. 

Kn  vérifia  ni  ce  jau^jeage  par  la  formule  de  U.  Trasensler, 
on  trouve,  pour  ce  volume.  g^'/JiS,  puisqu'on  a  : 


d'où 


ou 


9»)  Sv29 

Q=^li:|^^14-,161  et  IJ  =  7i, 


Q'=14.16i— 0.50/71, 

Q'  =  U.IG1  — 0.u0x8.420  =  9™',9t8. 


J 
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Dans  une  seconde  expérience,  le  ventitaleur  a  marche  à 
raison  de  39  tours  par  rainule,  et,  a  produit  une  dépression 
de  HO  millimètres.  I.e  volume  d'air  débile,  dans  celle  cir- 
constance, n'a  pas  élé  jaii(;é,  mais  il  a  dû  t^lre  de  iâ^'.SQG. 
In  effet,  La  perle  d'air,  pendant  la  première  observation, 
ayint  été  de  ^"■'.eiO  =  l4JGi  —  0.342  pour  une  dé- 
pression de  71  millimèlres,  celle  perte  serait  de  B^'.T^O 
pour  une  diOerence  entre  la  densilê  de  Pair  intérieur  et  exté- 
rieur, mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  i  10  millimètres. 

0r,  le  cube  théorique,    pour  39   révolutions,  élant  de 

29  5^  59 
I9"'.045= — '  /^-  ' ,  il  s'ensuit  que,  dans  cette  deuxième 

observation,  le  vent iiatpiir  aurait  débile  l3'"',29G=19™'.04b 
— !»"•', 7  i9.  Par  la  formule  de  M.  Trasensler,  ce  débit  aurait 
viéàeiâ''.SO\.  soit  par  conséquent  en  moyenne,  13""'. ^48, 
ce  qui  représente  un  effet  utile  de  i9.87  chevaux-vapeur: 

^J.^»8xo•^^ox^ooo 

75 

Dans  celle  expérience,  la  force  motrice  dépensée  ayant 
été  de  32,72  chev.-vap.  ('),  il  en  rcsulto  que  l'on  peut  esti- 
mer le  rendement  utile  du  ventilalciir  à  GO  "la  de  la  puissance 
transmise  aux  axes  de  l'appareil. 

Il  ressort  à  l'évidence  de  ces  deux  séries  d'expériences,  qui 
ont  été  faites  par  des  mo)'ens  et  des  observateurs  différents, 
que,  pour  éviter  des  jaugeages  longs  et  fatigants,  on  peut, 
en  faisant  usage  de  la  furtuute  du  savant  professeur  de  l'école 
des  mines  de  Liège,  calculer  avec  toute  l'exactitude  désirable, 
le  volume  d'air  débité  par  les  venlilaleurs  de  l'espèce,  quand 
OD connaît  le  nombre  de  révotulions  de  l'appareil  proprement 
dit  et  la  dépression  produite. 


(')  Sarfiee  du  cylindre  A  v»peur  =  i2S7  c  ';  vlie»»edu  puioa  =  i"",*!); 
prtMiûo  de  la  vapeur  daus  le  cylindre  ^S^OPO;  cotfficteal  de  rtilucUoo 
=  0.63. 


11*00  l'on  a  - 


78 


-X0T63=ô9.7achev-vap. 
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Quoi  qifilensoîl,  le  vpnlilateur  de  la  mine  d'Aiseau  <i  déjà 
rendu  d'eminenJs  services  aux  propriétaires  de  cette  Louil- 
lère,  puisqu'il  a  pRrmis,  d'une  p.irt.  d'cnlreprendre  tous  les 
travaux  nécessaires  au  dcmcrjyement  du  puils  n"  I.  et  per- 
mettra., d'autre  part,  de  donner  un  (jratid  développement 
aux  exploitations  à  ouvrir  d.ins  celte  partie  de  la  concession. 

A  la  date  du  \[)  octobre  183i,  nous  avons  encore  con- 
staté que  le  ventilateur  fonctionnait  à  raison  de  -4:2  tours 
par  miotile,  et  produîs;iit,  dans  l'air  de  la  mine,  une  dii^a- 
tation  qui  était  mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  18  milli- 
mètres environ  de  h.tutenr.  D.tus  ces  conditions,  les  travaux 
des  deux   sie'fjes   d'exploitation   du   cbarbonnage  d'Aiseau 

étaient  aérés  par  O"-,  170  d'air,  pnisqu  on  a  Q'=  — -r 

O.KO^/Th^I (.270—0.50x4.2,  soit  i^'SSS  par  puils  et 
par  seconde.  Nous  avons  ensuite  fait  marcher  le  ventilateur 
à  50  et  à  GO  nfvoltilions  par  minute,  et  nous  avons  observé 
que  la  dépression  s'était  successivement  élevée  à  2S  et  30  mil- 
limètres. Dans  ce  cas,  le  volume  débité  par  le  ventilateur 
peut  être  estimé  à  10™°. 925  et  I3'"',l.  ce  qui  nous  paraît 
devoir  suffire  pour  aérer  les  deux  puits  qui  nous  occupent, 
dans  les  saisons  les  pins  défavorables  à  la  circulation  de  l'air 
dans  les  galeries  souterraines. 

Ajoutons  que  les  dépressions  de  18,  2îî  et  36  millimètres 
ayant  été  observées  dans  les  mêmes  conditions  de  travaux, 
elles  doivent,  ainsi  que  nous  l'avons  élabli  dans  notre  Mémoire 
sur  les  appareils  destiu(=s  à  l'aéraf^e,  ^*tre  proportionnelles 
aux  carrés  des  vitesses  du  ventilateur.  En  elfet,  l'état  ci-après 
fait  voir  qu'il  en  a  été  encore  de  m<kne  à  la  mine  d'Aiseau, 


dr  r^voliitlMn» 
par  ininulc. 

1               .\OMURE> 
CANIÊ»              1       |i&lirilRT>a>i1MlLS 
j  fin  %  carré*  dt»  vl  IcsMt 

fUt-TElU 
ca  ibillinùli-ci. 

50 
60 

(7M            ' 

TMW                             33,5 

3600                          567 

< 

25 
96 
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Enfin,  le  4-  décembre  stiiv^ml.  nous  avons  dëlerminé  le 
leotlement  ulile  du  veoliJalcur  de  la  mine  d'Aiseau,  sons  une 
faible  dépression  et  sous  une  grande  vilesse  de  la  mochine 
motrice,  c'est-à-dire  dans  des  condition»  excessivement  dcfii- 
fcforibie^.  Aussi  le  rendement  utile  de  l'appiireil  a-l-il  été. 
comme  on  devuil  le  prévoir,  iros-fyible  dans  les  expériences 
que  nous  avons  faites  et  dont  nous  allons  donner  à  connaître 
les  réâu liais. 

pneiiiËHB  E\péniBNCE. 


La  pression  de  la  vajieiir  étant,  d'après  un  manomètre  à 
air  libre  fixé  sur  le  tuyau  à  vapeur  el  conlre  le  cylindre  de  la 
macliiiie  motrice,  de  1  ^^  atmosplière.  le  ro{;ulaleur  a  été 
complet enienl  ouvert.  Sous  cette  pression,  les  aileb  du  ven- 
tilateur ont  marché  à  raison  de  Ui  réToliilioos  par  minute, 
en  produisant  une  dépnîssion  qui  a  été  mesurée  par  une 
colouoe  d'eau  de  15  milliinélrcs  de  iKuttcur. 

Effet  utile  obtenu.  —  Le  volume  théorique  engendré  par 
13  tours  des  roues  du   ventilateur,   est   de    13°'%9î>3  = 

—~ff. — -•  volume  qui,  en  raison  de  la  dépression  observée, 

«réduit  à  I2"'J50=  I5"*,953— O.IiOi/Ts^.  Le  volume 
pratique  débité  par  le  ventilateur  pouvant  être  estimé  à 
Ji2'**.150  par  seconde,  il  s'ensuit  que  l'eÉret  ulile  oblenu, 
ilans  celte  première  expérience,  est  représenté  par  2.t  i  ch.- 
là.lbOXO.OlûXKiOO 


Ép.= 


Force  motrice  ilépeiisôe.  —  .Nous  sîivons,  d'une  part,  que  la 
|jressiuu  de  la  vapeur  a  été,  par  centimètre  carré  du  pistou 
fflolenr,  de  l^,i8o,  et.  d'autre  part,  que  celui-ci  a  marché 
avec  une  vilesse  de  1"'.U4  par  seconde,  l'ar  conséquent,  le 
ivail  théorique  de  la  vapeur  peut  être  estimé,  dans  cette 

l'irconslance,  a  14,56  chev.-vap.  = — : , 

1  0 


Ifi  muta. 

donl  les  Y^  ont  élA  transmis  aux  axes  des  roues  du  ventila- 
leur,  si  Ion  adopte  le  coeflicient  de  réduction  que  M.  Tra- 
sensler  a  trouvé  pour  les  m.ichines  d'aérage  de  l'Espérance 
et  de  Marih.iye,  dans  des  circonstance»  semblables  {').  Or. 
comme  le  travail  utile  s'est  élevé  à  2.11  cbev.-vap.,  il  en 
résulte  que  le  ventilateur  n'a  utilisé,  dans  cette  expérience, 
que  23  °/o  de  ta  force  niolrice  disponible. 

DEUXIÈME  EXPlvRIENCB. 


La  pression  de  la  vapeur  ayant  été  portée  à  1  ||  atmo- 
sphère, les  roues  du  ventilateur  ont  fait  M  rdvohilions  par 
minute,  d'où  nous  obtenons,  pour  le  cube  théorique  engen- 
dré, IS'-'jO^C,  et.  pour  le  cube  pratique  expulsé  de  la  mine, 
13™',090,  cl  ce,  sous  un  excès  de  pression  de  l'air  extérieur 
mesuré  par  une  colonne  d''eau  de  17  millimètres  de  hauteur, 
ce  qui  donne  un  effet  utile  de  "2. GO  chev.-vap.  Çuant  à  l;i 
force  motrice  dépensée,  elle  peut  être  estimée  à  11. 60  chev.- 
vap.  Il  résulte  donc  de  là  que  le  ventilateur  n'a  utilisé  que 
les  0.22^  du  travail  moteur  pratique  transmis  à  ses  axes. 

En  résumé,  on  voit  que  le  ventihilcur  de  la  mine  d'Aise.iu 
n'a  réalisé,  dans  les  conditions  où  il  fonctionnait  à  l'époque 
de  nos  expériences,  que  22  à  23  "/„  de  la  force  motrice  dis- 
ponible transmise  à  ses  roues  (').  Ces  résultats  sont  con- 
formes aux  indications  de  la  théorie,  parce  qu'on  sait  qu'au- 
dessous  de  20  millimètres  do  dépression  â  produire,  les 
résistances  passives,  qui,  dons  les  pompes,  restent  sensible- 
ment constantes,  alleipnent  et  dépassent  souvent  de  beau- 
coup l'eiret  utile,  de  sorte  que  ces  appareils  donnent  un 
rendement  très-faible,  cl  souvent  bien  inférieur  à  celui  des 
appareils  à  réaction.  Hais,  comme  dans  une  raine  de  quel- 

(')  Voir  son  mémoire  d^ai  la  lame  lU  de»  Annales  det  travaux  publtet. 

(')  Hajipi'IoiM,  toulefoîi,  qu'à  la  niiD«  ùe  l.a  Louviùrc,  ce  rendt-iiienl  »'«- 
l«va  i  GU"/^,  quand  la  di)prei>iao  evl  aUeiot  le  chlifrc  de  11  cecLiioètrc* 
d'rau. 
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que  étendue,  il  est  impossible  de  maintenii .,  en  (odl  temps,  le$ 
iniMux  dans  les  conditions  voulues  pour  obtenir  une  déppes- 
■iion  inférieure  à  20  niilliniètres.  nous  sommes  porté  à  con- 
•lure  que  Ion  doit  [;énéralemenl  accorder  la  préférence, 
ilans  le  choix  d'un  appareil  d'aérage.  aux  pompes  pneuma- 
tiques, sur  les  ventilateurs  proprement  dits,  puisqu'il  »iillit 
ilfio  éboulemenl  ou  même  d'un  rclrcci.ssemeiit  momeninné 
•lune  conduite  d'aéraRe,  pour  rendre  ceux-ci  iueiricaccs. 

!(oas  ajouterons  que,  dans  noire  opinion,  les  ventilateurs 
I  il' u  ailes  ne  doivent  être  employés  que  pour  racnigedes 
iiMii"»  qui  ne  sont  point  sujettes  au  dcj;a(;cmenl  de  çaz  in- 
Ojiumablcs.  En  elTet,  les  roues  de  ces  iip|)areils  étant  pres- 
<|ue  entièrement  cachées  parle  coursier,  ou  ne  peut,  d'abord, 
•i|)ercevoir  les  dériingements  auxquels  leur  marche  rapide  est 
susceptible  de  donner  lieu,  et,  ensuite,  eu  opérer  facilement 
etpromplement  la  réparation.  De  cet  état  de  choses,  il  peut 
iLilIredes  mi>es  hor.s  d':iclivilé  plus  on  moins  prolongées, 
Ipiiiuelles  sont  incompatibles  avec  la  ventilation  des  houil- 
Imj  dég<ij;eant  du  grisou.  Observons  que,  dans  les  appareil» 
1  trois  ailes,  il  n'en  est  pas  ainsi,  parce  que  le  machiniste. 
l'ouvanl  suivre  conslammenl  des  yeux  te  mouvement  des 
miiei.  doit  s'apercevoir  a  l'instant  de  la  moindre  irré(jubrité 
dios  leur  marche,  el  peut,  ea  cotiséqucucc,  y  porter  remède 
"n  temp^  opportun. 

t'e>t  sous  rempire  de  ces  idées  que  nous  avons  autorisé 
l'èublitoeaient  de  ventilateurs  de  ce  système  aux  mines  de 
falDiiee,  à  Courcelles,  et  de  Sainte-Marie,  Trois-Sillons,  à 
ljmLu!>arl('),  dans  les  travaux  desquelles  on  n'a  point  encore 


'■)  Xm*  troyout  Uevoir  faire  reiit.ir«tucr  qkc  le  g^néralvur  de  l.i  oijicbinu 

— '— ^  ■'■■  ■■ -lUiiatcur  il«  la  mine  de  Sain(e->l.iric.  Trols-Sllloo»,  eH  alimeou! 

"Il  maigre  comiilclemenl  menu,  à  l'aide  d'un  coiiraal d'air  l0l-C<.< 

i'j)>l>4reil  d't^xse.  A  ce(  cffc-i.  U  pailic  iiipiiricure  du  coursier 

liant  une  cliamt<re  dont  I  uu  de»  jian»  e»l  foriiié  par  une  jjiloi»l(> 

,  .'  ,..     uoe   |>jrtii'  de  l'air  n!>|iit'o  de  U  uilne  !)>clia[i|)C,  quand  rlle  rst 

'     landu  qu'une  autre  parue  ai  i^nc^*  «oui  le«  ijnUes  du  loyer  iiar  un 

-im  J«  0  dérûa^tro  eutét  de  «eclioo,  n-enaot  le  Iouk  du  la  paroi  v)iltri«ur*-' 
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18  MINES. 

jusqu'ici  constate  la  présence  du  gaz  hydrogène  carbone'. 

EnGo,  suivant  une  note  que  nous  tenons  de  l'obligeance  de 
M.  Camus,  directeur  (jcrant  de  k  niined'Aiseau,  le  ventilateur 
à  deux  ailes  établi  à  celle  houillère,  a  coûte' ta  soniioe  de 
13,494  francs,  dont  voici  le  détail  : 

Prix  du  Tentilateur,  de  la  machine  motrice  el  du  droit  de 
brevet fr.     6,000  00 

Une  chaudière  à  vapeur  pesant  5,171  ki- 
logrammes.   2,214  00 

Grille  de  fourneau,  garnitures,  tuyaux  et 
robinets i,'29i  00 

Mriçunnerie,  y  compris  la  galerie  reliant  le 
ventilateur  avec  le  puits  d'appel 2,686  00 

Somme  égale.  .  .  fr.  12,494  00 


du  courtier  et  gagoant  ensniic,  par  un  conduit  louierrain,  Tuodei  calés  du 
cendrier 

La  grille  du  Foyer  te  «compote  de  harreausen  foule  de  t™,2i,  de  longueur  et 
de  0"',â(i1e  bauteuri  )'é|)ahi&eur  tie  cet  barreaux,  au  ceoire,  esl  d«  0'",01  S  à  la 
parlie  lupârlcure  el  de  0"',00!i  â  la  partie  inF>)rteure;  Je  vide  laiiaé  entre  eux 
eil  deO™,009  au-deisut,  et  de  O'".0t7  au-de>ioui.  EuBa,  leceadraeretlfermé 
|>ar  deux  (lortpj  ta  fer. 

Deux  maDomÈtrej  à  eau  onl  éU:  places,  l'un,  sur  le  (uyau'adducleur  de  Pair 
du  fojrer.  el  l'autre^  lur  la  chamlire  du  ¥i-nlij,tleitr  un  peu  au-des>ui  dei  axes 
des  aile*.  Voici  les  léiullalt  des  jDdicalton*  fournie!  par  cet  inglrumcau. 

1"  A  30  révolulioDi  des  rouet,  il  j'  avait  dans  le  tuyau  adducteur  une  com- 
preiiion  meiunïc  [tar  uue  colonne  d'eau  de  H  milliméircs  de  liauleur:  dans 
la  chambre  du  ventilateur, cet  excHde  pression  de  l'air  iQt<ïrieur  ^tait  encore 
mesuré  par  une  colonne  d'eau  de  f  â  milliDièlrcs. 

2"  A  52  rértvtutioni,  ces  compresfioai  étaient  reipectÎTemenlde  26  et  de 
ii  millimètret. 

3°  A  i9  révolutions,  l'excès  de  pression,  dans  le  tujrau  adducteur,  était  de 
6(S  milliniÊtrei,  tandis  que  le  manontitre  placé  sur  le  couriier  iodiqiiall,  tan- 
161  une  comprefi«ioQ  et  tantôt  une  d6pre»ioo,  qu'on  a  pu  eitinier  api>roxiina- 
tîTemcnl,  l'une,  i  Ci.'J  CDillimitres,  el,  l'autre,  à  H  millimèlret. 

On  voit,  par  ce  qui  précède  que,  sous  le  rap|Kiri  de  Paéra^e  des  Iraraux,  le 
ventifatcurdo  la  mine  Sainte-Marie, Troii-Silloni,  marcliedans  des  conditions 
excesiivcmcnt  dt^favoralile»,  puisqu'il  doit  comprimer  l'air  aspirt!  pour  le  re- 
jeter dan»  i'Almotphire  et  dam  le  fojrer.  Aussi,  lei  perles  ou  lei  rentrées  d'air 
doivent-elles  être,  danii  IVspéce,  consiilérables  11  en  est  de  niérne  de  la  force 
motrice  dépensée,  ainsi  que  aouii  allons  le  dl^^lonlrer. 

Les  jalousies  ayant  été  rerméeg.  la  oiaclimc  a  vapeur  et  les  ailes  du  venllla- 
Ivur  ont  marché  i  nitoa  du  SU  rivolulious  par  minute,  puis  ayant  été  ou- 


Si  Too  ne  tient  compte  que  des  dépenses  relatives  au  ven- 
libteur  et  à  sa  machine  motrice,  on  trouve  que  l'établisse» 
ment  de  cet  appareil  d'aérage  n'a  coûté  que  8,686  francs 
(6,000+2,686). 

Charieroy,  le  31  décembre  ISSS. 


lertN,  la  viteue  i'e«t  accrae  et  a  atteint  37  réToluiioni.  Dans  cette  expé- 
rience, la  preiiion  de  la  vapenr  était  à  3  atmouphèree  et  le  modérateur 
Matt  CD  partie  fermé.  Enfln,  la  Tapeur  étant  i  la  même  prettion  et  le  modé- 
raUsr  complètement  ouTerl,  le  «entilateur  n'a  pu  faire  que  60  révolutiont 
par  miiinte,  bien  que  la  machine  fonctionnât  à  raiaon  de  23  ch.-vap.  de  force 
^,t3X707.^^>,O99Xl"-M^  Or,  nous  afon.  tu  qu*  la  mine  dAi«au,  le 

Tealilateur  arait  marcbé  A  peu  prêt  i  la  même  Titeaae  «ou*  une  preiaion  de 
Ifiatnotpbêre. 

Ilooni  parait  donc  évident  que  quand  on  doit  Aire  nuge  d'un  eombnttible 
4ii  ae  peut  brûler  qu'à  l'aide  d'un  courant  d'air  forcé.  Il  conTient,  tant  dans 
rifltérit  de  l'aérage  de  la  mine  que  de  la  force  motrice  à  dépenter,  de  faire 
■iWToir,  par  la  machine  i  Tapeur,  un  peUt  Tentilateur  k  A>rc«  centrifnge  dont 
rairienitUncé  tout  le*  grilles  du  foyer. 


M 


aMB9. 


DEUXIEME  niOTE. 

Nous  avons  dit,  dans  une  notice  insérée  dans  le  tome  XI 
du  présent  recueil,  sons  h  Litre  d'iiicewliv  d'utK  courbe  de 
houille,  que  les  evploitants  du  charbonria(ïe  de  Bayenionl,  à 
M;irchienne-;ui-l*ont,  avjiienl  rom[ilacé,  en  IH'Jl,  la  niacliine 
à  cuves  (jui  fonctionnait,  depuis  !8-i0,  sur  leur  siège  d'ex- 
ploitalion  Siiinl-Aupusie,  par  un  ventilaleur  du  second  sys- 
tème de  M.  raspirant-inf;ctiieur  Fibry.  .Mous  avons  e'ijalement 
fait  connaître  que  ce  verilil.ileur  avait  débité,  sous  les  dépres- 
sions de  10,  de  19  et  de  50  niillimèlrcs,  5,871,  7,14,")  el 
8.820'"' d'air  par  seconde,  selon  que  ses  roues  avaient  mir- 
cbc  à  raison  de  20,  de  il'à  el  de  52  lours,  par  minute. 

En  outre,  nous  avons  fait  remarquer  que  cet  appareil  ne 
dt'bilait  pas,  toutes  choses  épales  d'ailleurs,  le  même  volume 
d  air  (jnc  les  ventilateurs  du  premier  système  de  cet  inven- 
teur, parce  que  les  perles  d'air  y  élaienl  plus  considérables. 
En  effet,  ta  formule  donnée  par  M.  Trasensler  (Q'  ^Q  — 
0.50  |/}l)  ('),  pour  calculer  le  volume  pratique,  variable 
avec  les  dépressions  pioduitcs  cl  ta  viies.se  de  lutalion,  va 
mettre  ce  fait  en  évidence, 

On  sait  que  le  ventilateur  du  puits  Saitit-lugusle  de  Baye- 
mont,  a  "i  mètres  de  largeur  et  l-'./TO  de  rayon  extérieur  ('). 
Or,  la  formule  à  employer,  pour  calculer  le  volume  ibéo- 
rique  (Q)  engendré  par  une  révolution  des  roues  du  venti- 
laleur, est,  d'après  te  même  ingénieur,  Q  ^  2/ (5.  H  R'  — 
3,40  »•')    ('),  dans  laquelle  les  Icllres  repiésentent,   H,  le 


(')Vnir  le  tnCmoire  de  cet  ingénieur  danj  le  lome  XI  ites  .imialcs  dft  tra- 
vaux public». 

{'\  La  «ociÉlii  anunyiDc  des  fornei  cl  alt-liers  île  Halne-Saint-Pierro  avait 
ilonuc  l"'.7ô  «le  rayon  à  «es  (iieniii-ii  vcnlilalciir».  lamlis  (|iip  la  <ii)ci(!lé  ano- 
ayine  des  liaulrfourncaux,  elc  .  de  Coutlicl.  .itait  jdo|>u- te  cUiffre  de  I^^TU 
pour  l'c  rayon.  VoiU  d  où  vicol  la  diffiïrcace  sigoalùe  [lai  M  I  lascnsler,  daa* 
l«  volume  ibi'oririiic  «Je  ci-i  appareil!,  lequel  «st  bien  de  24""  pour  lei  pre- 
mlert.  cl  de  2â"''.70O  i>«ur  let  tccoods. 

l^)  Voir  le  DDémoIru  |>ri'ra[t[>t:li.^. 
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riiyoD  extérieur  des  ailes,  r,  la  moitié  de  la  distance  des 
axe$  et,  /.  la  largeur  de  l'appareil.  Nous  auroos  donc 
Q=2  X  2  (3.U  X  1.70'—  3.40  X  V)  =  '2-2-700 
pour  ce  volume  ihéorique. 

GooDaissant  les  volumes  théorique  et  pratique,  il  nous  est 
miintenant  facile  de  dëtermiaei',  pour  les  trois  expériences 
iloQt  il  a  été  question  plus  baut.  la  valeur  du  coëfTicient  «  de 
l'eipression  j/  II  dans  laquelle  la  lettre  désigne,  comme  on 
«it,  la  dépression  en  millimètres.  Le  tableau  ci-après  indi- 
que les  résultats  de  nos  calculs. 


. 

•  CJ 

Q 

Q" 

Q-Q'    1       U 

1 

■ 

Vît 

1» 

1 

1 

3 

so 
» 

S3 

7.3«7 
9  439 
IU07 

9.87J 
7.143 
8.830 

1.696 
3.316 
3.3IÎ7 

10 
19 
30 

3163 

4.3S8 
5.477 

0.S36 
0331 
0.000 

MOTIMX 

■ 

0  SSS 

Il  ressort,  en  effet,  de  ce  tableau  que  les  rentrées  d  air 
M)Dt  plus  fortes  dans  les  ventituteurs  du  second  système  que 
dan»  ceux  du  premier,  puisque,  pour  ceux-ci,  le  coëlTicieut  *, 
n'a.  en  moyenne,  qu'une  valeur  de  0,50,  tandis  que  pour  les 
autres,  cette  valeur  semble  atteindre  0,56.  On  aurait  donc, 
pour  calculer  le  volume  d'air  débité  par  les  appareils  de 
l'espèce,  la  relation  Q'  =  Q  —  0.S6  (/ïl,  dont  nous  avons 
TériBé  Te^cactilude  dans  les  circonstances  que  nous  allons 
rapporter . 

ayant  constaté,  le  5  juin  4853,  que  les  travaux  dti  puits 
$iiut-Auguste  de  Bayemont,  présentaient,  à  cause  de  leur 
développement,  de  grandes  résistances  à  la  circulation  de 


i'(<iB  .Nombre  de- louri.  par  minute,  des  atlet  du  Tcnlilateur. 
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aines. 


l'air,  nous  avons  voulu  nous  assurer  quelle  était,  dans  ces 
conditions^  l.-i  quanlilo  d'air  débitée  par  le  ventiiâlctir.  ainsi 
que  son  rendement  utile. 

A  cet  elîet,  nous  nous  sommes  rendu,  le  26  du  même 
mois,  â  ret  etubl).<$ement  où  nous  avons  reconnu  que  le  sië(je 
d'eïploilation  Suiiil-Aunuste  se  compose  de  deux  puits  dont 
l'un,  servant  à  l'exlracLion,  presenle  une  section  de  S"'*. 670, 
el  dont  l'autre,  de^tiaé  i  l'aéraue,  a  une  aire  circulaire  de 
4"-*,  524. 

Le  doveloppement  de  lentes  les  conduites  daéraffe  ouvertes 
dans  le  siège  d'exploitalton  qui  nous  occupe,  s'élève  â  un 
total  de  ^Ai"!  mètres  présentant  un  cube  de  10.408  mètres. 
D'où  il  suit  que  la  section  moyenne  de  ces  conduites  d'aé- 
ruQti  est  d'environ  '2'"'. 

A  la  date  prccildc,  les  roues  du  ventilateur  marcbaient  à 
raison  de  52  \  tours,  p.ir  minute,  en  produisant,  dans  l'air 
des  travaux,  une  dilutalion  mesurée  par  une  colonne  d'eau  de 
(52  milliui.de  hauteur.  La  section  de  la  g^dleHe  où  le  jaugeage 
s'est  fait,  peut  être  estimée  à  a^'.SnS  et  les  deux  anémo- 
mètres qui  y  ont  été  placés,  ont  accusé,  chacun,  une  vitesse 
de  2"". 71,  p;ir  seconde.  I,e  ventilateur  Kabry  a  donc  débité, 
pendant  celte  observation,  un  volume  d'air  de  7"'', 837,  et, 
a  réalisé,  ainsi,  un  elfet  utile  représenté  par  0.48  cbev.-vap. 

ii  nous  appliquons,  à  celle  evpérience,  la  formule  Q'  =KÎ 
—  0.56  i/  H,  nous  trouvons  qu'en  raison  de  la  vitesse  et  de 
la  dépression  indiquée  ci-dessus,  le  ventilateur  aurait  extrait 
de  la  mine  7'"'. 886  d'air  par  seconde,  volume  qui  n'est  supé- 
rieur que  de  49  litres  â  celui  donné  par  le  jaugeage  direct  à 
l'anémomètre.  Ce  résultat  vient  donc  prouver  l'exactitude  de 
la  formule  précitée  et  confirmer  l'opinion  que  nous  avons 
émise  sur  rinférioritc  relative  des  ventilateurs  de  ce  système, 
infériorité  reconnue,  du  reste,  par  l'inventeur  qui  s'est  em- 
pressé d'indiquer  une  construction  qui  a  remédié,  avec  suc- 
cès, au  défaut  signalé,  ainJ'i  que  nous  le  verrons  par  les 
jaugeages  que  nous  avons  faits  à  la  houillère  de  Sacré-Ma- 
dame, à  Uaïuprcmy. 


AÈKàfiC.  K 

ftoittol  l'expérience  doiil  nous  vcuons  de  faire  connallre 
les  résultais,  le  manoinèlre  k  nir  libre  a  marqué  une  pres&ion 
Ae  2  j  atmosphères  diiiis  les  chaudières:  celle  pression  a 
BBC  élé,  ou  maximum,  de  2'',ri82  p;ir  centituètre  carre  du 
liilon  de  la  machine  motrice,  le(|uel  a  niiirGhé  avec  une 
Ititesse  do  0'",6j  par  seconde.  Nous  iiurons.  par  conséquent. 
l^or  le  travail  théorique  de  la  vnpeur  dans  le  cylindre  : 
706'',8  X  •aSriSS  X  O^.GS  =  n86''X'n,294, 
kioitlS.Sâ  cbev.-vap.,  et  pour  la  force  transmise  aux  roues 
[dufeiililiileur,  9,97  chev.-vap.  =  15.82  X  0.63.  en  adop- 
'UDt  le  coëflicienl  de   réduclion .,  trouvé,  ainsi  que  nous 
i'^ons  dit  ailleurs,  par  U.  Tini^énieur  Trasenster.  pour  les 
rijsciiines  d'aérape  de  l'Espérance  et  de  Blarihaye('). 
On  voit  donc,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  ventil.-iteur 
ibrjr  du  puits  Sainl-.AugusIe  de  la  mine  de  Bayemont,  a 
léili$ê,  dans  cette  expérience,  65  p.  c.  de  la  puissance  trans- 
'mise  à  se.s  axes. 

i\ous  indiquons,  d  après  une  note  de  la  direction  du  char- 
boonage  de  Bayemont,  dans  le  petit  étal  ci-après,  les  con- 
sommalions  de  diverses  natures .  ainsi  que  leur  valeur , 
ilatives  à  la  marche  de  cet  appareil  d'aérage,  pendant  le 
snd  trimestre  de  l'année  I8ri5. 


5UT0RE  DES  COrSOMllATtONS. 
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UNES. 


Il  résulte  de  ce  tableau  que  l'oa  peut  estimer  Ie.s  Frais  de 
consomma  lion  annuels  d'un  venlil;ileiir  Fabry  du  second  sys- 
tème ,  produisant  un  elTet  utile  de  6,'i8  chev.-vap.  ,  à 
fr.  5, 452  60,  ou,  par  force  d«  cheval  utilisé,  à  fr.  533.  En 
comprenant  les  îtm  de  surveillance  montant  à  fr.  I,!>70,  on 
aura  pour  les  dépenses  totales,  pendant  une  année,  la  somme 
de  fr.  5.022  GO,  soit  par  force  de  chev.-vap.  utile  fr.  77S. 

Si  Ton  consulte  un  mémoire  publié  dans  le  lome  XI  des 
Annales  des  travaux  puhlicx,  on  trouvera  que  tes  mômes  dé- 
penses n'y  avaient  été  fixées  qu'à  fr.  662,  par  force  de 
chev.-vap.  utilisé.  Mais  il  est  à  observer  que  la  valeur  des 
objets  de  consommation  et  la  muin-d'œuvre  ont  considéra- 
blement augmenté  depuis  lors^  puisque  cette  dernière,  entre 
autres,  n'était  estimée  à  l'époque  de  la  rédaction  de  ce  mé- 
moire, au  môme  cbarbûnna(;;e,  qu'à  fr.  f,09S  au  lieu  de 
fr.  1 ,570,  somme  à  laquelle  cette  main-d'œuvre  a  été  évaluée 
plus  haut.  En  tenant  compte  de  celte  première  différence, 
on  verrait  que  les  frais  de  consommation  et  de  main-d'œuvre 
ne  s'élèveraient  plus  qu'à  fr.  7(>Û. 

Puits  Snint-fJetni  du  même  charbonnage.  —  Au  puits 
Saiut-lienri  de  Bayemont,  c'est  un  ventilateur  à  six  ailes  du 
système  Lemiclle  qui  active  le  courant  d'air. 

Les  lon{|;ueurs  réunies  des  conduites  d'aérage  de  ce  siège 
d'extraction,  forment  un  tolcil  de  2,620  mètres,  donnant  un 
cube  de  5,120  mètres;  d'où  Ton  trouve,  pour  la  section 
moyenne  de  ces  conduites,  l^'.OG;  mais  cette  section  se  ré- 
duit à  l'°',25,  si  l'on  fait  abstraction  du  cube  des  puits  et  des 
travers-bancs. 

Le  ventilateur  du  puits  Saint-Henri,  se  compose  d'un  cour- 
sier en  maçonnerie,  dans  lequel  lourne,  sur  un  axe  formé 
d'un  arbre  coudé  en  fonte,  un  tambour  armé  de  six  palettes. 
Ce  tambour,  qui  a  3", 10  de  loutjueur,  a  pour  base  un  bexa- 
(^;one  dont  les  côtés,  ou  le  rayon  du  cercle  circonscrit,  ont 
(".SOS  de  largeur;  il  est  mobile  sur  les  parties  non  coudées 
de  l'arbre,  tandis  que  les  bielles  des  six  ailes,  qui  se  replient 


Dccessivemenl  sur  les  faces  du  prisme,  sont  mobiles  sur  la 
partie  coudée  de  cet  arbre.  Les  centres  de  rotation  du  tam- 
bour et  des  bielles  sont  cxceotrtis  et  distants  de  0"'.47a.  afin 
que  les  ailes  puissent  se  développer  ou  se  replier  sur  le  lam- 
boar^  selon  qu'elles  se  trouvent  d'un  côté  ou  de  Taulre  du 
eoaruer. 

Le  volume  théorique  engendre  par  une  révolution  de  ce 
\r(Dlilateur,  peut  être  estimé,  ainsi  que  nous  l'établirons 
ailleurs,  à  36"", 300. 

U  galerie,  qui  conduit  l'air  de  la  mine  sous  l'appareil. 

«ente  une  section  de  '2"''. 900.  Deux  ancmomèlres  y  ont 
été  ptace's  en  quatre  points  difFërents  de  celte  section;  ils 
ont  indiqué,  l'un,  2"',43  et  l'autre,  S^jSî),  un,  eu  moyenne, 
2". il,  pour  la  vitesse  de  l'air,  par  secoode.  D'où  l'on  voit 
que  le  volume  d'air  aspiré  des  travaux,  dans  l'unité  de  temps, 
peut  être  estimé  à  6"'\989. 

Ce  volume  d'air  a  été  extrait  à  l'aide  de  10  révolutions  du 
ventilateur  qui  a  produit,  dans  l'air  de  la  mine,  une  dépres- 
sion mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  50  millimètres  de 
bsuleur.  Par  conséquent,  on  peut  aduiellrc  que,  dans  cette 
première  expérience,  le  ventila  tenir  a  réalisé  un  effet  utile  de 
1.66  cbev.-vap. 

Dans  une  seconde  expérience,  l'ouverture  du  puits  d'en- 
trée de  l'air  a  été  presque  entièrement  boucliée,  afin  que  le 
rentiUteur,  marchant  à  la  luèmc  vitesse  que  dans  l'expé- 
rience précédente,  eût  à  vaincre  de  plus  (grandes  résistances, 
i;Hes  ont  été  mesurées,  en  moyenne,  par  une  colonne 
.  <je  7u  millimètres  de  ki.juteur. 

Les  deux  anémomètres  ont  fait  connaître  que  l'air  circulait 

IIS  la  galerie  d'expérimentation,  avec  une  vitesse  moyenne 

T'.'ll  par  seconde,  puisqu'ils  avaient  indiqué  respective- 
ment S"*,  19  et  '•2'",23  pour  celte  vitesse,  le  volume  du  cou- 

]l  ventilateur  et  l'efl'et  utile  étaient  donc,  dans  celte  cir- 
JBstance,  l'un,  de  6'"%4()9,  el  r.iutre,  de  6.41  chev.-vap. 
^os  avoni  dit,  plus  haut,  que  le  volume  théorique,  en- 


16  MINES. 

gendre  par  une  révolution  de  l'.ippareil,  peut  être  estimé  à 
ôG^^aOO.  Il  s'ensuit  que,  dans  les  deux  expériences  dont 
nous  venons  de  faire  connaître  [es  résultats,  le  volume  ibco- 
rique  débité  par  16  tours  ayant  été  de  Q^^iTSS,  les  pertes 
ou  les  rentrées  d'air  se  sont  élevées  respectivement  à  2"''',74'4 
et  à  3""', 324,  pour  des  dépressions  de  50  et  de  75  milli- 
mètres. 

Nous  allons  voir  que  ces  pertes  sont  proportionnelles  aux 
racines  carrées  des  dépressions  et  sont  égales  aux  -^  de  ces 
racines  carrées.  En  effet,  nous  avons  d'une  part  : 

/bÔ":  /73~ou  7.071  :  8.6G0  ;  ;  2.744  :  x=  3.361  ; 

/W:  i/WoM  8.660  :  7.071  :  :  3.324  :  x=  2,714. 

El  d'autre  part, 

0.39 /W  ou  7.071  X  0.59  =  2.758; 

0.39  i/ïïf  ou  8.660  X  0.39  =  3.377. 

Or,  en  retranchant  ces  derniers  chiffres  du  volume  théo- 
rique indiqué  ci-dessus,  ()"'%733,  on  trouve  pour  le  volume 
débité  par  le  ventilateur,  «""^OTS  et  6'"*,356,  lesquels  ne  dif- 
fèrent que  de  1  {■  et  de  Uô  litres  des  volumes  déduits  du 
jaugeage  à  l'anémomètre  j  soit  6'"',980  et  6'"%409.  il  résulte 
donc  de  là  qu'en  désignant  par  Q  te  volume  théorique  et  H 
la  dépression  en  millimètres,  on  pourra  calculer  le  volume 
débité  par  les  ventilateurs  du  système  Lemietle,  à  Taide  de 
la  formule  : 

Q'=Q-0.39  /H"('); 

(>) Dei  eipérleocei  faites  lur  deux auire*  veaUUteur*  de  ce  «yiième  lemltle- 
lïieDC  prouver  l'exactitude  de  cette  formule,  aiaii  que  Je  foal  voir  les  cUiffret 
juivanis  : 

nombre  de  tour»  du  ventilateur. =ISVi        — Î20,17i 

I>épr*«iioi)  observée  en  inilHuiÈlrM =\i  —13; 

Volume  d  air  déJuit  du  jaugejB*  â  l'aoémomètre  =  I0'"'',070— lO"',!)!»; 
M.  id.         de  la  formule 0"",903 -l(r',86«. 
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lïous  indiquons  également,  dans  l'ëtat  ci-après,  les  frais 
de  con$iOmmalion  exigés  par  ce  venlilaleur,  pendant  le  second 
Irimestre  de  1853. 


MTIKE  DES  COKSUMMATIOINS 


OVAIITITts 


d« 

L*URITé. 


TOTtttl. 


CbirhoD   .....  brouette  de  100  Lil. 

Huile  «pur<e til. 

GnUMc  i  pltlOQ 

SITOD 

itoup' 

Vloium. 
C<n»e  . 
QMovre 


UllrtKtU   TOTILKS 


666  sa 


On  voit,  par  ce  tableau,  que  les  frais  de  consoinraalion 
peuvent  s'élever  annuellement  à  la  somme  de  2,G66  francs  , 
et  que  si,  à  cette  dernière  summe ,  ou  ;tjoule  celle  de  { ,î)70 
fnncs  pour  les  frais  de  surTclIlance,  on  a,  pour  les  dépenses 
totales  relatives  à  l'aérage  dti  piiils  Suint-Uenri,  4,23G  francs, 
tjotitons  que  celte  dépense  correspondant  à  un  elTel  utile  de 
4,0(j  ch.-v.,  il  s'ensuit  qu'un  cheval-vapeur,  utilisé  par  le 
renlilaleur  Lemielle.  coûte  annuelleraenl  90'J  francs  et  qu'en 
fii-sanl  abstraction  de  la  main-d'œuvre,  ce  coût  ne  s'élève 
plus  qu'à  57:2  francs. 

lous  n'avons  pu  constater,  dans  la  première  expérience, 
lj  pression  de  la  vapeur,  parce  quîl  manquait  à  la  chiuidiére 
un  manomètre  à  air  libre.  Néanmoins,  nous  croyons  pouvoir 
déterminer,  avec  assez  d'exactitude,  la  force  motrice  dé- 
dans cette  observation.  En  eiïet,  on  peut  calculer,  à 
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l'aiJe  des  données  que  nous  avons  présentées  plus  h<iut. 
qu'au  puits  Sainl-Aiiguste,  chaque  cheval  moteur  avait  con- 
sommé, par  heure,  7  kilogrammes  de  charbon.  Or,  comme 
d'après  le  tableau  qui  précède,  la  consommation  en  combus- 
tible a  été,  au  puits  Saiul-IIenrt,  de  U(.l,400  kilojjrarames, 
pendant  trois  mois,  comprenant  environ  87  jours  démar- 
che, il  en  résulte  que  la  dépense,  par  24  heures,  s'eil  élevée 
à  1,21)9  kilogrammes,  et,  par  heure,  à  52,88  kilog.  Divisant 
ce  dernier  chiffre  par  7,  on  trouve  que  la  machine  motrice 
fonctionnait,  à  l'époque  de  nos  expériences,  au  puils  qui  nous 
occupe,  avec  une  force  de  T.îij  ch.-v. ,  et  que,  par  suite,  le 
rendement  utile  du  ventilateur  peut  élre  estimé  à  62  "/., 
puisque  l'effet  utile,  dauscellecirconslaoce.  était  4,66 ch.-v. 

Enfin ,  nous  pensons  encore  qu'il  est  possible  de  calculer, 
avec  quelque  précision,  le  travail  de  la  vapeur  dans  la  seconde 
expérience,  sachant  que  les  soupapes  de  la  chaudière  char- 
gées à  5  atmosphères,  étaient  soulevées  et  (|ue  le  ré{;ulaleur 
de  la  machine  a  vapeur,  dont  le  cylindre  a  0'", 3!  de  diamètre 
et  O^iOâ  de  course,  était  entièrement  ouvert. 

£n  effet,  on  aura  dans  ce  cas  : 

TS^^'S  X  3S099  X  0"',îfO=l ,  l69''X'-,36. 

D'où  l'on  trouve,  pour  U  force  théorique  engendrée, 
15.59  chev.-v,  — ^ — .  Eo  admettant  0,63  pour  le  coeffi- 
cient de  réduction,  la  force  appliquée  au  ventilateur  sera  de 
9.82  ch.-vap.  Par  conséquent,  il  ressort  de  ces  calculs  que 
le  rendement  utile  de  l'appareil  dans  celle  expérience,  a  al- 

G,41 
atleint65''/o^   — ,  du  travail  moteur  transmis  à  l'a.xe  du 

ventilateur. 

On  doit  évaluer  les  frais  d'établissement  d'un  ventilateur  de 
ce  système  à  la  somme  de  19,728  francs,  laquelle  se  décom- 
pose ainsi  qu'il  suit  : 


Prix  du  venlilaleur,  de  la  machine  motrice  et  du 

BildebreTet fr.     7,700 

lue  chaudière  a  vapeur,  grilles  du  fourneau,  (jar- 

nilarcs.  tuyaux  et  robinets 4,097 

laçooueries  y  compris  la  galerie  reliant  le  ven- 

ilcup  ail  puits  d'appel 7,331 

Somme  e'gale.   .   .    fr.  19,728 

Il  est  évident  qnc  le  ventilateur  de  M.  lemielle,  qui  coiisti- 

ve  un  excellent  appareil  d'aerage  ,  doit  être  rao^d  dans  les 

^onipe$ pneumatiques  ('),  puisque  ce  sont  des  cloisons  qui  y 

erceptenl  le  retour  de  l'air  vers  les  galeries  d'appel.  Ajoa- 

iqaece  ventilateur  (')  est  appelé  concurremment  avec  les 

de  M.  Fabry,  à  remplacer  tous  les  appareils  à  réaction 

reotHalPurs  proprement  dits,  dans  toutes  les  mines  do 

jnd  district,  où  l'aérage  des  travaux  exige,  en  général, 

ïes  dépressions  supérieures  à  20  ou  23  millimètres  deau. 

Charbontiarje  de  Sacré- Madame. —  La  société  charbonnière 

Sacré-Madame i,  à  Dampremy-lez-Charleroy,  exploite  sa 

ision  par  quatre  gnnds  sièges,  qui,  en  18'iî-,  ont  oc- 

894  ouvriers   et  ont  produit  174,980  tonneaux  de 

liHe.  On  sait  que,  jusqu'en  1 854-,  Taérage  de  ces  sièges 

rextraclion  a  été  activé  par  des  foyers  français  (').  Rappelons 

Bulcfois  qu'une  machine  à  cuves  de  médiocre  construction 

I  fonctionné,  sur  le  puits  mécanique  de  la  Campagne,  depuis 

itnée  1835  jusqu'en  484î>,  époque  à  laquelle  elle  fut  mise 

in  d'adivitc,  p.irce  que  son  débit  d'air  n'était  plus  en  rap- 

Drt  avec  le  développement  des  travaux.  En  effet,  cet  appa- 

(ilaélé soumis  à  desexpériencestrésexactesque MM.  Combes 

filépin  ont  fait  connaître,  l'un,  dans  son  Trait é de  l'aèrage 

[()|  Voir  le  mémoire  de  I.  Traaenster,  d«nt  le  lome  XI  det  Aimaltê  dei  tra- 

rpubliti. 
I  f'i  Toote  r«i«r«e  falle  en  ce  qui  coocerne  la  aolidké  derapparefl  et  dei  frat> 

tiirtiieo  et  (Je  conioioinaiion. 
[  Pi  Voir  la  \oiicc  »ur  l'aérage  de»  mine»,  par  échauffement,  loine  \i  de»  ^n- 
I  liu  Iravauj;  publics. 

ia»il.SS  l)U  TBtT.  rU«l.—  T.  XV.  S 
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des  mines,  et  l'aulre,  dans  un  mëraoire  publié  Jans  le  Bulle- 
lin  du  Musée.  D'après  les  observations  de  ces  habiles  ingé- 
nieurs, la  tnacliine  à  cuves  de  Sacré-Madame  n'aspirait  et  ne 
rejetait  dans  Tatmosplière,  que  3  '/t°*  d'air,  par  seconde, 
sous  un  excès  de  pression  de  Tair  exiéneur  sur  l'air  arrivant 
SOHS  les  cylindres,  qui  a  e'té  moyennement  mesuré  par  une 
colonne  d'eau  de  acenlimètres  de  hauletir.  Tandis  que  nous 
savons^  par  une  notice  publii'e  dans  le  tome  XI  des  Jnnales 
des  travaux  publics,  sous  le  litre  A'J^rage  des  mines  par 
éclMuffeinenl ,  que  le  tirage  du  foyer  du  puils  Saint-Théodore 
s'élevait,  pendant  la  saison  favorable,  à  la  circulation  de 
l'air  dans  les  excavations  souterraines,  de  0  à  10"'  d'air,  par 
seconde,  et  que  ce  tirage  ëlail  encore  deti""*,  lorsque  la  tem- 
pérature de  Tatmospliére  était  trés-élevée,  c'est-à-dire  défa- 
vorable à  la  ventilation.  Toutefois,  cette  dernière  quantité 
étant  encore  insuffisante  pour  aérer  convenablement  les  tra- 
vaux delà  mine  de  Sacré-iUadame,  sujette  à  un  (jrand  dégage- 
ment de  grisou^  la  direction  décida,  à  la  suite  des  expériences 
rapportées  dans  la  notice  dont  il  vient  d'être  question,  de 
remplacer  tous  les  foyers  en  usage  dans  ce  charbonnage, 
par  des  ventilateurs  du  système  de  M.  l'aspirant-ingcnieur 
Fabry,  dont  trois  sont  déjà  en  activité,  et,  dont  le  quatrième 
ne  tardera  pas  à  l'être. 

Le  ventilateur  établi  sur  le  siège  d'extraction  dit  Fond  des 
Piges,  a  été  soumis,  le  29  octobre  et  le  17  décembre  185i. 
à  plusieurs  expériences  pour  connaître  pratiquement  son  dé- 
bit et  son  rendement  utile. 

Ce  ventilateur  à  trois  ailes,  a  3  mètres  de  largeur  et  l*,?© 
de  rayon  extérieur.  Les  axes,  de  O^jlô  de  diamètre,  des  deux 
roues,  sont  distants  de  2  mètres  et  sont  rendus  solidaires 
par  des  roues  dengrenage  de  morne  diamètre.  L'un  des  axes, 
est  attaqué  directement  par  la  manivelle  d'une  machine  à 
vapeur  à  haute  pression,  sans  délente  ni  condensation,  d'une 
force  nominale  de  18  chev.-vap.,  dont  le  cylindre  mesure 
0",38  de  diamètre  et  O^.OO  de  course. 
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Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  connailre  les  détails  de 
Dostruction  de  ce  ventilateur  dont  un  grand  nombre  fonc- 
lionne.  aujourd'hui,  sur  les  mines  du  bu ss in  de  Cliarleroy, 
jrronl  consulter,  avec  fruit,  l.i  planche  23  de  l'excellent 
ïité  dexploitalion  de  M.  Finffénieur  ciïil  Ponson. 
Le  Tolume  théorique,  engendré  par  une  révolution  des 
lies  de  cet  appareil,  est,  d'après  la  formule  de  M.  Trasensler, 
34-',4IO  =  2.3  (3.14.1.70'  — j.iOJ')  (').  D'un  autre 
Slé,  il  importait,  afin  d'éviter  de  lon^js  jaugeages,  de  con- 
ialer  si  le  déchet  de  l'air  est  le  mAme  dans  les  ventilateurs  de 
I  système  que  dans  ceux  du  premier,  à  l'occasion  desquels 
i  saTant  professeur  de  l'école  des  mines  de  Liège  a  indiqué, 
comme  nous  savons,  la  formule  Q'=Q — O.SOl/H,    pour 
calculer  le  volume  pratique,  connaissant  le  nombre  de  révo- 
lutions et  la  dépression. 

Dans  une  expérience  que  nous  avons  faite  dans  ce  but,  le 

2*J  octobre   185-1,  nous  avons  trouvé  que  la  vitesse  de  l'air 

.était,  eo  moyenne,  de  2"", 74  par  seconde,  dans  la  galerie  qui 

toit  le  puits  d'appel  au  ventilateur.  La  section  de  la  galerie, 

â  l'endroit   où   les  anémomètres   étaient  placés,   étant  de 

I  5^.291 ,  il  s'ensuit  que  le  volume  du  courant  sortant  de  la 

Bine,  s'élevait,  dans  luniléde  temps,  à  14"'%497,  sous  un 

fïicès  de  pression  de  l'air  extérieur  qui  a  été  mesuré  par  une 

colonne deau  de  53  millimètres  de  hauteur. 

I>aiis  cette  observation  ,  la  machine  motrice  et  les  ailes  du 
heolilateur  ont  marché  à  raison  de  50  •/,  révolutions  par 
minute.  D'après  cela,  nous  trouverons  que  le  volume  théo- 

34°"  410^50  5 
rique  Q  est  de  17"*,492= '         — —,  et  comme  la  dé- 
pression ou  11=33,  nous  trouvons  ensuite,  que  le  volume 
'pratique,  ou  Q',  débité  par  le  ventilateur  dans  celte  circon- 
.ilance,  est  de  14'"',534=17"'',4y2— O.50|/3j.  Or,  nous 


fij  Ktclierehei  tur  Its  rvuti  pneumaliqttu ,  tome  XJ  de*  Ànnaltt  dt*  tra- 
vaux put/tri 
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iré  est  de  H"'\i97,  volume 


savons  que  le  volume  d'air  i 

qui  ne  diffère  que  de  37  litres  de  celui  que  nous  venons  de 
calculer,  soil  \i'"\-jji,  Doù  nous  pouvons  conclure,  sans 
craindre  de  nous  tromper,  que  les  directeurs  des  mines  peu- 
vent ffiire  usage  de  h  formule  prëcilce  de  M.  Trasenster  pour 
se  rendre  compte  de  lu  quantité  d'air  débitée  par  les  venli- 
lateui's  de  respècc,  en  observant  simpieincnl  lu  vitesse  de 
l'appareil  et  la  dépression  produite.  Il  est  donc  indispensable 
que  tous  les  ventilateurs  soient  pourvus,  ain»)  que  les  ingé- 
nieurs le  prescrivent,  du  reste,  d'un  manomètre  à  eau,  pour 
pouvoir  apprécier  la  différence  de  densité  de  l'air  à  Tintcrieur 
et  à  rcxtéiieur  de  la  mine. 

Nous  avons  ensuite  fait  placer  un  obturateur  dans  la  galerie 
par  laquelle  l'itir  sortant  des  travaux  se  rend  sous  le  ventila- 
teur, afin  d'obtenir  une  forte  dépression.  Celle-ci  s'est  élevée 
moyennement  à  75  millimélies,  quand  l'appareil  a  marché  à 
raison  de  31  '/,  tours,  durant  une  minute.  Dans  cette  circon- 
stance, le  volume  théorique  en[^endré  est,  d'après  ce  qui 

^     j        I     »ù»j  niîK-      54.410X51.50       .       , 
précède,  de  I8'°,065^  — ,etlevolumepratique 

de  *3"'S73'J=I8"'»,065— O.aOl/73. 

On  arrive  à  un  résultat  sensiblement  identique,  en  calcu- 
lant la  perte  d'air  à  soustraire  du  volume  théorique  propor- 
tionnellement aux  racines  carrées  des  dépressions,  ou,  par  ta 
proportion  suivante  : 


|/33  :  \/75  ::  2-993  :  x=4'"',384. 


Ainsi,  en  soustrayant  4"', 384  de  IS^'.OGl),  on  trouve, 
pour  le  volume  pratique  débile,  13°",681,  ne  différant  que 
de  54  litres  de  celui  calculé  par  la  formule.  La  moyenne  de 
ces  deux  résultats  est  de  J5"",708  ,  et,  comme  l'excès  de 
pression  de  l'air  extérieur  sur  l'air  intérieur,  a  été  mesuré 
par  une  colonne  d'eau  de  75  millimètres  de  hauteur,  il  en 
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èsulte  que  le  travail  utile  s'est  élevé',  dans  celte  expérience, 

3 13.70  chev.-vap. 

fous  n'avons  pu  d(?lerminer,  le  '29  octobre,  la  force  (rans- 

Rse  aux  axes  du  ventilateur,  parce  que  les  manomètres  à  air 

bre,  destinés  à  mesurer  la  pression  de  la  vapeur  dans  les 

rhandiéres,  présentaient  des  différences  qui  variaient  jusqu'à 

'/.«iniosplicre.  En  présence  de  cet  étal  de  choses,  nous  nous 

tOQimes  rendu  de  nouveau  surles  lieux,  le  17  décembre  suivant, 

|ec  on  manomètre  étalon,  d»  système  Bourdon,  que  M.  Pi- 

'brd,  in[;éoicur-mécanicien  de  la  compa^'nie  du  chemin  de 

fer  du  ,>'ord,  avait  bien  voulu  nous  confier.  Cet  instrument,  qui 

plé  placé  sur  le  tuyau  de  conduite  de  la  vapeur  un  peu  au- 

isus  du  modérateur,  a  donné  constamment  des  indications 

arraitemenl  concordantes  avec  Tun  des  manomètres  à  air 

libre  adapté  aux  chaudières.  Le  modérateur  ayant  été  com- 

étement  ouvert,  nous  avons  constaté  que  la  pression  de  ta 

peur  avait  varié  de  2  à  2  'j,  atmosphères  ;  la  vitesse  de 

appareil  de  29  à  30  tours  par  minute,  et  la  dépression  de 

70  à  78  millimètres.  En  prenant  lu  moyenne  de  ces  chilTres, 

UDsavons,  pour  les  éléments  de  nos  calculs,  relatifs  à  la  force 

Hûliice  dépensée  et  au  rendement  utile,  2  '[,  atmosphères  , 

I  '/i  tours  et  74  millimètres. 

force  motrice  dépensée, —  La  vitesse  du  piston  moteur  est 
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sa  surface  de  1134  c' et  la 


ression  qui  le  fait  mouvoir  de  2'',  195  \  il  s'ensuit,  par  consé- 
ueftt,quele  travail  théorique  de  la  vapeur  est  représenté,  dans 
elle  expérience,  pur  2.203''X'n^=ii54,x2.195x0.88K, 
par  29.37  cbev.-vap.  £n  multipliant  ce  résultat  parle 
âenl  0.tJ3précédemmentadmis,on  aura  18.50  ch.-vap, 
'b  force  pratique  réellement  transmise  aux  axes  du  ven- 
ïteur. 
Effet  utile.  —  Le  volume  théorique  engendré  par  29  '/.  ré- 


rolu  lions  de  l'appareil,  est  de  16"°, 918= 


54»',410X29.5 
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par  suite,  le  volume  d'air  rcellcnient  espulsë  de  la  mine,  peiil 
élre  eslimé  à  l"i"'%GI7=16"\'U8— 0.;>0|/T4.  Or,  nous 
savons  que  les  résislaiices  éprouvées  par  la  circublion  de 
l'air  dans  les  travaux,  ont  été  mesurées,  dans  cette  circon- 
stance, par  une  colonne  d'eau,  de  74  milliinèlres  de  hauteur; 
il  en  résulte  donc  que  l'cfTet  utile  obtenu  s'est  élevé  à 
934''X".,=  I2"'%G17x  0.07-1  XiOOO,ou,  à  12.i5chev.-vap. 
lesquels  forment  les  ^h  *^^  '"  force  motrice  dépensée  ('). 

Ce  ventilateur,  qui  a  été  construit  par  la  société  anonyme 
de  Chàlelineau,  fonctionne  parfailemenl  bien,  et,  est  capable 
d'assainir  convenablement  la  plus  [grande  mine  de  la  Belgique. 
Il  a  coûté,  en  frais  de  premier  élablissenicnt,  la  somme  de 
16,212  francs,  dont  voici  le  détail  : 

Ventilateur  et  machine  motrice  .  .  .   fr.  8,ti00 

Droit  de  brevet. 1,500 

Bâtiment  du  ventilateur S, 062 

Giilerie  conduisant  au  puits  d'appel  .  .  .  1,1^0 

Somme  égale.  .    fr.  16,212 


Charbonnage  du  Poirier ^  à  Monligny-sur-Sambrc. —  On  a 
remplacé,  en  1854,  l'ancienne  machine  à  cuves  établie, 
vers  1835,  sur  le  puits  Saint-louis  de  la  mine  du  Poirier,  par 
un  grand  ventilateur  à  trois  ailes  de  M.  l'aspiranl-inçonieur 
Fabry.  Ce  nouvel  appareil  a  été  construit  par  la  société 
anonyme  de  Chàtelineau;  il  a  à  peu  près  les  mêmes  dimen- 
sions que  les  ventilateurs  du  charbonnage  de  Sacré-Madame, 
dont  il  vient  d'iître  question. 

Rappelun»,  d'abord,  les  expériences  dont  l'ancienne  ma- 

(■)  Toutefoii,  DOu«  peosoni,  va  préience  de  la  forlt  dépre»»ion  obtenue 
dam  ceUe  etpénence,  qu'on  «erait  \>\n%  |irô*  de  la  voriii!,  en  emiilojrant, 
cotnmeà  la  mme  de  Baycmoat.Ja  formule  Q^=|j— 0  Ktil/H  ,  pour  déicrintncr 
le  tolvcDL»  prïlniuc  dObltt:  par  le  verililalcur.  lo  nouveaux  calcula  dooDtTODl 
donc  1"  (inur  ce  volume  pr  nuque  I2"'\101  ;  2"  pour  l'tliet  uUle  il  It-tch-v- 
tt  3°  pour  le  rendemeni  ulllc,  05  "'  . 
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chioe  à  cuves,  la  première  qui  ail  été  construite  dans  le  se- 
cond dii)tricl  des  miaes,  a  e(e  l'objet^  te  18  juin  1843,  de  la 
pari  de  H.  rin|5énieur  civil  Glépin,  et,  auxquelles  nous  avons 

Les  cuves  de  cette  machiue  d'adrage  ont  les  dimensions 
ioivantesC)  : 

Diamètre  intérieur 2"  ,73  ; 

Surface 5'"',875U; 

Course  des  pistons i»  ,58; 

Volume  engendré  par  chuque  piston.  .  9'"%282ÎJ. 

Pendant  celte  expérience,  chaque  piston  a  donné,  par  mi- 
nute, (ti  impuUions,  et  le  volume  d'air  aspiré  de  la  mine  dans 
lemérae  temps,  a  été  de  297"'-,040=9"'\,28-2aX2x  16, 
ou,  par  seconde,  de  4"', 931  ,  à  la  tempéra lure  de  23°5  et 
sous  la  pression  barométrique  de  0'°,752'i!.  Ce  volume  doit 
Hk  réduit  de  7  */o,  par  suite  des  pertes  d'uir  et  de  l'espace 
nuisible,  comme  le  fait  voir  le  volume  déduit  d'un  jau{;ea(i;e  à 
l'9oémo(nètre. 

In  eSet,  rioslrument  jaugeur,  placé  dans  une  galerie  de 

li'',2392  de  section,  servant  à  amener  l'air  du  puits  d'aérage 

'lOtts  les  cuves ,  a  démontré  que  le  courant  d'air  aspiré  était 

DDioïc  d'une  vitesse  de  3'°,65  par  seconde.  Le  volume  d'air 

lirait  de  la  mine  était  donc  de  '4°'',a'23,  à  la  tempéroturede 

lS*,Set  sous  la  pression  barométrique  de  0.7+40.  Ce  volume, 

amené  aux  température  et  pression  ci-dessus  indiquées, 

I   •    .  /   .  ..,0       0.7449X4.5^3  (t +0.00375 X23».S) 

lerienl  4-S638  =       o.75a-iX  («•f0.0057axi3-.5)      -  ^" 

Jieu  de  4''',951,  trouvés  plus  haut,  eu  raison  de  la  capacité 

cuves  et  du  nombre  de  pulsations  par  minute. 


OtelU  macblpe  à  cutbi  eji  cooici'vë«  pour  remplacer,  au  IxiioiD,  lu  veo- 

ttUlcor  Fibty   Xom  penioas  (|uc  loui  \et  grandi  5iége>  d'esploiiatioa  <J«- 

'  fnicnl  être  pourrua  de  deux  vcnUIalcurs,  doot  un  de  rechange,  pour  éviter 

It's  chdau{ei  qui  peuvent  résulter  dea  rdparatlons  à  faire  aux  appareltf 

tarife. 
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Travail  utile.  —  L'excès  de  pression  de  l'air  extérieur  sur 
l'air  intérieur,  était  représenté  moyennement  par  une  co- 
lonne d'eau  de  O-JO.  Celle  pression  sur  les  pistons  peut 
doue  être  assimilée  à  une  colonne  d'eau  de  O",  10  de  bailleur, 
ayant  pour  base  la  surface  de  ces  pistons,  et  dont  le  poids 
est,  par  suite,  de  ri8G'',d6=D»',8750x0.10x997\7l5. 

La  vitesse  de  Pair  dans  les  cuves  étant  de  0"',7893  par 
seconde,  le  travail  utile,  pour  extraire  lu  quantité  d'air  indi- 
quée plus  haut  (^"",638),  est  donc  de  G.  16  chev.-vap.  = 

Seii^  16X0", 7893         ,.  ,        .,    ,.,  ,  ,, 

— —r ,  OU  bien,  ce  travail  utile  peut  être  exprime 

par  le  produit  -i^'.ôÂS  X  0",7322  X  13598''  X  loc.-hyp. 

I^=4Gl''Xnib2  =  6.i6  cbev.-vap. 
744" 

Force  motrice  dépensée.  —  La  machine  à  vapeur  de  cet 
appareil  d'aéraçe  est  à  haute  pression,  sans  détente  ni  con- 
densation. En  voici  les  principales  dimensions  : 

Piamétre  du  cylindre.  .   .  .  0"',30S  ; 

Sa  surfiice 0"'',0730; 

Course  du  piston 0",92  ; 

Volume  du  cylindre   ....  ©"'.jOB?!. 

La  tension  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  était  de  4  ^  at- 
mosphères et  le  nombre  d'impulsions  du  piston  de  7o,  12  par 
niinutej  par  conséquent  le  travail  développé  a  été,  d'après  la 
formule  d'Arthur  Morin,  de  20.56  chev.-vap.  =0,4-7  X  2.222 
X7SS12X3S87X0.0671. 

le  travail  utile  ayant  été,  dans  les  m<?mes  circonstances, 
de  6.16  chev.-vap.,  il  s'ensuit  que  le  rapport  entre  TelFet 
utile  et  la  force  motrice  dépensée  est  de  0,30. 

M.  Glépin  estime,  dans  son  Mémoire  ('),  les  frais  de  pre- 
mier établissement  d'une  machine  à  pistons  comme  celle  du 
puits  Saint-Louis,  à  27,711  francs,  repartis  comme  suit  : 


(■)  Vorr  le  Bulletin  du  Musée,  année  IM3. 


Ai!nAGE,  37 

jreil  d'amfie,  machine  à  vapeur  et  ses  deux  chau- 

e>  fv.  Hi,300 

BJlimcnli 7,IU 

Fourneaux  des  chaudières 2,300 

tUaleries  soulenaines 2,000 

Somme  égale.  .   .  fr.  27,711 

^5o«8  avons  vu  que  l'effet  utile  maximum,  réalisé  par  celte 

acliine  d'aérage,  n'avait  été  que  de  Cl  G  chev.-vap.;  d'où  il 

reiulte  que  les  frais  de  premier  élablissement  reviendr:iient 

MjSOO  francs  par  cheval -vapeur  de  travail  utile  dispo- 

ble. 

Le  l'octobre  I8i»4,  le  ventilateur  Fabiy  marchail  à  raison 
de  30  révolutions  par  minute  et  produisait,  dans  l'air  de  la 
ne.  une  dépression  qui  a  été  mesurée  par  une  colonne 
de  -iS  millimètres  de  hauteur.  Or,  nous  savons,  par 
'  formules  de  M.  Trasenster,  que,  dans  ces  conditions,  les 
ilumes  th(H)rique  et  pratique  ont  dû  s'élever  respective- 
ment à  I7"",2()5  et  à  13"',85l  (').  Par  conséquent,  reflet 
réalisé,  dans  cette  observation,  a  été  de  8.32  chevaux- 
Bpeur. 
D'un  autre  côté,  deux  anémomètres  ont  été  placés  dans  ta 
alerie  qui  conduit  l'air  sortant  de  la  mine  sous  le  venlila- 
ur cl  dont  la  section  transversale  mesure  ô-'ildO.  Les  deux 
stniiuents  ont  indiqué  que  le  courant  d'air  s'écoulait  par 
Ile  galerie  avec  une  vitesse,  le  premier,  de  2",37!i  et  le 
Ofid,  de  2", 373,  soit  donc,  en  moyenne,  avec  une  vitesse 
I  2*. 372  par  seconde.  D'où  il  résulte  que,  dans  cette  cir- 
iistance,  le  ventilateur  n'aurait  débité  que  7"". 333  d'air 
l'unité  de  temps,  tandis  que  ce  débit  devait  s'élever, 
lii  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  13"", 831. 
naturellement  intrigué  de  cette  différence  de  près  de 
',498  calre  les  volumes  calculés  et  mesurés,  nous  en  re- 

'  (50 
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cberchàmèâ  la  raison  et  nous  trouvâmes  qu'eu  deçà  du  point 
où  les  ane'moméires  élaieut  places,  il  existait  des  ouvertures 
par  lesquelles  le  venlilaleur  aspirait  de  l'air  venant  directe- 
ment de  leitérieur. 

Ces  ouvertures  ayant  e'té  bouchées,  nous  fimes  un  nouveau 
jaugeage  duquel  il  est  re'sulté  que,  lorsque  les  ailes  du  venti- 
lateur marchaient  à  raison  de  26  tours  pendant  une  minute, 
la  vitesse  de  l'air,  dans  la  galerie  qui  unit  le  ventilateur  au 
puits  d'appel,  était  de  5*°.  12  par  seconde.  L'appareil  expul- 
sait donc  de  la  mine,  dans  riinilé  de  temps,  9'"%C72  sous 
une  dépression  qui  a  été  mesurée  par  une  colonne  d'eau  de 
60  millimètres  de  hauteur.  D'après  la  formule  Q'  =  Q  — 
0.50  ^^H,  ce  volume  aurait  dû  être  de  H "',038,  d'où  il  suit 
que  le  ventilateur  aspirait  encore  environ  {""'(SCG  d'air  exté- 
rieur au  détriment  de  l'aérage  des  travaux. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'il  importe  essentiellement 
de  mesurer  le  courant  d'air  débile  par  un  ventilateur  nouvel- 
lement établi,  afin  de  s'assurer,  d'un  côté,  si  des  pertes  n'ont 
pas  lieu  par  les  communications  laissées  entre  les  conduites 
par  lesquelles  l'air  entre  et  sort  de  la  mine,  et,  de  l'autre,  si 
la  construction  de  l'appareil  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Quoiqu'il  en  soil,  nous  avons  constaté,  dans  une  dernière 
expérience,  que,  pour  faire  marcher  le  venlilaleur  à  ^jj-  ré- 
volutions durant  une  minute  et  pour  produire  dans  l'almo- 
sphére  de  la  mine  une  dépression  de  58  millimètres  d'eau, 
le  modérateur  de  la  machine  motrice  devait  être  complète» 
ment  ouvert  et  la  pression  de  la  vapeur  maintenue  à  1  ^  at- 
mosphère. 

On  calculera,  d'une  part,  que  te  volume  d'air  aspiré  des 
travaux  a  dû  s'élever  à  I0"',8I6  par  seconde  ('),  et  que  par 
suite  le  ventilateur  a  produit  un  travail  utile  de  8.57  chev.- 
^P-  0»  *'}  d'autre  part,  que  la  force  motrice  dépensée  s'est 
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iréeà  J3.l7chev.-v'ap.(').  Par  conséquent,  le  rendement 

e,  dans  celte  expérience,  a  atteint  G4  %  ^*^  travail  moteur 
îîsponible  (*). 

EnfiD,  nous  avons  dit  plus  haut  que  le  ventilateur  de  Sacré- 
lidame  arail  donné  un  rendement  utile  de  65  à  67  "/«•:  et 
BOUS  venons  de  voir  qu'à  la  mine  du  Poirier,  ce  rendement 
s'est  encore  élevé  à  04  "/oi  c'est-à-dire  plus  du  double  de 
cdiii  de  l'ancienne  machine  à  cuves  de  Saint-Louis,  tout  en 
débitant  un  volume  d'air  presque  triple  (*).  Sous  ce  double 

pport,  il  n'y  a  donc  point  de  comparaison  à  établir  entre  le 

ureau  et  l'ancien  appareil  d'aérage.  {Vous  allons  également 
ilêmonlrer  qu'en  ce  qui  concerne  le  coût  de  premier  établis- 

neat,  ils  ne  peuvent  non  plus  être  mis  en  parallèle. 
Lft'après  une  note  qui  nous  a  été  remise  par  M.  Boissau, 
cteur  de  la  mine  du  Poirier,  le  nouveau  ventilateur  du 
l^ts  Saint-Louis  a  coûté  la  somme  de  20,01G  francs,  dont 

ci  le  détail  : 

Ventilateur  et  sa  macbine  motrice fr,  8,700 

Droit  de  brevet 1,500 

Cne  chaudière  pesant  S, 659  kilogrammes .  .  2,716 

tccessoires  de  cette  chaudière 50(1 

Chemifiéeet  bâtiment  du  ventilateur t>,000 

&]lerie  souterraine  allant  au  puits  d'appel  :   .  2,!j00 

Somme  égiile.  .   .  fr.  20,916 

i  cette  somme  de  20, IH  G  francs,  nous  ajouterons  celle  de 
^,210  francs  pour  une  chaudière  de  rechange,  et  nous  arri- 
TeroQsà  un  total  de  25,000  francs,  en  chiffres  ronds,  pour 
I»  fnis  de  premier  établissement  d'un  ventilateur  à  trois 

1 13.17 ^5^^ X0-63i 

8.37 
PI    O.M  =  -— — . 
Id.i/ 

•'!  r  205-0  S0l/Ï0«=i-2"",2OB . 
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ailes  de  3  mètres  <le  largeur,  du  syslèmede  M.  Fabry.  capnWe 
de  produire  un  effet  utile  de  t3.70  chev.-vap.,  soit  donc 
1,761  francs  par  force  de  cheval-vapeur  uliiement  employé. 
Or.  nous  avons  vu  que  ce  coût  élsit.  pour  la  ranchine  à  cuves, 
de  -t. aOO  francs,  c'est-à-dire  qu'il  est  2  \  fois  plus  élevé  que 
poar  le  ventilateur  Fabi-y. 

EnDn.  l'infériorité  des  anciennes  machines  à  cuves,  relati- 
vement aux  ventilateurs  établis  aux  mines  de  Bayemont ,  de 
Sacré-Madame  et  du  Poirier,  ressort,  à  révidence,  de  tout  ce 
qui  précède;  mais  il  n'en  est  plus  de  même,  si  Ton  compare 
ces  ventilateurs  à  la  machine  à  cuves  récemment  construite 
sur  le  puits  n'  '2  de  la  mine  de  Ponl-de-Loup-sud^  et  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

Charbonuarje  île  Ponl-de- Lmp-SHd y  à  Pont-tfe-Loup.  — 
Dans  la  notice  déjà  rappelée  ci-dessus,  sur  l'aérafye  des  mines 
par  échauffemenl^  nous  avons  fait  connaître  le  système  de 
ventilation  en  usage,  à  cette  époque,  au  puits  n"  2  de  Pont- 
de-Loup-sud.  Nous  avons  en  même  temps  émis  l'opinion  que 
ce  système  deviendrait  insuflGsant  pour  assainir  des  travaux 
aussi  développés  que  ceux  dont  il  s'a[;il,  si  la  couche  Ahurie, 
dans  laquelle  ils  étaient  et  sont  encore  établis,  venait  à  dé(p- 
ger  tant  soit  peu  de  gaz  hydrogène  carboné.  Sous  émettions 
cette  opinion  en  1852,  et,  trois  ans  plus  tard,,  rcvénement 
la  justifiait,  puisqu'en  I8j!j  on  a  àù  monter,  sur  ce  siège 
d'exploitation,  un  appareil  mécanique  d'aérage. 

Cet  appareil  est  représenté  par  les  Gg.  4.,  '2  et  3  de  U 
planche  II;  il  consiste  en  deux  cuves  prismatiques  dans  les- 
quelles se  meuvent  deux  pistons  portant  chacun  quatre  cla- 
pets qui  existent,  en  même  nombre,  sur  chaque  fond  des 
cuves.  Entre  ces  deux  cuves  se  trouve  installée  une  macbioe 
à  vapeur,  à  cylindre  horizontal,  à  haute  pression,  sans  dé- 
lente ni  condensation,  transmettant  directement  aux  pistons 
à  air  un  mouvement  de  va  et  vient. 

t<'  jou  de  cet  appJtreil  est  d'une  simplicité  remarquable,  et 
niérile  par  là  une  courte  description. 
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Machine  molrk.e .  —  La  vapeur,  arrivant  d'une  chsudiêre 

ciale  ou  des  chaudières  de  la  machine  d'exlraulion,  se 

nd  directement  à  l.i  rhapelle  de  dislribtition  A.  En  faisant 

érer  nn  mouvement  au  levier  B  suivant  la  direction  de  l.i 

i.  la  f,lissière  de  distribution  A  est  ouverte,  et  par 

aile,  la  vapeur  pouvant  i^'introdiiire  dans  le  cylindre  D  p<ir 
[l( canal  C.  vient  imprimer  le  mouvement  au  pt<((on  E  qui 
Ifoil  I»  direct  ion  indiquée  par  la  flèche  2.  Le  pi»lon  elaut 

trivéau  bout  de  sa  cûtirse,  ie  taquet  F.  fixé  sur  la  tring:le  G 
fit  3  la  lige  du  piston  H  par  les  leviers  B',  loiichf' 
et  rabat,  à  Toide  de  la  petits  lrin[;le  G',  le  levier  B 

diDS  le  sens  opposé  à  celui  qui  est  indiqué  par  la  flèche.  Les 

C3DIII1X  C  et  C*  «ïtant  eu  communication^  la  vapeur,  contenue 

derrière  le  pi.ston.  s'échappe  dan^  l'atmosphère  par  le  conduit 
;  décharge  C,  et  le  canul  C  étant  à  s.on  tour  mis  en  rela- 
90  avec  la  chapelle  de  distribution  A,  laisse  pénétrer  la 

speur  dans  le  cylindre  D,  et  un  mouvement  rélrof^rade. 

muni  la  direction  indiquée  par  la  flèche  3,  est  imprimé  an 
pi»lua  K  jusqu'à  [^extrémité  de  sa  course.  La  machine  motrice 

intinue  ensuite  sa  marche  par  les  mêmes  mouvements  des 

riers  B',  B  et  du  taquet  F. 

Cuve».  —  Le  pistou  à  vapeur  E  imprime,  comme  uous 

roos  dit  ci-dessus,  le  même  mouvement  de  va  et  vient  aux 

itoos  à  air  I  qui  se  trouvent  adaptés,  à  chaque  extrémité  de 
litîe  M,  par  les  croisillons  en  l'ouLe  J  qui.  etix-méuics,  sont 

es  par  des  boulons  sur  les  encadrements  en  bois  K  {dç.  4). 

Bs  pistons^  qui  sont  munis  de  quatre  clapets  L  en  bois(') 

llUchant  aux  encadrements  K,  se  trouvent  placés  verlica- 
lent  dan»  les  deux  cuves  horizontales  M,  dont  chaque  foud 

1  bois  N  porte  aussi  quatre  clapets  L'. 
L'air  destiné  à  ôtre  aspiré  se  trouve  dans  l'espace  (),  qui 
imumque.  à  l'aide  de  canaux^  avec  le  puits  d'aéra(>e.  Le 

iloa  à  vapeur,  en  suivant  la  direction  indiquée  parla  ilècheS, 


)|  to  vj  eoBilrutrt  oei  clapeu  eo  lôle. 
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délermine  Fouverlure  des  clapets  L' du  fond  de  la  cuve,  dans 
laquelle  l'air  conlcnti  dans  J'espace  Q  peul  aiosi  entrer.  Le 
pis  (.on,  arrivé  au  bout  de  sa  course,  rélroprade  et  provoqu*- 
la  feimeluce  des  clapets  L',  tandis  que  les  clapets  L  s'ouvrent 
pour  mettre  l'air  renferme  dans  la  cuve  M  en  commuoication 
avec  l'almosphêre. 

Eniin,  les  pistons  â  air  I  sont  supportés  par  deux  sabots  P 
glissant  dans  deux  coulisses  en  fonle  Q.  afin  que  le  frotteraeni 
ne  se  fasse  pas  sur  toute  la  surface  de  la  cuve  M. 

Voici  les  principales  dimensions  des  cuves,  des  clapets  et  du 
cylindre  à  vapeur  : 

4°  Cuves. 

Largeur 4", 50; 

Hauteur 3", 73  : 

Surface  du  piston 16'"*. 87: 

Profondeur â'-.OO: 

Volume  d'une  cuve  ....  Sd^^.ClO. 

2"  Clapets. 

Largeur 1"",15: 

ifauteur l^.aS: 

Surface  d'un  cbpet  ....  1"'',78. 

3"  Cylindre. à  viipeur. 

Diamètre O-'.iO  : 

Surface  du  piston 0"',i2î>7; 

Course  du  piston S". 00. 

Dans  une  première  expérience,  entreprise  le  2  juin  ISj.'i, 
la  machine  d'aéra(re  a  donné  13  coups  simples  pendant  une 
minute.  Dans  ces  conditions,  la  course  de  la  mactiiue  motrice 
et  des  cuves  a  été  de  2°, 81  au  masbnum,  et  la  pression  de  la 
vapeur  sur  le  piston  Ae  i  \  atmosphère,  ou  de  l''.679  par 
centimètre  carré. 

tu  jîuiçeaçe  à  l'anémomètre  a  été  exécuté  dans  le  bouvean 
principal  de  traînage,  dont  la  section  mesure  2'"',C10.  L'in- 
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«inimeat  a  fail  connaître  que  l'air  circulai!,  dans  celle  [gale- 
rie, avec  une  vilcssede  S^.Ti  par  seconde.  Par  conséquent. 
Ton  peut  estimer  à  O^'.TGI  le  volume  d'air  dôbild,  par  fa 
machine  à  cuves,  dans  riinite  de  temps. 

Observons  que  le  cube  théorique  en(^endré  par  les  cuves. 
*^l  de  \D''','iH,  lequel  ne  diffère  du  voUnne  mesuré  que  de 
*ilO  titres.  D'où  l'on  voit  que  les  pertes  d'air  ne  se  sont  élevées 
qa'au  j^  du  cube  théorique. 

IoGd,  ce  volume  d'air  a  été  obtenu  sous  une  dépression 
rnoyenne  de  4S  millimètres  ;  par  conséquent  l'effet  utile  réa- 
lisé, dans  celte  première  observation,  correspond  à  S. 60  che- 
vaDx-vapeur. 

Si  nous  admettons,  à  cause  de  la  simplicité  de  la  mncliine 
motrice,  le  coelTicieDl  0,70  pour  c.ilciiler  le  travail  pratique 
transmis  aux  pistons  des  cuves,  ou  trouvera  ce  travail  égal  à 
12  chevaux-vapeur,  dont  les  -^  ont  été  utilisés. 

Dans  une  seconde  expérience,  les  pistons  de  la  machine 
motrice  et  des  cuves  ont  fonctionné  à  raison  de  17  coups 
simples  par  minute.  A  cette  vitesse,  l'amplitude  delà  course 
»  été  de  2'",S6.  et  par  suite,  le  volume  théorique  engendré 
s'est  élevé  à  13'"'.G70  par  seconde. 

L'anémomètre  a  indiqué  que  l'air  parcourait  la  (galerie  où 
l'expérience  se  faisait,  avec  une  vitesse  de  A'",89  dans  Funilé 
de  temps.  La  machine  d'aérape  aspirait  donc  des  travaux 
li"'%"G3,  cest-à-dire  les  7^  du  volume  théorique  engendré 
par  les  cuves.  La  différence  de  pression  entre  l'air  extérieur 
et  l'air  sortant  de  la  mine  ayant  été  mesurée  moyeiineiuent 
par  une  colonne  d'e.iii  de  7.*i  millimètres  de  hauteur,  il  s'en- 
tait que  le  travail  utile  obtenu  daus  cette  seconde  observation, 
peut  être  estimé  à  12.76  chev.-vap. 

fn  manomètre  Bourdon,  placé  sur  le  tuyau  et  contre  le 
crlindre  de  la  machine  motrice,  a  indiqué  que  la  vapeur 
jjpssait  Mir  son  piston,  à  raison  d'une  pression  de  2  atmo- 
'pbères,  ou,  de  i'', 060  par  centimètre  carré.  Il  en  résulte 
ilonc  qtie  le  travail  théorique  de  la  vapeur  a  été  de  28.04  ch.- 
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vap.,  el  le  travail  pratique  de  19. G3  chev.-vap.,  en  adoptant, 
comme  ci-dessus,  le  coefficient  0,70. 

Nous  pouvons  donc  conclure  des  résultats  de  celte  seconde 
expérience,  que  cette  machine  à  cuves  peut  réaliser  jusqu'à 
03  °/o  de  la  force  transmise  à  ses  pistons  ('). 

D'après  la  direction  de  Pont-de-Loup-sud,  cet  appareil 
d'aérage  n'aurait  coûté,  en  frais  de  premier  établissement, 
sans  chaudières,  que  la  somme  de  8,783  francs  ('),  dont 
4,000  francs  pour  la  machine  motrice,  soit  donc  G88  francs 
par  force  de  cheval-vapeur  utile. 

On  voit  donc,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  machine  à 
cuves  horizontales  de  Ponl-de-Loup-sud  constitue  un  excel- 
lent et  économique  appareil  d'aéragc  qui  peut  et  doit  être 
employé  concurremment  avec  les  ventilateurs  Fabry  et  Le- 
inieile  pour  l'aérage  des  grandes  mines,  où  l'on  a  toujours 
besoin  de  déplacer  de  grands  volumes  d'air,  sous  des  dé- 
pressions qui  dépassent ,  en  général ,  20  à  25  millimètres 
d'eau. 

Charlerov,  le  5!  décembre  1853. 


(■)  Si,  au  lien  (rein|iloycr  le  coelRcicni  de  ii^itucijon  0,70.  on  fait  usas*  du 
coefficient  0,03,  le  rendemenl  utile,  dans  les  doux  ohseivalion*  dont  U  >'agit, 
•■élèverait  rcfi'ecilvcment  â  Îi2  et  à  72  "/  . 

i,>)  ^olls  estimons  qu'aujourd'hui,  un  appateil  de  l'espèce  rerieodraU  au 
moins  i  10,000  fraors. 
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EXTRAIT  DUNE  NOTICE  SUCCLNCTE 


SUR   LIS 


APPAREILS  CONCERNANT  L'ART  DES  MINES, 


LA  MÉTALLUnCIE,  ETC.; 


Ma  M.  H.  DE  SIMONT, 


DOei-INOimil'Il    il'    COnt-S    DES     MI.1RS. 


MÉTALLIRGIE. 


Je  commencerai  celle  revue  sommaire  par  quelques  consi- 
dérations générales  qui  m'ont  été  suj][jérées  pur  b  visite  de 
Texposition,  en  ce  qui  concerne  l'industrie  du  fer,  qui  y  était 
représentée  d'une  manière  Irès-complèle. 

Ce  qui  frappait  d'abord  les  yeux  ,  c'étaient  des  rails,  des 
tôles,  de*  pièces  forcées  d'une  dimension  extraordinaire  ,  et 
dont rexéculion  sembi;iit  ne  laisser  rien  à  désirer;  quelques 
personnes  ne  trouvenl  aucune  ulililé  à  ce  qu'on  sorte  ainsi 
de*  conditions  ordinaires  du  commerce,  à  ces  tours  de  force, 
disenl-eile>,  faits  en  vue  de  l'oxposilion  ;  mais  je  crois  qu'elles 
wnl  dans  l'erreur;  pour  faire  ces  pièces  gigantesques,  lia 
f-illu  s'outiller^  l'ouvrier  a  dii  perfectionner  sa  main-d'œuvre, 
et  il  reste  ensuite  une  amélioration  positive  dans  la  fabrica- 
tion courante,  plus  facile.  En  outre,  bo.-iucoupde  ces  produits 
001  encore  un  autre  mérite  que  la  diificullc  vaincue  :  ainsi, 
p.ir  eiemple.  pour  la  construction  de  ces  immenses  ponts 
tubulaires,  de  ces  énormes  vaisseaux  dont  la  coque  double  est 
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établie  sur  le  même  principe  que  ces  ponts,  on  ne  peulcoo- 
lesler  rulililé  de  ces  longues  tôles  qui  permelleol  de  réduire 
le  nombre  des  joinlures  el,  par  conséquent,  le  poids  de  l'ap- 
pareil ;  ces  lûIes  sont  encore  avanEajjeuses  pour  certaines 
pièces  de  grande  chaudronnerie,  où  les  clouures  sont  des 
causes  de  Tuiles  ou  d'usure.  On  a  également  intérêt  à  dimi- 
nuer le  nombre  de  joints  sur  une  liyne  de  cliemin  de  fer, 
puisqu'ils  sont  une  source  d'accidents  el  de  dépenses. 

La  Bel|];ique.  dans  l'exposition  sidérur(;ique.,  occupait  une 
place  très-Lonorable,  car  si  elle  n'avait  pas  à  offrir  au  coup 
d'œil  du  visiteur  des  rails  de  "2li  mètres,  pesant  700  kilog.. 
comme  les  usines  an(;laiscs  du  pays  de  Galles;  un  arbre 
lamine'  de  7  mètres  de  lon[;iieur  el  d'un  poidsde3.300kilog., 
comme  la  société  allemande  du  Phœnix,  à  Eschweiler. 
fondée  par  un  Belge;  une  tôle  de  lî»  mètres  carrés,  pesant 
7S0  kilog, ,  comme  la  Société  Jacobi  et  G*,  à  Rtihrort,  en 
Prusse;  une  tôle  <le  l,4()0kilog.,  comme  l'usine  française  si 
remarquable  de  Montataire ,  plusieurs  des  établissements 
métallurgiques  belges  exposaient  des  articles  d'un  travail 
remarquable ,  quoique  étant  en  échantillons  de  moindres 
dimensions.  Ainsi,  je  citerai  des  pièces  Irès-difliciles  en  fer 
martelé  pour  un  bateau  à  vapeur  transatlantique,  confec- 
lionnoes  par  les  usines  de  Scraing,  el  qui  faisaient  l'admira- 
tion des  connaisseurs;  une  tôle  de  la  Providence  (société 
belge  qui  a  des  élablisseineots  en  France),  pesant  j.>8  kilog. 
et  mesurant  8  mètres  carrés,  était  aussi  parfaitement  condi- 
tionnée. Ku  outre,  la  Belgique  se  trouvait  tout  à  fait  au 
premier  rang  pour  certains  produits  sidérurgiques;  par 
eiemple,  pour  les  tôles  fines  de  Huy,  le  fer  aciéreux  puddlé 
de  Seraing,  les  fers  à  T  de  /a  Providence. 

Les  tôles  des  usines  de  Buy  sont  vraiment  remarquables 
par  leur  rcgularilé.  leur  uni,  leur  uniformité;  elles  sont 
confectionnées  dans  de  petites  usines  qui  empruntent  écooo- 
miquemeal  leur  force  motrice  à  un  cours  d'eau  ;  cette  fabri- 
c^iliou.  qui  n'oKige  pas  une  grande  somme  de  moyens  indus- 
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triels,  mais  qui  dcniande  du  soin  et  de  l'upplicnlion,  semble 
pluldl  réservée  à  l 'iniliative  el  à  la  sa(;iicilé  indiTiduelles 
qu'à  la  puissance  d'action  des  ly.tndes  sociétés.  Jl(-me  en  An- 
^U'ierre,  on  ne  Toit  pas  aussi  bien  que  dans  ces  usines;  au 
poial  que  certains  conslrocleurs  d'outils  envoient  à  Buy,' 
pour  y  être  reliiminêes,  des  tôles  d'acier  ani;inis,  qu'on  ne 
peut  leur  fournir  assez  régulières  stir  les  lieux  de  production. 

L'acier  puddlé  ou  pliilol  le  fer  aciéreux  piiddlé,  obtenu 
avec  de  la  fonte  au  coke,  est  un  produit  assez  récent,  dont 
l'idée  preniiOre  revient  à  rétablissement  de  Seruiin^;  c'est  lui 
qui,  le  premier  el  pur  un  procédé  dont  certains  dctnils  sont 
eocore  soa  secret,  est  parvenu  à  livrera  très-bon  compte 
(à  40  p.  c.  «"nviron  de  plus  que  le  prix  du  fer),  un  produit 
beaucoup  plus  résistant  que  le  fer,  plus  dur  el  plus  teniice, 
qui  est  d'un  excellent  us;n;e  pour  los  banda^jes  des  roues  de 
locomotives,  parce  qu'il  s'use  moins  au  contact  du  rail  ;  pour 
les  Gnes  pièces  de  mécanique.,  pour  la  fabrication  du  fil  de 
fer,  etc.  D'autres  usines  belges  et  fnuiç;iises  se  sont  livrées 
depuis  à  ce  genre  de  fabrication  en  opérant  par  d€s  procédés 
uo  peu  dilTérents,  mais  qui  sont  toujours  basés  sur  les  niiHmes 
principes,  savoir  :  opérer  avec  des  fontes  très-pures  pour 
n'avoir  pas  besoin  de  pousser  si  loin  l'aflinage,  el  rendre  ce 
dernier  le  plus  lent  possible;  se  servir,  dans  ce  but,  de  fonte 
grise,  dont  la  fusion  plus  complète  retarde  l'oxid.ilion. 

C'est  la  sociélé  boljje  de  /«  Providetae  (|ui  a  répandu  en 
France  el  en  Bel(',ique  l'usage  des  fers  à  T  pour  la  con- 
«Iructioo  des  charpentes,  des  planchers,  des  vï.iducs,  etc.  ; 
c'est  par  les  efforts  de  cette  société  que  cette  amélioration 
réelle  a  pris  pied  d;ins  les  constructious  de  ces  deux  pays, 
tandis  qu'ailleurs  on  n'en  fait  encore  usage  qu'exceptionnelle- 
meot,  el  pourtant,  sous  le  rapport  de  la  légèreté,  de  la 
durée,  de  1  incombustibililé  el  mt^iue  du  prix  de  revient,  il  y 
a  grand  arantage  à  substituer  ces  fers  au  bois  de  cbat-pente. 

Cn  produit  curieux  de  la  métallurgie  anglaise  figurait  à 
l'exposilioa  :  c'étaient  les  tubes  en  fer  étirés  destines  à  rem- 
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pincer  les  tubes  en  IsitOQ  dont  oa  se  sert  pour  former  la  sur- 
face de  chauiïe  des  chaudières  locomobile^  et  môme  de 
beaucoup  de  chaudières  Oxes,  qu'on  construit  avantageuse- 
ment  à  présenl  sirr  le  mtîme  système.  Ces  tubes  en  fer  ne 
coûtent  que  [e  quart  des  tubes  en  laiton  et  sont  presque  d'un 
aussi  bon  emploi;  en  Ame'rique,  on  se  sert  dejii  depuis  plu- 
sieurs iinuccs  des  tubes  en  fer,  mais  ils  sont  siuipleracnl 
soudés  lon[^tludinalement.  et  p;ir  conséquent  plus  sujets  aux 
fuites. 

l'rolitant  de  la  théorie  bien  connue  à  présent,  de  h  réduc- 
tion du  miiiei'iii  de  fer  dans  le  haut  roiirnenii.,  M.  Chenol 
rédiilt  le  minerai  au  moyen  du  gaz  oxide  de  carbone  et  le 
convertit  directement  en  fer  et  acier  m.irchauds,  sans  user  de- 
là transfurinatioti  préalable  en  fonte.  Ce  proc*5dé,  dont  les 
résultats  étaient  exposés,  va  être  essayé  en  grand  dans  les 
.inciennes  usines  de  MM.  de  Cartier,  à  Couillet;  on  saura 
donc  bientôt  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  conséquences  pratiques 
de  celle  découverte,  qui  pourrait,  peut-être,  amener  une 
révolution  complèle  dans  la  métallurpie  du  fer,  en  la  simpli- 
Qant  considérablement. 

Je  vais  maintenant  faire  une  revue  rapide  des  appareils 
concernant  spécialement  lait  des  mines,  mais  Je  dois  d'abord 
reconnaître  que  celle  branche  n'était  pas  représentée  à 
l'exposition  d'une  manière  aussi  complète  que  la  sidérurgie. 

Ainsi  le  chapitre  de  l'Épui.oement  faisait  presque  enlière- 
nieat  défaut;  il  n'y  avait  nulle  trace  de  ces  machines,  des- 
tinées à  appliquer  la  force  de  la  vapeur  au  percement  des 
roches,  qui  sont  d'un  fréquent  usage  aux  Étals-l'nis  ;  enfin , 
les  procédés  inventés  récemment  pour  traverser  les  terrains 
aquifères  qui  recouvrent  le  terrain  houiller.  question  d'une 
importante  actualité  cependant,  ne  G{juraienl  pas  non  plus  à 
l'exposition. 
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EXPLOITATION. 


Procèdes  d'eslracUon.  —  Lu  cerUiiu  nombre  de  systèmes 
cl«lriclion  employés  à  divers  puils  des  charbonnapes  de 
Uanzy,  d'inzin,  du  Grand-Uornu,  etc. ,  éluieot  représentés, 
soit  pr  des  modèles,  soit  par  des  dessins. 

Ces  syslémes  se  rapportaient  tous  d  des  puits  munis  d'un 
guidajje  et  de  cajîes  d'extraction  :  ils  ne  dilleraient  entre  eux 
que  par  U  disposition  el  le  nombre  des  (guides  et  par  le 
oombre  de  chariots  enlevés  à  I;i  fois. 

U  société  du  Grand-Hornu  avait  expose  les  dessins  com- 
plets du  système  d*ex(raction  en  (isu|}e  à  son  puits  n"  12, 
qui  se  fait  par  une  machine  de  I  jO  chevaux ,  à  lacpielle  on  n 
itdjoiol  des  machines  spéciales  pour  la  manœuvre  <le.s  {;|is- 
S4«res  ,  Inliuieulation  des  chaudières  et  la  manœuvre  du  frein 
ëiKtÎDé  à  arrêter  les  bobines  promptemenl  en  ciis  d'accident. 
Chaque  ca|^e  est  composée  de  quatre  étages  pour  pouvoir 
ealever  â  la  fois  huit  chariots  de  quatre  hectolitres  chacun. 
CesL,  je  crois^  le  siéi'e  d'extractiou  le  mieux  équipé,  sous  ce 
lapporl,  de  tout  le  Continent. 

M.  Mfarocqué  .  de  llnriemout.,  exposait  le  modèle  d'un  ap- 
pareil d'extraction  continue,  qui  fonctionne  au  moyen  de 
^ux  tiges  animées  d'un  mouvement  alternatif  et  vertic<il ,  et 
de  paliers,  comme  dans  la  FahrkunsI,  ou  machine  à  descen- 
dre; les  chariots  sont  entraînés  d'un  palier  sur  Taulre.  par 
uo  système  de  crocheta  à  bascule.  Cette  in{!;énicuse  machine 
qui  a  déjà  été  décrite  et  dont  le  modèle  a  fitjuré  à  plusieurs 
expositions ,  a  le  môme  but  que  les  appareils  proposés  par 
M,  Mt'hu  d  .\iiziu,  el  M.  Guibal  de  Mous,  c'est-à-dire  daufi- 
menler  indéiiniment  la  puissance  de  production  d'un  puils 
de  mine,  mais  cela  au  moyen  de  dispositions  plus  coûteuses 
que  celles  du  système  actuel,  et  qui  dans  la  pratique  seraient 
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pendant  lon{^lemps  encore,  sujettes  à  des  bris  et  des  déran- 
nemeUls  fréquents. 

Dans  tous  les  cas,  je  crois  que  le  temps  des  machines  de 
ce  genre  n'est  pas  encore  arrivé;  par  la  substitution  des 
oiges  guidées  aux  cufTats^  on  est  parvenu  à  au(;menter  con- 
sidérablement la  production  des  puits,  de  telle  sorte  raérae 
qu'on  a  dépassé  les  besoins  actuels  les  plus  exigeants  ;  on  a 
pu  facilement  tirer  6,000  hectolitres  de  bouille  en  une 
journée  ordinaire,  au  puits  du  Grand-Hornu  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  et  les  conditions  actuelles  de  l'exploitation  pour- 
raient difficilement  se  prêter  à  une  coucenlralion  suffisante 
des  travaux,  pour  fournir  régulièrement  à  une  pareille 
extraction. 

FcntUaleurs.  —  Trois  systèmes  de  ventilateurs  à  l'usage 
des  mines  Gguraientà  l'exposition  :  celui  de  M.  Fabry,  celui 
de  M.  Lemielle  et  celui  des  mines  de  houille  de  Blanzy. 

Celui-ci .  agissant  au  moyen  d'ailes  hélicoïdales  tournant 
autour  d'un  axe  vertical,  est  une  rariélé  plus  ou  moins 
avantageuse  de  ces  ventilateurs  basés  sur  l'action  de  la  force 
centrifuge,  qui  sont  seulement  convenables  pour  des  travaux 
peu  étendus,  à  galeries  bien  régulières  et  de  grande  section, 
dans  lesquelles  il  ne  faut  faire  passer  qu'un  volume  d'air 
limité  et  sous  une  faible  dépression  roanométrique  par  con- 
séquent. 

Le  ventilateur  Lemielle  est  une  modiGcation  du  ventilateur 
Fabry  ;  fondé  sur  le  même  principe ,  il  produit  un  effet 
analogue  par  un  changement  dans  le  mécanisme,  que  je  ne 
crois  pas  être  un  perfectiouuement;  mais  comme  le  droit  de 
brevet  demandé  est  moius  élevé  pour  le  système  Lemielle, 
on  commence  a  l'employer  assez  bien. 

Le  ventilateur  Fabry  qui  se  trouvait  à  l'exposition,  était 
mu  par  une  machine  à  vapeur  d'une  disposiliou  spéciale 
inventée  par  ï.  Colson,  ingénieur  des  ateliers  de  construc- 
tion de  Uaine-Sainl-Picrre.  et  par  laquelle  on  transmet  le  plus 
simplement  possible  le  mouvement  aux  deux  roues  du  vcnii- 
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latear;  voici  en  quoi  consiste  celte  disposition  :  le  cylindre 
de  la  machine  est  vertical  et  place'  .iu  milieu  de  la  distance 
1  (•  les  extiémilés  des  deux  yrbres  ;  le  piston  porte  à 
i  :  :\é  supérieure  de  sa  tige  une  traverse  horizontale, 

dont  h  longueur  est  é^nle  à  la  distance  des  arbres;  aux 
eilrémiles  de  la  traverse  sont  articulées  deux  bielles  qui 
s'articulent  par  l'autre  extrémité,  avec  des  manivelles  adap- 
tées chacune  à  l'un  des  arbres. 

telle  disposition  me  parait  avantageuse  en  ce  sens  qu'elle 
supprime  les  frottements  et  les  clochemenls  qui  résultent  de 
l'emploi  des  engrenages. 

Quant  au  ventilateur  lui-même,  il  me  parait  que  générnle- 
menl  ou  n'apprécie  pas  assez  le  mérite  de  son  invention, 
fondée  sur  un  principe  tout  à  fait  neuf  :  avant  cet  appareil. 
on  n'avait  à  sa  disposition  que  les  veutil.ileurs  à  force  centri- 
fuge ou  à  vis,  d'un  eiïct  peu  puissant  ;  nu  le  ventilateur  à 
^duchés  du  Ilartz,  perfeclionné  par  M.  l'inspecteur  général 
le*  mines  de  Vaux,  dont  le  coiU,  comparé  à  reffel  utile  ob- 
tenu, est  assez  élevé. 

Le  ventilateur  Pabry,  qui  est  une  véritable  pompe  rota- 
tive, puise  l'air  djns  une  mine  sous  n'importe  quelle  dépres- 
sion manoraélrique,  et  le  rejette  au  dehors  j  en  soignant  sa 
construction^  on  pourrait  môme  s'en  servir  pour  faire  le  vide 
dans  un  espace  clos.  Au  moyen  d'un  appareil  de  ce  genre 
assez  puissant,  coûtant.,  avec  la  machine  motrice,  environ 
lï.OOO  francs,  l'exploitant  peut  faire  passer  dans  ses  travaux 
ta  quantité  d'air  suffisante  pour  noyer  le  grisou,  quelque  in- 
tense qu'en  soit  le  dégagement. 

Quant  aux  raines  qui  ne  dégagent  pas  de  gaz  explosifs,  il  y 
a  encore  avantage  à  avoir  à  sa  disposition  un  appareil  puis- 
«ant,  qui  permette  de  faire  circuler  une  grande  quantité 
d'air  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  leurs  exploita  lions, 
«cuvent  très-élendues,  car  ici  l'intérêt  bien  entendu  de  l'ex- 
I>loilant  et  celui  de  l'ouvrier  sont  d'accord  ;  si  par  la  priv.i- 
tion  d'une  quantité  ^iuflîsanle  d'air  pur,  l'ouvrier  détériore  su 
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santé,  subit  une  vieillesse  anticipée  et  ahrèf^e  ses  jours,  il 
est  éRaieinenl  incapable  de  fournir  la  même  somme  de  Ira- 
thII  en  un  temps  donné,  ce  qui  se  traduit,  pour  le  mailre^  en 
une  aujjmentalion  dans  le  prix  de  revient  ('). 

Lampes  de  sûreté.  —  La  question  de  I  éclairage  des  mines 
à  f^risou.  Lien  qu'ayant  perdu  une  certaine  partie  de  .son 
importance  depuis  l'inventiou  de  moyens  plus  puissants  de 
ventilation  et  depuis  la  vulgarisation  de  la  connaissance  des 
lois  qui  président  au  dé(;a(;ement  et  au  séjour  du  gaz  inflam- 
uiable  dans  les  exploitations,  est  cependant  encore  d'une 
importance  très-majeure.  Même  dans  une  miue  aérée  suivant 
toutes  les  règles  de  l'art ,  il  peut  arriver  qu'un  déga^sement 
.inormal  de  qhz  ait  lieu  en  un  point  des  travaux,  et  soit  sufb- 
sanl  pour  y  vicier  Taéragc,  malgré  \ef.  moyens  de  ventilation 
qu'on  a  à  sa  disposition  ;  souvent  alors  le  surveillant,  familia- 
risé avec  la  présence  du  gnz,  parce  que,  il  y  a  quelques 
années,  elle  était  habituelle  dans  les  tailles^  ne  se  hâte  pas  de 
faire  retirer  les  ouvriers,  ce  qui  constitue  toujours  une  perte 
pour  Texploitant. 

C'est  donc  une  précieuse  qualité  pour  une  lampe  de  silretc 


(■)  Celle  différence  iljn!  I.i  qmntilt-  de  Iravall  prciiluile  par  l^lat  (Je  la  *eoli- 
laUon  a  tié  contlaiér  pat-  M  lli>ci|iirl ,  directeur  des  traraui  du  chirhonnape 
il«  la  Craodr.-Vcioe  liii  ^uH  d'Épiooit,  au  Couchaol  de  ]tmi>,  au  nioyen  iliuoc 
e»p<-rieo''c  que  j'î  van  rap^'orirr  : 

La  voie  d«  r-^iilage  d  une  rxploitalion  ^MaU  afrée  par  un  coarani  qui  arail 
d'abord  oeiri  à  rnoUler  iine  lallle  dans  une  /inire  couche,  i  un  ilageioférieu); 
lo»  tralneiirt  y  raoaieiidio  certain  iravail  qui  fui  augincnliï  de  là  p.  c..  lor«|uc 
par  la  fin  de  l'exploitation  lurérieiire.  l'on  put  fiire  circuler  de  l'air  tout  i  fait 
rral«  (tant  ladite  loie.  au  lieu  d  air  Ticié  |tar  le  pa»>ai;e  dao<  une  taîlle.  El  er. 
peod.int  loul,  lioriDis  l'ad-raec  <:lail  ilaos  lt!S  m£m<-<  condilmni,  et  comoie  II 
Vagit  d'une  toioc  i  grisou,  l'Alli*ratiân  de  l'air  par  li  clrculailou  liaot  la  taiU<r 
lin  devait  pa»  <lre  irés-fbrie.  ru  l'éoergie  de  la  TeniilalloD  dan«c««  sortes  de 
inlnei. 

SI  donc  l'on  con*(d(>rc  que  dam  beauroii|i  de  mine»  »an«  priiou.  l'atrage  e»l 
•onvcntdélemi1n<^,  pour  phmiriiri  puil».  par  un  «eiil  foyer,  parfois  (Melol  i  que 
Ift  v<ivr;«r»  iliiiv>'iii  y  traradler  oiif,  iMigoéii  de  «ueur,  il  tcinble  qu'on  poiH- 
rall  ^ralucr  à  20  p.  c.  .oii  l/:j.  le  siircroUde  travail  que  l'ouvrier  pourrait 
rt'allterdani  le  mime  lemp«,  n'il  ti.-ùi  dan» du  bonnes  cnndiiiuns  d'aéraje,  el 
la  majvuro  partie  de  rn  turplui  •crait  biaériciée  par  rexploliaat. 
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que  celle  de  s'éteindre  lorsqu'elle  se  trouve  dans  une  atmo- 
"fihere  mélangée  d'une  (juantilé  notable  de  gaz  influniinable. 

V.  Cbuard,  de  Piiris,  pour  réalisèrent  uvantage,  a  inventé 
une  lampe  qu'il  exposait  et  pour  laquelle  il  obtint,  en  18154. 
un  prix  d'encouragement  de  500  francs  à  l'Institut.  Cette 
bnipe,  au  lieu  de  prendre  l'air  nécessaire  à  la  cotnbu^lion  au 
iraîerî  d'une  toile,  le  prend  au  mo>en  d'un  tube  assez  large, 
d'une  longueur  suffisante  pour  que  la  llainme,  en  cas  de 
combustion  du  grisou^  puisse  s'y  refroidir  tellement  qu'elle 
ne  passe  pas  au  dehors  de  la  lampe  (').  Due  cheminée, 
fermée  par  une  toile  métallique,  laisse  dégager  les  pro- 
duits de  la  combustion  et  détermine  l'appel  de  l'air  sur  la 
flamine.  Fa  outre,  un  obturateur  pour  le  tuyau  d'entrée  de 
l'air,  est  tenu  suspendu  au  moyen  d  un  cheveu  dans  I  inté- 
rieur de  la  lampe;  ce  cliereu  brille  si  te  grisou  vient  activer 
la  combustion  :  le  tuyau  se  ferme  alors.,  et  la  lampe .,  privée 
d  air.  s'éteint  (  *). 

Les  personnes  au  courant  des  usages  des  mines  reconnal- 

(roal  immédiatement  que  cette  lampe,  plus  ou  moins  ingé- 

"    i>e.  ne  peut  tître  employée  dans  les  travaux;  ce  n'est  pas 

\  mains  des  ouvriers  mineurs  qu'on  pourrait  conûer  ces 
iustrunients  délicats,  dont  le  jeu,  du  reste,  serait  bientôt 
•  nlravé  par  la  poussière  et  Fhuile  épanchée.  D'ailleurs,  de- 
puis quinze  ans  déjà,  on  a  rési>ki  en  Belgique  le  problème 
que  s'est  proposé  H.  Cbuard,  par  l'invention  de  la  lampe 
llueieler,  puis  par  celle  de  U.  Éloin,  dont  l'exposition  ren- 
f^'rmail  des  .spécimen. 

l'.i  (|  SaifiD.  ai'liielkmenl  directeur  du  cliarhonoage  <ica  Produils.  an  l'oii- 
.  !i<ni  J(  Moni.  atdil  d(^j.t  |M'0|io^L- ,  en  t8it),uiiv  (ampe  qui  (iretiail  r<iiiJ'  |Or  uil 
•  ircii  en  «iiiralr. 

!npii»ilion  a  lie  l'aii3lo(!:le  arec  celle  (ni-oposée,  H  y  a  langtem|i9,  jiar 
■  Aarr .  qui  r>l  Iniil  auoi  |»'ii  pinticdhte  et  qui  cuimislail  dans  la  su!i|ii:ii%i(}u 
l'ail  <tlii|ucen  Fer  au-<lcs9u>  île  It  djmnir,  parle  moyen  il'im  crocliel  eu  mtlal 

■  '  ■■  :  rinleniHé  de  la  nainine  3U|;menla>vt  cousiiléralileiiierl  ijnaol  l'air  esl 
'  •'';•;  A«  gu.eUe  fondrall  a'or»  k  crocheta  le  disque,  en  rciomtiani, ^lein- 

■  '   1 .1  flf  Dime  de  la  m^rbe,  niaU  nou  pat  celle  du  gaz  qui  remplit  souvent  la 
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Outre  que  ces  dernières  lampes  présentent  l'aTanta[;e  de 
s'éteindre  dans  une  atmosphère  mclanjce  de  gaz  détonnant, 
la  première  un  peu  plus  vite  fjue  la  seconde,  elles  sont  toutes 
deux  d'une  construction  simple,  d'un  effet  assure'  et  elles 
peuverjl  être  nettoyées  par  tes  lampistes  ordinaires  des 
charbonnages.  Elles  n'offrent  chacune  qu'on  seul  inconvé- 
nient un  peu  sérieux;  la  première  s'éleiul  assez  vite  quand 
on  la  tient  dans  une  position  qui  dévie  notablement  de  la 
verticale;  lu  seconde  s'éteint  aussi  quand  elle  se  trouve  dans 
un  courant  d'air  rapide^  ou  qu'on  la  balance  trop  forte- 
ment. 

Si  donc  ces  lampes,  qui  sont  parfaitement  de  sûreté,  ne 
sont  pas  encore  en  usage  dans  toutes  les  mines  à  grisou  de 
la  Belgique,  cela  tient  à  l'esprit  de  routine,  au  coût  plus 
élevé  de  ces  appareils  (environ  le  double  du  prix  des  lampes' 
Davy),  à  la  dépense  d'entretien  résultant  du  bris  assez  fré- 
quent du  verre,  et  enfin  à  ce  que  l'administration  n'a  pas 
encore  cru  devoir  prescrire  leur  emploi  exclusif  ('). 

(')  Dam  ki  mioci  i  ^riiou  du  ha» i a  de  Mont,  oo  le  »ert  généralement  de 
lDm|ici  Osvj;  la  lampe  ite  M.  Eloin  n'y  eit  pai  connue,  et  celle  de  M.  Nueieler 
li'eti  conplijtfnienl  en  uoge  qu'an  cbarbonnage  de  l'Agr3|)peeiGri«Kuil;daat 
la  plupart  des  antrei  éiablisicmenls,  on  pos!è<te  uoevingtaïae  decei  iternîtrc* 
lampei  qu'on  emploie  lonqu'oa  a  un  irarail  plui  ilangcrcox  â  exécuter,  par 
exemple,  quand  ou  perce  un  moulage  en  veiac. 

Voici  des  reu««igaeineal>reliiliF:  aux  lampet  Hoeteler. que,  dcpuii  la  rëdar-. 
lion  de  celle  aolice.  J'ai  oblcnus  de  robligcance  de  H.  Oelaaux,  ingénieur  du 
ehartiotinage  de  l'Agrappe  el  (•rliueuil. 

Le  nombre  dei  iampri  Mueteler  euplOfAei  audit  étahliiseiDCJil  est  de  1,700 
«nvirou;  tous  le>  ouvrier»  en  fonl  uia^c,  i  rpx<.eptiua  dei  porioiu,  qui  lonl 
muoi<  de  lainpei  Mucseler  privées  de  la  cheniloC-e  el  de  la  toile  horizontale; 
tnaii  le  cyllorlre  île  toile  milalllque  e»t  doulile,  c'est-à-dire  formé  par  deux 
(oilei,  eipacées  de  3  millimitret,  se  rOiinis^aoi  i  la  baie.  Ce>  lampei  ainil  mo- 
diIi£'e4,nc>'éLeiei]<rul  pas  quand  ou  leapeticbe  et  suolparconséqueulpluicom- 
modci.  lurlout  pour  les  portons ,  qui  circulent  consiaoïinent,  malt  el1e<  oe  pré- 
««oleot  plus  le  in^tue  degré  de  kûreli^,  car  on  a  remarqué  que  le  grisou  pou- 
tailconiiauer  à  brùier  dans  Pinlirieur  de  la  toile,  mtme  quand  la  mècbe  e«t 
6letnle. 

Cbaijue  atelier  d'ouvi  ieri  en  roche  se  serrant  de  la  poudre,  est  encore  a  pré- 
!>«iil  aiuni  d  une  lampe  Davy,  plu»  commode  pour  meure  le  feu  aux  mioes 

Le  prix  de  revient  des  lampes  Mueieler  que  l'on  coofeciionue  i  réiabliMc- 
menleil  de  fr.  St  âS  c. 

Le»  rerrcs.  eo  Jenn-crltlal,  coûtent  32  Centimes  la  pièce;  on  en  coaiomine 
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lly  a,  du  reste,  encore  des  charbonna[;es  où  l'on  tra- 
vaille, à  l'iusii  de  radministralion^  arec  du  gaz  dans  certaines 

X,tl5  par  an.  »oU  une  dépenie  de  ce  chef,  de  fr  2,396  J^Oc.  pour  1.700 
latnprt,  dool  l,4iO  toni  eu  moyenne  employée!  chique  Jour  de  irayAll.  Ce 
ctiffre  de  i,i40  l'ohlieal  en  diviiaot  le  nombre  annuel  deijournéei  du  fond 
p«r  Itcbiffrede  SOOjouride  irâvatl. 

Ob  coniomtnc,  poiir  la  réparation  dea  lampei,  pour  environ  72!>  Fr.  de  toile 
aittal|i']uc  \t^T  année 

te  oetloyn>:c  .Ici  tampps  cudle  iJHO  franc»  de  salaire»  |iar  année 

Oo  contnmme  annuellemeni  ^^îO  Icilog.  de  mècbei  plates,  en  coton^  i  4fr. 
\t  kJlng,,  loii  480  fraoct. 

Un  brûle  HH  erammei  d'huile  épurée  par  journte  d'ouvrier,  de  neuf  i  dix 
lieurei,  en  moymne 

■  Céttr  Pliim.ii,  directeur  des  charbonnages  de  Bonssu,  m'a  fourni  le* 
dOQO^ei  corrrspoQdaolei  pour  les  lampes  Oavy,  qui  sont  i  p«u  ]>rdi  •xcliut- 
«•ffltnt  en  usai;c  ilant  ers  élatili«srmcnts. 

Le  Romhre  des  lampes  cmployëcs  rsl  de  l.tiOO.  doni  t  ,200  enTirOD  sont  al- 
liun^e*  cbaqu»  jnur  de  iravalj  ;  elles  coulent  fr.  3  TiO  c.  chacune. 

On  coniomrae  aunui-llement  S,27'j  enveloppes  en  toile  mftallique,  rere- 
Daal  a  m  ccnlioies  chacune  -,  soit  pour  un«  somme  de  fr.  S.^??  79  c. 

On  paie  aux  ouvriers  charges  du  uelloyage  des  lampes  3,800  francs  par  an. 

On  rooiomme  annuellcnaenl  \i(i  kilogr  de  miches  rondes,  en  coton,  i 
t  francs  le  I(il0|>r  ,  loit  pour  une  valeur  de  280  francs  par  an. 

La  eoniommaiion  d  huile  lïpurée  est  d'environ  67  grammes,  pour  une  Joor- 
né*  4e  oeuf  Jl  dix  houres.  en  moyenne 

Si  Ton  ftalilil  d'après  ces  données  la  comparaison  économique  entre  l'em- 
ploi ôt*  deux  systèmes  île  lampes,  on  arrive  aux  élats  de  dépenses  suivants, 
piiur  liriit  croupes  de  .'IXI  lampes  employées  Journalièremenl  pendant  une 
année  de  300  iouri  de  travail. 

Lampes  Dtry. 


lol<rêl  i  5  pc.  01  amor- 
Uwvoeolendixansdnprlx 
d'Kltai,quie*tde  I.OSOfr. 
pMr  les  lampes  Davy,et  de 
'  ""'^  fr.  pour  les  lampes 


Lampes  Hiicwlrr. 


rr 

fr.  I3ÎS  97  c                 fr.  203  93  c. 

i,<ii  des  verres 

tm   . 

Remplacement  des  toiles 

lafiailiqoei     

B93  H  c                      ISO    . 

Stiairespourle  neltnja|{e 

700    >                          990    . 

""Mtioo      d'huile 

* 

*>e  sur  le  prix 

-.  ..    .   ...c.  le  ItilOBr 

7,1537  50  c.  (6,030 kil.)  6,828   .    (8,220  kll.) 

Csasoramationdeniécbei 

70..       (     3»    .)    100    .    (     28   .  ) 

Totàcx.  .  ■  . 

fr,  9,036  91c.                   8,809  98  c 

II  cal  lion  de  noter  qu'outre  l'économie  réalisée  par  l'emploi  de  la  lampe 
hKveler.  rite  procure  encore  cet  avantage  que  les  ouvriers  sont  inflalmeni 
létBZ  <ctair£9  pour  leur  travail 
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taitlcs,  et  Ion  conçoit  qu'il  serait  difllcileile  se  servir  alors 
de  ces  bmpes,  (pii  s'e'teindruient  à  chaque  instant. 

Moyens  de  feymetiire  fies  lampes  de  sûntè.  —  Il  arrive 
assez  souvent,  dans  les  mines  à  grisou,  que  l'ouvrier  dans  le 
but  d'élre  mieux  éclairé,  ou  bien  plus  souvent,  pour  rallumer 
In  lum[ie  d'un  camarade  qui  s'est  éteinte,  ouvre  sa  lampe 
qu'on  lui  a  donnée  fermée. 

Cette  imprudence,  qui  a  donné  sans  doute  lieu  à  plusieurs 
des  terribles  catastrophes  dont  les  houillères  à  çaz  sont  trop 
souvent  le  lliéâlre,  pourrait  <5tre  prévenue  par  l'un  des  trois 
moyens  suivants  ; 

i'  Adopter  un  système  moins  élémentaire  de  fermeture 
que  celui  qui  est  en  usii(;e  et  qui  consiste  en  une  vis  à  tête 
carrée  ou  triangulaire  pénétrant  les  deux  parties  de  la  lampe 
à  réunir,  et  que  l'on  manie  avec  une  clef. 

2°  Appliquer  une  disposition  qui  empêche  qu'on  ouvre  la 
lampe  sans  l'éteindre. 

3"  Faire  en  sorte  que  l'on  puisse  constater  qu'une  lampe 
donnée  fermée  à  un  ouvrier,  a  été  ouverte  dans  les  tra- 
vaux. 

Le  premier  moyen  serait  bon ,  mais  il  serait  coûteux 
d'adapter  à  chaque  lampe  une  serrure  assez  compliquée 
pour  qu'on  ne  piU  la  crocheter,  et  il  faudrait  chanj^er  les 
serrures  chaque  fois  qu'on  soupçonnerait  un  ouvrier  d'a- 
voir dérobé  une  clef  ou  d'en  avoir  fait  confectionner  une 
semblable. 

Le  second  moyen  a  été  propose  par  M.  l'aspirant-ingénieur 
desmines  G.  Lambert,  vers  I8il  :  lorsqu'on  ouvrait  la  lampe. 
la  mèche  rentrait  dans  le  réservoir  d'huile  et  s'éteignait  par 
conséquent  ;  le  sieur  Dubnillc,  de  Lille ,  exposait  une  lampe 
qui  présentait  une  disposition  analof^ue. 

Le  troisième  moyen,  proposé  en  18.32  par  M.  Régnier, 
uiccanicien  à  Paris,  mais  perfectionné  par  M.  l'ai-piianl-ingé- 
nieur  des  mines  Arnuuld,  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le 
rapport  de  la  simplicité  et  de  la  modicité  de  la  dépense.  Ce 
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ynoédë,  applique  à  une  lampe  Mueseler  qui  fiijurnil  à  l'expo- 
sîlion,  coDsisIo  à  faire  dépasser  à  la  vis  du  moyen  ordinaire 
de  fermeture,  le  rebord  de  la  partie  supérieure  de  la  lampe; 
à  percer  d'un  trou  de  2  à  3  railiirnétres  de  diamètre,  l'extre'- 
oité  de  celte  vis ,  et  à  passer  dans  ce  trou  un  morceau  de 
Gl  de  plomb  dont  on  écrase  les  extrémités  ,  en  les  tim- 
brant d'une  empreinte  convenue  au  moyen  d'une  presse  à 
Qurtedu. 

Par  ce  proce'dé,  qu'on  peut  immédiatement  appliquera 
fanciea  matériel,  on  ajoute  à  la  g.'jr;Hntie  .'ictuelle  de  la  clef, 
la  faculté  de  découvrir  sur-le-cbamp  le  délinquant,  et  il  n'est 
pa»  à  supposer  qu'un  ouvrier  fabrique  une  fausse  clef,  quand 
il  saura  qu'il  sera  découvert  et  puni  des  qu'il  en  usera.  Des 
moyens  pratiques  et  peu  coûteux  sont  ainsi  oiïcrts  aux 
esploilants  pour  prévenir  le  fait  d'ouverture  des  lampes 
dao5  les  travaux;  ils  deviennent  donc,  en  quelque  sorte, 
responsables  des  délits  de  ce  [;enre  qui  se  commettraient 
encore,  ainsi  que  des  accidents  qui  s'ensuivraient,  et  ils  sont 
peu  fondés  à  demander  à  l'autorité  judiciaire  la  répressioa 
de  ces  infractions,  qu'il  dépend  à  présent  d'eux  d'empé- 
cber. 

Gazoscope  de  M.  Chuard.  —  Le  même  M.  Cbuard  dont  j'ai 
décrit  ci-dessus  la  lampe  de  sûreLë,  exposait  uq  appareil 
(joli  nomme  Gazoscope  et  qui  consiste  en  une  tige  portant 
a  son  extrémité  supérieure  un  ballon  imperméable  en  bau- 
druche renfermant  de  l'air,  et  à  l'autre  une  boule  en  verre, 
«ruse,  lestée  convenablement  comme  dans  les  aréomètres  ; 
00  plonge  la  partie  inférieure  de  l'appareil  dans  Teaii;  on  con- 
çoit que  suivant  que  l'air  ambiant  sera  plus  ou  moins  léger, 
la  lige  s'enfoncera  plus  ou  moins  dans  le  liquide,  et  si  l'on 
adapte  une  alidade  à  cette  lige,  elle  pourra,  sur  une  échelle 
dressée  ad  hoc,  indiquer  te  plus  ou  le  moins  de  densité  de 
iaimosphére  environnante;  or,  comme  la  présence  du  f;az 
hvdrogéne  carboné  est  l'élément  qui  influe  le  plus  sur  la 
(if'U7ité  de  Pair  des  mines  à  grisou,  U.  Cbuard  propose  son 

roxB  iT.  8 
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ii|ipai'eil  pour  indiquer  au  mineur  quand  il  doit  prendre  des 
prècaulions  ou  se  relirer. 

Cel  appareil,  aiasi  que  la  binpe  de  sûreté  du  même  auteur, 
nest  pas  du  tout  pratique;  outre  qu'un  peu  de  poussière 
pe'nctranl  dans  sa  cajje  vilrëe,  aurait  bieiiLol  fausse  ses  in- 
dicalions,  il  n'e^l  nullement  transporlable  dans  les  tailles; 
il  est  d  ailleurs  peu  uécessaire,  car  1c  mineur  sait  parfaite- 
tneiit  reconnaître  la  présence  du  {ifrisou  et  sa  quantité'  ap- 
[iroxiniative  au  moyen  de  sa  lampe  de  siiretc ,  instrument 
beaucoup  plus  portatif  et  plus  solide,  et  si  l'on  a  tant  d'acci- 
dents à  déplorer  par  suite  de  l'explosion  du  [;az,  ils  sont  dus. 
le  plus  souvent,  à  ce  que  l'ouvrier  brave  le  danger  el  non  pas 
à  ce  qu'il  l'ignore. 

Portes  de  mreté  de  M.  iVackitorlh .  — •  M.  H.  lUackwortti. 
de  Clifton  ,  exposait  le  spécimen  d'une  porte  de  mine  qui  se 
ferme  d'elle-même  en  cas  d'evplosiun  du  grisou  ;  cette 
précaution,  qui  est  habituelle  en  Ani^leterre,  n'est  pas  en 
usage  en  Belgique;  elle  pourrait  cependant  rendre  des 
services  signalés  dans  be-iucoup  de  circonstances  ;  en  elTel, 
lorsqu'une  explosion  de  gaz  a  eu  lieu  dans  une  mine,  les 
portes  qui  forcent  l'air  à  parcourir  tous  les  travaux  sont 
presque  toujours  enfoncées;  delà  résulte  une  interruption 
dans  la  ventilation  de  certaines  galeries,  justement  au  mo- 
ment où  elles  sont  remplies  de  gaz  irrespirables  provenant 
de  la  combustion  du  grisou,  et  où  la  ventilation  sérail  le  plus 
nécessaire:  par  conséquent,  les  ouvriers  épargnés  par  l'ex- 
plosion, périssent  le  plus  souvent  par  asphyxie;  en  outre,  il 
est  souvent  impossible,  par  suite  du  manque  d'aérage.  d'avoir 
accès  jusqu'à  eux  el  de  leur  portersecours  en  temps  opportun. 
Les  portes  de  M.  Hackwurth  parent  à  ces  graves  inconvé- 
nients; elles  remplacent,  après  l'accident,  les  portes  dé- 
Iruiles,  et  la  ventilation  continue  à  suivre  son  cours  normal. 
Voici  la  description  de  cel  appareil  qui  roe  parait  devoir 
être  d'un  effet  plus  certain  que  les  portes  de  M.  Buddie,  en 
usage  dans  les  mines  du  comte  de  Durliam  : 
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En  arrière  de  la  porte  ordinaire,  on  en  élablitune  seconde, 
à  deux  battants,  qui  sont  adaptes  au  châssis  par  des  gonds  à 
Jeux  platines;  les  deux  platines  sont  sQlliciléeî  à  &e  rappro- 
rJier  pir  «ne  ch.iînetle  à  maillons  plats,  qui  est  attachée. 
Tua  côté,  à  la  platine  du  battant ,  qui  traverse  ensuite  le 
châssis,  et  qui  au  delà,  est  fixée  à  un  ressort  à  boudin,  con- 
teuu  dans  une  boite  en  fer. 

Par  la  tension  du  ressort,  la  porte  se  tiendrait  donccon» 
tamtnent  fermée,  si  une  planche,  suspendue  librement  à  la 
voùle  de  la  galerie  au  moyen  de  deux  crochets,  neniainten.iit. 
par  son  extrémité  inférieure,  les  deux  battants  contre  les 
parois.  Un  comprend  qu'une  explosion  vcn.inl  à  avoir  lieu, 
le  courant  d"air  violent  qui  se  produira  va  faire  osciller  forle- 
menl  la  planche,  qui  ne  maintiendra  plus  les  battants,  et  Ih 
porte,  sollicitée  par  les  mtalre  ressorts,  se  refermera. 

On  objectera  peut-être  que  ces  portes  vont  se  détériorer; 
qa  en  cas  d'explosion,  elles  ne  fonctionneront  pas.  soit  par 
le  bris  des  chaineltes  ou  des  ressorts,  soit  par  l'oxidalion 
des  ferrures  ou  par  la  pourriture  des  boiseries.  Vais  on 
pourrait  répondre  que  le  directeur  devrait  les  faire  visiter 
pmudiquemenl  par  ses  agents,  qui  y  feraient  faire  les  répa- 
rations nécessaires  en  temps  opportun  ;  qu'on  agit  ainsi  à 
l'égard  de  plusieurs  objets  à  l'usiige  des  mines,  par  exemple, 
des  cibles  dextraction:  que  les  ingénieurs,  lors  de  leurs 
tournées,  pourraient  faire  fonctionner  ces  portes  et  s'assurer 
de  leur  bon  état. 

Il  est  vrai  que  dans  le  cas  de  plusieurs  explosions  succes- 
liïcs.  ces  portes  seraient  exposées  à  être  enfoncées  dès  la 
seconde  déflagration,  quoique  cependant  elles  soient  dispo- 
sées pour  s'ouvrir  faciieuient  sous  le  choc  du  venl;  mais 
connue  ce  cas  est  assez  rare,  ces  appareils  seraient  encore 
d'une  fréquente  utilité. 

Parachutes.  —  L'idée  première  de  ces  appareils  destinés  à 
prévenir  une  catégorie  nombreuse  (')  d'accidents  résultant 

<^  Ifi  jccidrnti  arrivés  pendant  la  dcicente  ou  la  rcmomc  des  ouvrier»  »ur 
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de  la  rupture  du  câble  d'extraclion ,  apparlieal,  si  je  ne  me 
trompe,  à  M.  joncquet,  de  Lié^e,  qui  proposa  son  appareil 
vers  4846. 

Depuis  lors  on  a  cherché  par  toutes  sortes  de  moyens, 
plus  ou  moins  ingénieux,  à  perreclionner  cette  idée;  la 
preuve  s'en  trouvait  à  l'exposition,  où  Gfjuraient  les  para- 
chutes de  UM.  Ponlaine,  Mucbecuurl,  Jacqucl  d'i<krras,  Bois- 
sau,  de  Monligny-sur-Sambre.  Il  m'a  semblé  qu'entre  ces 
divers  systèmes,  le  premier  remportait  sur  les  trois  autres 
par  sa  simplicité  et  par  un  degré  plus  grand  de  sécurité;  en 
effet,  M.  Jlachecourt  obtient  l'efTet  du  parachute  Fontaine  au 
moyen  de  ressorts  plus  compliques,  parlant  plus  sujets  à  se 
déranger;  il.  iacquet  remplace  chaque  griiïe  du  parachute 
Fontaine,  qui  pénètre  profondément  dans  le  guide,  par  deux 
espèces  de  mains  qui  serrent  le  guide  en  vertu  de  ressorts, 
qui  agissent  quand  le  câble  est  détendu,  et  j'ai  peine  à  croire 
que  celle  pression  puisse  remplacer  avantageusement  la  pé- 
nétration du  système  Fontaine. 

Quant  au  parachute  de  H,  Boissau ,  il  ne'cessite  l'emploi  de 
deux  espèces  d'échelles  verticales  le  long  des  parois  du  puits, 
sur  tes  échelons  desquelles  les  branches  du  parachute  doivent 
se  reposer  en  cas  d'accident,  et  cette  dépense  et  cette  cause 
d'embarras  ne  me  paraissent  pas  rachetées  par  un  degré  de 
sécurité  de  plus. 

Dans  tous  les  cas ,  l'appareil  Fontaine  lui-même  est  loin 
d'être  d'un  effet  assuré  dans  la  pratique,  car  si  dans  une 
expérience  faite  avec  préparation,  on  est  à  peu  près  sûr  d'un 
bon  résultat,  il  n'en  est  pas  de  m^^me  quand  la  corde  se  casse 
fortuitement;  alors  les  guides,  plus  ou  moins  détériorés, 
peuvent  céder  sous  la  pression  des  griffes;  le  ressort  peut 


les  cordes,  dam  le  dislricl  dea  minet  de  CbJrIcroi,  oii  l'on  fail  asseï  gëoérale- 
LDcnl  usage  de  ce  mmle  de  Irauilalion,  eotralenl  dans  le  tmtnbrc  (OUI  des 
acciticots  (loiir  la  proporUoD  de  18  p.  c.  en  lëtii,  de  30  v-  c.  «Q  18^3,  et  <te 
17  r  c.  en  I8S2. 

1.3  [irotiortion  des  Ticiimes  de  ce  cbef,  daos  le  nombre  io(a.|  d'ouvriers  tué< 
clbless£t,éiail  de  tS  p.  c.  ea  i89i,  de  iO  p  c.ca  lâ53,de  2ip.  c.eo  1853. 


EirOSITIOM    C.1IVEBSEI.I.E    DE    l'ARIS    EN    !8SS. 


r>r 


*'é(re  cassé  ou  son  élasticité  peut  élre  alTaiblicau  point  que 
l'effort  de  pénétration  qu'il  communique  aux  griffes  ne  se 
(  "i-  d'une  manière  nolahle  que  lorsque  la  char{;e  est 

^  :  iulue  d'une  certaine  hauteur,  et  qu'jilors  celle  pé- 
nétration ue  soit  trop  faible  pour  arrêter  la  charge,  animée 
ilejà  d'une  force  vive  considérable.  C'est  ce  que  l'on  a  constaté 
pjrr«!i.i(\e  de  ce  parachute  dans  les  mines  du  Uain.uil. 

Cet  appareil  serait  trcs-recointnandable  si  ou  l'employait 

exclusivement  dans  un  but  de  sécurité  pour  l'ouvrier,  et  si 

l'oone  cherchait  pas  en  m(îme  temps  à  réaliser  une  économie 

»ur  les  câbles,  en  prolongeant  la  durée  de  leur  usape,  ce  qui 

peut  aboutir  à  faire  courir,  par  l'emploi  du  parachute,  un 

fisque  plus  grand  à  l'ouvrier,  puisque,  s'il  a  une  chance  plus 

moins  forte  d'être  sauvé,   lorsque  la  corde  se  cassera, 

[(elle  chance  peut  «ître  plus  que  compensée  par  la  prubabilité 

[^  It  rupture,  qui  augmente  nécessairement  avec  le  temps 

[d'usage  de  la  corde. 

On  a  compté  sur  l'effet  du  parachute  pour  prévenir  les 

[witesdu  montage  de  la  cage  aux  poulies,  lorsque  le  mécani- 

nen  nép,lige  ou  est  empêché  d'arrêter  à  temps  la  machine. 

our  cela  on  adapte  à  la  hauteur  convenable,  au  chdssis  à 

oleltes,   un  arriH  qui  rencontrant  le  crochel  d'attache, 

'lune  forme  particulière,  du  parachute  au  câble,  l'ouvre,  cl 

1»  cage  reste   alors  suspendue    pat*  l'effet   du    parachute. 

I.  Gravez,  directeur  gérant  du  charbonnage  de  Sars-Long- 

amps,  propose,  poiu'  atteindre  ce  résultat,  de  donner  un 

»i  de   conicilé   aux   guides,  en  les  renflant  dans  la  partie 

ac  la  cage  ne  parcourt  pas  ordinairement ,  c'est-à-dire  sur 

De  hauteur  de  5  à  4  mètres  en  dessous  des  poulies,  et  de 

l^rliGer  convenablement  les  mains  qui  glissent  le  long  des 

guides.  De  celle  manière,  si  la  cage  dépasse  sa  course  habi- 

Jliiclle,  les  mains  éprouvent  un  frolleinenl  croissant  le  long 

ti  guides,  jusqu'au  moment  où  il  surpasse  la  résistance  de 

corde,   qui    casse  enfin,   mais  le   frottement  sera  alors 

Bianl  pour  maintenir  la  cage  et  l'empêcher  de  retomber. 
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Ce  moyen.,  qui  peut  être  cfTicace.,  a  nu  moins  le  mérite 
d'une  extrême  simplicilé. 

Machine  à  descendre.  —  L'n  seul  modèle  <Je  cette  espèce 
iVappareil  était  exposé,  c'était  celui  de  la  machine  établie  au 
charbonna{;e  de  Uariemont  par  M.  Warocqué;  on  sait  que 
c'est  aux  efforts  de  cet  industriel  que  Ton  doit  les  perfection- 
nements les  plus  importants  de  ta  Fahrkunsl  du  ilariz;  c'est 
lui  qui,  le  premier,  employa  le  balaucier  hydraulique,  qui 
permet  de  régler  le  mouvement  des  liges,  quelle  que  soit  la 
différcDce  de  leurs  charries  respectives. 

Celte  machine  donne  la  solution  du  problème  de  la  des- 
cente et  de  la  remonte  des  ouvriers  dans  les  puits  de  mines, 
sans  falif^ue  et  sans  danger,  problème  que  tous  les  systèmes 
de  parachutes  ne  résoudront  jamais  que  d'une  manière  plus 
ou  moins  imparfaite.  Elle  n'a  qu'un  défaut,  c'est  de  coûter 
fort  cher  en  frais  de  premier  établissement;  ainsi,  outre 
qu'il  faut  débourser  environ  130,0(11)  francs  pour  l'achat  et 
l'installation  de  l'appareil  avec  sa  machine  à  vapeur,  on  doit 
encore  consacrer  un  puits  spécial  à  son  établissement, 
attendu  que  les  puits  aux  échelles  actuels  sont  souvent  com- 
posés de  tourets  partiels ,  dont  les  axes  ne  sont  pas  dans  une 
même  verticale. 

Il  est  cependant  permis  de  présumer  qu'avec  le  temps, 
l'usage  des  machines  à  descendre  se  répandra  de  plus  en 
plus,  car  l'importance  de  l'extraction  par  chaque  puits,  aug- 
mente d'année  en  année  ;  il  en  est  de  même  naturellement 
du  nombre  d'ouvriers  qui  y  sont  employés,  de  sorte  que  la 
dépense  de  l'appareil  se  répartissant  dans  un  établissement 
plus  considérable ,  et  son  utilité  croissant  avec  le  nombre  de 
personnes  qui  en  font  usage,  l'exploitant  n'hésitera  plus  à 
faire  la  dépense  de  cet  excellent  appareil. 

Système  de  traînage  de  Pelton.  —  La  société  anglaise  du 
charbonnage  de  Pelton,  dans  le  comté  de  Durham,  exposait 
le  modèle  de  son  système  de  traînage;  il  consiste  daus  l'em- 
ploi d'uQ  câble  métallique  sans  fin,  mù  par  une  machine  à 
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npeor,  qui  lui  communique  le  mouvement  en  faisant  tourner 
deux  poulies  sur  lesquelles  la  corde  fait  deux  ou  trois  tours; 
deux  Toies  de  rails  s>onl  établies  dans  tout  le  parcours  des 
fiilerics  de  roulajîe;  au  centre  de  chaque  voie,  les  deux 
parties  de  la  corde  glissent  en  sens  inverses  contre  des 
poulies  à  axe  vertical  et  à  porge  creuse,  et  ellesy  soot 
oui&leoues  p.ir  la  tension  du  câble. 

Pour  adapter  un  Iruio  de  chariots  à  h  corde  et  le  faire 
participer  au  mouvement,  on  manœuvre  un  crochet  adapté 
«u  premier  chariot,  qui  saisit  le  cable  et  lempêche  de  glisser 
uns  eulrainer  lu  rame.  Ce  système,  usité  déjà  depuis  long- 
lemps  en  Angleterre,  n'avait  pas  encore  e'Ié  employé  en  Bel- 
ni(J»e,  mais  U.  Bourg,  directeur  du  charbonnage  de  Bois- 
do-Luc.  au  Levant  de  Mons,  prend  les  dispositions  nécessaires 
pour  l'établir,  avec  quelques  modiGcalions.  à  son  puits  Saint- 
'    MdC). 

On  conçoit  f;icilement  combien  ce  système  est  économique. 

u»nd  on  le  compare  au  transport  par  chevaux  et  surtout  à 

iIbî  par  hommes,  puisque  lorsqu'il  est  une  fois  établi,  U 
brce  motrice  est  obtenue  à  peu  près  sans  frais,  «u  le  prix  de 
erieiil  peu  élevé  du  charbon  dans  la  mine;  en  outre,  le 
lalëriel  de  transport  peut  être  moindre,  à  cause  de  la  rapi- 
llté  de  la   traction .  qui  peut  atteindre  facilement  le  chiffre 

i  lieues  à  Tbeure. 


0  U«  coucbci  «xp:oi(é««  i  Boit-du-Luc,  qai  lODt  en  plaieurr,DiaU  inlcr- 
HMMdint  ua  lerrala  peu  coosisiaot,  ne  permeUent  Touverlure  de  galeries  à 

it*  lectlODi  qot  moyonarit  de  ffraods  fiait  de  boitaee.  Daoa  cea  coDdi- 
M,  Il  edi  m  fort  coûteux  d  «tablli  deux  voici  de  chemin  de  fer  daui  lou? 

1  Ua*aut. 
[I.  Bnurg   a  modlfté  le  arilime  de  Pelton,  va  ce  eeni,  qu'il  ne  fait  utage  quR 

tM  imie  voie,  et  la  corde  circule,  laotût  daiia  ud  >eai  pour  aineDer  le*  cba- 

I  au  pulli,  taoldt  dans  l'autre  ieo>  pour  lei  ramener  aux  Ulllea. 
'Celle  iDodiflcauoa  conviradra  à  la  plupart  de»  charbonoagea  belges  où  la 
Offtioe  d«  répaîsSL'ur  dci  couche»  exploilïet  oe  départe  pai  AO  ceolimètrcs: 
De  dooni^ra  une  économie  <ur  le  percvmeot  et  leolrellen  des  voles,  daoa  le 
<  mi  Ion  ferait  actuellemeoi  ui.igR  du  traînage  par  chevaux,  puisque  l'on 
<>ti,  dans  ce  cas,  eotreicnir  les  vorea  i  1™,?!$  dr  hauiuur,  laadii  que  le  tral- 
Mft  par  U  corde  raat  fin  aiaai  modifié  ne  dcaiaoïlv,  puur  la  voie,  que  la  bau- 
•car  ri  la  larcrur  néreaiairex  pnur  le  passage  du  chariot. 
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Mais  outre  la  question  d'économie,  il  en  est  une  autre  qui 
milite  en  faveur  «lu  système;  c'est  celle  du  bien-êlrede 
roiivrier,  qu'on  doit  chercher  à  soustraire  à  ce  service  dé- 
[];rad.-inl  lie  bête  de  somme,  qu'il  exécute  dans  des  conditions 
pénibles,  le  corps  plié  en  deux,  la  respiration  piînéeel  mar- 
chant pieds  nus,  sur  tin  sol  humide  et  boueux.  Ce  n'est, 
certes,  pas  un  pareil  travail  qui  développera  son  intelli^jence. 
seul  moyen  cependant  de  hii  inculquer  des  idées  d'ordre  et 
de  prévoyance,  si  rares  chez  l'ouvrier  mineur. 

En  outre,  comme  les  ouvriers  traineurs  se  recrutent  parmi 
les  jeunes  gens  de  quatorze  à  vingt-cinq  ans,  vu  queThomme 
fait  n'a  plus  la  souplesse  nécessaire  pour  ce  service;  comme, 
d'un  autre  coté,  à  cause  de  leur  rareté,  ils  exigent  un  salaire 
Irès-élevé,  plus  élevé  quelquefois  que  celui  de  toute  autre 
catégorie  d'ouvriers,  il  en  résulte  que  ces  jeunes  gens,  pour- 
vus d'argent,  s'adonnent  fréquemment  à  des  excès  de  bois- 
sons et  coniracleni  des  goûts  de  désordre  et  de  dépense, 
qu'ils  ne  prendraient  pas  si  le  salaire  élevé  était  seulement 
le  partage  des  ouvriers  plus  âgés  et  plus  capables,  qui  ont 
ordinairement  une  famille  à  nourrir. 

C'est  pourquoi  la  suppression  la  pluscompléte  possible  du 
traînage  par  hommes  serait  la  cause  d'une  amélioration 
morale  dans  la  condition  de  l'ouvrier  qui,  pendant  ses  jeunes 
années,  serait  occupé  à  un  travail  plus  digne,  plus  intelligent 
et  oe  contracterait  pas  alors  des  habitudes  de  désordre  dont 
souvent,  il  ne  sait  pas  se  défaire  plus  tard. 

Chariot  de  M.  Cabany.  —  M.  Cabany,  inspecteur  du  ma- 
tériel aux  mines  d'Anzin,  exposait  un  chariot  pour  l'intérieur 
des  travaux,  qui  m'a  paru  bien  conditionné,  quoique  ne  pré- 
sentant lien  de  très-neuf. 

AlJn  de  permettre  l'emploi  de  roues  plus  grandes  sans  de- 
voir donner  trop  de  hauteur  au  waggon,  la  caisse  est  rétrécie 
dans  sa  partie  inférieure,  elles  essieux  sont  coudés  ;  ces 
derniers  sont  lises,  et  les  fusées,  au  lieu  défaire  corps  avec 
eux,  y  sont  adaptées  par  des  écrous,  de  sorte  qu'on  peut 
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nés-faGilement  les  remplacer  sans  démonter  l'essieu  ;  en 
outre,  ces  fusées  sont  aussi  minces  que  le  comporte  la  soli- 
ililé  à  conserver,  de  sorte  que  le  moment  du  flottement  de 
la  frisée  sur  le  moyeu,  comparé  à  celui  de  la  circonférence  de 
l'j  roue  sur  le  rail,  est  un  minimum. 

Quant  à  la  Oxité  des  essieux,  tout  le  monde  sait  que  celle 
lii^posilioo  offre  des  avanta(;es  et  des  inconvénients,  car  si 
elle  est  alite  en  ce  sens  que  les  roues  pouvant  prendre  des 
bilejjkes  différentes,  permettent  de  tourner  alors  plus  facile- 

ent  dans  les  courbes,  elle  expose  à  des  déraillements  plus 
'réquenls,  par  suite  du  jeu  que  les  roues  prennent  après 
fodque  temps  d'usage. 

Pompes, —  Les  appareils  d'épuisement  à  l'usage  des  mines 
[n'étaient  guère  représentés  à  l'exposition:  en  fait  de  grandes 
Ipompes.  celle  d'Appold  était  seule  exposée.  Ce  n'est  pas  là 
[on  iastrument  qui  peut  servir  dans  les  circonstances  ordi- 
jaaires  de  rexploilalion  ;  car  agissant  par  la  force  centrifuf;e, 
UireJTet  utile  diminuant  rapidement  avec  la  hauteur  de  la 
hcleTée,  à  cause  de  la  vitesse  à  imprimer  aux  ailes,  il  ne 
[peut  servir  que  pour  élever  l'eau  à  de  petites  hauteurs  ;  mais 
[ibos  ce  cas,  l'appareil  d'AppoId  est  dés  plus  avantageux  par 
nile  de  la  simplicité  de  sa  construction  et  de  lahsence  du 

iloo,  pièce  qui  donne  lieu  à  un  frottement  et  à  une  perte 
jilf  force  vive  due  au  mouvement  alternatif  qu'on  doit  lui 
lioprimer. 

Les  soupapes  coniques  en  caoutchouc  que  M.  Lelestu  em- 
Ffloie  pour  ses  pompes,  remplacent  avantageusement  celles 
Ira  métal,  car  il  n'y  a  pas  de  soin  à  prendre  pour  dresser  et 

irner  les  surfaces;  elles  ne  sont  pas  dérangées  noCablemenl 
»r  l'interposition  d'un  petit  caillou,  à  cause  de  l'élasticité  de 

malière;  elles  n'ont  pas  besoin  d"<5tre  guidées  autrement 
|ue  par  une  simple  tige  en  même  substance  qui  prolonge  la 
i>iole  du  ct\oe ,  parce  qu'elles  peuvent  retomber  un  peu  en 
bitissauN  inconvénient. 

I.  Lelestu  faisait  autrefois  usage  des  soupapes  à  boule  en 
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caoutchouc,  mais  le  joint  des  deux  demi-boules ,  après  l'in- 
trodncliondulest,  étant  toujours  imparfait,  provoquait  une 
pelile  fuite. 

Criblage,  lavar/e,  etc.,  du  charbon.  —  l'appareil  de  M.  Bc- 
rard  est  le  seul  que  j'aie  remarqué  à  l'exposition  qui  eût 
pour  but  la  préparation  du  charbon. 

Il  est  destine  à  faire  simultanément  plusieurs  opérations 
qui,  sur  le  carreau  des  fosses  du  Hainaut.  ont  lieu  séparé- 
ment ;  ainsi  le  criblage,  le  lavage  et  1  écrasement  du  char- 
bon se  font  dans  le  même  appareil,  qui  est  mù  par  une 
machinée  vapeur. 

Llnventeur  annonce  qu'avec  cet  appareil ,  qui  coûte 
30,000  francs,  on  peut  épurer,  en  dix  heures,  1,500  hecto- 
litres de  charbon. 

Il  y  a  évidemment  avantagea  concentrer  le  plus  possible 
les  opérations  et  à  épargner  ainsi  la  main-d'œuvre  pour  Iji 
translation  du  charbon  .  mais  il  me  parait  que  la  complica- 
tion de  l'appareil  doit  être  une  cause  fréquente  de  dérange- 
ments et  d'avaries,  et  par  conséquent  de  chômage. 

L'appareil  de  M.  Bérard  a  déjà  été  soumis,  il  y  a  quelques 
années,  à  une  commission  des  exploitants  belges  qui  n'ont 
pas  cru  devoir  l'adopter  ;  depuis  ,  il  a  reçu  des  perfectionne- 
ments et  on  l'emploie  dans  quelques  charbonnages  français, 
notamment  dans  le  bassin  de  Saint-Élienue. 

JpfMreils  de  sonda<ji'.  —  M.  Degousée  exposait  ses  instru- 
ments de  sondage  et  une  petite  machine  à  vapeur  oscillante 
pour  leur  manœuvre.  Cet  habile  praticien  a  apporté  uue  foulp 
de  perfectionnements  très-utiles  dans  les  déi:iits  de  l'art  du 
Modeur.  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  à  l'aspect  de  ses 
instruments. 

I.  llniol,  le  céièbre  sondeur  du  puits  de  Grenelle,  expo- 
sait un  châssis  en  croix,  garni  d'une  série  de  fleurets,  qui  lui 
a  servi  pour  commencer  l'enfoncement  d'an  puits  de  4  mètres 
de  diamètre,  dans  le  Pas-de-Calais. 

Je  n'ai  pas  vu  de  trace  à  l'exposition  du  système  remar- 
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|iuble  de  sonda(;c  de  N.  l'inf^cnieur  saxon  Kindt.  par  le 
Doycn  d'une  tige  en  bois,  dont  le  poids  est  nul  par  suite  de 
on  iaimersion  duns  l'eau,  et  qui  ne  sert  qu'à  soulever  Toulil 
|ui.  se  délactianl  de  la  lige  et  relombant,  agit  par  son  propre 
mis. 

(outils  du  môme  ingénieur  pour  le  fonçage  des  puits  à 
le  section  d.ins  les  terrains  aquifcres,  sans  épuisement 
préalable  ni  compression  de  l'air,  n'étaient  pas  non  plus  ex- 
poses. 

COMBUSTIBLES  ARTIFICIELS. 

Chnrboui  a<j(jlu)mris.  —  On  pouvait  parfaitement  se  ren- 
eignerà  l'exposition  sur  les  produits  de  l'industrie  des  char- 
ons  agglomérés,  qui  s'y  trouvaient  sous  la  forme  de  briques, 
!C}lindres  de  toutes  dimensions  formés  avec  du  charbon 
que  ion  agglutine,  soit  par  la  chaleur  seule,  soit  par  la 
aleur  et  le  mél.iugeavec  du  goudron. 
J'ai  remarqué,  à  cause  de  leur  densité,  de  leur  compacité, 
Je  leur  belle  apparence,  en  un  mot,  les  produits  des  usines 
tieh  Cbazotte,  pr<i$  deSaint-Rlienne,  destinés  à  la  m.iriiie;  ils 
tachent  aucunement  les  doigts  et  ils  offrent  l'aspect  bo- 
ll&0|;èae  de  certains  anthracites   anglais.   Seulement  il  m'a 
emblé  que  la  forme  cylindrique  qu'ils  atfcctcnt  était  moins 
irantageuse,   dans  l'arrimage,  que  toute  autre  forme  qui 
erroeltrail  de  ne  pas  laisser  de  vide  entre  les  morceaux,  par 
x«n)ple  celle  du  prisme  hexagonal. 
U  Belgique  était   représentée  dans  celle  industrie  par 
H.  Deliaynio  ,   dont  les  produits  fabriqués  dans  les  usines  de 
emntapes  et  de  Montigny,  sont  obtenus  au  moyen  du  gou- 
rou; et  par  M.  Van  Cut^cm,  de  Molenbcck-Saint-Jcan,  qui 
brique  les  siens  sans  l'aide  de  cet  agent, 
lais  les  échantillons  exposés  par  ces  messieurs  ne  présen- 
lient  pas  une  durelé,   une  densité  comparable  à  celle  des 
roduits  français  et  anglais;  cela  lient  probablement  au  mode 
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de  fabricaiiol) .  à  une  compressioa  moins  énergique  et  peut- 
être  aussi  à  la  nature  des  bouilles  employées. 


MACHhNES  A  VAPEIR. 

Les  machines  à  vapeur  françaises  étaient  naturellement 
les  plus  nombreuses  à  l'exposition  ;  ce  sont  des  pièces  trop 
coûteuses  à  transporter,  pour  que  la  plupart  des  construc- 
teurs étrangers  ne  reculent  pas  devant  cette  dépense. 

Le  plus  grand  nombre  des  machines  exposées  étaient  con- 
struites dans  le  but  d'arriver  à  une  consommation  minimum 
de  charbon,  économie  dont  l'importance  augmente  avec  la 
distance  où  l'on  se  trouve  des  centres  cbarbooniers;  du  reste, 
c'est  dans  ces  machines,  plus  complètes .  que  le  talent  de 
riogénieur  peut  le  mieux  se  révéler.  Ainsi,  beaucoup  des 
machines  de  l'exposition  étaient  du  système  de  WoltT.  à  deux 
cylindres  verticaux ,  dont  le  grand  est  consacré  au  travail  de 
la  détente,  et  la  condensation  était  appliquée  à  la  plupart  ;  en 
outre,  les  cylindres  et  les  pièces  où  la  vapeur  doit  circuler 
étaient  soigneusement  recouverts  par  une  enveloppe  naît 
conductrice  de  la  chaleur,  souvent  même,  par  une  chemise 
de  vapeur  prise  directement  à  la  cbaudière,  et  destinée  à 
conserver  toute  sa  tension  à  la  vapeur  du  cylindre. 

In  constructeur  de  Paris,  M.  Lecouteux.  pour  pousser 
plus  loin  la  délente  de  la  vapeur  dans  les  machines  de  WolO*. 
et  surtout  pour  qu'on  puisse  la  faire  varier  suivant  les  besoins 
du  moment,  applique  la  détente  au  petit  cylindre,  avant 
qu'elle  ne  se  complète  dans  le  grand.  Comme  dans  beaucoup 
(le  macbines  exposées,  la  quantité  de  délente  est  réglée, 
dans  cette  mnchine,  par  le  modérateur,  et  cela  beaucoup 
plus  exactement  qu'elle  ne  pourrait  l'être  par  la  mtin  du 
machiniste  le  plus  attentif. 

M.  Farinaux.  de  Lille,  exposait  une  machine  de  vingt-cinq 
chevaux,  du  système  de  Voiff,  mais  les  deux  cylindres  sont 
horizontaux:  par  cette  disposition,  on  profite  de  t'avantage 
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delà  grande  st.'ihililé  des  raacbiocs  borizonlales,  ninsi  que  de 
iir simpticite',  el  Ion  peut  pousser  la  détente  très-loin,  tout 
>n  coQservnnt  Id  re'gularilédu  mouvement  des  machines  de 
ftolll. 
J'ai  remarqué,  pour  sa  bonne  exécution  et  TageDcement 
ilionnel  de  toutes  ses  parties,  une  machine  à  vapeur,  sys- 
ne  de  WoilT,  de  la  force  de  trente  chevaux,  avec  condensa- 
on  et  balancier,  construite  par  H.  Thomas   Povvell,  de 
louen. 

D'après  des  expériences  faites  par  M.  Slawecki,  au  moyen 

Jii  frein  dynamomélrique ,   on  a  constaté  qu'une  machine 

tmblable,  du  même  constructeur,  consomuiait  l^,i9  de 

|charbon  de  Charleroi  par  force  de  cheval  et  par  heure,  ce  qui 

itcerlainemenl  un  résultat  très-beau.  C'est  tout  au  plus  le 

ers  de  ce  que  l'on  consomme  souvent  dans  le  Borina(;e,  avec 

machines  appliquées  à  toutes  sortes  d'industries;  il  est 

jI  qu'il  s'apit  alors  de  machines  très-peu  compliquées,  dont 

dimensions  sont  réduites  à  leur  phis  simple  expression, 

|iir  la  suppression  de  la  détente  et  de  la  condensation  ;  qui, 

Krconséqueat,  ont  un  prix  d'acb.it  peu  élevé,  sont  établies 

grands  frais,   et  coiUent  fort  peu  d'entretien;  et  l'on 

ut  agir  quelquefois  ainsi  dans  un  pays  où  le  prix  du  char- 

u'est  pas  grevé  de  grands  frais  de  transport,  et  où  l'on 

teocore  la  ressource  de  brûler  des  déchets,   qui  ne  sont  pas 

insportables  au  loin. 

Plusieurs  machines  horizontales  à  un  seul  cjJindre  étaient 

Osées;  une  belle   machine  de  ce  système,  de  la  force  de 

me  chevaux,  avec  condensation  et  détente  variable,  depuis 

8  jusqu'aux  3/4  de  la  course,  provenait  des  ateliers  De- 

es  et  Cail.  Avec  le  maximum  de  détente,  elle  devait 

Dosomroer  I  kilo(!ramme  1/3  de  charbon  par  cheval  el  par 


lire. 


Eoe  machine   d'une  disposition   analogue,  parfaitement 
ndilionnée,  était  exposée  par  M.  T^ircot,  de  Saint- Ouen. 
les  cylindres  de  ces  machines  sont  entourés  dune  chemise 
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de  vapeur,  que  l'on  prend  à  la  chaudière  par  un  robinel  plus 
ou  moins  ouvert.  On  croyait  aulrefois.  qu'il  n'y  avait  aucun 
avantage  à  remplacer  ainsi  la  perle  de  chaleur  de  la  cylin- 
drée, par  une  perle  sur  l'enveloppe  de  vapeur,  piii-squ'elles 
proviennent  toutes  deux  de  h  miîme  chatidière,  mais  l'expé- 
rience a  prouvé  que  ce  raisonnement  n'était  pas  exact ,  et 
l'on  trouve  un  avantage  réel  â  sacrifier  un  petit  jet  continuel 
de  vapeur,  au  Heu  de  devoir  maintenir  l;i  pression  dans  les 
chaudières  à  1/4  ou  1/2  atmosphère  au-dessus  de  la  pression 
dont  on  a  besoin  au  cylindre,  ce  qui  est  une  source  de  perte 
bien  autrement  grande. 

Les  Amëricaros  avaient  le  p^s  à  l'exposition  pour  les 
machines  à  (grande  vitesse  et  oscillantes;  MM.  Tousiey  et 
Reed,  de  \ew-York,  exposaient  deux  m.ichines  de  ce  double 
système,  l'une,  de  quatorze  chevaux,  à  deux  cylindres,  afin  de 
régulariser  le  mouvement  ;  l'autre,  de  la  force  d'un  cheval, 
à  un  seul  cylindre;  celle  dernière,  qui  fait  3.00(J  révolutions 
par  minute,  et  dont  on  ne  distingue  plus  les  pièces  quand 
elle  fonctionne,  tant  le  mouvement  est  rapide,  est  montée 
sur  un  dé  en  bois,  et  tout  l'app^ireil.  à  l'exception  de  la 
chaudière,  bien  entendu,  est  du  volume  d'un  carton  à 
chapejiu. 

MM.  Tousiey  et  Reed  onl  perfectionné  le  système  oscillant, 
en  ce  sens  qu'ils  onl  équilibré  l'elfort  exercé  par  la  vapeur 
sur  les  supports,  et  par  conséquent  le  froUement  qui  en 
résulte,  en  faisant  servir  chaque  support  pour  l'entrée  et  i.i 
sortie  de  la  vapeur. 

Ce  n'est  pas  certainemenl  à  des  machines  du  penre  de 
celles-ci ,  qui  participent  aux  inconvénients  du  système 
oscillant  et  du  système  à  grande  vitesse,  que  l'on  peut 
demander  une  consommation  hj/hih?«hi  de  charbon  ni  unt* 
durée  indéfinie;  mais  le  peu  de  place  que  ces  appareils 
occupent,  leur  coût  modique,  vu  leurs  petites  dimensions, 
sont  des  avantages  dans  bien  des  circonstances.  Ainsi  une 
machine  comme  celle  dont  je  viens  de  prirler,  de  la  force 
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(l'un  on  doux  cheraux,  placée  dans  un  hdtel^  un  magasin. 
d«ns  Talelier  exij^u  des  ouvriers  des  grandes  villes,  pourrait 
Muvenl  procurer  une  économie  notable,  en  exécutant  une 
[loule  d'opérations  nutomaliques  qu'on  a  le  tort  de  coniier 

;oreà  la  main-d'œuvre  humaine.  Malheureusement  l'esprit 
de  routine  empêchera  encore  lonptemps  que  la  vapeur 
prenne  chez  nous  l'essor  qui  tiii  est  réservé  et  s'introduise 
dinsla  petite  industrie  aussi  bien  que  dans  la  grande. 

M.  Honet.  de  Paris,  et  M.  Guibal,  de  Mons,  exposaient,  le 
premier,  une  machine  rotative  de  la  force  de  six  chevaux; 
le  second,  un  modèle  d'une  machine  de  ce  genre. 

Quoique  ces  appareils  ne  soient  pas,  dans  leurs  conditions 
Mtuclles,  d'un  emploi  avantageux  à  cause  de  la  grande  con- 
sommnlion  de  charbon  qu'ils  nécessitent,  on  doit  cependant. 
De  parait-il,  encourager  les  essais  en  ce  genre  qui,  un  jour 
«i  l'autre,  aboutiront  probablement  à  la  solution  du  pro- 
tiéme  qu'on  se  propose  depuis  si  longtemps,  c'est-à-dire 
obtenir  directement  le  mouvement  de  rotation  ,  sans  passer 
p»r l'intermédiaire  de  renvois  plus  ou  moins  compliqués,  et 
flipprimer  les  perles  de  force  vive  inhérentes  au  mouvement 
iliernatif  du  piston. 

Ine  tendance  louable  des  constructeurs  actuels,  que  l'on 
(loavail  constater  par  les  machines  exposées,  consiste  dans 
U  suppression  la  plus  complète  possible  des  engrenages, 
courroies,  balanciers  et  autres  intermédiaires  entre  le  mo- 
teur et  l'effet  à  obtenir;  j'ai  décrit  la  manière  dont  ou  ap- 
plrque  directement  le  mouvement  du  piston  aux  roues  du 
ventilateur  Fabrj>  :  In  machine  à  v.ipeiir  dti  ventilateur  Le- 
■jielle  est  également  raccordée  très-simplement  à  l'arbre 
rtical  du  ventilateur,  par  le  moyen  d'une  bielle  articulée  à 

tige  du  piston  et  commandant  une  manivelle  adaptée  à 
Varbre;  pour  les  pompes  alimentaires  annexées  aux  grandes 
machines,  on  se  sert  dun  petit  cylindre  à  vapeur  spécial, 
^ui  est  uionle  sur  le  prolonj;ement  de  la  tige  du  piston  de  la 
pompe  à  faire  mouvoir;  enlin,   les  machines  d'épuisemetit  à 
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traction  directe.,  ont  avantageusement  remplacé  les  machines 
à  balancier. 

Cette  simplicité  dans  la  construction  des  machines  n'en- 
traîne pas  seulement  une  économie  dans  le  prix  d'achat,  un 
entretien  moins  dispendieux,  puisqu'il  se  reporte  sur  des 
pièces  moins  nombreuses,  mnis  elle  procure  encore  un  effet 
utile  plus  grand,  puisqu'elle  supprime  des  résistances  pas- 
sives nuisibles. 

Grilles  et  fourneaux.  —  M.  Fauvel,  fabricant  à  Paris, 
exposait  des  grilles  d'un  système  breveté  en  faveur  de 
M.  Roucoiit,,  qui  m'ont  paru  bien  conçues  et  qui  doivent  avoir 
de  bons  résultats,  sans  que  j'admette  cependant  leconoraie 
de  10  à  {\\  p.  c.  en  consommation  de  charbon  ,  dont  parle 
le  fabricant,  et  qui  me  pat  ait  exagorée. 

Les  barreaux  de  ces  grilles  présentent  au  feu  une  surface 
cylindrique  arrondie;  ils  laissent  entre  eux  un  espace  qui 
n'a  qne  la  moitié  de  la  largeur  ordinaire;  pour  permettre 
néanmoins  l'entrée  de  ta  quantité  suffisante  d'air,  on  a  percé 
les  barreaux  à  droite  et  à  gauche  de  leur  axe,  de  deux  séries 
d'ouvertures  alternatives,  et  s'évasant  par  en  bas.  de  sorte 
que  la  môme  quantité  d'air  passe,  mais  elle  est  mieux  divisée 
dans  le  tas  de  charbon,  et  par  conséquent  la  combustion  est 
plus  complète  et  plus  facile. 

AttQ  de  diminuer  le  poids  de  fonte  à  employer  pour  ua 
fourneau,  M.  lloucoul  fait  ses  grilles  plus  légères  et  il  les 
renforce  par  un  contrefort  lon[',iliidinal  situé  en  dessous  du 
barreau,  entre  les  deux  li[;nes  d'ouvertures,  et  diminuant  de 
hauteur  à  partir  du  milieu,  en  allant  vers  les  extrémités. 

la  combustion  des  briquettes  de  charbon  aggloméré  dans 
les  fourneaux  de  locomotives,  a  donné  lieu  à  l'invention,  par 
UM.  Slarsilly  el  (Miobilsky.,  d'une  grille  appropriée  à  ce  genre 
de  combustible  el  qui  doit,  me  parait-il,  être  bonne  encore 
dans  d'autres  circonstances;  celte  grille  s'incline  à  partir  de 
la  porte  du  foyer  et  forme  une  espèce  d'escalier  de  moulin 
ou  à  jour;  les  briquettes  sont  posées  sur  les  marches  el  l'air 
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lienl  par  les  intervalles  qui  existent  enlre  ces  dernières. 

Le  propriétaire  d'une  raffinerie  de  sucre  de  Valenciennes 

ïposaii  le  modèle  d'une  chaudière  à  vapeur,  de  la  force  de 

Mt  trente  chevaux,  chauffée  par  six  foyers;  des  registres 

Qt  adoptés  de  niatiicrc  que  l'oa  peut,  à  volonté.,  envoyer  les 

produits  de  ta  combustion  de  chaque  foyer,  soit  directement 

i^daos  lecarneau.  soit  d"abord  sur  le  foyer  voisin. 

On  conçoit  l'utilité  de  celte  disposition,  car  si  l'on  inter- 

«ple  la  cooirounication  avec  lecarneau  chaque  fois  que  l'on 

^éarjje  un  foyer,  on  va  forcer  les  paz  combustibles  prove- 

Dint  de  la  première  dislillalion  de  la  houille  et  qui  sont 

imparfaitement  bnllcs,  à   venir  se  consumer  sur  le  foyer 

foisia,  qui  est  ardent.,  attendu  qu'on  aura  soin  de  ne  pas  Je 

charger  en  même  temps  que  le  premier. 

Je  crois  que  c'est  là  le  moyen  le  plus  pratique  de  tirer  tout 

(parti  possible  du  charbon  et  de  rendre  un  foyer  fumivore, 

"^nisis  il  n'est  pas  bien  utile,  .selon  moi,  ra<!'mc  pour  un  gêné* 

râleur  de  cent  trente  chevaux  ,  de  construire   six  foyers,  ce 

ui  entraîne  une  augmentation  notable  dans  le  coût  du  ser- 

tet  de  l'établissement  ;  deux  foyers  construits  sur  le  même 

riocipe  seraient,  je  pense,  suffisants  ('). 

hdicalion  du  uivnan  de  l'eau  dun»  les  chaudières  à  vapeur. 

Personne  n'ignore  combien  il  est  important  de  connaître, 


[■}  OiM  wae  chaudière  ft  od  uuI  foyer,  on  peu'  (^gaiement  obtenir  la  com- 

nioii  aiif/  camplèle  <le  la  fumOe  et  des  gaz:  pour  cela,  te  chauffeur  n'a 

ti  %h»rger  le  fouineau  1  l'exirÉinlté  aolérieiirc  de  la  fertile,  et  [toiiaser  le 

on  r&luil  i  lY-lat  de  Coke  iacaudeicent,  rer»  le  fnml  du  FourDeaii,  cl  |ioiir 

niUrr  celle  maoKuvrc,  on  |iciil  donner  un  peu  dedtScUvité  ila  grille  A  parlir 

lia  porte. 

UI  celte  métbode  dcmandu  plua  de  travaU  de  la  part  du  chauffeur,  el  il 

uwra  (las,  le  |ilui  loiitenl,  quand  il  De  «era  pas  tous  l'ffil  du  maître  II 

lirait  dooc  riiiK^renser  dans  l'i^conoinieà  r<iali!ier  «ur  le  cliarhon, comme  od 

lfjU|M>ar  lei  inacliinMle»  du  chemin  de  fer.  Un  fixerait  laqtianlKé  de  charbon 

iktlller  i^otir  fournir  un  certain  nombre  d«  toum  de  machine  ut  l'on  donne- 

•K  au  rh.*iiffeur  une  prime  proporiionnelle  pour  ce  qu'il  brillerait  en  moin». 

Impi»- lierai,  ice  lujcl, que  l'on  confeclionne  malolenaot  en  France  d'excel- 

•nii  riiin|it<;ur»  enferniéi  daot  une  botte  en  fonic,  irèa-iimplcset  indiijuaat 

un  rnillion  détours  ou  de  coup*.  On  peut  le  procurer  cet  tnsirumenit 

Je  Si  francs  i  J'établiticment  de  ilaine-Saint-Pierre. 
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en  tout  temps,  la  hauteur  du  niveau  de  Teau  dans  les  chau- 
dières à  v.jpeur.  En  effet,  l'abaissement  du  niveau  en  dessous 
du  point  de  la  cbaudicro  josqu'oîi  la  flamme  a  accès,  produit 
à  coup  sûr  la  détérioration  du  générateur  el  peut  donner 
lieu  à  une  explosion  ;  c'est  m^me  à  cette  cause  que  I  on  doit 
rapporter  la  plupart  des  accidents  de  ce  f;enre. 

Pour  atteindre  le  but  si(!;nalé  plus  haut,  l'administration, 
en  I!et(;ique,  prescrit  Temploi  : 

1"  Dun  flotteur  ordinaire  auquel  est  adapté  un  sifflet 
d'alarme,  destiné  à  avertir  le  chauffeur  quand,  ncj];li(;eant 
de  consulter  les  indications  du  flotteur,  il  a  laissé  descendre 
le  niveau  à  îi  centimètres  au-dessus  du  point  le  plus  élevé  de 
la  surface  de  chauffe. 

2"  D'un  tube  eu  verre  indicateur  du  niveau. 

L'exposition  contenait  benucoup  d'appareils  de  ce  genre, 
la  plupart  fort  bien  exécutés;  je  me  bornerai  à  en  décrire 
deux,  qui  présentent  des  dispositions  que  je  crois  avanta- 
geuses. 

le  flotteur  avec  sifflet  d'alarme  de  M.  Lethuillier-Pinel,  de 
Rouen,  supprime  l'emploi  de  la  boite  à  bourrage,  qui  est  une 
cause  d'embarras  et  mémo  de  danger,  car  si  le  bourrage  est 
trop  peu  serré,  il  donne  lieu  à  une  fuite  conlinuelle  de  va- 
peur; sïl  l'est  trop,  il  empêche  le  flotteur  de  se  mouvoir,  et 
le  chauffeur  est  alors  induit  en  erreur  parles  fausses  indica- 
tions de  l'inslrument.  Voici  les  dispositions  adoptées  par  l'in- 
venteur :  la  line du  (lolteur  poite à  son  extrémité  supérieure 
tm  aimant  puissant  qui  circule  nu  grc  du  flotteur,  dans  une 
boile  rectangulaire  en  cuivre,  fixée  sur  la  chaudière,  et  dans 
laquelle  la  vapeur  a  accès  ;  sur  l'une  des  faces  de  celte  boite, 
une  échelle  est  tracée,  et  une  aiguille  en  fer,  qui  ne  tient  à 
rien,  mais  qui  reste  appliquée  contre  b  paroi  par  l'attraction 
magnétique,  qui  se  fait  sentir  au  travers  du  cuivre,  suit  les 
mouvements  de  l'aimant  et  indique  ainsi  la  hauteur  du  ni- 
veau; l'échelle  et  l'aiguille  sont  protégées  contre  l'influence 
de  l'air  et  dePhumiditc  par  une  lame  de  verre. 
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Comme  dans  d'autres  syslcmes ,  la  tipe  en  montant  ou  en 
scendant  an  delà  de  certaines  limites,  af^il  sur  un  levier  qui 
ivre  une  soupape  placée  au  sommet  de  la  boite,  la  vapeur 
Slors  pénètre  dans  un  sifflet,  qu'elle  fait  fonctionner. 

le  prix  de  cet  appareil,  qui  ne  s'est  pas  encore  dérangé 
puis  trois  ans  que  le  premier  fonctionne,  est  de  170  fr. 
Le  tube  en  verre  indicateur  du  niveau  lel  qu'on  l'emploie 
pour  les  chaudières  des  locomotives  est  un  appareil  simple 
ei  trcs-sùr:  malbeureusement  quand  il  s'a(;il  de  l'appliquer 
aux  cbaudières  entourées  de  maçonnerie,  il  faut  recourir  à 
dispositions  plus  ou  moins  coûteuses  pour  qu'il  ne  casse 
|s  à  cbaque  instant,  et  n'expose  pas  le  cbaufTeirr  à  être 
brûlé.  Ainsi  l'on  doit  laisser  passer  l'extrémi  té  antérieure  de 
la  chaudière  hors  de  la  maçonnerie  et  y  appliquer  le  tube, 
ou  bien  il  faut  employer  le  procédé  décrit  en  ISîiO,  par 
l.rinspecteur  (général  des  mines,  de  Vaux,  et  qui  consister 
icer  le  tube  sur  un  réservoir  en  cuivre  ou  en  fonte,  qui 
Nmuoiqoe  avec  la  chaudière  par  le  moyen  de  deux  tuyaux 
e2  larges  el  dans  lequel  le  niveau  de  b  chaudière  s'établit. 
C'est  pour  obvier  également  à  ces  inconvénients  que 
I.  l'aspirant-îujjénieur  des  mines  Arnould  a  eu  l'idée  du  tube 
iicateur  qu'il  iivait  exposé,  et  que  j'ai  vu  fonctionner  réjju- 
evaeat  dans  plusieurs  usines. 

Il  consiste  en  un  cylindre  en  fonte  relié  à  la  chaudière  par 
Beuï  tubes  avec  robinets  ;  l'un  des  tubes  amène  l'eau,  l'autre 
U  tapeur;  en  dessous  du  cylindre  el  en  communication  avec 
^,  se  trouve  un  tube  en  verre,  qui  peut  se  nettoyer  par  le 
d'un  robinet  adapte  à  sa  partie  inférieure,  et  qui 
à  volonté  écouler  l'eau  du  cylindre.  Le  niveau  de  l'eau 
;  indiqué  par  une  tige,  dont  la  partie  supérieure  est  adaptée 
uu  flotteur  dans  le  cylindre,  et  dont  la  pointe  inférieure 
rcule  dans  le  tube  de  verre,  contre  lequel  ou  a  établi  une 
belle  convenablement  graduée.  Ce  tube  en  verre. conlinuel- 
leoirat  rempli  d'une  eau  dont  la  température  est  uniforme 
ft  peu  élevée,  n'est  pas  exposé  à  se  briser  comme  dans  les 
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aulrcs appareils  de  ce  genre.  En  oulre,  I  expérience  démonlre 
que  le  veire  ne  se  lernit  pas,  altenthi  que  l'eau  ne  se  renou- 
velle dans  le  tube  que  quand  on  le  dc'sire.  Cet  appareil  peut 
se  placer  en  vue  du  cliauffeur,  ainsi  que  le  prescrit  le  rè- 
glenient. 

Graimsafje  des  tourUhns.  —  M.  Coqualrix  exposait  ses 
appareils  de  graissa(;e  pour  les  tourillons  et  les  arbres  tour- 
nants dans  des  coussinels.  Ce  système  date  déjà  de  plusieurs 
années  ,  mais  n'est  pas  encore  aussi  répandu  dans  toutes  les 
industries  mécaniques  qu'il  mériterait  de  l'être. 

On  sait  qu'il  consiste  en  un  réservoir  en  verre,  percé  à  son 
fond  d'une  ouverture  qu'on  peut  fermer  plus  ou  moins  com- 
ple'teraent  au  moyen  dune  i^oupape  à  vis,  de  manière  à  régler 
l'écoulement  de  l'huile  suivant  le  besoin. 

Le  mérite  de  ce  petit  appareil  consiste  surtout  dans  le 
choix  de  lu  matière  du  réservoir,  qui  n'a  aucune  action  sur 
l'huile  et  qui  ne  l'ëpaissit  pas;  ensuite  la  transparence  du 
verre  permet  de  s'assurer,  sans  ôter  le  couvercle,  de  la 
quantité  d'huile  qui  reste  dans  le  graisseur. 

Joiuls  tHétalU(jiies  à  cercles  mobiles,  de  MM.  Laforest  et 
Boudeville,  à  Reims.  —  Ces  joinls  présentent  l'avantage  de 
ne  pas  encrasser  les  tuyaux  et  les  boulons,  comme  lorsqu'on 
se  sert  de  mastic,  et  ils  résisteot  aux  plus  fortes  pressions 
sans  donner  lieu  à  aucune  fuite  ;  ils  conviennent  pour  les 
tuyaux  à  vapeur,  à  eau  et  à  gaz. 

Voici  la  manière  dont  on  les  forme  :  sur  la  surface  parfai- 
tement dressée  de  chaque  partie  du  joint,  on  entaille  au  tour 
une  rainure  circulaire  concentrique  à  la  tubulure;  on  coule 
<lu  suif  dans  l'une  des  rainures  et  l'on  y  place  une  bague  en 
cuivre  rouge,  d'une  épaisseur  un  peu  moindre  que  la  largeur 
de  l'entaille  ;  ensuite  on  écrase  cette  bague  par  le  boutonnage 
des  deux  lèvres  du  joint. 


Hons,  le  S  juin  18SC. 


JCA  VISAI  10!%. 


DE  LA    RÉFORME   DES   PÉAGES 
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LES  VOIES  NAVIGABLES, 


I'd  projet  de  réforme  dû  à  l'initiative  de  deux  des  princi- 

lux  centres  industriels  du  pays  et  qui  a  trouvé  de  nombreux 

^feoseurs  au  sein  de  nos  assemblées  législatives,  a  appelé 

htlenlion  du  çouvernemenl  sur  une  question  qui,  tout  en 

iflt  le  privilège  de  ne  pas  soulever  les  passions  politiques, 

bura  Déanmoins  pour  effet  de  provoquer  des  luttes  sérieuses, 

irce  qu'elle  met  en  présence  des  intér«?ts  divergents,  géné- 

lleœent  peu  disposés  à  se  faire  des  sacriGces  mutuels. 

U  réforme  dont  nous  voulons  parler  est  celle  des  péages 

Brçus  par  le  gouvernement  sur  los  voies  navigables,  et  ceux 

la  réclament  demandent  non  seulement  l'application  gé- 

lie  d'un  mode  uniforme  de  perception,  mais  encore  d'un 

tnrif ,  ainsi  que  cela  se  pratique  sur  les  routes  ordi- 

i  et  sur  les  chemins  de  fer. 

U  discussion  à  laquelle  le  projet  dont  il  s'agit  donnera 

w,  portera  donc  sur  deux  points  qui  sont  essentiellement 

littiDCts.ets'il  est  facile  par  un  simple  examendes  règlements 

;  des  tarifs  en  vigueur ,  de  reconnaître  qu'il  y  a  lieu  de  les 

niodiOer,  si  l'on  peut  même  admettre  à  priori  qu'il  est  pos- 

lible  de  remplacer  tous  les  modes  de  perception  des  droits 


*yVÀLtJ,   ta  THAV.    l'IllL. 
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TOIES   NAVIGABLES. 


(le  navigation  qui  sont  actuellement  en  usage,  par  un  mode 
unique^  il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les  tarifs. 
Sur  ce  point  du  projet  il  est  indubitable  que  des  intérêts 
nombreux  viendront  se  heurter  et  que  l'on  ne  verra  Taccord 
s'établir  entre  eux,  que  pour  tâcher  de  dépouiller  l'État,  si 
pas  de  la  totalité,  du  moins  d'une  grande  partie  des  recettes 
que  les  droits  de  navigation  versent  au  trésor. 

Ces  diverses  considérations  donnent  au  projet  de  réforme 
dont  il  s'agit  un  caractère  d'utilité  publique  assez  sérieux  pour 
méntcr  un  mûr  examen  ;  car  s'il  est  viiii,  d'un  côté,  que  les 
droitsperçus  peuvent,  par  leur  élévation,  réagird'une  manière 
sensible  sur  le  développement  de  l'industrie  et  du  commerce, 
et  qu'il  est  nécessaire,  dans  ce  cas,  de  les  abaisser,  il  importe 
d'un  autre  côté  de  bien  préciser  cet  effet  et  d'en  constater 
les  résultats,  alin  de  ne  pas  inutilement  priver  l'État  d'une 
branche  de  revenus  très-importante. 

Dans  la  notice  que  nous  publions  sur  ce  sujet,  nous  ;tvons 
moins  la  prétention  de  donner  la  solution  des  questions  qu'il 
soulève,  que  de  chercher  à  en  faciliter  l'élude  par  [a  pubti- 
calion  d'une  série  de  documents  dont  la  connaissance  préa- 
lable est  utile. 

Nous  avons  divisé  notre  travail  en  trois  parties. 

Dans  la  première,  nous  avons  donné  un  résume  des  articles 
des  règlements  en  vigueur  qui  régisseut  la  perception  des 
droits  de  navigation  ainsi  que  les  tarifs  en  usage.  i>ous  y  avons 
aussi  fait  connaître  les  résultats  de  l'instruction  à  laquelle  te 
département  des  travaux  publics  a  soumis  la  question  de  sa- 
voir quelles  sont  les  améliorations  à  introduire  dans  cette 
branche  des  services  publics  ressortissant  à  ses  attributions; 

Dans  la  deuxième,  nous  avons  indiqué  quels  seraient  les 
effets  de  rappli^-.ition  du  principe  de  runiformité  des  péages 
aux  voies  navigables  ; 

Et  dans  la  troisième,  nous  avons  traité  les  questions  qui  se 
rattachent  à  l'utilité  de  réduire  les  péages. 


PÉAGES. 


7'J 


KXi'OâË  SUCCI?(CT  DES  RÈGLEMENTS  CONCEn^A»T  LA  PERCEPTIO.^ 
DES  PÉAGES  ET  UES  TARIFS  F.y  VIGHELR. 


II  existe  actuellement  en  Belgique  28  lignes  de  navigation 
admiiiislre'es  par  l'Élat,  ayant  ensemble  uq  développement 
de  1 ,347  kilomélres  :  sur  ce  nombre  il  y  en  a  20  d'une  éten- 
due totale  de  1 ,235  kilomètres ,  qui  sont  soumises  à  des 
droits  de  navigation. 

La  perception  de  ces  droits  se  fait  en  vert»  de  règlements 
dont  la  plupart  ont  été  formulés  par  les  aiilorilés  provin- 
ciales à  l'époque  où  elles  étaient  chiirgées  de  l'administration 
des  voies  navigables,  en  vertu  de  l'anûlé  royal  du  i7  novem- 
bre 1819  :  cette  circonstance  explique  comment  rinlérêl 
provincial  ou  local  et  même  parfois  certaines  coutumes  exis- 
tantes ont  pu  dominer  dans  la  rédaction  de  ces  règlements  ; 
elle  explique  aussi  en  partie  Tétrange  diversité  que  l'on  re- 
marque dans  les  modes  de  perception  des  péages  ainsi  que 
dan.«  les  tarifs  en  usage. 

Afin  que  nos  lecteurs  se  pénètrent  des  inconvénients 
que  doivent  nécessairement  produire  les  règlements  actuel- 
lement existants,  nous  croyons  utile  de  leur  mettre  sous 
les  yeux  un  résumé  des  divers  modes  de  perception  ainsi  que 
des  tarifs  qui  sont  en  vigueur  sur  chaque  ligne  de  navigation. 

Premier  mode  de  perception. 

Droits  de  navigation  dus  par  bateau,  au  passage  devant 
les  bureaux  de  perception,  quelle  que  soit  la  dislance  par- 
courue ou  à  parcourir. 

Ce  mode  est  appliqué  à  la  partie  du  Haut-Escaut  comprise 
entre  la  frontière  françai.se  et  le  barrage  de  mer  en  aval  de 
Tournay,  où  sont  établis  deux  bureaux  de  perception,  Fun  à 
Anioing  et  lautre  à  Tournay. 

Les  droits  y  sont  perçus  conformément  au  tarif  suivant  : 


^^^H             60                                               VOIES 

1 

Mn.VTAXT  HKS  DIKIITS 

dus  par  tulCâU 

r»dir««fa< 

INOICATIOJV  DES  CLASSES  DES  BATEAUX 

En 
remouLe 

le-  quelle 
que    foll 

^^v 

k  vlJe. 

» 
na   m 

dCBIOUt. 

la  charge. 
et  «n  re- 
maote.au 
de»«aa  de 
^.{Cliarse 

r''claaie.  Batcaui  de  300  lonn.  et  au-deiius. 

I.0C23 

I,S337S 

2,123 

3"      id.         i<l.           <7S    id     A   300  lonn. 

0.9375 

i.wess 

1,873 

3"      id.          id             130    id      â     173    i<l. 

0,81» 

1,21873 

1,633 

4°      id           id.           123    id.    i    130    id. 

0,G87S 

f, 03 125 

1.373 

S"      id.          id.           100    id     â    125    id. 

0,5623 

0.84373 

1,123 

6'      id           Id              73    Id.    à    100    td. 

0.4375 

a,C3623 

0,873 

T     Id.         id.            30    id.    à      73    id. 

0;îJ33 

0,4fiB7J 

0,635 

8'      id.         id.             33    id.    Â      &0    id. 

0,1873 

0.38(23 

0,373 

9°      id.          id.           au-dettousde  23  lonn. 

0,0775  '  0.fl623 
1    ' 

0,153 

^H                                    ♦    Deuxième  mode  depeixeplmt.  , 

^H                   Droits  lie  uavif^ation  fixes  p»r  tonneau  du  tonnage  du  char- 

^H               ijenicnL  réel  du  bateau  et  dus  au  pusiiagc  devant  les  biireaux 

^H               de  perception,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  distance  parcourue 

^H               ou  à  parcourir. 

^H                   Ce  mode  n'est  appliqué  qu'au  canal  de  Mons  à  Coodc  et  les 

^^^B 

droits  y  sont  perçus  conforiucment  au  tarif  suivant  : 

Dl-SIC.\ATION 

DBOIT» 
pcrçui 

J» 

tona«aii 
d«  nhtrge- 

OBSERVATIONS 

ti'felUCX  bl  rillCEPTIOTI, 

menl. 

^cJuse  de  Jcminapej  .  , 

0  03 

IIOTCnnaal  le  palfnif  nt  dn  dralU  iai\<\aéttl- 
«OQlre.  I««  balr«uf  r''V«n*nl  à  vLd«  fiMveol  r»- 

Id     de  Si.-Ciiislain  . 

0  03 

montcr  le  rinil  do  H»n>  à  Cond^  jdiqii't  leor 
polatdadé|iart,  itounu  ijue  \f  rptnur^  vlilejtl 

Pould'Ilaubraye  .... 

oo:i 

JI«o  dan*  le  eourant  d'une  «nnrt,  il  parlir  du 
Jour  du  dr'iurt    liant  tau*  Ie4  lalreo  eai  lei  ba- 

Écluse  de  la  Malmaiion. 

O03 

Uioi  •idopafent.aapaaaage.  devaal  chaipic 
baréta,  un  droit  de  O.OIG  par  («aneiii  du  tM- 
OAge  du  bateau. 

1 
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Troisième  mode  de  perception. 

Droits  de  navigation  flxés  par  tonneau  de  la  capacité  des 
bateaux  et  dus  au  passage  des  bateaux  devant  les  bureaux  de 
perception,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  distance  parcourue  ou 
à  parcourir. 

Ce  mode  est  appliqué  : 

1°  à  la  rivière  la  Dendre  dans  la  province  de  Hainaut ,  où 
les  droits  sont  perçus  conforme'ment  au  tarif  suivant  : 


EIPLACEUENT 
4e  larccpttoa. 


COIfDlTIOMS 
BITKAC. 


DROITS  PERÇUS  PAR  TOHNEAU 
DANS  LA  DIRECTION 


De  Lessineti  Ath 
et  tiet-vtrtâ. 


De  Lessinet 

i  QrammoDt  et 

rïce-wr». 


Lusmu .  .  . 


à  charge  pleine, 
à  Vt  charge .  .  . 
à  vide 


0,06 

O.OiS 

0,03 


0,0S 

0,015 

0,0i 


2*  à  la  Dendre  dans  la  Flandre  orientale  où  les  droits  sont 
perçus  à  chaque  passage  devant  les  bureaux  de  perception, 
conforme'ment  au  tarif  suivant  : 


ENPLACEJIENT 
DBS  •DHIAITS  DB  »ERCEPTION. 

DROITS  PERÇUS 

par  tonneau  du  tonnage 

do  bateau 

chargé  ou  ?ide. 

Barrage  deGrammool 

0,0175 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

M.                 1 
Id. 

Il     Id.     d'Idegliem 

1     Id.      de  Pollaere 

1      M.     de  Deoderleeuw 

Id.      d-Alo«t 

ÉcluM  de  Wieze 

Id.   de  Terinoode 

1 
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3"  à  la  rivière  la  Lys,  où  les  droits  sont  perçus  confor- 
mément au  tarif  suivant  : 


EMPLACESIE^r 
DU  ItllieAkX   bB   PSKCSmO}*. 

de  la  capaciiéde»  bateaux 

1  «harie.                               i  riit. 

Barrage  du  CuininiDes  ... 

Id.    de  Mcain 

fJ.    tlllarlebekt 

IJ.    de  Vive-Sl.-Éloy.  .  - 

o,oe3s 

ll.lhiSS 
0,1038 
0,(K33 

0,0-:;  li 

n.U3l2 
0,0635 
O.OJIS 

4"  à  la  rivière  la  Dyle,  où  les  droits  sont  perçus  au  seul 
bureau  de  Wercbler,  comme  suit  : 

Par  toRncau  de  la  capacitidu  bateau 

Bateau  cliargé 0.12 

Id.     \ide 0.06 

ît"  Au  canal  de  Hocrvaert,  ou  les  droits  sont  perçus  au  seul 
btireiiu  de  Roodenbiiys ,  tant  pour  la  remonte  que  pour  la 
descente,  à  raison  de  0.127  par  tonneau. 

G"  Au  canal  de  Plasschendael  à  Nieuporl  conformément  au 
tarif  suivant  : 


IMDICATIOM  DES  BATEAUX. 


1"   ll'KKAU. 

K  IVcla»e 

de  pU««cheDdA«le. 

lUiraux 


2*  BCIIGAII. 

A  IVcluse 
dt    Meuport, 

Bateaux 


BnUiaux  de  i intérieur. 
Bateaux  de  (6  (onn.  et  au-dett.  pajreni 

M.  17  iil    à    35  Idon.     id. 

Id.  34   )d    i    «G     id.       id. 

Id  67   id.  i  100    Id.      id. 

Id.        lOi)  id.  cl  au-deisui    Id. 
Saviret  de  mer. 
Xarirea  deSôlona.  et  au>deM.  pajrent 

M.        34    id.    i  66  tonn.     id. 

Id.        G7    l<l.  riau-desiui    id. 


0,1073  I   0/)a375 


0,01375 

0,033 

003375 

0.04.T75 

0,OÏ375 

0,0575 
0,0473 
0,0678 
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7*  Au  canal  de  Nieuport  vers  Dunkerque  conformément  au 
tarif  suivant  : 


BIJRBiC  DE  PERCEPTION 
AL'iCLCSSOSruaNMAHIEUFOaT 

INDICATION  DES  BATEAUX. 

Bateaux 

«b*rg<». 

vMes. 

SiiUaux  de  nnttrUur. 

Bateaux  de  16  tonn.  et  aa^dessont  payent. 

0,0275 

0,01375 

M.         17    Id.    à    33  tonn. 

id 

0,0.% 

0,035 

Id.         53    id.    à    66    id. 

id. 

0/1675 

0,03375 

Id.         67    id.    à  100    id. 

id. 

0,0875 

0,0i375 

M.       iOO    id.    et  au-dessui 

id. 

0,1073 

0,05375 

8*  A  la  rivière  l'Yser,  conformément  au  tarif  suivant 


BUREAU  DE  PERCEPTIOrt 
DE  l'bclusb  o'rpHBS  À  NiRoroaT.  1 

nWCATlON  DES  BATEAUX. 

Bateaux 

ohirg^. 

Tlda. 

Bateaux  de  16  tonn.  et  au-deuout  payent 

0,04 

0.03 

Id.           17    id.    à  33  tonneaux   id. 

0,055 

0,0375 

M.           3i    id.    à  66       id.         id. 

0,08 

0,0400 

Id.           67    id    i  100       id         id 

0,i075 

0,05375 

Id.         100    id.    etaU'destus       id. 

0,1350 

0,0675 
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9°  A  la  partie  do  Haut-Escaut  comprise  entre  le  barrag^e 
de  mer  et  la  ville  de  Gand. 

Les  droits  y  sont  perçus  aux  bureaux  indiques  ci-après  con- 
formément au  tarif  suivant  : 


= _=_= 

INDICATION  DES  BOREAUX. 

MOnTJLNT                  1 
dw  drolUpcr;ii>  pirUmiMaa 
de  It  eap«elM  de»  baUaas 
chargé»  an  «Idra. 

Barrage  d'Espierra 

Id.    d'Aulrire 

0,0I63S 

id. 

Id. 
0,00625              1 
0,0435               1 

M.    d'Audenarde 

id.    du  pool  Uadau 

Éclate  de  la  Pêcherie -  .  .  . 

• 

10°  Au  canal  de  Gand  à  Terneuzen. 
Les  droits  perçus  sur  ce  canal  sont  dus  conformément  au 
tarif  suivant,  à  un  seul  bureau  situé  à  Gand. 


NATURE  DU  CHARGEMENT. 


IIITRR. 


AU 

remonte. 


AU 
deieenta. 


Bateaux  chargés  de  poistoa  frai»  ou 
d'eograi* 

Bateaux  chargé!  de  pierres ,  chaux , 
charbons  et  tourbes.  ....... 

Pour  tous  autres  bateaux  indistinc- 
temeol 


0.0688 

0,01.775 

0,0907 


0,0583 

0,01164 

0,0776 


0,0539 

0,01058 

0,0706 


0/M33 

0,00846 

0,0564 
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H'  Au  canal  de  Gand  à  Ostende,  conformément  au  tarif 
suivant  : 


^i  s 


*  /     lé 
'  I      S 

•s     « 


ta    = 

Sa    SB  •* 


ft.  al 
<  " 


V  c  I     3 

s  f  ^ 

ai      u 


5  «       « 

M  < 


»  i   « 
il)  * 


Obi  S 

■  I  5 

B  f  -5 

•S  l  t 


o 
-< 

H 
H 

■< 

a 

tn 

b] 

O 

o 

U 

Q 
Z 


8 


B  g  ^ 

1 1 1 


s.  s 


s   B 


in      oo      -• 
I     §-     §- 


— •        S       S       M 

O     es     O     S 


^    ê.    c^    ^ 


o     qt     o 


I   g   S 

§11 


•1  ï  s 


B  «  § 

e>.    Ci    e>. 


iS 


K 


§  i  ^  S  S 

0_     s.      G.       O,      S, 


^33 


S  3      '• 

a       2    « 


S    S 


■3        S 
■"        «> 

•7 


§       i 


I 


<0    t^    >« 


S 


II 

-SE 

■èn 

II 


7  s 

il 

M      * 

n 

•<*  o 

II 

s-* 

u 

SS 

11 

-Il 

si- 
liî 

"  "  S" 

iSg 

0  «  i. 

H  u  « 

1  es 

S"* 

|s 
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Quatrième  mode  de  perception. 


Droits  de  navigation  Gxés  par  tonneau  du  tonnage  du  char- 
gement réel  des  bateaux  et  dus  par  iieue  de  parcours. 
Ce  mode  est  appliqué  : 
4°  au  canal  de  la  Campine. 

S*  à  l'embranchement  de  ce  canal  dirigé  vers  Turnhout. 
Les  droits  sont  perçus  conformément  au  tarif  suivant  : 


NATURE  DES  HARCBANDISES. 

DnOITS  PERÇDS 
p*r  toooen. 

Paille,  foin,  «apint  ou  arbre«,  percbet,  bois  de  cbauf* 
fage  ou  fagot* 

0.03 
0,10 

Houille*,  pierre*  et  toute*  marcbandi*ei  non-iodiquée* 
ci-de*«u* 

Cinquième  mode  de  perception. 

Droits  de  navigation  fixés  par  tonneau  de  la  capacité  des 
bateaux  et  dus  par  lieue  de  parcours. 
Ce  mode  est  appliqué  au  canal  de  Liège  à  Haestricht. 
Les  droits  sont  perçus  conformément  au  tarif  suivant^ 


CONDITIO.NS  DES  BATEAUX. 


DROITS  1  tKttA 

par  tooneta 

dciOaOkUofriaiM*. 


Bateaux  chargés. 
Id.       vide*    . 


0,10 
0,03 
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Droits  dus  au  passage  devant  les  bureaux  de  perception  et 
fixés  par  tonneau  de  la  capacité  du  bateau  et  du  tonnage  du 
chargement  réel. 

Ce  mode  est  appliqué  : 

i°  Au  canal  de  Pommerœul  à  Antoing,  conformément  au 
tarif  suivant  : 

a.  Droits  perçus  par  tonneau  de  la  capacité  du 

bateau 0,059624 

b.  Droits  perçus  par  tonneau  du  tonnage  du 

chargement 0,177376 

Ces  droits  sont  perçus  pour  le  parcours  total  du  canal. 
V  A  la  Petile-Néthe  canalisée,  conformément  au  tarif  sui- 
vant : 


UTCtCX 

DATBADX  UB&IGtS  OE  HARCBAIf DISKS 

• 

■      ■■' 

OBSERVATIONS. 

10S 

a 

de  l"*  claste. 

de  3°  clasie. 

de  3"  datte. 

tm. 

CipaciU. 

ChirgeiDt. 

CaptelU. 

ChirjCDii. 

CapJCIU. 

Char(em> 

* 
i. 

0,01 
0^1 

m 
m 

m 
m 

0^1 

0,01 

0,01 

0,01 

0,01 

0,005 

0,00S 

0,005 

0,0i 
0,0i 
0,03 
0,03 
0.03 
0,03 
0,03 

0,015 

0,015 

0,015 

0,015 

O.OI 

0,01 

0,01 

0,08 

0,08 
0,06 
0,06 
0,0i 
0,04 
OM 

0,03 

0,03 

0,03 

0,02 

0,015 

0,015 

0,013 

0,13 
0,13 
0,00 
0,09 
0,06 
0,06 
0,06 

L«  nurcluodlMi  apparMunt,    U 

lia  |nclaaa*t«nl:              1] 

I.«riiiiiien,«igrait,  tema,  aa- 
ble»,  iniDcraia,  toarbe»  •<  plerrct 
brutes: 

à  la  S*  elatta  aool  : 

LescharbODi,  brl<|D*i,  tallea, 
carreaux,  boli  k  brûler  et  de  cod- 
stractiou,  cendrei  de  boli,  parda, 
pterrei  de  Ullla,  folna  et  patllca; 

lila3*elUMaonl: 

Toatet  le*  marchaiMUseï  dod  d<- 
nooimdei  ci-deisaa.                         1 
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Septième  'mode  de  perception. 

Droits  das  par  lieue  de  parcours  et  perçus  par  tonneau  de 
la  capacité  du  bateau  et  du  tonnage  de  son  chargemeat  réel. 

Ge  mode  est  appliqué  : 

A  la  Sambre  où  les  droits  sont  perçus  conformément  au 
tarif  suivant  : 


DÉSIGWATIOÎI 

DES 

MARCUANDISES. 

DROITS  PEnçi;s 

PA>  LIEUB  DE  PABCODU  KT  PAB  TOnHIAD 

de  la  npaelM 

do 

bateau. 

du  tonuge 

d> 
chargement. 

Pour  toutes  les  marchandises 
indisUoctement 

0,015 

0.05 

Huitième  mode  de  perception. 

Droits  dus  par  lieue  de  parcours  et  pour  chaque  passage 
dans  une  écluse,  et  perçus  par  tonneau  de  la  capacité  du  ba- 
teau et  par  tonneau  du  tonnage  du  chargement. 

Ce  mode  est  appliqué  au  canal  de  Charleroy  à  Bruxelles, 
conformément  au  tarif  suivant  : 
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^'euvième  mode  de  perception. 


Droits  dtis  par  lieue  de  parcours  et  par  mètre  cube('_)  de 
la  capacité  des  bateaux. 

Ce  mode  est  appliqué  : 

i"  A  la  ïeuse^  où  les  droits  sont  perçus  conformément  au 
tarif  suiranl  : 


CONDITION  DU  BATEAU.      ' 

naniTS 

k  p«irrr[i«r  Utne  de 
parcourt    vt    par 
mélre  culM  dr  In 
capjettê  ilea  bm- 
Uaat. 

OBSEHVATIOKS. 

Baleatix  à  charge 

Id.     i  »ide 

0,008 

o.m 

Vé9gtê  Qxé*  pir  UooDTitn- 
tiantlu!i}inal  (ttiSaa  eién- 
Ilot)  dei  tritt^  du  10  avril 
1839  et  du  K  or>vflmbn  iSil 

2°  Au  canal  de  Maestricht  à  Bois-le-&uc,  où  les  droits  sont 
perçus  conformemont  au  tarif  suivant  : 


CO.NOITIO.X  DES  BATEAUX, 

DROITS 

perçm  par  lieue  de 
)iAret)iir%  cl    par 
mètre  rttbede  la 
oapaetU  d«a  ba- 
teaux. 

0BSEHVATI0SS. 

Râteaux  cbargéii 

M.      Tiilei 

0,018*7 
0,0079* 

Kiv  Tenu  du  traita  du  MlDil- 
lei  fiUi,  lea  drolli  ^Ulenl  de 
<UI7t  et  d«  O.liW;  :  lit  «ni 
*U   rnjuita  de  moitié  par  l« 
liralUdu  17  K*rleri89|. 

Ain.VicgSOtis  Tempire  des  règlements  actuellement  existants, 
la  perception  des  péages  sur  les  voies  navigables  est  soumise 
à  neuf  règles  différentes  :  les  droits  frappent  tantôt  la  capa- 
cité des  bateaux  ou  le  tonnage  des  chargements  séparément; 


i>)  On  ailni'i  gëuéralemenlqtic  k  cbargemcnl  par  I  </f  mèlre  cube  de  la  ca- 
(iacil<^  d'iiD  tiDlCAii  équivaut  a  un  poids  de  I,01KI  kil.  soit  t  tonneau. 


PEAGES. 


'•3 


Linlût  l'un  el  l'aulre  simultanément,  et  ils  sont  perçus  dans 
c«rUins  ca&  proporlioqneilement  à  h  distance  parcourue  ou 
|i  parcourir  et  dans  d'autres  sans  aucun  égard  à  la  ioo(jucur 
du  parcours. 

Quant  aux  t.irifs.  il  suffît  de  fjiire  remarquer  que  leur  nom- 
bre s'élève â  vingt  et  un;  qu'ils  diffèrent  non  seulement  d'une 
ligne  à  une  autre,  mai^  quelquefois  sur  la  même  ligne,  d'un 
bureau  à  un  autre,  et  eniin  que  sur  certaines  voies  navigables. 
les  droits  varient  d'après  la  nature  des  marchandises  trans- 
portées, hdirection  en  descente  ou  en  remonte  des  bateaux, 
et  même  la  saison  d'été  ou  d'hiver,  pour  être  convaincu  que 

cet  étal  des  choses  il  doit  nécessairement  résulter  des 
oomplications  qu'il  est  utile  devoir  disparaître  dans  l'intérêt 
de  la  perception  el  du  commerce. 

Le  département  des  travaux  publics,  frappé  des  inconvé- 
nients que  doivent  produire  la  diversité  des  modes  de  percep- 
tion ainsi  que  la  multiplicité  des  tarif»,  a  cherché  en  i8r>i  a 
j'ëclairer  sur  les  aniélioriilions  que  l'on  pourrait  iililemenl 
introduire  dans  cette  partie  importante  des  services  admi- 
nistratifs rentrant  dans  ses  attributions;  mais  après  un  pre- 
mii-r  examen  il  n'a  pas  tardé  à  comprendre  que  si  i'unirormilc 
pouvait  être  facilement  introduite  dans  les  modes  de  percep- 
tion, il  n'en  serait  pas  de  même  de  la  tarification  des  péages. 

En  effet,  l'uniformité  dans  les  modes  de  perception  ne 
faisant  que  simpiiûer  pour  le  commerce  le  moyen  de  se  libérer 
«les  droitsde  navigation,  il  ne  pouvait  être  douteux  que  toute 
ainélinralion  apportée  dans  ce  sens  à  la  réglementation  exis- 
tante, ne  dijl  être  généralement  accueillie  avec  faveur;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'uniformité  à  introduire  dan»  les 
péages,  telle  du  moins  qu'elle  existe  sur  les  routes  el  les 
chemins  de  fer  :  car  ce  système  renversant  celui  sur  lequel 
e»l  basée  la  tarilication  existante,  substitue  aux  tarifs  actuels, 
qui  ont  été  conçus  en  partie  dans  la  pensée  d'établir  une  cer- 
taifle  pondération  enlrelesgranJscenli-esindustrielsdupiiys, 
un  tarif  unique  qui,  sous  le  prétexte  de  donner  à  chacim  les 
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avantages  de  sa  siltiation  naturelle,  aurait  pour  re'sullat  im- 
médiut,  ainsi  qne  nous  te  démontrerons  plus  loin,  d'améliorer 
la  position  des  un!<  au  détriment  des  autres;  d'apporter  indu- 
bitablement une  très-grande  perturbation  dans  les  relations 
commerciales  existantes;  d'établir  pour  le  plus  grand  nom- 
bre un  véritable  déni  de  justice  et  probablement  aussi  de 
réagir,  sans  savoir  dans  quelle  limite,  sur  l'économie  du  bud- 
get des  voies  et  moyens  où  la  recelte  des  droits  de  naviga- 
tion figure  en  ^856  pour  une  somme  de  3,560,000  francs. 

Ces  graves  considérations  n'ayant  pas  échappé  à  l'attention 
du  gouvernement,  ont  engagé  le  département  des  travaux 
publics  à  déclarer,  dans  lenquéle  qu'il  a  jugé  utile  de  faire 
en  18S^ .  que,  pour  le  moment,  il  ne  pouvait  être  question  de 
généraliser  le  principe  de  l'uniformité  et  qu'il  fallait  se  bor- 
ner à  rechercher  le  mode  de  perception  le  plus  favorable  à 
appliquer  à  toutes  les  voies  navigables.  C'est  dans  ce  sens  qu'a 
été  conçue  la  circulaire  qui  a  été  adressée  aux  autorités  corn- 
|>étentes  :  on  a  toutefois  ajouté,  quant  aux  péages,  que  pour 
simpliGer  autant  que  possible  les  tarifs  en  usage,  il  convenait 
d'examiner  à  quel  taux  les  droits  pourraient  être  fixés  sur 
chacune  des  voies  navigables,  pour  que.  la  perception  étant 
ramenée  à  un  mode  uniforme,  l'équilibre  fût  maintenu  dans 
les  relations  commerciales,  en  même  temps  que  le  chiffre  ac- 
tuel des  produits  le  serait  au  budget  des  voies  et  moyens. 

Kn  consnUant  les  pièces  produites  par  cette  enquête,  on 
remarque  qu'il  n'a  pas  été  répondu  à  cette  dernière  question; 
mais  il  n'en  e^t  pas  de  même  de  la  première  :  on  doit  même  • 
5'étonner  que  sur  une  question  qui  parait  de  nature  à  devoir 
être  généralement  bien  accueillie  par  le  commerce  et  dont 
rimportance  d'ailleurs  est  bien  secondaire,  surtout  si  on  la 
compare  à  celle  provisoirement  écartée  du  débat,  on  ait  ren- 
contré Don-seulement  une  si  grande  diversité  d'opinions. 
Bub  encore  tant  d'opposition. 

Partout  où  le  projet  de  reforme  du  département  des  tra- 
vaux publics  n'a  pas  rencontré  d'adversaires,  les  avis  émis 
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<ont  iccompagnés  de  réserves  qui  témoignent,  de  la  part  des 
ctarobres  de  commerce  principalement^  des  doutes  sur  Tuti- 
ilé  d'introduire  diins  les  règlements  les  simplilications  pro- 
ûsées,  et  expriment  le  désir  qu'elles  n'aient  pas  pour  résultat 
d'enlever  aux  établissements  industriels  et  au  commerce,  les 
ivantages  dont  ils  jouissent  dans  l'état  actuel  des  choses  ;  on 
l'est  (jénéralement  préoccupé  de  l'influence  que  le  projet  du 
département  des  travaux  publics  pourrait  exercer  sur  les 
lifieages  et  chacun  a  tenu  à  protester^  pour  ainsi  dire,  d'avance 
contre  toute  pensée  qui  tendrait  à  le  priver  d'une  partie 
quelconque  des  avantages  dont  il  est  actuellement  en  jouîs- 
_Mnce. 

Les  avis  qui  ont  été  émis  sur  le  fond  mt^me  de  la  question 
«oumîse  à  l'enquête,  ati  sujet  de  l'uniformité  à  introduire  dans 
-le«  modes  de  perception,  se  résument  dans  les  quatre  sui- 
"  mis  : 

i"  Frapper  tous  les  bateaux  indistinctement,  char[;és  ou 
vides,  d'un  droit  uniforme  basé  sur  la  capacité  du  bateau  ; 
2"  Imposer  les  bateaux  chargés  exclusivement  et  propor- 
ji'tionaellement  au  tonnage  de  leur  chargement  ; 

5*  Frapper  de  droits  différentiels  les  bateaux  chargés  ou 
tides.  en  prenant  pour  base  le  tonnage  da  chargement  ou 
elui  de  la  capacité  du  bateau  ; 

Et  4*  que  les  péages  atteignent  tout  à  h  fois  et  dans  une 
proportion  déterminée  le  chargement  et  la  capacité  du  ha- 
au. 

Malgré  cette  diversité ,  on  remarque  cependant  dans  les 
'm»  transmis  au  gouvernement,  que  l'opinion  qui  domine 
tend  à  frapper  le  chargement  exclusivement.  Ce  serait  anssi 
ndtre ,  s'il  n'y  avait  un  inconvénient  réel  à  affranchir  les 
^.twleaux  vides  de  tous  droits  et  à  les  laisser  circnler  ainsi  ii- 
bremenl  sur  les  voies  navigables  où  il  existe  des  barrages  el 
'des  écluses  :  pour  ce  motif,  il  nous  semble  préférable  de  frap- 
per également  les  bateaux  vides  d'un  droit  de  navigation  et 
len  conséquence,  nous  pensons  que  les  péages  à  percevoir  sur 
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chaque  ligne  de  navigation  pourraient  être  partagés  en  deux 
parts,  dans  la  proportion  de  4  à  1  (■>;  on  payerait  4  pour  le 
tonnage  du  chargement  et  i  pour  le  tonnage  delà  capacité 
du  bateau. 

Ainsi,  en  résumé,  ta  perception  des  droits  de  navigation 
pourrait  être  ramenée  aux  deux  principes  suivants  : 

J.  Perception  d'un  droit  par  tonneau  de  la  capacité  du 
bateau,  qu'il  soit  chargé  ou  vide. 

B,  Perception  d'un  droit  de  navigation  par  tonneau  du 
chargement  du  bateau. 

Toutefois,  sur  les  rivières  où  la  vérincation  du  tonnage  ne 
pourrait  être  faite  sans  occasionner  une  gène  ou  des  dangers 
pour  la  navigation,  on  devrait  se  borner  à  classer  les  bateaux 
en  trois  catégories  : 

Dateaux  vides. 

Râteaux  à  demi  chargés. 

Bateaux  entièrement  chargés. 

Les  bateaux  vides  payeraient  comme  ci-dessus. 

Dans  la  deuxième  catégorie  seraient  classés  les  bateaax 
ayant  moins  d'un  demi-chargement,  et  dans  la  troisième  tous 
les  bateaux  ayant  un  demi  ou  plus  d'un  demi-chargement. 

Quant  à  la  réparliLion  des  droits  totaux  à  percevoir  sur 
chaque  ligne  de  navigation,  parmi  les  autorités  qui  ont  été 
consultées,  les  unes  ont  exprimé  l'avis  qu'ils  devraient  l"«?tre 
par  barrage  ou  par  écluse  ;  d'autres,  proporlionnellement  à 
la  longueur  du  parcours.  Ce  dernier  système  nous  (xarait 
i^tre  le  plus  rationnel. 

(I)  C'eat  ipproiiittslireinent  la  |iro|>orUoa  qui  eiiite  cotre  l«  (loids  iiu  cliar. 
Ijemeiit  d'un  Itatcau  cnhùremeot  chargé  el  celui  d'un  tialeau  vide  av«c  io 


Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  fait  connaître  en 
liéUil  les  tarifs  qui  sont  acluellement  en  vigueur  sur  les  voies 
awigables  du  piiys.  Afin  de  faciliter  la  comparaison  de  ces 
tarifs  et  établir  les  rapports  qui  existent  entre  eux,  nous 
nons  formé  les  deux  tableaux  suivants  qui  indiquent,  l'un 
pour  les  canaux  et  Tautre  pour  les  rivières,  h  somme  totale 
quepaye  sur  chaque  ligne  une  mi^me  iinilé  de  transport,  ainsi 
que  les  péages  perçus  sur  cette  unité  parkilomtUre  de  parcourB, 
en  comprenant  dans  ces  péages  les  prix  du  retour  à  vide. 

Nous  avons  naturellement  pris  pour  unité  de  transport  la 
lonne  (1,000  kil.)  de  marchandises  :  quant  aux  péages,  pour 
CTÎler  les  complications  qui  résultent  de  ce  que  sur  certaines 
HRties  navigables  les  marchandises  sont.,  suivant  leur  nature, 
^Hnppées  de  droits  diflerents,  nous  avons  dû  nous  borner  à 
^MDnparer  entre  eux  les  droits  perçus  sur  une  même  espèce 
^Be  marchandises.,  et,  à  cet  eOel,  nous  avons  naturellemenl  fait 
^"dioix  de  la  bouille,  qui  donne  lieu  à  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'ioamense  traGc  qui  s  opère  sur  les  canaux  et  les 
ririères  du  pays. 
Dans  la  rédaction  des  tableaux  qui  suivent.,  nous  avons  sé- 
^_|iiré  les  rivières  des  canaux,  parce  que,  d'accord  en  cela  avec 
^Ps  législateurs  français ,  nous  avons  reconnu  que  Ton  ne 
pourrait  en  aucun  cas  appliquer  indistinctement  le  même  tarif 
>ux  uns  el  aux  autres.  S'il  pouvait  exister  quelque  doute  sur 
l'ulilité  de  cette  distinction,  il  suffirait,  pensons-nous,  pour 
les  écarter,  de  prendre  connaissance  des  renseignements  que 
noos  nous  proposons  de  donner. 
^_  On  remarquera  que  dans  les  deux  tableaux  ci-après,  les 
^|||nes  de  navigation  ont  été  classées  dans  Tordre  indiqué  par 
'  l'élévation  du  taux  des  péages  et  en  commençant  par  le  taux 
moins  élevé. 
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TABLEAV   H"  1* 

Tableau  comparatif  des  péages  perçus  sur  les  canaux. 


■■ 

conte- 

ManUntdeii 

. 

DÉSIGMATIOa 

B.I1M      !><»«««  P«r«M 

LoB|n«iir. 

1 
moynne 

IMrUlamtre 
pour  aller  1 

OBSERVATIOriS. 

DES  CANAUX. 

d» 

bituni. 

eharie  et  «- 
Tenir  li  tlda. 

(<;  Oa  ■  caapU 

MiTEBS. 

TOMN. 

raiNCS. 

paar  1    kll.  looU 
rraeUan  de   kit»- 
mitn. 
i>1  M  pmt  S»- 

*ints  Jaana'em  ■- 

De  Gaivl  iTerneuzen.  .  . 

S(M>81 

900 

0,00(11075 

et  plui 

{') 

la  paru  de  Dann* 
k  aratet. 

De  Gaod  i  Briiseï  (*).  .  . 

47^18 

900 

0,00135 

(») 

IcJ  ,ln>iU  «le  pa»- 
Uf«  lat  IS  ponta, 
ijiil    t'élêtent    «o 

De  Naetiricbt  1  Boi$-le- 

tanfauMi  pAr  toi»  ne 

Duc 

4S,<33 

iOO 
et  plut 

0,001374 

rt  pqrllismêirD.k 
U.nil(Ut ,  n1<iirr  4 

TMc  «ŒpPll. 

De  Bruge»  â  Oitende  .  .  . 

»,606 

900 

0,004809 

t+l  Nan  ciuBpria 
1^1  drolta  Je  paa- 

et  plua 

(♦) 

Mfa  à  clnii  panu, 
fpii    i>iê«eAt    en 

De  Noervaert 

81,171 

170 

0,0060 

■la^oae  parlvane 
et  par  lEItoraêtre  à 
COOUi»,  rtfamr  à 

De  Nieapori  â  Dunkerque. 

18,930 

MO 

0,008457 

(•) 

Tldecaraprii. 

i.  Nao  ceapria 
le»  droila  de  pu- 
a>ie  i  lept  poota. 

De  UoDs  à  Coodé 

19,303 

900 

0,01 

qui    i'âà«ant    «■ 
nay  enoe  par  toanc 
et  par  Ulaaitr*  à 

Oc  PommeropuI  à  Anloios- 

iSfiSO 

904 

0,01139 

U4MXi7,  relaur  k 
rida  eonprii. 

(<)Laaainmct»- 
Ula  dca  draiU  daa 

De  PlaiicheDdaHeàNieu- 

p«nr  le  Iranaport 

port 

30,963 

140 

0,01339 

ver»   Broiellci  da 
chirbaD  irréT^nanL 
de»     vmliraiicttc- 
nenti  da  aaaal  d« 

De  la  Campioe 

83,C3G 

100 

0,02 

Charierol  on  »m~ 
biniue  â   «eDeffe. 
^iHrtCia  oi^nie  qa« 

De  Bruxelles  i  Charleroi. 

74,539 

70 

0,03664 

[«irininetoUiledcl 
droite  dni  paiif  le 

par^nan  anùet-  da 

tanjj  Je  Chirlaral, 

De  Liège  à  Haesiiicbt     . 

25,359 

300 

0,03 

iJfnt-éfllLa^ttfelea 
ehartinfliituiiitilD 
du    Ceolr*,     aaoi 

De  Charleroi  à  Bruxelles, 
partie  compriie    enire 

rrafpri  d'ds  p^aix 
riiO.OiOSpartoana 
«(   par  k4<faiB.,    j 
enmprli  l«  rel«ar 

SeDeffeetBruxellei.  .  . 

48,635 

70 

OfitOS 

daiwMaakvM*. 

PEAGES. 
TABLEAU  H'   9. 

Tableau  comparatif  des  jmges  perçus  sur  les  rivières. 


99 


BCMO»ATIO!I 

D£S  RIVIÈRES. 


Longaenr. 


CooU- 

■tDM 

moyenae 

dis 
bileanz. 


MonUnldet 

par  tODiie  et 
par  kilomètre 
pour  aller  i 
ehargt  «t  r»- 
T«air  à  «l<l«. 


OBSERVATIONS, 


Etcant  sopérieur 


I  Xeute 


Lyi. 


Ymt. 


Déner  et  la  Dyle 


Dendre 


I  Sambre  caoalliée . 


PeUle-Xithe  caaaliMte 


Le>  Nètbea 


Rupcl  . 


Crande-?iè(be.  . 


«ETIM. 


124^20 
189,300 
lOM» 
4SfiS7 
6S.920 


TONN. 


900 


ISO 


{jO 


100 


45 


95 


74,600 
t 

94^     aoo 


33,764 

t 

15,000 
11340 


45 


4S 


SOO 
et  (ilus 


59,900  j       85 

I 


0,00130 
0,110160 


0,00330 


0,00465 


0,00486 


0,0049 
0,01200 


0,02310 


{') 


(•) 


(V  On  paf  caa  pa>- 
M(a  de  hultpeoU 
exittantt  aur  la 
Ljt,  par  baleaa, 
Tr.  i  43. 

(*)  Aux  dent  psiiti 

tiMifiiaett  iltaai 
dJDilÉtlUedell*' 
Jlnei  On  ptrfDll, 
pmlitilelailile, 
im  n-itde  |i«»agf 
11  i  ti.  UJO,  par 
bateio  ,  fin»  OilM 
par  lonoeaa  d«  la 
capaeiU. 

(8)  T  comprit  let 
droit!  per^ni  aa 
barrai*  du  Mol. 

{*)  A  la  Irarcraée 
du  pont  de  Wael- 
hem,  les  bateaux 
payeat  on  droit 
qui  Tari*  de  0,30 

|()  Ou  pertoit  à 
quatre  pont»,  dé» 
droits  de  passage 
qui,    par  bateau  . 

i  sVIêvent    ensem- 

I  blelirr.0.70. 
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Il  résuUe  de  l'examen  de  ces  tableaux  que  les  péages  par 
iinitcj  de  iransport  et  par  kilomètre  de  parcours,  le  retour  à 
vide  compris,  varient,  sur  les  canaux,  de  0.0011  à  0,0408, 
soit  de  1  à  37;  et  sur  les  rivières,  de  0.001  à  0,0221,  soit 
de  1  à  22  :  ainsi,  sur  la  section  du  canal  de  Charleroi  à 
Bruxelles,  comprise  entre  Seneffe  et  Bruxelles,  qui  se  trouve 
au  bas  du  premier  tableau,  on  paye  des  droits  qui  sont  57  fois 
plus  élevés  que  sur  le  canal  de  Gand  à  Terneuzen  qui  est  eo 
tête  du  tableau  ;  ainsi  encore  sur  la  rivière  la  Pelite-Néthe 
canalisée,  les  droits  perçus  s'élèvent  à  22  fois  ceux  payés  sur 
le  Oaut-Escaut,  entre  la  frontière  française  et  Gand. 

Ces  diO'érences  dans  les  péages  s'expliquent  par  ces  deux 
motifs  :  qu'ils  ont  été  arrêtés  par  les  autorités  provinciales  à 
l'époque  où  elles  étaient  chargées  de  l'administralioa  des 
voies  navigables,  ou  déterminés  sous  l'empire  de  cette  idée 
qu'il  convenait  de  chercher  autant  que  possible  à  concilier 
tous  les  inlérèts  existants.  Hais  quels  que  soient  ces  motifs  et 
l'importance  qu'il  convienne  dy  attacher,  il  ne  peut  entrer 
dans  la  pensée  de  personne,  qu'il  soit  utile  de  conserver  les 
tarifs  tels  qu'ils  existent  et  qu'il  soit  rationnel,  par  exemple, 
que  sur  une  même  rivière  on  paye  d'après  des  tarifs  diffé- 
rents, en  passant  d'un  bureau  à  un  autre,  ou  bien  que  sur  les 
canaux  des  Flandres  on  maintienne  des  droits  qui  varient 
de  1  à  15, ou  bien  encore  que  sur  l'Escaut,  la  Lys  et  la  Dendre, 
trois  rivières  qui  sont  à  peu  près  dans  le  même  état  de  navi- 
gabilité, les  péages  diffèrent  de  1  à  !>  et  à  4. 

Toutefois,  si  nous  admettons  qu'il  estulile,  qu'il  est  même 
indispensable  de  simplilier  les  tarifs  en  vigueur^  nous  devons 
aussi  confesser,  en  toute  humilité,  qu'après  avoir  bien  étudié 
toutes  les  questions  qui  se  rattachent  au  sujet  que  nous  exa- 
minons, il  ne  nous  a  pas  paru  qu'il  fût  possible  de  changer  ce 
qui  est  établi,  d'une  manière  aussi  radicale  que  le  demandent 
les  promoteurs  de  la  réforme,  c'est-à-dire  de  substituer  aux 
tarifs  en  vigueur  un  tarif  uniforme,  satisfaisant  à  la  condition 
de  procurer  à  l'État  une  somme  de  recettes  égale  à  celle 
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qu'il  oblicut  roaiolenant  de  la  perception  des  droils  de  oovi- 
ation. 

Sous  nous  sommes  livré  à  ce  sujet  à  des  calculs  que  nous 

,  trôyons  utile  de  communiquer,  parce  qu'ils  nous  paraissent 

'  nature  à  fnire  ressortir,  mieux  que  beiuicoup  de  raisonoe- 

ments,  les  obstacles  sérieux  que  rencontrera  l'établissement 

duo  péage  uniforme  sur  les  canaux  et  sur  les  rivières. 

La  première  pensée  qui  doit  naturellement  se  présenter 

quand  on  s'occupe  de  ces  questions^  c'est  de  chercher  à  quel 

lux  devtciient  s'élever  les  deux  péages,  l'un  applicable  aux 

maux  et  l'autre  aux  rivières,  pour  satisfaire  à  la  condition 

«rite,  ctdecomparer  ensuite  les  résultats  que  donneraient 

;  nouveaux  tarifs  à  ceux  que  Ton  obtient  par  l'application 

'"tles  tarifs  en  vigueur. 

Les  renseignements  que  fournissent  les  documents  admi- 
Ritrattfs,  ne  permettent  pas  de  déterminer  exactement  le 
I-aGc  de  chaque  voie  navigable:  ils  ne  donnent  ni  les  quan- 
tités de  chaque  espèce  de  marchandises  qui  oui  été  transpor- 
llées,  ni  les  distances  qu'elles  ont  parcourues,  deux  données 
au  moyen  desquelles  nous  aurions  obtenu  ensuite  le  nombre 
réel  d'unités  de  transport.  Mais  à  di-^faut  de  ces  renseignc- 
jlBents,  il  nous  a  paru  que  l'on  peut  déterminer,  d'une  manière 
[ioiEsamment  approximative,  le  nombre  d'unités  de  tr»nsporl 
orrespondant  au  Iralic  de  chaque  ligne,  en  divisant  le  pro- 
'duit  de  cette  ligne  par  la  somme  lot;ik  des  droits  indiqués 
dans  les  tableaux  1  et  ^,  que  paye  par  kilomètre  de  parcours 
[Une  unité  de  transport,  les  frais  de  retour  à  vide  compris. 
Rou*  devons  cependant  faire  remarquer  que,  par  ce  procédé, 
[lu  calculs  donnent  un  nombre  d'unités  de  transport  plutôt 
Dpérieor  qu'inférieur  au  nombre  réel ,  puisque  Ion  prend 
[pour  quantité  diviseur  un  chiffre  moins  élevé  que  le  chiflre 
rtel,  cl  qu'ils  ont  ainsi  pour  effet  de  déterminer  un  taiif  uni- 
fonae  plutôt  inférieur  que  supérieur  au  tarif  cherché;  mais 
ces  résultats  ne  peuvent  exercer  une  influence  sensible  sur 
coociusioos  auxquelles  ils  conduisent,  et  dès  lors  nous 
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^^^H        pea&ons  qu'il  n'y   <i  aucun  inconvénient  à   les  admettre.      1 

^^^H            Le  lubleau  ci-après,  n"  3,  indique  pour  cliaque  canal  les 

^^^H         pêa{jes  perçus  par  unité  de  transport,  le  montant  de  la  re- 

^^^H        cette  faite  en  l.S5o  et  enfin  le  nombre  d'unitës  de  transport 

^^^H        correspondant  approximativement  au  trafic  réel  de  chaque 

^^^H 
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PÉAGES,  lOÔ 

Ainsi,  la  recelle  totale  produile  par  les  péages  perçus  sur 
canaux,  s'est  élevée  en  I8ao  à  2,059.400  francs,  el  elle 
est  due  à  un  Iraûc  correspondant  approximativement  à  un 
pjM>inbre  de  137,576,100  nnilës  <le  Ininsporl. 

Pour  déterminer  le  tarif  uniforme  qtii  devrait  être  sub»ti- 
lé  aux  tarifs  en  vigueur,  il  sulTirait  de  diviser  la  somme 
»lale  des  produits  par  le  nombre  total  d'unités  de  transport, 
jfesl-j-dire  2,050.400  par  137,576,100,  ce  qui  donne 
,015;  mais,  pour  des  motif»  que  nous  ferons  connaître 
d-aprés,  il  est  à  remarquer  qu'un  péage  fixé  par  unité  de 
insporl  à  fr.  0.02  c.  «lonnerail  à  peine  à  l'État  unesomnte 
le  produits  égale  à  celle  qu'il  obtient  actuellement. 
Dans  le  tableau  ci-après  n*  4,  nous  avons  indique  par  ca- 
il  la  recelte  faite  en  iS'i'i,  ainsi  que  celle  que  Ton  eiH  ap- 
iximativement  obtenue  par  l'application  d'un  tarif  uniforme 
lié  à  fr.  0,02 .c.  par  unité  de  transport. 

TAOLKAr    N°    4. 


CHKAI'X 


KtAGU 

«eliflIciMiil 

perça» 

lr«alpDrI. 


momast 

J« 
Ja  rcMlbs 

eu  IKIS. 


il'unll^ 

d«   Iriniport 

«nt-re»p«i*- 

ii<intt  l« 

rec<ïll9  de 

I8!U. 


Pl.VCE 

uniforme 
k  lubitlliier 
atl  IMfaiCrt 
en  vigueur. 


<ïo  |4  recelle 
daof 

lUppilleAUon 

lie  ce  péAite 
uniibrm*. 


l>l»M:llE^CF; 

avec  la  re#etle 

en  I3^3. 

ea  plut,   'en  ntiini 


fiiAnca 


lil)(l7.S3fi 

19,985,135 
t,GtiXjOO 

3,19il35 

S3G,«S0 

23.193,330 

<  9,0(8,636 

i,e03.330 
35,974,879 

2,03ti,Sa 


9,039.100  137  376,160 


2,747,S3< 


r««xts 
261,733 

l!)l,37l 

569,821 

S3J)23 

tH-Oie 

«1.927 

IG3.8i7 


GIS.I'i 
30,i(i7 


l..'>i'>.770 
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Ainsi,  l'adoplion  d'un  tarif  uniforme  fixé  à  fr.  0.02  c.  par 
unilé  de  Irarisport,  eût  donné  approximativement  en  1855, 
s'il  avait  été  appliqué  (généralement  à  tous  lescanaus  et  à  Ions 
les  transports,  qui  ne  jouissent  pas  d'une  exemption  de  péage, 
une  recelle  de  2,747,b3-2fr.,  soit  de  688  J32  fr.  supérieare 
à  la  recelle  réellement  faite.  Mais  il  est  à  remarquer  que  les 
droits  de  navi(»;ition  perçus  stir  les  canaux  de  G;ind  à  Ternen- 
zen  et  de  MacstricLt  à  Bois-le-Oiic,  sont  déterminés  par  des 
conventions  internationales  arrêtées  de  concert  entre  le  {jou- 
vernement  des  Pays-Bas  et  celui  de  Belgique,  et  qu'il  n'est  pas 
présumablc.  mt!'me  dans  rhypolhése  où  ce  dernier  en  fil  la 
proposition,  qu&le  premier  consente  jamais  à  voir  porter  au 
vingtuple^  à  peu  près,  tes  droits  acluellemenl  perçus  sur  les 
deux  canaux  précités.  L'on  ne  peut  donc  porter  en  compte 
l'augmenlalion  de  recelle  coirespoudanl  au  trafic  de  ces  deux 
canaux  et  qui  s'élève  : 

pour  le  premier  à fr.  264,752  m 

et  pour  le  deuxième  à 569,824  » 

Soit  en  tout fr.  634.576  » 

Déduisant  celte  dernière  somme  de  celle  de  2,747.  Îi32  fr,, 
il  en  résulte  que  le  produit  des  receltes  que  le  gouvernement 
eût  pu  obtenir  approximativement  en  1855,  par  l'application 
d'un  péaf[e  uniforme  de  0,02  sur  tous  les  canaux  indistincte- 
ment, hormis  les  deux  précités,  n'eût  été  en  définitive  que  de 
2, 112.986  fr.  Cette  somme  est.  à  la  vérité,  de  53,556  fr.  supé- 
rieure à  celle  réellement  obtenue  pendant  cet  exercice,  par 
l'application  des  tarifs  en  vigueur  j  mais  nous  avons  opéré  sur 
des  cliiCTres  d'unités  de  transport,  que  l'on  peut  considérer 
comme  étant  tous  plutôt  supérieurs  qu'inférieurs  auxchilTres 
correspondant  exactement  au  trafic  réel  des  voies  navigables 
en  1853,  et  dès  lors  il  est  peimis  de  douter,  que  par  l'appli- 
cation d'un  péage  uniforme  de  0,02,  on  obtienne  la  somme 
précitée  de  2. 1 1  '2,950  francs. 

Si  l'on  applique  aux  rivières  les  raiSmes  calculs  que  nous 


d 
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L'examen  de  ce  tableau  fait  voir  que  le  trafic  qui,  en  ISliiS^ 
a  eu  lieu  sur  les  rivières  soumises  à  des  droits  de  oaviga- 
lioo,  correspond  approximativement  à  un  mouvement  de 
i98,7U,59G  unités  de  transport,  et  qu'en  appliquant  à  ce 
traCcun  péagedefr.0.005par(oijnekilomélHque(lesfr8isde 
retour  à  vide  compris),  on  arriverait  à  une  recette  deOSS.GOO 
francs,  qui  est  de  i  0, 009  fr.,  inférieure  à  la  somme  totale  réel- 
lement perçue  pendant  cet  exercice,  eu  vertu  des  tarifs  exis- 
tants. Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  pour  les 
canaux  de  Gand  à  Terneuzen  et  de  Maestriclit  à  Bois-le-Duc. 
les  pe'ages  de  la  Meuse  sont  aussi  fixe's  par  une  convention 
internationale,  et  il  est  plus  que  douteux  que  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  consente  jamais,  en  supposant  même  que  la 
proposition  lui  en  fût  faite,  à  porter  les  pcaçes  de  celte  ri- 
vière de  0,0016  à  0,005.  Il  en  résulte  que  la  somme  précitée 
des  recettes,  que  l'on  aurait  pu  obtenir  approximativement 
parrapplicat  ion  d'un  tarif  uniforme. s  "élevant  à  0,005.  se  sérail 
trouvée  en  réalité  réduite  à  8o8,159fr.,  ce  qui  donne  une  dif- 
férence totale  de  iH  ,070  fr.  avec  la  somme  perçue  en  1855. 
Il  est  vrai  que  si  Ton  admet  que  toutes  les  rivières  doivent 
êlre  soumises  au  même  régime,  on  pourrait  prétendre  aussi 
qu'il  n'y  a  aucun  motif  d'exempter  laGrande-Nélhe,  les  Nèthcs 
et  lellupel  d'undroil  de  navigation,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans 
l'état  actuel  des  choses;  dans  ce  cas,  le  produit  de  ces  Iroif» 
rivières  compenserait  la  différence  précitée  de  141,070  fr. 

On  peut  juger  par  les  table.iux  4  et  S  de  la  perturbation 
profonde  que  produirait  dans  les  relations  commerciales  exis- 
tantes ,  le  remplacement  des  tarifs  en  vigueur  par  un  péage 
uniforme  de  0,02  pour  les  canaux,  et  de  0,005  pour  les  ri- 
vières. Sans  nous  arrêter  à  Finfluence  que  cette  substitution 
exercerait  sur  le  commerce  local  et  qui.  sur  certains  canaux, 
se  trouverait  grevé  de  droits  qui  seraient  de  10  à  18  fois  plus 
élevés  que  ceux  perçus  aujourd'hui,  bornons-nous  à  faire 
ressortir  les  conséquences  que  le  nouvel  état  des  choses  pro- 
duirait sur  les  relations  que  les  trois  bassins  charbonniers, 
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le  Baioaut,  c'est-à-dire  ceux  du  Couchant  de 
ïonSjdeChorleroi  et  du  Centre,se  sontcréées  à  l'inlérieur  du 
fiys  et  à  l'extérieur  avec  la  Frnnce.  .\ous~  faisons  ici  plus  par- 
licu]îèrement  menlion  du  transport  des  charbons  pour  deux 
motifs;  c'est  qu'à  lui  seul  il  consliCue  l.i  plus  (grande  partie 
du  Iraâcdes  Toies  navigables  du  pays  ,  et  qu'on  a  quelque  lieu 
de  croire  qae  c'est  surtout  ce  transport  qu'ont  eu  en  vue  les 
promoleurà  de  la  réforme  des  péages. 

Le  Couchant  de  Mors  communique  avec  ces  divers  marchés 
par  le  canal  de  Monsà  Condé,  le  cntint  de  Pommcrœiil  à  An- 
ing  et  le  Oaut-Escaut;  les  bassins  liouillcrs  de  Charleroy  et 
Centre  par  le  canal  de  Charleroy  à  Bruxelles  et  la  Sambre  : 
or,  nous  voyons  dans  les  tableaux  i  et  5,  que  par  la  porcep- 
lioD  d'un  péape  uniforme  de  0,02  et  de  0,005,  la  recette  eût 
été  augmentée  en  IdSo  : 

I"  Sur  le  canal  de  Mons  à  Condé  de  .   .   .  fr.  281,927  n 
'i'        Id.       dePomnierœulà  Antoingde.         163,827  >» 

Elô'Surlellaul-Escautde Soi, 752  » 

Soit,  pour  ces  trois  voies  navigables  réu- 
nies, d'une  somme  totale  de.  ....  fr.  700. ')06  » 
ndîs  que  la  recette  du  canal  de  Charle- 

roi  eût  été  diminuée  de fr,  GIS, 171   « 

celle  de  la  Sambre  de 439,4(37  •> 

ce  qui ,  pour   ces  deux  lignes  navigables, 

donne  une  diminution  totale  de-  .  ■  .  .fr.  l,0t)i,G!)8  » 

La  majeure  partie  de  la  recette  faite  sur  les  cinq  canaux  et 
tières  précités  provenant  du  transport  des  charbons,  il  en 
suite  que  le  système  de  runiformilé  des  péages,  bien  en- 
tendu dans  les  conditions  où  nous  nous  sommes  placé,  grè- 
verait l'industrie  charbonnière  du  Couchant  de  Mon»  d'une 
lajie  supplémentaire  très-élevée,  et  dégrèverait  au  contraire 
celle  deCharleroi  et  du  Centre  d'une  somme  plus  élevée  en- 
core, ce  qui  établirait  entre  le  nouvel  étal  des  choses  que 
voudrait  créer  et  celui  actuellement  existant,  unedllfé- 
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rence  de  1 .500^000  francs  au  préjudice  des  expioitatioas 
houlllèi-es  du  Couchant  de  lUuns. 


r»ll  PKODCHT  DES  DROITS  DE  NAVIGATIOX  F.T  M  I.TTIf.ITÉ  DE 
BÉDUmE  LES  TvBIFS 


En  présence  des  rc'sultats  consignes  d;ins  le  chapitre  pré- 
cédent, avions-nous  tort  de  prédire,  au  début  de  cette  notice, 
que  le  projet  de  réforme  cm;iné  des  districts  industriels  de 
OhaHeroi  et  du  Centre,  est  destine  à  rencontrer  une  très- 
vive  opposition  et  que  l'on  doit  m(îme  s'attendre  à  ne  voir 
l'harmonie  s'établir  sur  ce  point,  entre  tous  les  inleresse's, 
qu'à  1,1  condition  de  réduire  notablement  tes  péages  et  con- 
séquemment  le  produit  des  voies  navigables  ? 

Dans  cette  occurrence  que  fera  le  gouvernement?  âdraet- 
tra-t-il  que  dans  l'unique  but  de  pouvoir  appliquer  aux  péages 
des  canaux  et  des  rivières,  le  principe  de  l'uniformité  déjà  en 
usage  sur  les  roules  ordinaires  et  les  chemins  d<?  for,  il  faille 
faire  le  sacriQce  d'une  grande  partie  des  receltes  produites 
par  les  voies  navigables?  Cela  n'est  pas  prcsumable.  Le  gou- 
vernemeul  ne  voudra  sans  doute  consentir  à  un  abaissement 
notable  des  droits  de  navigation,  qu'à  la  condition  qu'il  lui 
soit  clairement  démontré  que  cet  abaissement  est  nécessaire 
pour  assurer  la  prospérité  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Mais,  comment  croire  à  cette  nécessité,  en  présence  de  la 
situation  florissante  de  la  plupart  des  étabhssemcnts  indus- 
triels du  pays,  et  de  la  progression  que  l'on  remarque  dans 
la  production  de  la  bouille, ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre 
par  le  tableau(')  ci-après  qui  donne,  à  partir  de  1834,  les  quan- 
tités de  houille  extraites  annuellement  dans  les  trois  princi- 
paux bassins  charbonniers,  le  Couchant  de  Uons,  Charleroi  et 
le  Centre, 

(1)  Ce  latileau  est  oxlraU  dut  rcnscIgDrmeao  fouruîi,  ]jar  M.  )'in|;<<nieur  en 
chef  dei  minet  iMns  le  Uainaiil,  A  la  dr^iuialloti  peraïaaente  tle  celle  |ir<ivioce 
et  pnhtié»  par  c]|«  dan»  Ici  rapport!  aonucU  qn'clle  adre»e  aa  cons«U  pro- 
vioeial. 
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tita  qae  lei  «iplai- 
talkinsditel  du  C«ut/e 
«c  cQnllnurol  »«n«  In-' 
lerni^tltnn  ver»  ccllet 
J«  Charlcrot.  elles  oDt 
cppeniUnt  ^Ic  limitent 
pour  la  eoorectibti  du 
Tableau  .  »it  rtlilrtjon 
nif;«  île  talnl-Blojr  t 
Carniérei,  1ncluti»e- 
tuciil> 


1.(81,(105  Ô3ll.7i0  SOS  808  1,8I8,SSÔ 

I,'i59.843  5'i9,620  '      39  >.7(H  J^B3,l6r. 

<;573,H37  37i,jOI  601,'Jlfi  2349,574 

I. «73.948  5i6ji)H  6ô!l,015  2,4G9.C04 

1,434,749  373,717  5^S,4t5  1115,309 

tfiiUtTitS  *2î,949  «.14.'J2C  î.o99.0H 

135^3*2  354,736  770.093  â,95C,IG3 

1,399,416  318,419  8JI,0*0  •2,9r,8,87S 

1,639,703  53C,3»3  H8Ï,895  5,0:i9,l8.'i 

1,442  931  543.946  887,576  2J<74,453 

I.7l8,eî7  398,300  973.901  3,290,728 

«,908,615  6)4,484  1,U7,92f:  Ô,«71,fli3 

l.9C9,^i  607,183  <,'»1.3n4  3,798  333 

3,098,068  C6«,383  1,437,078  4,ÎOIJi3l 

1.8:i9.U4  645,033  <,IOT,»i3  ô,t;;i4,742 

<,,%S.0Ô7  740,480  I,3l3.f.78  4  0I8J93 

3.083,837  854,038  ).30O,SG6  4  430.761 

2,143,854  930.447  1,678.883  4,733.186 

2.389.J5W  t, 030,477  1,813,041  5,i.>  1.046 

Î.473.S77  1.047,106  2,041,"0G  5,48i,77l 

î.845,315  1.031079  2,539,466  6.154.8GO 

3^000,333  1,094,878  2363,013  6,438.416 

L'examen  de  ce  tableau  fait  voir  que  peadant  cel  intervalle 
de  "H  années,  l'exploitation  charbonnière  du  Couchant  de 
■oDS  s  est  accrue  dans  la  proportion  de.  .  .  .  100  à  234 
cdie  du  Centre  id.  de.  ...  100  à  532 

el  celle  de  rb.trleroi  id.  de.  .   .   .   100  à  774 

Ou  rapprochement  de  ces  chiffres,  on  doit  conclure  que 
loale  mesure  qui  tendrait  à  améliorer  encore  la  situation 
des  bassins  du  Centre  et  de  Charleroi,  par  rapport  à  celui 
du  Couchant  de  Mons,  ne  serait  rien  moins  que  motivée  par 
la  prospérité  relative  de  ces  trois  centres  industriels. 

Ce  même  tableau  constate  aussi  le  grand  développement 
qu'a  pris  depuis  21  ans  l'exploitation  houillère  dans  ces  trois 
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bassins  charbonniers,  puisque  le  produit  de  l'exlraclion  qui. 

en  i83i,  n  elail  que  de 1,818,533  tonnes, 

6,438.410      id. 


a  été  en  185b  de.   ......  . 

ce  qui  donne  une  augmentation  de 


4,639.865      id. 


Quoique  l'on  ne  puisse  pre'tendie  que  le  dc'veloppemenl 
qu'a  pris  depuis  quelques  années  l'induslrie  charbonnière, 
doive  être  attribué  exclusivement  à  une  propression  égale 
dans  toutes  les  autres  brandies  industrielles  indistinctement, 
on  ne  peut  cependant  nier  qu'il  existe  entre  ces  deux  faits 
une  relation  tellement  intime  qu'il  est  permis,  dans  certaines 
limites,  de  considérer  l'un  comme  étant  un  corollaire  naturel 
de  l'autre  :  cela  se  conçoit  aisément,  si  l'on  sonj^e  combien 
est  grande  la  consomma  lion  du  charbon  dans  la  plupart  des 
établissements  industriels  de  quelque  importance,  etse  trouve 
d'ailleurs  admis  par  ceux  mêmes  qui  sollicitent  l'abaissement 
des  péages,  puisqu'ils  y  puisent  un  de  leurs  principaux  ar- 
guments :  le  charbon,  disent-ils,  étant  une  des  matières 
premières  le  plus  utilisées  dans  l'industrie,  il  convient  de  la 
décharger  autant  que  possible  des  taxes  qui  pèsent  sur  lui. 

Dans  la  situation  florissante  oti  se  trouve  actuellement 
rindustrie  charbonnière,  on  est  donc  fondé  à  dire  qu'elle 
n'est  pas  entravée  par  la  perception  des  droits  de  navigation 
sur  tes  canaux  et  les  rivières.  lUais  quelque  réelle  et  quelque 
satisfaisante  que  soit  cette  situation,  on  doit  néanmoins  s'at- 
tendre à  ce  que  les  chambres  législatives  et  le  gouvernement 
soient  appelés,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  déjà,  à  examiner  des 
propositions  tendantes,  sinon  à  supprimer  totalement  le.<i 
péages  perçus  sur  les  voies  navigables,  au  moins  à  les  ré- 
duire au  taux  rigoureusement  nécessaire  pour  rembourser 
les  frais  d'entretien  et  de  personnel. 

Cette  thèse  de  la  suppression  ou  de  la  réduction  des 
péages  est  d'autant  plus  séduisante  qu'elle  assure  à  ceus 
qui  s'en  posent  les  défenseurs,  de  nombreuses  adhésions, 
QOO-seulement   parmi   les  personnes   qui   l'upprccient  an 
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/•oinl  de  vue  de  leur  intérêt  personnel,  mais  aussi  parmi 
i-ellcs  qui  font  de  la  science  économique  une  oiude  plutôt 
ihéoriqueque  pratique.  Aux  yeux  de  ces  derniers,  rien  n'est 
muins  justifie'  que  la  perception  des  droits  de  navigation 
Mjr  les  matières  premières  utilisées  par  l'industrie,  et  certes 
oous  oe  pourrions  que  partager  celte  opinion,  s'il  s'agissait 
de  laxes  assez  élevées  pour  entraver  Tinduslrie  ou  le  com- 
merce ;  mais  des  entraves  de  cette  nature  ne  sont  plus  à 
craiodre,  depuis  que  l'expérience  n'a  que  trop  bien  démoD- 
Iré  que  le  trésor  n'a  rien  à  gagner  à  voir  convertir  les  lois 
de  perception  des  péages,  en  lois  purement  Gscales  et  sus- 
ceptibles de  ruiner  l'industrie. 

Le  gouvernemeut  de  Belgique,  uioins  que  d'autres,  a  failli 
à  ces  principes  élémentaires  de  l'économie  politique;  il  a 
déjà  admis  sous  ce  rapport  beaucoup  de  réformes  utiles  et 
s'est  toujours  montré  aussi  soucieux  que  qui  que  ce  soit  des 
tèritables  intérêts  du  pays  ;  mais  de  ce  qu'il  n'a  jamais  reculé 
devant  les  mesures  que  ces  intérêts  lui  oui  commandées, 
sen&uit-il  qu'il  doive  encore  comscnlir  à  l'abandon  immé- 
diat des  droits  qui  pèsent  sur  la  navigation  :  à  cet  égard, 
oou»  pensons  que  lor.squ'on  demande  la  suppression  d'un 
impôt  pesant  sur  l'industrie  et  qu'il  n'est  possible  d'accéder 
à  celle  demande  qu'en  augmentant,  en  m^me  temps,  les 
impôts  frappés  sur  d'autres  branches  de  revenu,  le  gou- 
vernement ne  peut  examiner  les  substitutions  de  l'espèce 
.ivec  as!>ez  de  soin,  et  doit  !>urlout  chercher  à  s'assurer  si 
les  effets  que  l'uu  en  espère,  seront  réellement  assez  effic;!'- 
ce$  p»ur  imprimer  une  activité  sensiblement  plus  grande  au 
mouvement  industriel  du  pays  ou  pour  diminuer  le  prix  de 
revient  des  produits. 

.Hous  rappellerons  encore  une  fois  que  le  trafic  le  plus 
important  qui  s'opère  sur  les  voies  navigables,  celui  qui.  à 
lui  >eul.  donne  à  peu  près  lu  tuLaiité  des  produits  qu'elles 
versent  au  trésor,  résulte  du  transport  des  charbons  :  c'est 
donc  a  ce  combustible  surtout  que  profitera  toute  réduc- 
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lion  OU  suppression  de  péages  consentie  psr  le  poiiverne- 
inenl.  Or.  il  est  à  remarquer  que  la  pltrpart  des  élablisse- 
ments  industriels  qui.  par  ];i  nature  de  leur  travail,  exigeoC 
une  lrès-{îrande  consommation  de  houille,  telle  que  les  éla 
blissements  mètallurfjiqites,  les  verreries,  etc.,  et  pour  les- 
quels le  prix  du  combustible  employé  entre  pour  une  part 
notable  dans  les  dépenses  de  fabrication,  il  est  à  remarquer, 
disons-nous^  que  la  plupart  de  ces  ëlnblissements  sont  situés 
à  proximité'  des  exploitations  charbonnières  ;  ainsi,  dans 
riiypolbése  même  où  iU  ont  besoin  d'emprunter  les  voies 
naviijables  pour  le  transport  du  charbon,  ils  n'ont  dans 
tous  les  cas  qu'à  faire  parcourir  à  ce  combustible  de  très- 
courtes  distances,  et  consequemmenl  à  ne  payer  pour  ces 
jwrcours  que  peu  ou  pas  de  droits  de  navi{;ation.  Et  si  parmi 
les  établissements  de  ce  [jeare  il  en  est  qui  font  exception  à 
la  régie  générale,  c'est  qu'alors  on  a  trouvé  dans  les  empla 
cemenls  qui  ont  été  choisis,  des  avantages  d'une  autre  na- 
ture qui  compensent  les  fr;ds  de  péages. 

Quant  aux  élahlisscmenls  éloiRnés  des  charbonnages  et 
pour  lesquels  la  con$omin:ition  du  cornbtislibic  n'entre  pas, 
par  rapport  à  Penseaible  des  dépenses,  pour  une  grande 
part  dans  les  frais  de  fabrication,  l'expérience  a  permis  de 
constater  que  des  réductions  mc'me  de  moitié  des  péages, 
n'exercent  pas  une  influence  assez  sensible  sur  les  prix  de 
revient,  pour  provoquer  uue  diminution  dans  les  prix  de 
vente  des  produits.  Pour  ne  citer  qu'un  esemple  de  ce  fait, 
nous  rappellerons  qu'après  que  le  gouvernement  eût  dimi- 
nué en  IH')2  de  6t)  p.  c.  les  péages  du  canal  de  Pommerœul 
à  Antoing  et  de  50  p.  c,  ceux  de  l'Escaut^  les  objets  fabri- 
qués à  Gand  n'ont  subi  aucune  diminution  dans  les  prix  de 
vente.  De  plus,  il  a  été  reconnu  que  les  réductions  de  péages 
précitées,  qui  cependant  ont  produit  par  tonne  de  marchan- 
dise transportée  du  Couchant  de  Mons  a  Gand,  une  diminu- 
tion totale  de  fr.  0,5!),  n'ont  pas  empêché  les  charbons  du 
Centre  et  de  Charierui  d'arriver  à  Gand  en  plus  grande 
quantité  après  {SS2  qu'antérieurement  à  celte  année. 
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EnOn,  qunnt  à  la  bouille  consommée  dans  les  foyers  do- 
mestiques, CD  adinellanl  mi^tTie  que  les  réductions  profttent 
aux  consommateurs,  ce  qui  n'arrive  guère,  elles  ne  peuvent 
dans  tous  les  cas,  rendre  assez  sensible  l'économie  sur  la 
dépense  du  combustible  pour  motiver  une  diminution  même 
notable  des  droits  de  navigation.  A  l'appui  de  ces  faits^  on 
pourrait  en  rappeler  plusieurs  autres  encore,  pour  démon- 
trer., qu'ailleurs  pas  plus  qu'en  Belgique,  les  abaissements  de 
tarifs  ou  d'impôts  deconsomtiiatioii  ne  profitent  aux  consom- 
mateurs que  dans  une  propoilion  souvent  inappréciable. 

JSous  aurions  pu  nous  dispenser  d'entrer  dans  les  détails 
qui  précèdent,  si  nous  n'avions  tenu  à  faire  voir  à  quelles 
illusions  se  livrent  parfois  les  partisans  de  la  réduction  ou 
de  la  suppression  des  péages  :  du  reste,  pour  qu'ils  ne  se 
(rompent  pas  sur  la  portée  de  nos  observations,  nous  ré- 
péterons ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  précédemment, 
qu'autant  nous  pensons  devoir  combattre  les  diminutions 
de  péages  dont  les  effets  ne  doivent  pas  être  assez  efticaccs 
|tour  développer  sensiblement  l'industrie  ou  le  commerce, 
autant  aussi  nous  sommes  d'avis  que  l'on  doit  chercher  avec 
l&plus  grand  soin  à  empôcber  que  l'essoi'  industriel  puisse 
être  compromis,  ou  seulement  entravé,  par  des  taxes  exagé- 
rées. Sous  ce  rapport  on  peut  d'ailleurs  être  convaincu  que 
le  gouvernement  coniprond  la  haute  mission  qui  lui  est  con- 
Sée  \  on  en  trouve  la  preuve  dans  les  réductions  qui  ont  déjà 
été  apportées  successivement  aux  voies  navigables  qui,  sous 
le  rapport  du  trafic  peuvent  être  considérées  comme  les  plus 
importantes,  ce  sont  : 

Le  canal  de  Mons  à  Condé- 

Le  canal  de  Pommerwul  à  Antoing; 

Le  canal  de  (iharleroi  a  Bruxelles  ^ 

La  rivière  le  Haut-Escaut  ; 

Et  la  rivière  bi  Sambre.  j 

Nous  avons  cru  utile  de  rappeler  ces  réductions  successi- 
ves dans  le  tableau  ci-après  : 
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Il  résulte  de  l'examen  de  ce  tableaa  : 

1°  Que  sur  le  canal  de  Vons  à  Condé  seul,  les  péages  i 
pas  sensiblement  varié  ; 

2°Que  sur  le  canal  de  Pomroerœul  à  Antoinj;,  de  fr.  1 .4815 
qu'ils  e'taient  au  moment  de  la  concession,  ils  ont  été  ré- 
duits successivement  à  0.'2960  fr.:  soit  par  kilomètre  de 
0,05698  à  0.0H4U9,  ce  qui  représente  une  diminution  de 
80  p.  c.  environ  ; 

3°  Que  sur  le  canal  de  Charleroi  à  Bruxelles,  l'abaissement 
total  a  été  de  plus  de  40  p.  c: 

4"  Que  sur  la  Sainbre  canalisée,  les  péages  ont  été  ré- 
duits de  76  p.  c; 

Et  5'  que  sur  le  Haut-Escaut  ils  Pont  été  de  50  p.  c. 

On  a  souvent  pensé  que  l'abaissement  des  droits  de  navi- 
gation donnait  généralement  lieu  a  une  augmentation  de 
traGc,  qui  ne  (ardait  pas  à  compenser  en  grande  partie  le 
déficit  :  quelque  fondée  que  paraisse  devoir  être  celte  opi- 
nion, nous  croyons  néanmoins  devoir  faire  remarquer 
qu'elle  n'est  pas  en  harmonie  avec  les  faits,  aGn  qu'elle 
n'exerce  pas  une  influence  trop  grande  sur  la  solution  qu'at- 
tendent les  demandes  d'abaissement  de  péages. 

Dans  le  tableau  ci-après  nous  avons  donné,  à  partir  de 
I8!îl.  le  produit  annuel  des  cinq  voies  navigables  mention- 
nées ci-dessus- 
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M  sudit  d'exjminer  ce  tableau  avec  soia  et  de  chercher 
quelle  est  la  progression  moyenne  annuelle  des  recettes, 
|iour  s'assurer  que  les  difforenccs  que  Ton  remarque  dans  le 
montant  des  produits  annuels,  après  chaque  réduction  des 
péages,  correspondent  à  peine  à  cette  pro[;ression.  Ainsi, 
par  exemple,  en  ce  qui  concerne  le  canal  de  Pornmcrœul  à 
Anloing,  si  l'on  prend  les  Ut  années  qui  ont  précède  1848, 
on  trouve  une  augmentation  moyenne  de  recette  annuelle 
de  î>,500  fr.  environ  :  en  ajoutant  celle  moyenne  à  la  re- 
cette de  chnque  année,  on  ariive.  pour  1835  à  une  somme 
totale  de  t>44',092  fr.  environ,  qui  réduite,  de  mt?me  que 
les  péages  l'ont  été  sur  ce  cannl  en  185:2,  soit  de  6U  p.  c. 
donne  une  somme  de  217,637  fr.  :  la  recette  réelle  ayant 
été  de  217,150  fr.,  il  en  résulte  que  sur  ce  canal  le  Iraûc 
ne  s'est  pas  ressenti  d'un  abaissement  de  60  p.  c.  des  péages. 
En  faisant  des  calculs  seoihlables  pour  les  autres  voies  navi- 
gables, on  arrive  sensiblement  au  même  résultat. 

Au  commencement  de  ce  chapitre,  nous  avons  fait  remar- 
quer que  Tuniformité  des  péages  appliquée  aux  voies  navi- 
gables, aurait  pour  eiïet  d'améliorer  sensiblement  la  situa- 
tion des  bassins  charbonniers  de  Charleroi  et  du  Centre,  au 
détriment  de  celui  du  Couchant  de  Hons,  surtout  en  ce  qui 
concerne  leurs  relations  avec  les  marchés  situés  à  l'intérieur 
de  la  Belgique.  S'il  importe  peu,  au  point  de  vue  des  intérêts 
généraux  du  pays,  que  les  houilles  qu'il  consomme  provien- 
nent plutôt  d'une  exploitation  charbonnière  que  d'une  autre, 
nous  pensons  cependant  qu'au  point  de  vue  politique,  il  est 
essentiel  à  un  très-haut  degré  de  ne  pas  subordonner,  plus 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui,  la  prospérité  des  charbonnages 
du  Couchant  de  Hons  aux  exigences  des  marchés  étrangers. 
A  cette  première  considération,  nous  ajouterons  que  nous 
avions  tort  de  dire  que  les  deux  premiers  bassins  précités  pro- 
fileraient de  l'uniformité  des  péages,  car  elle  aurait  sans  aucun 
doute  pour  effet  d'enlever  aux  houillères  de  Cbarleroi,  le 
moyen  de  concourir  avec  celles  du  Centre  sur  le  marché  de 


PÉACES.  119 

ixelles  et  au  delà.  Des  trois  bassins  précilës,  le  dernier 
|l  donc  appelé  seul  à  profiter  dans  une  Irès-large  mesure, 

l'application  du  principe  de  runiforinité,  el  l'on  conçoit 
es  lors  combien  il  est  de  son  intérêt  Je  le  voir  admettre 
ir  DOS  assemblées  lé|;is[atives. 

C'est  ce  qui  explique  la  (jrande  insistance  que  raeltenl  les 
propriétaires  de  ces  derniers  cliarbonnages,  à  demander  que 
les  péages  du  canal  de  Bruxelles  à  Charleroi  soient  fixés  pro- 
^porlionnellemcnt  aux  distances  à  parcourir  ;  mais  leurs 
prelealions  sont  combattues  avec  raison  par  le  gouvernement 
qui.  par  l'organe  des  ministres  des  finances  et  des  travaux 
publics,  a  fuit  parvenir  récemment  à  la  Chambre  des  Repré- 
MDlants,  un  exposé  très-détaillé  des  motifs  qui  s'opposent 
>  ce  qu'elles  soient  accueillies,  ^ous  croyons  utile  de  repro- 
duire ce  document  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'auraient 
po  en  avoir  connaissance.  Le  voici  : 


Bruxellei,  le  Sa  avril  t856. 


«   HUiNSlEin  LE  PRltSIDtNT^ 


•  Koiis  avons  l'honneur  de  vous  renvoyer  les  pétitions, 
""10014.  10173,  10207,  102U,  lOSS^  ,  10276, 
I0283/10173a,  qui  nous  ont  été  communiquées  avec  de- 
"Hnde  d'explications,  par  décision  de  la  Chambre  des  Re- 
P^'scnlants  du  22  février  1856. 

■  Ces  pétitions  sont  émanées  de  MM.  Warocqué,  FHequanter 
îtJutres  exploitants  des  charbonnages  du  Centre,  du  conseil 
cûmiiional  de  Nolenbeek  Saint-Jean,  de  négociants,  d'indus- 
Irieh  et  d'habitants  de  Boom,  deZole,  Tamise,  Saint-?iicolas, 
Lokeren.  Louvain,  Wetteren,  Bruxelles,  Lemhecq.  Huysbroek, 
iMuw-SainlPierre  et  TuLise.  Elles  ont  pour  objet  d'obtenir 
•jue  le  tarif  des  droits  de  navigation  du  canal  de  Charleroi  à 
lilruielles,  soit  modifié  de  manière  à  ce  queles  bateaux  char- 
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gés  de  charbons  du  bassin  du  Centre,  qui  entrent  dans  ce 
canal  à  Seneffe,  ne  payent  plus  le  mOine  droit  que  les  bateaux 
qui  parcourent  (oui  le  cunat  en  venant  de  Cbarieroi. 

»  A  l'appui  decette  demande  les  pdlilionnaires  font  valoir: 
"  Que,  pour  les  roules  pavées,  pour  les  chemins  de  fer  et 

•  pour  toutes  les  commuDicalions,  à  l'exception  du  canal  de 

•  Cbarieroi,  les  péages  sont  établis  à  ruison  de  la  distance 
«  parcourue;  que  vouloir  le  contraire,  c'est  imposer  au 
■'  consommateur  la  rénmnéralion  d'un  service  qui  ne  lui  est 
»  pas  rendu,  c'est  consacrer  une  injustice  criante  ; 

•  Que  celle  injustice  a  pour  conséquence,  dans  l'espèce, 
'  de  faire  payer  aux  consommateurs  de  Hal,  de  Bruxelles,  de 
»  Vilvorde  et  d'Anvers  qui  s'approvisionnent  au  Centre,  une 

>  surtaxe  de  8U  centimes,  puisque  le  droit  de  navi^atioa 
<  pour  tout  le  développement  du  canal,  qui  est  de  quinze 

•  lieues,  n'est  que  de  2  fr.,  et  que  les  bateaux  chargé»  de 

•  charbons  du  Centre  ne  parcoorenl  que  neuf  lieues;  que 

•  le  combustible  subit  de  ce  chef  un  renchërissemenl  con- 

•  sidêrable,  le  fret  du  Centre  à  Bruxelles  el  à  Anvers  étant 
«  toujours  plus  élevé  que  de  Charleroi.  quoique  le  contraire 
'  semble  devoir  résulter  de  ta  position  respective  de  ces 

•  deux  bassins  ; 

•  Que  cet  état  de  choses  a  pour  conséquence  que  tes  con- 
"  sommateurs  ne  sont  pas  libres  de  s'approvisionner,  à  con- 
-  ditions  égales,  dans  tous  les  bassins  houillers,  puisqu'ils  ne 

>  peuvent  consommer  les  produits  du  Centre,  s;in8  s'impo- 
'•  ser  un  droit  supplémentaire  de  80  centimes  pour  une  dis- 

•  tance  non  parcourue  ; 

•  Que  la  concurrence  du  bassin  du  Centre,  ainsi  entravée 

•  par  des  moyens  artificiels,  ne  se  fait  pas  sentir  aussi  vive- 
■  ment  qu'il  serait  possible,  dans  tous  les  lieux  oii  il  expédie 
'  ses  produits; 

»  Que  toutes  ces  considérations  peuvent  être  ramenées  à 
^  une  seule  qui  est  en  doûnitive  l'inlérdt  du  consommateur, 
'  qui  souffre  de  la  tarification  en  vigueur,  qu'elle  soit  en- 
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tnsaçée  au  point  de  vue  de  Imfluence  qu'elle  exerce  sur 
les  frais  de  transport  et  par  conséquent  sur  le  prix  de 

•  vente,  ou  qu'on  la  considère  uniquement  sous  le  rapport 
Je  la  justice  distribulive,  de  règalilc  devant  la  lui  et  de 

■  rintérêt  public; 

•  Qu'au  moment  mi!!me  où  il  est  si  désirable  que  les  objets 

•  de  première  nécessile'  soient  dégrevés  de  toutes  les  charges 
->  qu'il  est  au  pouvoir  du  gouveruement  de  faire  disparaître. 

•  il  y  aurait  contradiction  et  injustice  à  maintenir  une  sur- 
>  Uxe  que  rien  ne  justifie.  ' 

•  Ces  opérations,  Monsieur  le  président,  sont  certainement 
deaatureà  faire  impression  .sur  tous  ceux  qui  n'ont  pas  été 
Jmême  de  faire  une  étude  spéciale  de  la  question,  et  nous 
nenousctonnons  pas  que  la  Chambre  s'en  soit  émue  et  ail  de- 
mandé des  explications  à  ce  sujet;  mais  nous  avons  la  conGance 
qu'il  nous  suflira  d'exposer  clairement  et  succinctement  les 
faits  et  les  circonstances  qui  ont  fait  adopter  le  système  de 
Inniformité  des  droits,  en  ce  qui  concerne  les  charbons  des 
Ittisins  de  Charleroi  et  du  Centre,  pour  domonirer  que  ce 
système  est  justiGé  par  des  causes  particulières  qui  se  ral- 
isdient  à  l'origine  mc^me  de  celte  voie  de  transport  due  à 
une  entreprise  particulière, 

"  L'idée  de  rétablissement  du  canal  de  Charleroi  à  Bruxel- 
les. .1  éic  conçue  il  y  a  près  de  trois  siècles,  en  vue  de  relier 
l'Iscnut  â  la  Sambre  et  de  faciliter  le  transport  vers  Bruxelles, 
lilines,  Louvain  et  Anvers,  des  charbons  qui  s'extrayaient 
déjà  alors  à  Charleroi  et  à  Jumct.  Lorsque  le  projet  de  ce 
ituti  fut  mis  sérieusement  à  l'élude,  en  iS-2Z.  la  direction 
'Hlvelles.  indiquée  par  des  éludes  faites  précédemment , 
psrul  trop  excentrique  :  on  voulut  atteindre  également  le 
district  charbonnier  du  Centre;  mais  par  les  voies  de  com- 
munication existantes  alors,  ce  district  et  celui  de  Charleroi 
(ronvaient  à  peu  près  à  égale  distance  de  Bruxelles,  et 
Ifour  ne  pas  méconnaître  la  pensée  première  de  rétablisse- 
ment de  cette  voie  navigable,  en  ta  rendant  inutile  et  môme 
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funeste  au  bassin  de  Gharlcroi,  il  fallait  trouver  un  moyen 
(l'en  doter  les  charbonniij^es  du  Centre,  sans  confisquer  à 
leur  profit  les  marches  dont  les  charbonnages  de  Charleroi 
ptaient  en  possession. 

»  C'est  dans  ce  but  qu'il  fut  décidé  que  le  tarif  des  droits 
de  navigation  serait  établi  de  telle  sorte  quêtons  les  charbons 
embarques  au  canal,  depuis  la  Sambre  jusqu'à  Arquennes,  et 
destinés  à  Bruxelles,  payeraient  fl.  1-36  (fr.  2-88)  par  ton- 
neau à  charge  et  û.  fl-ôG  (fr.  0-7G)  par  tonneau  à  vide,  soit 
pour  le  tout  3-64.  Ainsi,  le  droit  devait  (5lre  le  même  pour 
les  transports  venant  de  la  Sambre  et  traversant  tout  le 
canal,  et  pour  ceux  venant  des  houillères  du  Centre  et  s'em- 
harqnanl  à  SenelTe  pour  Bruxelles,  quoique  ces  derniers  ne 
dussent  parcourir  que  les  8/1  b  de  la  voie  navigable. 

»  Cette  mesure  était  motivée,  en  outre,  sur  ce  que  les 
eaux  d'alimentation  se  cherchant  sur  le  versant  de  la  Sara- 
bre,  presque  tous  les  ouvrages  du  canal,  not.immenl  la 
grande  tranchée  de  Lullre  et  le  souterrain  deGodarville, 
destinés  à  amener  ces  eaux  sur  le  versant  de  la  Senne,  de- 
vaient étr«  considérés  comme  étant  communs  ou  nécessaires 
nux  transports  des  deux  districts  charbonniers  de  Charleroi 
et  du  Centre. 

»  On  prit  aussi  en  considération  cette  circonstance  que  la 
plus  grande  partie  des  transports  venant  de  Charleroi  con- 
sisterait en  charbons  maigres  de  bas  prix,  ne  pouvant  sup- 
porter un  péage  élevé. 

•  En  présence  de  ces  motifs,  le  gouvernement  des  Pays- 
»  Bas  crut  faire  chose  sage  et  juste,  en  disposant:  «Non  pas 
•  que  les  bateaux  servant  au  transport  des  charbons  du 
"  Centre  seraient  surtaxés,  mais  que  ceux  de  Charleroi  ne 
"  payeraient  pas  plus  que  les  premiers.  » 

■  Cette  disposition  a  été  insérée  dans  le  cahier  des  charges 
de  la  concession  et  elle  a  été  adoptée  avec  reconnaissance,  par 
le^  industriels  du  bassin  du  Centre,  comme  condition  essen- 
tielle de  l'existence  d'une  voie  importante  de  navigation  sur 
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laquelle  ils  fondaient  des  espérances  de  prospërité  qui,  on  ne 
peut  le  méconnaître,  se  sont  largement  réalisées. 

»  Depuis  lors,  le  même  bassin  a  proOté  des  cb.'inpemenls 
lie  tarif  par  lesquels  le  droit  a  été  successivement  abaissé  au 
taux  actuel  de  "2  francs.  Pour  en  arriver  là,  le  (gouvernement 
H  dû  racheter  la  concession^  mais  cette  opération  n'a  donné 
aucun  droit  aux  industriels  intéressés  et  aux  consommateurs, 
à  exiger  de  TÉtut  un  nouveau  sacriGce  qui  aurait  pour  effet 
de  détruire  une  condition  sans  laquelle  le  canal  n'aurait  sans 
doute  pas  été  construit,  au  moins  dans  la  direction  du  dis- 
trict charbonnier  du  Centre. 

>  On  n'aurait  pu  certainement  obtenir  un  semblable  sa- 
crifice des  concessionnaires;  le  gouvernement,  d'un  autre 
roté,  a  à  défendre  non-seulement  l'intérêt  du  trésor,  mais 
encore  les  intérêts  considérables  engagés  dans  l'industrie 
houilleresse  du  bassin  de  Charleroi,  sous  la  fui  du  système 
contre  lequel  les  pélilionnaires  réclament  anjourdfaui. 

»  Ou  comprendrait  ces  réclamations  de  la  part  des  indus- 
triels du  Centre.,  on  comprendrait  qu'ils  ont  oublié  la  condi" 
tion  qui  leur  a  valu  la  jouissance  de  la  plus  importante  de 
nos  voies  navigables,  s'ils  avaient  à  souffrir,  soit  de  Invilis- 
semcnl  de  leurs  produits,  soit  du  manque  de  débouchés, 
par  suite  de  la  concurrence  du  bassin  de  Charleroi  ;  mais  il 
n'en  est  certainement  pas  ainsi,  puisque,  e»1855,  ils  ont 
expédié,  par  le  canal,  i9'2,165  tonneaux  de  charbons, 
tandis  que  les  houilles  venant  de  Charleroi,  n'ont  atteint 
que  le  chiffre  de  177,613.  Faire  droit  à  leur  demande, 
ne  serait-ce  pas  leur  donner  le  monopole  des  marchés  qu'ils 
alimentent  en  concurrence  avec  les  exploitants  de  tharieroi? 

•  Quant  aux  négociants  et  aux  particuliers  dont  les  de- 
mandes sont  venues  se  grouper  autour  de  la  pétition  mère, 
émanée  des  exploitants  directement  intéressés  dans  la  ques- 
tion, ils  n'ont  sans  doute  pas  bien  réilécbi  aux  conséquences 
delà  mesure  qu'ils  l'cclament  :  ils  n'ont  pas  compris  que, 
$i  te  moyen  par  lequel  on  a  maintenu  l'équilibre  entre  les 
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iMKMns  de  (JiArlcroi  el  du  Centre  était  nbandoiiDé,  il  n'en 
n'sullorail  pns  uécosSiiiroinuol  une  réduclion  équivalente 
«laits  It*  prix  «lu  di.irbon.  cl  que  rabaissement  de  ce  prix 
n'aurait  lii>u  que  |uiur  auturtt  que  la  concurrence  vint  le 
|tri)voqut^r.  Lrs  espérances  do  cette  catégorie  de  rccUnaants 
MMii  '"  ^ll^  la  supposition  erronre  que  la  rémunération 

ou  l«     '  1»  ili-  rfxjiloilaut  sont  immuables,  sans  égard 

«c«UolQiinc>  <-n  trooomie  politique,  que  l'offre  el 

'  i  i>  prix  dos  choses. 

Mili'U'ul  les  pétilMQoaires,  Monsieur  le 
|»rt<>  Jjins  U  «lisousioa  qui  a  eu  liea  «ians 

U  siNiiKv  «ie  b  ehanilbrt  îles  i^réseaUMs  do  ^3  décembre 
«M7,  sur  le  bMdftt d«  MMS  «I M19MS  d* ienrace  I84ft. 
•4  tu*  •  H«  InteM  fut  llhMMnUe  ■.  toloi  dus  mi  4b> 
Mun  rNMM<finfck  doal  m«s  «mis  àemamèom  h\ 
<k  àNr  !•  paMf*  SMVMft  : 

I W  gMrraraMMt  décréta  h 

il  M  imilM  pas  fa»  k»  cÉMèfMMfBs  da  CcBire 

éebâUalMBfwkv 
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faire,  les  explicitions  qui  nous  sont  demandées  si,  dans  [e 
rapport  piésenlé  siir  les  pétillons  dont  il  s'agit,  dans  la 
séance  du  22  février  dernier,  riionorabte  M,  Vandcr  Donckt 
n'avait  appelé  rattcnlion  de  la  Chambre  sur  la  perle  consi- 
dérable qui  résulterait  pour  le  trésor,  du  payement  des  droits 
par  distance  parcourue  et  sur  le  point  de  savoir  si,  afin 
d'ëîiler  celte  perte,  pour  le  cas  où  il  faudrait  toucher  aux 
péages  et  redresser  le  prétendu  grief  dont  se  plaignent  les 
pétitionnaires,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  maintenir  en  principe 
le  péage  de  2  francs  pour  tous  ceux  qui  empruntent  lecitn;il 
h  Senefie,  et  del'augmenter  pour  te  p;ircoups  depuis  Charleroi 
jusqu'à  Seneffe,  de  telle  sorte  que  tout  le  monde  serait  mis 
sur  le  même  pied  et  qu'au  lieu  de  2  francs,  on  payerait  à  peu 
près  3  francs  de  Charleroi  à  Bruxelles. 

:»  En  prenant  pour  base  les  produits  de  l'année  <8S5,  nous 
avons  calculé  que  si  les  houilles  embarquées  à  Seneffe  n'a- 
vaient payé,  d'après  les  dislances  parcourues,  que  fr,  1-02 
an  lieu  de  t  francs,  comme  le  demandent  les  pétitionnaires, 
les  recettes  qui  se  sont  élevées  à  1 ,322,025  francs  n'auraient 
él^  qoe  de  928,895  fr.,  et  qu'il  en  serait,  par  conséquent. 
résallé  pour  le  trésor,  une  perle  de  393,750  francs.  Si  tel 
n'est  pas  le  résultat  de  la  mesure  réclamée,  c'est-à-dire  si  le 
produit  se  sontient  ou  diminue  dans  une  moindre  propor- 
tion, tout  porte  à  croire  que  ce  ne  sera  qu'au  détriment  des 
revenus  du  chemin  de  fer  de  l'État. 

•  Pourrait-on  éviter  celle  perle  en  recourant  au  moyen 
«.nçgéré  par  l'honorable  M.  Vander  Donckt,  qui  du  reste  ne 
silisferail  personne,  pHS  même  les  pétitionnaires?  Cela  est 
ilonteu!!,  car  les  produits  d'un  canal  ne  s'accroissent  pas 
nécessairement  par  l'augmentation  du  taux  des  péages,  et  le 
contraire  a  lieu  si  le  droit  excède  une  juste  limite,  parce 
qu'alors  la  navigation  se  trouve  entravée  et  le  commerce  doit 
chercher  d'autres  débouchés  ou  d'autres  voies  de  transport. 
Il  ne  peut  d'ailleurs,  à  notre  avis,  être  question  d'aggraver 
sous  aucun  rapport,  les  charges  qui  pèsent  sur  l'industrie. 


ilMnxLES    DI»  TRAV.    FVRL.   —   T.    \J . 
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<  L'honorable  M.  Dectiamps  a  dit  à  ce  sujet,  dans  ia 
séynce  du  22  février  :  •>  Si  l'on  élevait  les  péages  du  canal 
>•  de  (!h;nleroi  contre  l'exaRéralion  et  TexorbiLince  desquels 
'•  je  me  suis  tant  de  fois  élevé,  ce  ne  serait  pas  au  profit  du 
"  trésor,  mais  au  profit  des  chemius  de  fer  concédés  que 

•  cette  élévation  aurait  lieu.  Le  cbemin  de  fer  de  Louvain  à 

•  la  Sambre.  pour  ne  citer  que  celui-là,  aurait  bientôt  le 

•  monopole  des  transports  vers  Bruxelles,  vers  Anvers  et 

•  vers  les  Flandres.  Le  çouverneuient  sera  bien  forcé,  quoi 
"  qu'on  fasse,  à  réduire  proportionnellement  ces  péages, 
■  s'il  veut  que  la  voie  du  canal  de  Charleroi  ne  soit  pas 
"  abandonnée.  » 

»  Cette  observation,  à  part  la  critique  qu'elle  contient  du 
tarif  actuel,  est  parfaitement  fondée,  quant  à  Taugraenfa- 
tion  de  droits  suggérée.  Faudra-l-il,  ainsi  que  le  prétend 
M.  Dcchamps.  dans  l'intérêt  bien  entendu  du  trésor,  faire 
subir  de  nouvelles  réductions  au  tarif  actuel,  à  cause  des 
nouvelles  voies  de  communication  ouvertes  au  bassin  de 
Charleroi?  C'est  une  question  dont  l'expérience  amènera  la 
solution.  W;iis  à  coup  sûr,  augmenter  maintenant  les  droits 
pour  les  transports  venant  de  la  Sambre,  ce  serait  manquer 
le  but  qu'on  voudrait  atteindre,  ce  serait  compromettre  les 
produits  que  ces  Iransports  donnent  au  trésor. 

<>  Revenant  maintenant.  Monsieur  le  président,  à  la  ques- 
tion que  les  pétitionnaires  veulent  faire  résoudre  par  la 
Chambre,  qu'il  nous  soit  permis  de  signaler  le  danger  qu'il  y 
aurait  à  la  trancher,  en  portant  incidemment  atteinte  au  sys- 
tème d'équilibre  entre  les  divers  centres  industriels  du  pays. 

»  Quelles  que  soient  les  critiques  dont  ce  système  a  été 
l'objet,  on  ne  peut  l'accuser  d'avoir  empêché  le  commerce 
et  l'industrie  d'atteindre  à  un  haut  degré  de  prospérité. 

»  Les  considérations  qui  précèdent,  fondées  sur  l'iotcrét 
du  trésor  et  sur  le  maintien  de  l'équilibre  entre  les  divers 
centres  industriels,  nous  portent  à  croire  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  modifier,  quant  a  présent,  1  état  actuel  des  choses.  » 
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Il  résulte  à  l'évidence  des  explications  qui  précédent, 
«pj'au  point  de  vue  de  I  équité  la  demande  des  propriétaires 
des  cbarbonniiges  du  Centre  n'est  rien  moins  que  fondée. 
Lorsque  le  pouvernement  a  mis  à  la  cliarge.du  trésor  pitbli<: 
les  fraià  de  construction  du  canal  de  Charleroi  à  Bruxelles, 
on  n'a  pu  contester  à  cet  acte  le  degré  d'utilité  qui  le  carac- 
rise;  mais  cet  acte  n'était  autre  chose  qu'un  contrat  par 
lequel  l'une  des  parties  (l'État)  s  engageait  dans  une  dépense 
trés-élevée,  sous  la  condition  que  l'autre  (dans  laquelle  iigu- 
renl  les  exploitants  du  Centre)  partagerait  avec  la  première 
et  dans  des  c-ondilions  déterminées,  les  avantages  qu'elle  de- 
vait en  retirer.  Rompre  ce  marché  dans  le  sens  demandé 
par  les  intéressés,  cest  solliciter  un  privilétye  dont  l'utilité 
n'est  rien  moins  qu'établie,  ou  la  renonciation  au  payement 
d'une  rente  prélevée  sur  les  bénéfices,  que  l'un  des  coii- 
Iractanlà  a  mis  l'autre  en  situation  de  pouvoir  réaliser  :  en 
d'autres  termes,  cest  demander  une  prime  évaluée  par  le 
gouvernement  à  près  de  4()0,H00  fr.,  alors  que  les  Cham- 
bres Déjugent  pas  même  utile  d'en  donner  une  de  75,OUO 
fr.  en  faveur  de  l'industrie  agricole  de  la  province  de  Luxem- 
bourg, dont  la  prospérité  est  plus  contestable,  sans  aucun 
«ioute.  que  celle  des  charbonnages  du  bassin  du  Centre. 

l'n  canal,  même  lorsqu'il  est  exécuté  par  le  gouvernement, 
nous  semble  d'ailleurs  devoir  être  considéré  comme  un  ins- 
trument complémentaire  des  moyens  employés  pour  l'ex- 
ploitation des  charbonnages  et  donl  il  faut  que  ces  derniers 
payent  l'usage  dans  une  juste  proportion,  ainsi  que  cela  se 
pratique,  du  reste,  dans  tous  les  pays  où  le  gouvernement,  au 
lieu  de  se  charger  de  l'exécution  des  travaux  d'utilité  publi- 
que, les  livre  à  des  compagnies  concessionnaires. 

Quoique  celte  notice  présente  déjà  des  développements 
plus  longs  que  nous  ne  te  voulions,  nous  croyons  cependant 
devoir  présenter  encore  quelques  considérations  d'une  autre 
nature,  et  qui  nous  portent  à  penser  que  les  mêmes  motifs 
qui  ont  fait  appliquer  le  principe  de  l'uniformité  des  péages 
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aux  roules  et  aux  chemins  de  fer,  n'existent  pas  pour  les 
voies  navigables  en  géneVal. 

Pour  que  ces  trois  systèmes  <le  voies  de  communication 
soient  trailés,  sous  ce  rapport,  sur  le  même  pied,  il  faudrait 
au  moins  qu'il  fùl  demunlrë  que  cette  mesure  est  commandée 
par  des  principes  d'équité  et  de  justice  qui  intéressent  la 
généralité  du  pays.  Or,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  admet- 
tre; nous  pensons  au  contraire  qu'en  voulant  introduire 
Tuniformilé  des  péages  sur  les  voies  naviffables,  même  en 
distin(5uant  les  canaux  des  rivières,  ainsi  que  nous  l'avons 
indiqué  dans  le  chapitre  précédent.,  c'est  vouloir  ajouter  de 
nouveaux  privilèges  à  ceux  dont  certaines  parties  du  pays 
sont  déjà  largement  dotées. 

Eu  elTet,  grâce  aux  sages  mesures  prises  par  le  gouverne- 
ment, toutes  les  localités  quelque  peu  importantes  sont  au- 
jourd'hui traversées  par  de  bonnes  voies  de  communication 
pavées  ou  empierrées,  et  l'on  peut  admettre  qu'elles  se  trou- 
vent sous  ce  rapport  dans  les  mêmes  conditions  :  il  en  est 
de  même,  peut-on  dire,  du  réseau  des  chemins  de  fer.  qui 
est  assez  complet,  pour  qu'après  l'achèvement  des  sections 
actuellement  en  cours  d'exécution  ou  réceiiimcnl  concédées, 
on  puisse  prétendre  avec  raison  que  chaque  centre  de  popu- 
lation de  quelque  importance,  jouira  de  tous  les  avantages  que 
produisent  les  voies  fériées.  Le  pays  entier  profite  donc 
dans  une  égale  propoilion,  de  ces  deux  systèmes  de  voies 
de  communication. 

En  est-il  de  même  des  voies  navigables?  Il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  la  carte  pour  se  convaincre  aussitôt,  qu'en  ad- 
mettant même  que  chaque  ligne  de  navigation  apportât  avec 
elle,  comme  les  roules  el  les  chemins  de  fer,  la  même  somme 
d'avantages,  chaque  partie  du  pays  se  trouve  sous  ce  rap- 
port très-inégalement  dotée. 

Pour  pouvoir  bien  juger  de  lu  distinction  qui  en  résulte, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  si  les  roules  et  les  chemins 
de  fer  sont  d'une  très-grande  utilité,   les  avantages  que 


donnent  les  canaux  pour  le  transport  des  marchandises 
pondéreuses  et  encombrantes,  telles  que  les  cliiirbons,  la 
chaux,  etc.,  sont  infiniment  plus  grands  encore.  On  pourra 
en  juger  par  cet  exemple  ;  le  transport  d'une  tonne  de 
charbon  rendu  de  Chfirleroi  à  Bruxelles,  coûte  : 
par  le  canal  de  Charleroi  (pc'ages  compris) 

environ , fr.     3  75(') 

par  le  chemin  de  fer  environ •      5     • 

par  la  roule  pavée  environ 10     » 

Le  rapprochement  de  ces  chiffres  permet  de  juger  com- 
bien les  canaux  sont  plus  utiles  pour  tes  localités  qu'ils  des- 
servent, que  les  routes  e(  même  que  les  chemins  de  fer. 

L'ne  autre  considération  encore,  c'est  qu'en  général  sur 
le»  routes  et  les  cheraius  de  fer  on  paye,  pour  une  même  lon- 
gueur de  parcours,  à  peu  près  le  même  prix  par  unilé  de 
transport,  tandis  que  Ton  ne  pourrait  obtenir  ce  résultat  sur 
les  voies  navi|]ahics,  m«me  dans  l'hypothèse  où  on  admet- 
trait pour  toutes,  un  péage  uniforme,  attendu  que  parmi 
les  dépenses  qui  incombent  au  batelage,  figurent  les  frais 
de  halage  et  la  durée  des  voyages,  qui,  pour  une  égale  lon- 
gueur de  parcours,  varient  dans  une  proportion  notable 
d'une  voie  navigable  à  une  autre,  à  cause  de  Tétat  de  navi- 
gabilité différent  de  ces  voies  de  communication.  On  cc«- 
prendr.i  mieux  l'impnirtance  de  cette  observation  en  jetant 
les  yeux  sur  les  tableaux  qui  suivent  el  qui  donnent,  l'un 
pour  les  canaux ,  l'autre  pour  les  rivières,  tes  frais  de  halage 
par  kilomètre  de  parcours  et  par  uoité  de  transport. 


(■)  On  peut  considérer  ce  prix  comme  élaol  ékit.  Avant  1848,  alors  qiic 
Irt  ilroKs  stir  le  aaM  étiieDt  de  fr  ?  08,  le  fret  de  Charleroi  à  Briixelicj  ni* 
mnoiati  nr(1in.iiretnvnt  qu'l  fr  4 K  :  â  c«  Isux,  il  ne  devi  ail  élrn  aujoiir<1'hiii 
•)««  de  fr.  3.<iU  au  \>\Uf ,  !«•  droiit  du  canal  ayaut  Hi  ridatii  1  S  fr. 
t>«r  iarr<U  royal  du  30  mars  I8i9. 
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le  hilage  te  fait  par  hoiaaie.   {*)*"  (<aé»l,  le   kJiteUer  lai-mtiM  tralo* 
MO  bateau  i  rlila. 


Lt  hala^e  te  fait  par  honme. 


La   remonte   te   faittiit   k  charge,  les  frait  de   hala|«  l'âèveM  k  0M1O- 
Lei  fralt  de  balage  ont  dtd  ealeoMt  |ieDr  un  balrta  de  IflO  toaneaiix. 


Id. 


le  halage  te  (ait  par  sheTaax.  Lorsque  la  remonte  a  lien  è  charge,  let 
trait  de  halage  •'^lè<reot  k  «,0M4!I. 


le  baJage  te  fait  par  cherana.  Lei  frais  de  halage  «nt  <I4  ealeaMs  pour 
va  bateau  de  900  tonneaux. 


le  halage  s«  fkit  par  «hevaui. 


Id.  Id.  Les  frais  de  halage  ont  cU  caleaMs 

ponr  no  baleaa  de  lOO  tonneaux. 


L«  halaa*  te  fait  par  homme  et  par  chevaox. 


Id.  id.  Id. 


Id.  Id.  Id. 


Id.  Id.  Id. 


{;>4  VOIES  NiVIGAIII.es. 

Comme  on  le  voit,  les  frais  de  halage  varient  sur  les  ca- 
naux de  4ô  à  122.  soil  de  1  à  3,  cl  sur  les  rivières,  de  06  à 
420,  soit  de  i  à  (i.  Si  l'on  compare  le  cliilTre  le  moins  élevé 
nu  plus  élevé,  soit  43  à  420,  la  différence  est  à  peu  près  de 
iâ  «0. 

Ces  différences  résultent  pour  les  ciinaux,  de  ce  que  les 
dimensions  données  aux  écluses  et  la  profondeur  du  mouil- 
lage varient  beaucoup,  et  pour  les  rivières,  de  ce  que  Ion  a 
eu  recours  à  divers  modes  de  canalisation.  Ainsi,  par  suite 
des  dimensions  données  aux  ouvrages  d'art,  les  bateaux 
naviguant  sur  le  can;il  de  Charleroi  à  Bruxelles,  ne  peuvent 
avoir  qu'une  capacité  de  70  tonneaux;  tandis  que  sur  quel- 
ques canaux  des  Flandres,  elle  est  de  ItJO  à  2(t0  tonneaux; 
que  sur  les  canaux  de  Mons  à  Condé  et  de  Pomrnerœul  à  An- 
toing,  elle  est  de  220  tonneaux,  el  entio  que  sur  les  canaux 
de  Liège  à  Maeslricbt,  de  Mnestriclit  à  Bois-le-Duc  et  plus 
tard  après  leur  aclicvenient,  sur  les  cfin;iux  de  la  Compine. 
elle  peut  s'élever  de  jjO  à  400  tonneaux. 

(!uant  aux  rivières,  quoiqu'il  soit  à  peu  près  superflu  d'in- 
diquer ici  combien  elles  différent  entre  elles,  nous  rappelle- 
rons cependant  que  b  Meuse  est  améliorée  par  un  sysLénie 
de  passes  navigables  qui,  après  leur  achèvement,  permet- 
tront de  donner  aux  bateaux  I^.OO  environ  de  tirant  d'eau  ; 
que  la  Sambre  a  été  canalisée  par  un  système  d'écluses  â 
sas,  et  présente  sur  tout  son  parcours  en  Belgique,  un  mouil- 
lage de  l^Tîî  environ;  que  sur  l'Escaut,  ta  Lys,  la  Bendre. 
le  Demer  cl  la  Dyle,  on  a  établi  un  sysU';ine  de  navigation  in- 
termittente par  la  construction  d'un  certain  nombre  de  bar- 
rages, etc. 

On  peut  juger  par  les  détails  qui  précèdent,  combien,  à 
part  même  les  différences  qui  existent  dans  les  péages,  les 
prix  du  fret  doivent  varier  d'une  voie  navigable  à  une  autre, 
el  conséqucmment  nous  avons  raison  de  dire  que  l'unifor- 
mité  que  l'on  remarque  dans  la  construction  des  routes  el 
des  chemins  de  fer.  et  (lui  a  dii  nuturellemenl  amener  l'uni- 
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OBSERVATIONS 

■m. 

ftr  kUwnèt. 

■S 

0,0066 

L*  hiUgv  leralt  |Nir  oheTmt.    Il)  A  la  dncente.  le  batelier  tralBelal-néme 
t«D  liatMa.  A  la  remoQlc.  le»  frali  Tarleot  snlTant  U  lilnatloo  det  cam  :  mais 
le  chifl^  de  0,095  qae  aou  aroas  dooW,  »t  1  ftm  prta  une  noyeoae. 

ma 

0,0076 

Le  halage  te  fait  par  de*  hminwi. 

MBS 

0,00975 

Id.               des  eheraux. 

IMO 

0.0109 

Id.               dei  hommei.  I>)  lloat  aTOnt  tappotë.  aloal  qn  cela 
a  lieu  tiuénltmenl,  qae  la  dueeate  le  fait  à  vide  et  la  remonte  à  charge.             i 

WB 

0,0117.' 

(2)  Mime  obtenratlea  qoe  cl-d«aH«. 

m 

,  0,0128 

L«  halage  lur  l'Iscaut  ae  fait  par  de»  honmei  el  det  ehenni. 

f 
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1 

0,0213 

Le  halage  aiir  U  Deodre  te  fait  par  de»  haaaniu  et  de»  eheraux.  La  aa- 
vlgalioD  i  charge,  >ur  la  partie  de  la  Uendre  coisprUe  entre  Ath  et  Alost, 
te  fait  généralement  «n  tfeaeenle. 

• 
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0,0330 

te  halage  ce  fait  par  «hev^ni. 
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1 
»    i 

0.(H76 

Id.                       Id 
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Id.                       Id.            et  chevaux. 
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D'UN  NOUVEAU  SYSTÈME  DE  FERMETURE 


ou 


LAMPES  DE  SIRETÉ 


DES  OUVRIERS   MINEURS. 


Plusieurs  systèmes  de  fermeture  ont  ëlé  propose's  jasqii'à 

ce  jour  pour  remédier  au  danger  que  pcul  offrir  rotiverttire 

dej  lampes  employées  dans  les  houillères  à  grisou.  H.  Uevaux, 

iosp^cteur  gëaéral  des  mines,  elle  entre  autres,  dans  le 

rapport  qu'il  a  fait,  au  nom  du  jury  belge,  sur  rexposition 

de  hris,  deux  modifications  récentes  apportées  aux  lampes 

des  mines,  l'une  par  M.  Dubrulle,  lampiste  à  Lille,  l'autre 

par  It.  Gustave  Arnould  ,  aspirant  des  mines  à  IHons. 

«  H.  Dubrulle,  dit  U.  Devaux,  emploie  un  mode  de  ferme- 
ture tel  que  l'on  ne  peut  ouvrir  la  lampe  sans  pre'alablemenl 
faire  rentrer  la  mèche. 

n  On  est  ainsi  à  l'abri,  jusqu'à  un  certain  point,  des  suites 
l'imprudence  d'un  ouvrier  qui,  pour  se  procurer  du  feu, 
pour  y  voir  plus  clair  avec  une  lampe  brûlant  mal,  vou- 
drait enlever  momenlanëmeut  l'enveloppe  de  sa  lampe. 

n  H.  Arnould,  de  son,  côté,  se  borne  à  sceller  la  lampe,  au 
moment  de  la  remettre  à  l'ouvrier,  par  une  petite  lame  de 

a 
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plomb  qui  se  ddchire  nécessairement  par  le  fait  de  l'ouverture 
delà  Limpe. 

'"  Avertis  que  la  faute  serait  inévitablement  dénoncée  et 
sévèrement  punie,  les  mineurs  s'abstiendraient,  sans  doute, 
de  toute  tentative  à  cet  égard.  Le  plombage  en  question  se 
fait  d'ailleurs  très-rapidemetit  et  presque  sans  frais.  » 

Mais  ces  deux  systèmes  sont  encore  fort  incomplets.  Dans 
le  système  de  U.  Dubrulle,  si  l'ouvrier  veut  ôter  l'enveloppe 
de  sa  lampe  pour  y  voir  plus  clair,  sans  doute  sa  lampe  s'étein- 
dra par  l'opération,  mais  qui  t'empêchera  de  la  rallumer,  au 
moyen  d'une  allumette  par  exemple?  Quant  au  système  de 
M.  Arnould^  ce  n'est  qu'un  p:dliatif  tout  h  fait  insuffisant.  En 
maniant  sa  lampe,  l'ouvrier  peut  à  chaque  instant  briser  la 
petite  lame  de  plomb  qui  y  est  adaptée;  et  dès  lors  quelle 
garantie  peut-elle  offrir?  D'un  autre  côté,  ce  système  ne  pré- 
sente en  tout  cas  qu'un  moyen  de  connaître  et  de  réprimer 
les  fautes  que  les  ouvriers  viendraient  à  commettre;  mais  ce 
n'est  plus  un  moyen  assuré  do  prévenir  les  accidents. 

C'est  surtout  ce  moyen  préventif  qu'il  s'agissait  de  décou- 
vrir. Mettre  les  mineurs  dans  l'impossibilité  à  peu  prés  abso- 
lue d'ouvrir  leurs  lampes;  en  second  lieu,  mettre  l'ouvrier 
préposé  à  leur  fermeture  dans  h  nécessité  absolue  de  fermer 
la  lampe,  avant  de  la  remettre  au  mineur,  sans  qu'il  puisse 
y  avoir  prétexte  d'oubli  ni  de  sa  part,  ni  de  la  part  de  l'ou- 
vrier auquel  il  l'a  remise;  enfin,  trouver  un  système  d'une 
application  facile  et  peu  coûteuse  à  toutes  les  lampes  exis- 
tantes ;  lelle^i  étaient  les  principales  conditions  du  problème 
à  résoudre. 

la  clef-serrure  qui  vient  d'élre  inventée,  après  plusieurs 
«unées  de  recherches,  par  X.  A.  Dejaer,  sous-ingénieur  des 
mines,  nous  paraît  réunir  ces  trois  conditions.  Ce  système 
est,  sans  contredit,  le  meilleur  moyen  de  fermeture  qui  ait 
encore  été  proposé  jusqu'à  ce  jour.  Nous  extrayons  la  des- 
cription suivante  d'une  courte  notice  que  M.  Dejaer  vient  de 
publier  à  ce  sujet  : 
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DESCRIPTION. 


Le  mode  généralemeot  en  usage  pour  ia  ferinetuie  des 
lampes  de  sûreté  consiste  en  une  vis  EF  (Sg.  i)  placée  dans 


Pf 


le  réservoir  à  huile  ABCD  de  la  lampe^  dont  la  tête  C  a  une 
section  carrée  ou  triangulaire  et  dont  [a  pointe  F  vient,  à  vo- 
lonté, s'engager  dans  la  partie  supérieure  de  la  lampe  et  em- 
pfeher  ainsi  celte  dernière  de  se  dégager  de  son  réservoir  à 
huile  sur  lequel  on  la  visse. 

Le  seul  changement  à  faire  à  la  vis,  dans  noire  système  de 
fermeture,  c'est  de  la  visser  de  F  en  E  au  lieu  de  le  faire 
de  E  en  F  comme  cela  se  pratique  actuellement  et  d'y  ajouter 
unépsulementen  F  pour  régler  la  course  de  la  vis. 

loe  circonstance  qui  ue  doit  pas  lître  négligée,  c'est  que 
la  léte  E  de  la  vis  ne  soit  ni  plus  haute  ni  plus  basse  qu'à  un 
demi-millimolre  environ  au  dessus  du  fond  CD  du  réservoir 
ê  huile,  lorsque  la  vis  est  dans  sa  position  de  fermeture  in- 
diquée (ûg.  4),  c'est  à  dire  lorsque  sa  pointe  F  dépasse  la 
partie  supérieure  AD  de  quatre  millimctres  et  demi  à  cinq 
millimètres. 
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La  serrare  se  compose  de  : 

bd  (fig.  1)  et  abcd  {6g.  2),  tôle  One  qui  recouvre  l'en- 


tre'e  GC  pratiquée  dans  le  réservoir  à  huile,  et  qui  est  éloi- 
gnée de  cette  ouverture  GG  par  une  autre  petite  tôle  de 
hauteur  6/'(Gg.  I)  se  soudant  perpendiculairement  à  la  tôle 
abcd  suivant  la  courbure  6c. 

La  clef  se  compose  d'un  panneton  à  queue  mm',  d'une  tige 
ppp"p"'  et  d'un  anneau  q  (6g.  3),  (6g.  4)  et  {6g.  5). 

Fig.Z. 


LAMPES   DE    SL'RETÉ. 


Ul 


W 


'K  i- 


otr. 


toupc  suivaut  M.\ 


X 


(m  esl  une  rainure  divisant  jusqu'en  u  [e  panneton ,  eu 
deux  parties  dout  l'une  suporieiire  s'introduit  on  de<)Sus  de  la 
tôle  bd  el  dont  Tautre  inférieure  passe  en  dessous  de  cette 
niénie  lùle. 

n,  petit  cylindre  serv.int  à  faire  tourner  la  vis  EF.  ayant 
un  rebord  à  la  partie  inférieure  et  se  to^eaut  dans  la  partie 
supérieure  du  panueton  dans  laquelle  il  peut  se  mouvoir;  un 
ressort  à  boudin  xz  tend  à  le  faire  rentrer  entièrement  dans 
le  panneton  dans  lequel  ils  sont  d'ailleurs  ni:iiiilenus  l'un  el 
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l'autre,  par  uae  petite  plaque  t\  au  moyen  de  trois  vis  v. 

La  lige  pp'p"p"\  forme'e  d'un  tube,  s'emmanche  sur  la 
queue  du  panneton  nuque)  elle  est  Qsée  par  deux  vis  qui  pas- 
sent dans  son cotlei  pp. 

Une  autre  lige  i  à  sections  circulaires  partout  (hormis 
en  »,  s  et  *"  oii  elles  sont  carrées)  et  ayant  deux  épaule- 
ments  t'  et  t'\  peut  iHre  mue  dans  le  tube pp'p'p"  au  moyen 
de  l'anneau  7  qui  y  est  fixé  par  l'écrou  u.  La  li[je  t  traverse 
le  panneton  de  manière  à  pouvoir  venir  s'engager  à  volonté 
dans  le  cylindre  n.  In  ressort  à  boudin  yy,  s'appuyant  sur  le 
fond  p"p"'  dti  tube  pp'p'p"' qui  est  recourbé  à  cet  effet,  tend 
à  Faire  prendre  constamment  à  la  tige  t  la  position  indiquée 
(Gg.  5). 

Manœuvre.  —  L'on  appuie  le  pouce  contre  la  partie  infé- 
rieure du  panneton,  ayant  d'ailleurs  l'anneau  d;ins  le  creux 
de  la  main,  de  manière  à  forcer  la  partie  «de  la  tige  r  à  se 
dégager  du  petit  cylindre  ji,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  dessous 
de  la  rainure  on/  du  panneton  et  entièrement  cachée  dans 
la  partie  inférieure  de  ce  dernier. 

Dans  cette  position  ,  l'on  introduit  la  clef  dans  la  serrure 
comme  it  est  dit  plus  haut.  Ensuite  l'on  fait  reprendre  à  la 
tige  t.  sa  position  indiquée  (ûg.  Ti),  ce  qu'elle  ne  peut  faire 
qu'en  traversant  la  tôle  hd  de  la  serrure  par  l'ouverture  e 
pour  venir  s'engnger  de  nouveau  dans  le  petit  cylindre  h 
qui,  à  son  tour,  vient  saisir  la  vis  KF.  Alors,  en  faisant  tour- 
ner la  tige  {  au  moyen  de  l'anneau  q,  l'on  fait  également 
tourner  la  vis  EF  qui  en  est  devenue  solidaire. 

Il  est  à  remarquer  que.  par  la  disposition  de  la  vis  EF, 
lorsqu'elle  est  dans  la  position  à  laisser  dévisser  la  partie  su- 
périeure de  la  lampe  de  son  réservoir  à  huile,  ce  qui  n'a  lieu 
que  lorsque  la  partie  E  de  ladite  vis  EF  se  trouve  en  dessous 
du  fond  CD  du  réservoir  à  huile,  la  clef  ne  peut  pas  être 
retirée  de  la  serrure.  Pour  pouvoir  retirer  cette  clef,  il  faut 
absolument  que  U  vis  EF  ait  repris  la  position  indiquée 
dans  (ng.  i). 
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Oatre  les  trois  conditions  nécessaires  pour  une  bonne  fer- 
meture, que  nous  trouvons  réunies  dans  ce  système,  cette 
serrure  a  encore  le  mérite  d'être  très-simple,  et  de  pouvoir, 
par  conséquent ,  être  adaptée  sans  grands  frais  aux  lampes 
actuelles.  La  clef  est  plus  compliquée  et  a  un  prix  assez  élevé, 
afin  que  l'ouvrier  ne  puisse  se  la  procurer  aisément.  Mais 
une  seule  clef  pouvant  servir  à  un  grand  nombre  de  lampes, 
l'élévation  de  son  prix  n'est  pas  un  obstacle  à  son  admission. 

Nous  ajouterons  que  ce  système  de  fermeture  a  déjà  subi, 
dans  la  province  de  Liège,  l'épreuve  de  l'expérience.  L'emploi 
qui  en  a  été  fait  dans  un  charbonnage  à  grisou,  en  a  démon- 
tré les  nombreux  avantages. 

L'importante  amélioration,  apportée  par  H.  Dejaer  à  nos 
lampes  de  sûreté,  se  recommande  assez  par  elle-même  pour 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'engager  les  exploitants  à  en  faire 
usage,  dans  les  mines  nombreuses  où  la  moindre  négligence 
d'un  ouvrier  peut  causer  de  si  terribles  catastrophes. 

Octobre  1856. 
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RESCMÈ  DES  RESULTATS  OBTENUS  DANS  LES  ÉPREUVES 

ne 

QUELQUES  PONTS  EN  FER  ; 

»Aa  M.  G.  WOLTEBS, 


Plusieurs  épreuves  de  ponts  en  fer  ont  eu  Heu,  depuis 
'luelque  lemps,  dans  la  Flandre  Orientale  j  nous  avons  eu 
l'occasion  d'y  assister,  et ,  ayant  annolé  les  résultats  obte- 
oas,  nous  pensons  que  c'est  peut-ôtre  chose  utile  que  de  les 
faire  connaître. 

Les  ouvrages  qui  otjt  été  soumis  aux  épreuves  sont  au 
nombre  de  sept,  savoir  : 

1"  Le  pont  construit  à  Tcnnoade ,  sur  l'Escaut,  pour  ie 
[fâssage  du  chemin  de  fer  de  Dendre  et  Waes. 

2*  Le  pont  construit  à  Termotide,  sur  la  Dendre,  dans  le 
même  but. 

j"  Le  pont  construit  à  Lokeren,  sur  la  Durme,  pour  le 
passage  du  môme  chemin  de  fer. 

4°  Le  pont  construit  à  Audegera,  sur  la  Dendie,  pour  le 
même  passage. 

5'  Le  pont  construit  à  Alost,  sur  la  Dendre,  pour  le  pas- 
Mge  de  cette  même  voie. 

6°  l'n  pont  tournant  construit  à  Graramene,  sur  la  Lys, 
pour  le  passage  du  chemin  de  fer  de  Deyuze  à  Thielt. 

7*  Cn  pont  fixe  en  fonte,  construit  à  Cand.  jur  le  Bas- 


UC  C0NSTfli;CTl0!l6. 

Escaut,  pour  le  passage  de  la  roule  de  première  classe,  q°  (i. 
Les  qufilre  premiers  ponls  sont,  en  fonte  et  le  cinquième 
est  en  lùle-  les  longerons  du  sixième  sont  des  ton{;eronâ 
articules,  d'après  le  système  Néville,  et  ceux  du  septième 
sont  des  arcs  en  fonte  (PI.  III). 

J  1".  POMT  CONSTHUIT  a  TERSI0SDE,SUR  L'ESCAUT,  POUR  LE  PASSAOR 


DU  CHEMIN  DE  FER  DE  DENDRE  ET  WAE9 


.(  ; 


Desaipimi. —  Ce  pont,  établi  en  remplacement  d'un  pont 
en  bois,  sur  piles  en  maçonnerie,  construit  sous  le  gouver- 
nement néerlandais,  se  compose  de  cinq  travées  ayant  cha- 
cune ii". 42  d'ouverture,  à  l'exception  de  la  seconde, à  partir 
de  la  riv£  droite,  qui  n'a  que  8"", 40. 

Trois  de  ces  (rave'es  sont  couvertes  par  des  arcs  fixes  en 
fonte  qui  ont  I^.IO  de  flècbe,  0"',68  de  hauteur  au  milieu, 
et  O^-OS  d'épaisseur;  ces  arcs  portent  un  plancher  pareil  à 
celui  de  la  partie  mobile  que  nous  allons  décrire.  Ils  n'onl 
pas  été  soumis  à  des  épreuves. 

Les  deux  autres  travées  sont  franchies  par  une  partie  mo- 
bile tournant  sur  la  seconde  pile. 

Celle  pnrtie  mobile  a  2fi'",7S  de  longueur  au  milieu,  et 
lr,30  de  largeur. 

Elle  porte  deux  voies  ferrées  séparées  par  un  garde- 
corps. 

Elle  se  compose  essentiellement  de  quatre  ïongerons  en 
fonte  espacés  de  2  mètres  d'axe  en  axe.  Ces  longerons  ODl, 
les  deux  extérieurs  26'",0S1 ,  et  les  deux  intérieurs  26", 673 
de  longueur  ;  leurs  dimensions,  sur  ta  volée  et  la  culasse,  sonl 
réparties  dans  les  proportions  suivantes  : 

Volée.  Culauf. 

LoDgoron  extérieur 15°,095  10"',950 

Longeron  intérieur iS^iôS?  11", 31 6 

La  hauteur  des  longerons,  au  milieu  de  la  pile  de  pivot, 
est  de  l'",40;  aux  ubouts,  elle  est  doC'^âO  pour  les  longe- 
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roDs  extérieurs;  pour  les  longerons  inle'iieurs,  elle  est  de 
O'.SOS  à  b  culasse  et  de  O'^SBl  à  la  volée. 

Leur  épaisseur  moyenne  est  de  0",0î>. 

Leur  proûl  lonijiludinal  est  celui  d'un  solide  d'égale  ré- 
sisiauce.  dans  le  cas  d'un  corps  appuyé  à  ses  deux  extrémi- 
itii  et  charge'  d'un  poids. 

Leur  section  transversale,  en  un  point  quelconque,  se  com- 
pose d'une  table  horizontale  supérieure  de  O^iSS  de  largeur, 
et  de  0°',0^  d'épaisseur  moyenne,  d'une  nervure  verlicale 
lie  Imuteur  variable,  et  enfin  d'un  bourrelet  inférieur  qui  a 
•'".10  de  largeur  et  O^^O?  de  hauteur. 

Des  évidements  assez  considérables  sont  pratiqués  dans 
ces  pièces  ;  ils  sont  environ  les  25/100  de  la  pièce  supposée 
pleine,  pour  les  longerons  extérieurs,  et  les  19/iOO  pour 
les  autres.  Celle  différence  est  due  à  ce  que,  vers  leur  mi- 
lieu, les  longerons  intérieurs  sont  pleins. 

tinq  plaques  de  retenue  relient  les  longerons  entre  eux  ; 
elles  sont  placées,  dans  la  culasse,  à  9™, 50,  6", 50  el  3", 50 
lie  la  traverse  de  pivot,  et,  dans  la  volée,  à  3"", 25  et  8",25 
de  Is  même  traverse.  Leurs  hauteurs  respectives  sont  de 
ft",4a,  O^.OO,  l^jSO,  l'",20  el  0"',90. 

Deux  tubes  d'épaulemenl  en  fonle,  avec  tirants  en  fer 
forgé,  placés  dans  la  volée,  complètent  le  système  d'enlre- 
toisemeut. 

Avant  de  passer  à  la  description  de  la  partie  supérieure 
•lu  pont,  qui  est  toute  en  bois,  nous  dirons  quelques  mots 
Je  la  disposition  du  chariot  de  manœuvre,  afin  d'en  dé- 
duire la  portée  exacte  des  longerons. 

Outre  les  plaques  de  retenue  dont  nous  venons  de  parier. 
une  sixième  entretoise  ou  traverse  relie  les  longerons  dans 
le  plan  du  pivot.  Dans  les  quatre  angles  extérieurs  que  for- 
ment les  deux  longerons  du  milieu  avec  cette  eotreloisc, 
$oat  établies  quatre  couples  de  plaques  parallèles  en  fonle. 
dictantes  Tune  de  l'autre  de  0".S0,  cl  boulonnées  aux  lon- 
jerons  el  à  l'enlretoise  centrale,  de  manière  à  élre  norma- 
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les  aux  axes  des  galets  que  cornprentient  ces  plaques.  Celles 
qui  sont  à  rextérieur  ont  l"^âlb  en  hauteur,  el  les  autres. 
qui  se  trouTenl  à  ("^GO  du  pirot,  1~,055  dans  le  même 
sens. 

Kolre  les  deux  longerons  du  milieu  sont  ûxées  deux  cou- 
ples de  plaques  semblables  à  celles  dont  nous  venons  de 
parler  :  elles  sont  espacées  de  la  même  quantité  et  égale- 
ment distantes  du  centre  :  ce  qui  doit  être,  puisque  tous  les 
galets  se  meuvent  sur  un  rail  circulairede  2  mètres  de  rayon. 

Entre  ces  plaques  jumelles  sont  établis  des  galets  coni- 
ques dont  l'essieu  est  fixé  dans  ces  pièces.  Deux  des  galets 
portent  des  roues  dentées  auxquelles  on  imprime  le  mouve- 
ment de  manœuvre ,  d'après  le  système  ordinaire. 

Pour  déduire  maintenant  de  ce  qui  précède  la  portée 
exacte  des  longerons  qui  ont  été  soumis  aux  épreuves,  nous 
remarquerons  que,  comme  les  plaques  extérieures  qui  por- 
tent les  galets  sont  Cxé«s,  entre  les  deux  lougerons  inté- 
rieurs, à  ^',40  du  centre,  la  portée  de  ces  derniers,  pour 
la  volée,  sera  de 

l5-,357  —  2-,40  =  I2-.957, 

Mof  à  en  déduire  encore  la  distance  comprise  entre  l'axe  des 
galets  de  cabge  et  l'about;  cette  distance  est  de  U^.bG^; 
donc  la  portée  effective  est  de  12"". 59a. 

four  les  longerons  extérieurs .  cette  portée  sera  de 
IS'.OGb  diminuée  seulement  de  la  distance  de  l'axe  des 
galets  de  calage  aux  abouti,  qui  e^t  ici  de  tr,50,  attendu 
que  les  plaques  y  sont  fixées  le  long  du  joint  de  lentretoise 
ceotrak.  Nous  trouvons  donc  pour  celte  portée  44", 795, 

La  baaleur  de  ces  loD|;eroas,au  milieu  de  cette  portée,  est 
de! -.25. 

La  partie  supérieure  du  pont  se  compose  de  traversions 
ea  cfatoe  de  9-,60  de  longueur  el  de  0*,i3  d'équarrissage  ; 
eici  9Mt  esfncées  de  0-,9$  d'axe  en  axe.  sur  la  culasse, 
el  éttr,9Si  sur  la  volée,  el  dks  SMt  boulooaées  aux  ta- 
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blés  supérieures  d«$  longerons,  respectivement  à  chacun 
lieux,  par  deux  boulons  de  0",Olîî  de  diamètre. 

Sur  ces  traversines,  et  entre  chaque  couple  de  longerons 
extérieur  cl  intérieur,  sont  fixés  deux  cours  de  pièces  lon- 
giludinales  ou  longrines  en  cliône,  espacées  de  1",50  et  ayant 
(t",30  de  largeur,  et  {)'',\6  de  hauteur  ;  entre  ces  pièces  est 
établi  un  faux  plancher  de  O^jlO  d'épaisseur,  dont  les 
madriers,  disposés  dans  le  sens  longitudinal,  ne  sont  pas 
jointifs  ;  un  plancher  transversal  de  0"',08  d'épaisseur  cou- 
vre le  premier. 

Des  rails,  composés  de  barres  reclangulaîres,  sont  encas- 
trés dans  les  longrines  dont  nous  venons  de  parler;  ils  sont 
en  saillie,  sur  ces  pièces.  deO",06,  épaisseur  d'un  troisième 
plancher  destiné  à  ta  circulation. 
Deux  trottoirs  longent  le  pont,  d'un  bout  à  l'autre. 
Épreuve.  —  Pour  les  épreuves,  les  obseivalbns  ont  été 
faites  au  moyen  du  niveau.  On  Ta  placé  sur  l'jirrièrc-becde 
la  pile  de  pivot  ;  ensuite  on  a  collé  au  milieu  de  la  volée  du 
longeron  extérieur,  et  à  la  hauteur  voulue ,  une  feuille  de 
■papier  sur  laquelle  on  avait  tracé  une  échelle  divisée  en 
eotimèlres  et  en  millimètres.  Le  tout  étant  ainsi  disposé, 
ha  a  fait  avancer  la  charge. 

CelleK:i  se  compoiait  de  deux  locomotives  attachées  but- 
toirs  cpnlre  butloirs.  L'une  d'ellei,  une  machine-tender, 
avait  4".54  d'écarlement,  et  pesail  28,000  kilogrammes  j 
jl'autre.  sans  son  lender,  pesait  15,000  kilogrammes  et 
livail  un  écartement  de  3", 90;  ses  roues  d'avant  étaient 
ldi)tan(es  des  roues  d'arrière  de  l'autre  locomotive ,  de 
U  mètres. 

On  a  fait  arriver  ces  deux  machines  sur  le  pont,  et  on  les 
a  fait  stationner  de  manière  que  la  roue  du  milieu  de  la 
|aiachioc-tender  se  trouvant  au  milieu  de  la  volée;  dans  cette 
OMtion,  les  charges  étaient  réparties  comme  suit  : 
Au  milieu  de  la  volée  du  pool  0,555  kilogrammes. 
i  2  mètres  à  droite  de  ce  point  9,355  id. 
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A  2°, 34  à  gauclie  du  même  point  91033  kilop. 

A  4  mètres  plus  loin  à  j;;iuche  3,000  ici, 

A  1",80  plus  loin  à  gauche  7,aOO  id. 

Ce  qui  constitue  40,500  kilo|;i'amaies  repartis  sur  10°'J4 
de  loatjueur,  ou  environ  2,800  kilogrammes  par  tuètre  cou- 
rant de  voie. 

La  flikhe,  observe'e  avec  exactitude,  a  été  de  0"",008. 

En  présence  de  ce  résultat  que  la  commission  a  jugé  Irès- 
saliifaisant,  on  n'a  pas  fait  subir  d'épreuve  ultérieure  à  la 
vulcc  du  pont. 

Cette  flèche  répond  aussi  d'une  manière  très-approchée  au 
cliifTre  que  les  ingénieurs  allemands  indiquent,  duns  leurs 
cahiers  des  charges,  comme  liuiile  des  flèches  qu'un  nouveau 
pont  peut  présenter  sous  les  charges  d'épreuve,  lequel  chif- 
fre est  le  ISOO"*-  de  l'ouverture  (^),  ou  O^.OOSa,  pour  ce 
cas. 

Comme  lu  culasse  du  pont  de  Termonde  est  plus  courte 
que  la  volée,  et  que  ses  longerons  y  ont  les  mêmes  dimen- 
sions, en  hauteur  et  en  épaisseur,  il  a  été  jugé  inutile  de 
faire  aucune  autre  épreuve  sur  cette  partie  de  l'ouvrage 
dont  la  résistance  était  suffisamment  prouvée  par  celle  de  la 
volée. 

3  2.  PONT  CONSTRUIT  SUR  LA  DEKDRE,  A  TERM0>DE.  POUR  LR  PASSAGE 
OU  CHEMIN  DE  FER  DE  DEN'DRE  ET  WAES. 


Description.  —  Ce  pont  a  été  construit  à  une  petite  dis- 
tance du  confluent  de  TEscaul  et  de  la  Dendre,  et  non  loin 
du  point  où  cette  dernière  rivière  est  rejointe  par  une  déri- 
vation ou  bassin  nommé  le  f^eslj'e. 

La  position  à  donner  aux  piles  de  cet  ouvrage  a  présenté  des 
difficultés  très-sérieuses,  en  ce  que  ces  piles  ne  pouvaient  se 

;>)  CoccBE  j  Travaux  itart,  voie,  malerielda  chemin»  de  fer  â^AUttnagne. 
-  Première  section,  rraoawx  «fort,-  page* 92  et  96  -Pari»,  Carillan-Goenry 
et  V"'  Ualmoai,  ISai. 
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trouver  ni  dans  le  fil  de  l'eau  de  la  Dendre,  ni  dans  celui  du 
^ntj'e,  et  qu'elles  devaient  en  m^me  lenips  permettre  aux 
haleaux  entrant  dans  Termonde,  pnr  la  Dendre,  de  tourner 
usez  brusquement  pour  éviter  de  loucber  la  rive,  au  point 
(  jouction  dont  nous  venons  de  parler. 
.4fin  d'atteindre  ce  double  but,  on  a  adopte  pour  les  sup- 
ports de  ce  pont,  la  dispositron  suivante  :  la  cule'e  droite  est 
Dormale  à  la  voie  ferrée  ;  la  première  pile,  à  partir  de  la  rive 
droite,  est  circulaire  et  a  3  mètres  de  rayon  ;  la  seconde  et  la 
troisième  pile,  ainsi  que  la  culée  gaiicbe  sont  obliques  à  l'axe 
^ducbemin  de  fer  et  parallèles  au  courant  de  la  Dendre. 

Des  parties  fixes  composées  de  lon[;erons  en  fonte  rendus 
solidaires,  par  couples,  avec  des  poutres  en  chêne  fixées 
entre  eut,  servent  à  franchir  les  deux  travées  de  {jauche. 

Lqiii  ont  chacune  7"", 00  d'ouverture;  ces  longerons,  qui  ont 
',60  de  hauteur  et  O^jOu  d'épaisseur,  présentent,  en  coupe 

aosversale,  un  bourrelet  supérieur,  une  nervure  verticale 

O'^AS  de  hauteur,  et  enfin  une  table  inférieure  horizon- 
Lile  qui  a  0'",2j  de  larpeur  et  0™.03  d'épaisseur  ;  les  pièces 
de  chêne  qui  sont  renfermées  entre  eux,  et  qui  portent  les 
LWils,  ont  O^.SOd'équarrissape. 

Ces  parties  fixes  n'ont  pas  été  soumises  à  des  épreuves. 

Les  deux  autres  travées,  qui  ont  respectivement  I  I^iôSS. 
t«l ""•,403  d'ouverture  sont  franchies  à  l'aide  d'un  pont  tour- 
hant. 

Avant  de  donner  les  résultats  de  l'épreuve  qu'il  a  subie, 
IHoos  allons  indiquer  les  principales  dimensions  de  l'ouvrage 

ui,  â  cause  de  son  obliquité,  présentait  beaucoup  de  su- 
élion. 

L,i  partie  mobile  porte,  comme  la  partie  fixe,  deux  voies. 

elle  a  26". 30  de  longueur  mesurée  suivant  l'axe,   sur 

mètres  de  largeur. 

Elle  se  compose  de  quatre  longerons  en  fonte,  espacés 

Jpectivemenl  de  I",  jO,  de  2  mètres  et  de  l'",50.  Ces  der- 
ftîers  ont,  en  élévation,  la  forme  d'un  solide  d'égale  résistance. 
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dans  le  cas  d'un  corps  appuyé  à  ses  deux  eitre'mités  el  soumis 
à  une  charge. 

A  cause  de  Tobliquité  de  la  seconde  pile,  les  volées  de  ces 
quatre  pièces  ont  des  lûn[;ueurs  variables,  qui  sont,  en  par- 
tant de  l'amont,  de  1 6-.706, 1  a-,840.  U-.6«5  el  I3-.8I9; 
leurs  culasses  ont  deuc  à  deux  une  même  longueur,  qui  est 
de  10", 778  pour  les  longerons  extérieurs  el  de  H ",05  pour 
les  longerons  intérieurs. 

La  hauteur  des  longerons,  au  milieu  de  la  pile,  est  de 
i",50  ;  aux  abouts.  eiie  est  de  0-,40  à  la  volée  el  de  0-,40 
et  0".43  à  la  culasse. 

Leur  épaisseur  morenne  est  de  O^.O». 

Lear  section  transversale,  en  un  point  quelconque,  se 
compose  d'une  taUe  supérieure  de  0".04  d'épaisseur  et  de 
0",22  de  largeur .  d'une  nervure  vertkate  de  hauteur  va- 
riable ,  et  d'oD  bourrelet  inférieur  de  0",07i  de  hauteur 
et  0*^135  de  br{;eur. 

Des  évideoMob  nombreux,  formanl  à  peu  prés  les  4 4/ 400 
des  pièces  supposées  pleines,  sont  pratiqués  dans  b  volée 
de  ces  loogereos  :  leur  cobsse  ne  présente  aucun  vide,  afin 
d'équilibrer  par  son  poids  celui  de  la  volée. 

L'entreloiseineol  du  pont  se  compose  de  dooze  pl»ques  de 
retenue  établies  dans  la  calasse,  et  de  douze  plaques  analo- 
gues pboées  daa»  b  volée  :  ces  pièces  sont  fixées ,  trois  à 
Irob,  dans  des  phM  aonnain  à  l'axe  du  pont,  el  boalonnées 
aux  longerons  :  edk»  de  b  calasse  sont  distantes  de 4  mètres, 
6  mètres,  7-,50  d  S-,80  de  l'axe  de  rotation;  celia  de  b 
volée,  de  4  métrés.  7*,I5,  10  mètres  et  iâ-,60  éaméme 
point.  Trob  lobes  d'épaolemeot  avec  tirants  en  kr  forgé  com- 
plètent ce  système  i'iiiiiiinMur 

les  caisses  de  Ibnlo  sont  pUriies  dans  b  caksse.  entre 
dnqne  eoople  de  loogerons ,  ain  de  permettre  d*ë^1ibrer 
le  poids  de  b  volée. 

inepbqnede  fante  réunit  les  aboots  des  kmgerans  :  à  b 
volée eBe est  droite;  à  b  cobsse.  elle  est  courbée  suivant  un 
arc  de  i  i  ",065  de  rayon. 
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Le  pont  tourne  en  roulant  sur  des  roues  coniques  dont  les 
Bsieux  sont  fixés  dans  des  plaques  de  fonte  jumelles  dispo- 
corarae  celles  du  pont  de  l'Escaut,  et  boulonnées,  entre 

longerons,  à  S'",^  5  et  2", 8»  de  distance  de  l'axe  de  rola- 
lion.  Ces  plaques  ont  l'",23  de  hauteur. 

£ii  égard  aux  points  d'assemblage  des  plaques,  el  à  la  dis- 
tance de  0«.5i>  comprise  entre  l'axe  des  galets  de  caluge  et 
lesabouls,  les  portées  effectives  des  longerons  sont  respecti- 
vctnenlde  14n..Gf)6,  12'", 30,  il". 145  et  H'»,709.  La  hau- 
teur de  ce  dernier,  qui  est  un  de  ceux  qui  ont  clé  soumis  aux 
épreuTes,  est  de  l^ilO,  au  milieu  de  cette  portée. 

La  partie  supérieure  du  pont  se  compose  d'un  plancher  en» 
chéoe  de  O^.OS  d'épaisseur,  dont  les  madriers,  qui  ont  0"',25 
de  largeur,  sont  fixés  au  moyen  de  boulons  de  0'°,02  de  dia- 
mi-tre.  Ces  boulons  traversenl  la  table  que  présentent  les 
longerons,  à  leur  partie  supérieure,  du  côté  extérieur  par 
rapport  à  l'axe  du  pont. 

Les  rails,  qui  ont  0™,10  de  hauteur,  et  qui  sont  à  bourrelet 
supérieur  avec  face  plane  inférieure  de  O^tIO  de  largeur, 
•■ont  fixés  sur  le  plancher,  dans  le  plan  même  des  longe- 
rons, à  Taide  de  crochets  en  fer. 

Des  contre-rails  en  bois,  de  O", 42  sur  O^lti  sont  ûxés  au 
plancher  à  l'aide  de  boulons  espacés  de  t)*",73. 

1.1  manœuvre  du  pont  se  f.iit  d'api'ès  le  système  ordinaire. 

É/*reuve.  —  Pour  faire  les  observations  pendant  l'épreuve 

I  pont-,  on  a  planté,  dans  le  fond  de  la  rivière,  une  perche 
*«jui  s'appuyait  contre  le  tablier,  et  dont  la  partie  supérieure 
était  couverte  de  papier  blanc.  Ine  latte  verticale  reposaut 
sur  le  tablier  et  glissant  le  long  de  la  pei-cbe,  periDeltait  à 
laide  de  traits  au  crayon  marqués  à  son  extrémité  supérieure, 
d'indiquer  la  flexion  du  pon(. 

loe  voie  seulement,  celle  d'aval,  était  achevée  tors  de  l'é- 
preuve; les  observations  ont  clé  faites  du  côté  de  cette  voie. 

On  a  opéré  le  chargement  de  la  volée  comme  au  pont  de 
J'Iscautj  la  charge  (ju'o;i  a  pu  y  mettre,  vu  ses  dimensions, 

TOMIt   XV  13. 
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a  été  de  33.000  kilogrammes,  répartis  sur  8", Si  de  lon- 
gueur ;  ce  qui  constitue  à  peu  près  2,800  kilogrammes  par 
mètre  courant  de  la  portée  effective. 

La  flèclie  observée  dans  cette  épreuve  a  été  deO",005  ;  elle 
montre  que  le  pont  est  d'une  solidité  très-satisfaisante,  car 
cette  (lèche  est  même  inférieure,  à  peu  près  d'un  quart,  à 
celle  que  le  rapport  de  1/1800,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
représente. 

l^ne  épreuve  identique,  faite  sur  la  culasse,  a  donne'  une 
flèche  de  O^jOO^  ;  ce  chiffre,  qui  prouve  une  résistance  beau- 
coup plus  grande  que  celte  de  la  volée,  est  dû  à  ce  qu'on  a 
.idopté,  comme  nous  l'avons  dit.  pour  la  culasse,  des  longe- 
rons pleins,  afin  de  pouvoir  équilibrer  le  poids  de  la  volée. 

S  3.  PONT  CONSTRUIT  SUR  LA  DURME,  K   LOKGREN  ,  POUR  LE  PASSAGE 
DU  CHEMIN  DE  FER  DE  DENDRE  ET  WaES. 

Description.  —  Ce  pont  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
dont  nous  venons  de  parler,  dans  le  paragraphe  précédent, 
au  moins  quant  à  ses  éléments  constitutifs.  II  en  diffère, 
quant  aux  dispositions,  en  ce  sens,  que  le  pont  de  Tokcren 
est  droit  et  que  sa  volée  est  semblable,  en  tous  points,  à  sa 
culasse,  tandis,  que,  dans  celui  de  la  Dendre,  aucune  de  ces 
deux  conditions  n'existe. 

le  pont  de  Lokeren  se  compose  de  deux  culées  et  d'une 
pile  placée  au  milieu  de  la  rivière  ;  chacune  des  passes  a  9", 50 
d'ouverture. 

La  partie  mobile  a  25  mètres  de  longueur  et  7  mèlres  de 
largeur:  elle  porte  deux  voies. 

Elle  se  compose  essentiellement  de  quatre  longerons  en 
fonte  espacés,  deux  à  deux,  de  l^.SO,  de  2  mètres  et 
de  4 -.30. 

Les  longerons  du  milieu  ont  24", 82  de  longueur,  et  ceux 
d'amonl  et  d'aval  a'r.-ilî. 

En  élévation,  ces  longerons  présentent  la  forme  d'un  so- 
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d'égale  résistance,  comme  ceux  du  pont  de  la  Deodre. 
lU  ool  l''.à'2  de  liauleur  au  milieu,  et  O^^ôU  et  0".335 
^IUI  abouts. 

Leur  épaisseur  moyenne  est  de  0",05. 
Leur  moellon  transversale  se  compose  d'une  ti\ble  supé- 
ure  deO"*,2îi  de  largeur  et  0",05  d'épaisseur,  d'une  ner- 
ire  verticale  de  hauteur  variable,  et  d'un  bourrelet  inférieur 
il  a  0",12  de  largeur  et  O^iOi  de  hauteur. 
Des  évidements  nombreux  sont  pratiqués  dans  ces  pièces  ; 
représentent  environ,   pour  les   longerons  extérieurs, 
|29/1<I0  de  la  pièce  supposée  pleine,  et  pour  les  longerons 
érieurs  les  17/100.  Cette  différence  est  due  à  ce  que  les 
[larties  centrales  de  ces  derniers  sont  pleines. 

Le  système  d  entretoisement  du  pont  se  compose  de  quinze 
plaque:)  de  retenue,  réunissant  les  lon(;erons  entre  eux; 
ces  plaques  sont  placées,  trois  à  trois,  dans  des  plans  nor- 
maui  à  l'axe  longitudinal  du  pont,  et  symétriques  par  rap- 
port à  l'axe  transversal  ;  l'un  de  ces  plans  passe  par  le  pivot. 
Deax  tubes  d'épaulement  placés  vers  chacune  des  extré- 
mités, à  2'";ÎJ0  de  celles-ci,  complètent  ce  système  d'assem- 
blage. 

Le  chariot  de  manœuvre  est  disposé  comme  celui  du  pont 
de  la  Dendre,  avec  çptte  différence,  que  les  plaques  jumelles, 
qui  portent  les  coussinets  des  roulettes,  y  sont  boulonnées, 
comnie  au  pont  de  l'Escaut,  aux  longerons  et  à  la  traverse  de 
pivot  ;  elles  sont  placées  à  2°, 40  et  4°, 00  de  celle-ci. 

I.a  portée  des  longerons  intérieurs,  déduction  faite  de  la 
dUtance  de  l'axe  des  galets  de  calage  aux  abouts,  se  réduit 
aio&i  à  9",48,  et  celle  des  longerons  extérieurs  à  H  ",32. 

La  hauteur  de  ces  longerons  au  milieu  de  cette  portée  est 
delMS. 

Enfin,  surles longerons  se  trouve  établi  un  plancher  deO", 08 
d*ëpais$eur,  comme  au  pont  de  la  Dendre^  à  Tcrmonde.  Les 
raiU  y  sont  ûxés  par  des  crochets. 

Épreuve.  —  L'épreuve  qu'on  a  fait  subir  à  ce  pont  ne  dif- 
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fère  en  rien  de  celle  qui  a  cle  décrite  ci-dessus,  pour  le  ponl 
de  l3  Dendre  ;  le  même  système  d'observation  a  été  employé. 
Les  flèches  produites  par  la  ch.trpe.  qui  correspondait  en- 
viron à  2.800  kilogrammes  par  mètre  courant  de  voie,  re'par- 
lis  sur  S'iSi  de  longueur,  ont  été  de  0'",008  à  la  volée,  et  de 
0",007  à  la  culasse,  chiffres  qui  répondent  sensiblement  à  la 
limite  de  I/I8U0  de  la  portée,  vu  que  le  longeron  obseryié 
était  le  longeron  extérieur. 

S  4.  P0>T  GO.'tSTRCIT  SCR  LA  DE^DRE,  A  AL'OEGEM,  HIUR  LE.  PASSAGE 
DU  CHEMI.N  DE  FER  DE  OENDRR  ET  WAES.% 

Description.  —  Ce  pont  se  compose  de  deux  culées  et  de 
trois  piles,  de  manière  à  présenter  quatre  ouvertures  d'un 
débouché  total  de  '24"', 50;  ces  ouvertures  ont  chacune  6  mè- 
tres, à  l'exception  de  la  passe  navigable  comprise  entre  la 
seconde  et  la  troisième  pile,  à  partir  de  la  rive  droite,  qui 
a  6-,50. 

Une  voîkte  relie  chaque  culée  à  la  pile  qui  la  suit;  une  voûte 
servant  de  plateforme  couvre  l'espace  compris  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  pile.  Une  partie  mobile  dont  le  pivot  se 
trouve  sur  cette  dernière  voûte,  et  qui  s'étend  de  la  première 
à  la  troisième  pile,  sert  à  franchir  la  passe  navigable. 

\ous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  cette  partie  mobile 
qui  est  en  tous  points  semblable  à  celle  du  pont  de  Lokeren, 
sur  la  Diirnief  excepté  sa  longueur  qui  n'est  que  de  J6",20, 
au  Heu  de  '25  mètres. 

Elle  se  compose  de  quatre  lon(^erons  en  fonte  qui  ont,  les 
deux  extérieurs  iM",'27<,  et  les  deux  intérieurs  16"',02l  de 
longueur;  ils  ont,  en  profil  longitudinal,  la  forme  d'un  soHde 
d'égale  résistance,  dans  le  cas  d'un  corps  appuyé  à  ses  deux 
extrémités,  et  chargé  d'un  poids. 

Leur  hauteur  est  de  1  mètre  au  milieu  et  de  0",40  aux 
abouts  ;  ils  sont  évidés  comme  ceux  du  pont  de  Lokeren- 
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Leur  section  transversale,  ainsi  que  leur  espacement,  sont 
Oléines.  Leur  épaisseur  moyenne  est  de  O^.CS. 

me  d  entreioiseiDPnl  est  semblable  à  celui  du  pont 
me. 
le  chariot  diffère  de  celui  de  ce  dernier  ouvrage,  en  ce  qu'il 
n'yj  que  deux  roulettes,  et  que  le  pivot  se  trouve  reporté  à 
{•.SO  en  arrière  de  l'axe  transversal  du  pont. 
La  manœuvre  se  fait  d'après  le  système  ordinaire. 
Eu  éprd  aux  plaques  qui  contiennent  les  coussinets  des  rou- 
lelles.la  portée  effectivedeslongeronsexle'rieursestde?", 626 
et  celle  des  longerons  intérieurs  de  Cm, 05,  déduclion  faite  de 
yistaoce  comprise  entre  les  galets  de  Cftiage  et  les  abouls. 
b  hauteur  du  longeron  extérieur  au  point  milieu  de  cette 
UirléeesldeO",8:25. 

^^U  partie  supérieure  du  pont  d'Audcgera  est  semblable  à 
(«Ile  du  pont  de  la  Durme  que  nous  avons  déjà  décrit. 

Épreuve.  —  Pour  faire  les  observations  pendant  l'épreuve 
«io  poDt,  on  s'est  servi  du  même  moyen  qu'au  pont  de  la  Den- 
î  Termonde. 

L'épreuve  a  consiste  dans  le  placement  d'une  machine  loco- 
iive  sur  chacune  des  voies  de  la  volée. 
L'une  de  ces  machines  était  une  macliinc-tender  du  poids 
lie  26,00(»  kilogrammes  et  de  4™, 30  d'écartement,  avec  les 
ui  paires  de  roues  d'avant  accouplées  ;  l'autre  machine  pa- 
ît 28,500  kilogrammes  et  avait  un  écartement  de  îj'",40; 
trois  paires  de  roues  étaient  accouplées. 
Ces  machines  ont  été  posées  sur  le  pont,  de  telle  manière 
(f\ie  les  roues  du  milieu  des  deux  locomotives  se  trouvaient 
arlemiheu  de  la  portée.  La  charge  correspondait  ainsi  sen- 
siblemeot  à  7 ,000  kilogrammes  par  mètre  courant  de  la  portée 
«flieclive. 

La  flèche  constatée  a  été  de  0°,0035  ;  elle  diffère  très-peu 
de  celle  que  le  rapport  de  1/1800  donnerait. 

En  présence  de  ce  résultat,  la   commission   n  déclaré 
répreuve  j.atisfaisante. 
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Les  différents  ponts  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
e'preuves,  ont  e'té  construits  sous  la  direction  et  d'après  les 
projets  de  M.  Tingénieiir  en  chef  Du  Pré. 

Les  longerons  en  fonte  qu'il  a  employés  ont  tous  la  raéme 
f*'paisseur  et  la  même  section  transversale. 

Le  profil  ionpitmlinal  de  ces  pièces,  qiti  aurait  dû  être  cons- 
truit au  moyen  d'une  courbe  parabolique,  a  été  tracé,  en 
général,  au  moyen  de  (rois  arcs  de  cercle  ;  de  cette  manière, 
sans  s'écarter  sensiblement  de  la  parabole,  qui  donne  une 
résistance  uniforme  dans  les  différentes  sections  de  la  pièce, 
on  a  facilité  beaucoup  la  confection  des  modèles  nécessaires 
à  h  coulée, 

La  hauteur  de  ces  longerons,  au  point  où  cette  dimension 
atteint  sou  niadmuut,  se  trouve  être  dans  un  rapport  sensi- 
blement constant  avec  la  longueur  de  la  volée  (')..  et  ce  rap 
port,  en  moyenne,  JilTére  peu  de  1/10. 

Pour  le  pont  de  l'Escaut,  en  elTel,  la  longueur  moyenne  d 
louperons  de  volée  est  de  15'",5'2  et  leur  hauteur  de  l'",40; 
le  rapport  de  ces  deux  dimensions  est  donc  de  </10,8. 

Pour  le  pont  de  la  Dendre ,  à  Terraonde,  la  longueur 
moyenne  des  longerons  de  votée  est  de  IS^.Sj  ;  leur  hauteur 
de  I^tSO;  donc  le  rapport  est  de  1/10,1. 

Pour  le  pont  de  Lokeren,  la  lonfiiieur  moyenne  des  longe- 
rons, pour  la  volée,  est  de  12'", 30;  la  hauteur  au  milieu  de 
l'^.â'î,  et  par  suite  le  rapport  de  1/9,3. 

Pour  le  pont  d'Audegem,  les  longerons,  à  la  volée,  ont  en 
moyenne  10™, 41  de  longueur  et  leur  hauteur  au  milieu  est 
de  I  mètre;  le  rapport  est  donc  de  l/{0,i. 

En  prenant  la  moyenne  de  ces  quatre  rapports,  on  trouve 
qu'elle  est  de  1/10,15. 

Si  nous  avons  ici  indiqué  ce  rapport,  c'est  parce  que,  dé- 
duit de  travaux  qui  ont  parfaitement  résisté  à  toutes  les 


(')  .Nous  tlC'sigDons,  rt'uac  maniùrc  géncraïc,  par  volée,  la  dtttance  cotn|irU« 
tiuire  U  travcrie  du  pivot  et  l'aliaut  du  longeron . 
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r'preuTes,  il  présentera,  peut-être,  une  certaine  utilité,  sinon 
puur  déterminer  à  ;;rior/ une  dimension,  dans  un  cas  donné, 
au  moins  pour  corroborer  ou  peut-être  même  corriger  le  ré- 
sultat déduit  d'un  calcul  théorique. 

[,a  rapport  du  même  genre  a  été  adopté  par  Tadministra- 
lioo  df!s  chemins  de  fer  en  Hanovre,  qui  a  stipulé,  d'une  ma- 
nière générale,  que  les  hauteurs  des  longerons  des  ponts  en 
lile seraient  de  1/iO  de  l'ouverture,  du  moment  que  celle-ci 
ilùiasserail  8"',76  ('). 

Jï  fOn  TOCHNAJIT  EM  TOLE,  CONSTRUIT  A  AL0ST,SUB  LA  OE>WtE. 
POt'R  LE  PASSAGE  DU  CUEMI.\  DE  FER  DE  DENDRE  ET  WaES. 

Description.  —  Le  pont  d'Alosl  est  oblique,  et  forme  un 

^k  de  38"  avec  l'axe  du  courant  de  lu  Dendre.  Cette  grande 

obliquité,  qui  est  due  aux  faibles  rayons  des  courbes  de  rac- 

Wilement  du  railway  avec  Taxe  du  pont,  a  rendu  l'exécution 

ilecelui-ci  irés-difficile ;  car,  d'abord,  elle  a  porté  sa  lon- 

i;uear  à  34",î)0,  pour  un  déhouché  total  de  45'",70:  et,  en- 

iuile,  elle  a  compliqué  les  moyens  d'obtenir  l'équilibre  de  la 

migje  totale  du  pont,  puisque  celui-ci,  en  plan,  forme  un 

fwrallélogramme,  et  qu'il  se  meut  sur  un  chariot  dont  les 

/ïieces  principales  sont  perpendiculaires  aux  longerons,  de 

telle  manière  que  l'axe  transversal  de  ce  chariot  partage  le 

(>ont  en  deux  parties  égales,  mais  ayant  chacune,  en  pian, 

Il  forme  d'un  trapèze  dont  le  grand  cùlè  dépasse  l'autre 

de  9-.îiO. 

La  partie  fixe  du  pont  se  compose  de  deux  culées  de  12"',  50 
de  largeur  dont  les  faces  sont  parallèles  à  la  rive ,  et  d'une 
pile  placée  au  miheu  de  la  rivière;  cette  pile,  qui  a  5  mètres 
de  largeur  mesurée  en  section  droite,  présente,  en  plan,  la 
forme  d'un  parallélogramme  dont  les  grands  côtés  sont  pa- 
rallèles au  cours  de  la  Dendre,  et  dont  les  petits  côtés  sont 
parallèles  à  l'axe  longitudinal  de  l'ouvrage.  La  longueur  de 
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cette  pile,  suivant  son  axe.  est  de  20  mètres.  Les  avant  et 
arrière-becs  sont  accolés  contre  les  petits  côte's  de  la  pile,  et 
présentent,  pour  contour  extérieur,  une  courbe  formée 
de  deux  arcs  de  cercle. 

le  pont  se  compose  ainsi  de  deux  travées  de  T^jTS  d'ou- 
verture chacune. 

Sa  partie  mobile,  qui  se  meut  sur  un  chariot  dont  le  centre 
correspond  au  milieu  du  pont,  a  34". aO  de  longueur,  suivant 
l'axe,  et  7™, 50  de  largeur,  en  section  droite.  Elle  se  com- 
pose de  trois  longerons  en  tôle  de  oi",î»0  de  longueur 
chacun,  espacés  de  5»,7 1  d'axe  en  axe,  et  solidement  enlre- 
(oisés. 

Ces  longerons  présentent,  en  élévation,  la  forme  d'un  so- 
lide d'égale  résistance;  leur  hauteur,  au  milieu,  est  de  S^.SO, 
elauxabouts  de  i"',50. 

On  voit  ici  que  le  rapport  de  la  hauteur  au  milieu,  à  la  Ion-  ; 
gueurde  volée  des  longerons,  est  de  1/8,8.  tandis  que  poul- 
ies longerons  en  fonte,  nous  avons  trouvé  qu'il  est  de  1/10J-. 

La  section  transversale  de  ces  pièces ,  en  un  point  quel- 
conque, se  compose  d'une  table  horizontale  supérieure  ei. 
lôle  de  0'",2b  de  largeur  et  de0™,02  d'épaisseur,  d"une  ner 
vure  verticale  également  en  tôle,  de  hauteur  variable  et  d 
0'",02  d'épaisseur,  et  enQn  d'un  bourrelet  inférieur  en  fi 
battu  ;  ce  bourrelet,  présente,  en  coupe,  une  piirtie  verlica 
de  0°, 056  d'épaisseur  et  de  0™, 075  de  liiuileur,  terminée  pi 
un  renQement  de  0"°,OlîJ>  de  hauteur  et  de  0"",0Î{  de  largei 
moyenne.  Il  a  été  soudé  sur  place,  aGn  de  lui  conserver  tout9 
sa  force. 

L'emploi  du  fer  battu  .  pour  ce  bourrelet ,  présente  di 
avantages  certains,  en  ce  sens  que  cette  pièce  doit  résistei 
lanlôl  à  l'extension,  t.intôl  à  la  compression,  et  c'est  méinr« 
principalement  quund  il  résiste  à  ce  dernier  elTort,  c'est-à.' 
dire  quand  le  pont  est  ouvert,  que  les  longerons  sont  placéir 
dans  les  conditions  les  plus  désavantageuses  à  leur  résistance, 
le  pont  reposant  seulement  sur  la  partie  centrale  et  les  efforts 
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deux  parties  latérales  tendant  en  sens  inverse  à  le  dé- 
former. 

La  L'ible  supe'rieure  de  ces  longerons,  qui  se  compose  de 
deux  plaques  de  tùle  superposées,  est  réunie  à  la  nervure 
licale,  sur  toute  sa  longueur,  au  moyen  de  cornières  en 
de  O^.iîi  de  développement  et  de  O"*,!)!  d'épaisseur. 
I  bourrelet  est  fixé  à  cette  même  nervure,  par  des  plaques 
Délies  en  tôle  de  O'",008  d'épaisseur  et  de  0'",44  de  lar- 
geur, rivées  à  la  fois  sur  le  bourrelet  et  sur  ta  partie  lofé- 
lire  des  longerons. 

Pour  compléter  la  description  de  ces  pièces,  nous  ajoute* 

qu'à  i^.lO  en  dessous  do  leur  arôte  supérieure  sont 

mes.  sur  les  deux  faces  de  chacune  d'elles,  des  couvre- 

jsinls  ou  plaques  de  recouvrement  en  tùle  de  0"',25  de  lar- 

ur  et  de  0°,012  d'épaisseur  qui  régnent  sur  toute  l'étendue 

longerons;  et,  en  outre,  que  d'autres  plaques  de  recou- 

ement  en  tôle  de  0"'.4O  de  largeur  et  de  0'",009  d'épais- 

sont  rivées  verticalement  sur  ces  mêmes  faces,  à  des  dis- 

I  d'environ  â'ftiO. 

?'eotretoisement  du  pont  se  compose  d'un  certain  nombre 

>piéces  de  fonte  et  de  fer  forgé  qui,  pour  cliaque  couple  de 

Boogeroas,  sont  identiques  et  disposées  de  lu  mi^mc  manière. 

tiens  ne  décrirons  donc  que  les  pièces  qui  relient  une  des 

«ouples. 

Le  système  se  compose  de  quatorze  plaques  de  retenue  en 

fbote,  placées  normalement  aux  longerons ,  et  assemblées  à 

ceux  ci  au  moyen  de  collets  et  de  boulons.  Ces  entretoises 

vestenl  toutes  en  dessous  des  couvre-joints  horizontaux. 

Lepjiisseur  de  ces  pièces  est  de  O^jOj  ;   elles  sont  évidées 

»ur  Ijli  de  leur  surface  et  reliées  deux  à  deux,  par  des 

rut»  eo   fer  forgé  d'une  section  circulaire  de  0"',03  de 

imèlre,  qui  forment  des  croix  de  S'-André  inclinées. 

.'cspacentcnt  des  eutretoises  est  réglé  d'après  celui  des 

^ues  verticales  de  recouvrement. 

Uux  deux  extrémités  du  pont  sont  llxées  des  plaques  verti- 
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cales  en  fonte,  qui  sont  boiilonDôes  aux  abonts  des  longe> 
rons,  el  qui  forment  le  petit  côté  du  par.illcloçrainnne  que 
le  pont  représente  en  plan.  On  conçoit  que  lobliquité  rend 
ici  impossible  la  forme  cylindrique  que  nous  avons  vu  exister 
aux  abouls  des  autres  ponis  que  nous  avons  décrits. 

Des  caisses  en  fonte  placées  dans  les  deux  angles  obtus  que 
forment  les  longerons  extérieurs  avec  ces  dernit^res  plaques, 
servent  à  équilibrer  le  poids  considérable  qui  correspond  aux 
deux  angles  aigus  :  nous  disons  un  poids  considérable,  parce 
que,  comme  nous  l'avons  vu.  dans  le  parallélogramme  que 
forme  le  tablier  du  pont ,  chacun  des  grands  côtés  projeté 
normalement  sur  l'autre,  le  dépasse  de  9", 50. 

Avant  de  donner  les  détails  de  la  partie  supérieure  du 
pont,  nous  allons  indiquer  la  disposition  et  les  dimensions 
principales  des  diverses  pièces  du  chariot,  afin  d'en  déduire 
la  portée  exacte  des  pièces  qui  ont  été  soumises  aux  épreuves. 

Nous  dirons  d'abord  que,  parmi  les  enlretoises  dont  nous 
avoQS  fait  l'énumcraLion  plus  haut,  sont  comprises  les  deux 
eotretoises  du  milieu,  et  qu'elles  sont  distantes,  chacune,  de 
l'axe  transversal  du  chariot  de  O^iCO,  de  telle  manière 
qu'une  distance  de  I  °.2li  les  sépare.  Les  enlretoises  suivantes 
sont  distantes  des  premières,  de  part  et  d'autre  de  celles-ei, 
de  1°,90. 

Le  chariot  se  compose,  d'abord,  de  quatre  couples  de  pla- 
ques parallèles  en  fonte,  boulonnées  contre  le  longeron  in- 
térieur el  les  deux  entretoises  du  milieu,  de  manière  à  être 
normales  aux  essieux  des  quatre  roulettes  ou  galets  que  com- 
prennent ces  plaques,  (les  roulettes  se  meuvent  sur  uu  rail 
circulaire  de  2  mètres  de  rayon,  dont  le  centre  est  occupé 
par  le  pivot  du  pont. 

Les  plaques  qui  composent  ces  couples  sont  respeclÎTe- 
menl  distantes  de  4'",70et  de 2"", 30  du  pivot;  celles  qui  se 
trouvent  à  2'", 50,  c'est-à-dire  les  plaques  extérieures,  sool 
boulonnées,  d'une  part,  le  long  des  joints  d'assemblage  de* 
deux  entretoises  centrales  avec  les  longerons  extérieurs,  et, 
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li'iQlre  part,  le  lonjj  des  joints  de  contact  des  deux  cnlretoi- 
ie$  suivantes^  avec  le  lonfjeron  inte'rieur. 

L«  chariot  comprend  ensuite  deux  couples  de  plaques  bou- 
loonées,  entre  les  enlretoises  centrales,  et  distantes  du  centre 
de  I"s70  et  de  S'^iSO.  Chacune  de  ces  couples  comprend 
également  une  roulette. 

Id  dehors  des  six  roidelles  que  nous  venons  de  mention- 
ner, une  roue  avec  pi(;nons  de  manœuvre,  est  établie  dans 
chacun  des  angles  formes  pur  la  troisième  entretoise,  de  part 
et  d'autre  du  pivot,  avec  le  lonperon  exle'rieur,  du  cùté  où  la 
porlee  de  ce  dernier  est  h  plus  longue;  ces  roues  se  meuvent 
sur  une  portion  de  rail  circulaire  d'un  rayon  de  4'",60, 

A?anl  de  de'dnire  de  ce  qui  précède  la  portée  effective  des 
loogeroDs,  nous  devons  ajouter  que  les  galets  de  calage  sont 
iQûDlés  sur  un  arbre  dont  l'axe  est  parallèle  à  l'arête  extrême 
(lu  pool,  et  distant  de  celle-ci  de  0°',4(). 

Si  nous  considérons  maintenant  un  des  longerons  exté- 
rieurs, nous  verrons  que  la  droite  qui  passe  par  le  pivot  et 
li  est  perpendiculaire  à  l'axe  longitudinal  du  pont,  divise 
«  longeron  en  deux  parties  ayant  respectivement  en  lon- 
gueur Ii2'",u0  et  22  mètres. 
Pour  trouver  la  portée  de  celte  première  partie,  nous  de- 
•ns  en  déduire  :  1°  les  O^.GO  compris  entre  le  pivot  et 
loe  des  enlretoises  du  milieu  ;  2"  les  0"',iO  compris  entre 
;e  des  galets  de  calage  elles  abouls,  ce  qui  réduit  à  11  "",50 
la  portée  effective  de  ladite  p.'irtic. 

Pour  l'autre,  qui  a  22  mètres  de  longueur,  nous  devons  en 
déduire  d'abord  'i''",GO,  pour  Ij  distance  comprise  entre  Taxe, 
transversal  du  chariot  et  l'cnlretoise  contre  laquelle  esl  bou- 
luouée  la  plaque  qui  porte  une  des  roues  de  manœuvre  ;  si 
nous  en  retranchons  ensuite  les  O^'.-iO  compris  entre  les  ga- 
lets décalage  et  les  abouls,  nous  trouvons  une  portée  effec- 
tive de  17  mètres.  La  hauteur  du  longeron,  au  milieu  de  celte 
portée,  esl  de  2'^,'i'j. 
Quant  au  longeron  du  milieu,  il  se  compose  de  deux  pur- 
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lies  êçales  ayant  chacune  pour  longueur  IT^.SS,  et  ponr 
portée  effective  14"", 55. 

En  envisageant  donc  une  moîlié  du  pont,  nous  y  voyons 
trois  parties  de  Iori(yefon,  dont  les  portées  sont  respective- 
ment de  ll^.SO,  l'i'",^;?»  et  17  mètres.  Cette  inécalité  de 
porlce  prouve  assez  ta  difficulté  que  l'exécution  de  cet  ou- 
vrage a  dû  présenter. 

La  partie  supérieure  du  pont  se  compose  de  traverses  en 
chêne  de  O", 56  sur  0". 20  d'équarrissage  ;  elles  sont  fixées 
dans  des  brides  en  fer  forgé  boulonnées  contre  les  faces  des 
longerons,  de  telle  manière  que  l'axe  des  traverses  soit  situé 
dans  le  pl;jn  de  l'arête  inférieure  de  la  plaque  liorizontilc  de 
recouvrement. 

Ces  traverses  sont  distantes  de  O-'.GS,  0»,75,  0",80, 
0",8o,  0°*,90,  suivant  la  position  des  eut  retoises  qui  empê- 
chent de  régler  cet  esp<iccmenl  d'une  luanière  uniforme. 

Sur  les  traverses  est  établi  un  plancher  en  chêne  de  0°,0G5 
d'épaisseur. 

Les  rails  sont  flxés  à  l'aide  de  crochets,  sur  des  pièces  de 
<'héne  ou  longrines  de  0",20surO",ôO  d'équarrissage,  et  qui 
font  saillie  sur  le  plancher  de  O-^iSSH. 

Épreuve.  —  Les  épreuves  que  l'on  a  fait  subir  à  ce  ponl 
ont  été  beaucoup  plus  fortes  que  celles  que  nous  avons  dé- 
crites jusqu'ici. 

Elles  sont  au  nombre  de  sept,  et  ont  été  faites,  à  peu  près, 
dans  l'ordre  suivant  : 

(o  l'ne  locomotive  du  poids  de  27.500  kilogrammes ,  avec 
son  lender  pesant  14,000  kilogrammes,  fut  placée  sur  la  voie 
gauche,  au  milieu  de  la  travée  gauche. 

Cette  charge,  qui  correspondait  à  4i,î)00  kilogrammes  ré- 
partis sui'  15  mètres  de  longueur,  produisit  une  flèche  de 
O^iOO^)  au  milieu  de  la  portée  la  plus  longue  du  longeron 
d'aval,  correspondante  à  la  travée  gauche. 

2"  La  môme  locomotive  fut  placée  sur  la  voie  gauche,  au 
milieu  de  la  travée  droite. 
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Cette  épreuve  Gl constater,  nu  milieu  delà  porte'e  la  plus 
mûrie  du  loni^eron  aval,  correspondante  à  la  travée  droite, 
UDefléobe  deO^.OOj. 

5'  La  m^rxie  charge  se  Irouvant  sur  la  voie  pucbe^  au  mi- 
lieu de  la  iravée  gauche,  on  ût  passer  sur  la  voie  droite,  deux 
raachirifs  qui,  avec  leurs  tenders,  formaient  un  poids  total 
iiii8l.:illO  kilogrammes. 

Pour  la  portée  la  plus  longue  du  longeron  d'aval,  la  flexioa 
ne'Iépassa  pas  d'une  manière  sensible  celle  de  la  première 
«preuve.  Pour  le  longeron  d'amont ,  la  flèche  fut  de  0°.OO4. 
ilaus  sa  partie  la  plus  courte  correspondante  à  la  travée 
i;auche. 

i"  La  locomotive  citée  dans  les  deux  premières  épreuves 
Èlanl  posée  sur  la  voie  gauche,  au  milieu  de  la  travée  droite, 
les  Jeux  machines  du  poids  de  Sl.îiOO  kilogrammes  passe- 
reuisur  la  voie  droite. 

Il  flèche  du  longeron  d'aval  ne  fut  pas  sensiblement  supé- 
rieure à  celle  obtenue  dans  la  seconde  épreuve. 

La  flexiou  du  longeron  d'amont  fut  de  t)"',0(JG,  pour  sa 
ponde  la  plus  longue  correspondante  â  la  travée  droite. 

îi°  et  6"  Ces  deux  épreuves  ont  été  pour  la  voie  droite,  ce 
tjuela  troisième  et  la  quatrième  ont  été  pour  b  voie  gauche, 
les  flèches  constatées  ont  été  les  mêmes. 

7"  La  dernière  épreuve  a  consisté  dans  le  passage,  sur  cli.t- 
cuuedes  voies,  des  trois  locomotives  allachces  l'une  à  l'autre, 
ce  qui  constituait  une  charge  mobile  de  109.000  kilog. 

La  portée  la  plus  longue  do  bmgeron  damont  a  présenté 
une  flèche  de  O^.OO?.  Celui  d'aval  a  fléchi  sensiblement  de  la 
loime  quantité. 

Ces  dernières  observations  ont  été  faites,  dans  les  deux 
os,  sur  le  longeron  te  plus  proche  de  la  voie  sur  laquelle  la 
fharge  se  mouvait. 

En  présence  des  résultats  de  ces  épreuves ,  dont  quelques- 
unes,  la  première  entre  autres,  étaient  irès-fortes,  à  cause 
du  porle-à-faux  dans  lequel  les  machines  étaient  placées,  la 
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ladécbréqaeb  force  et  b  rigiftéd»  poat  pré- 
Mslcnt  UMtes  les  gannties  dêânUes. 

Ce  poBt  a  ëié  exécaté  d'apr»  les  ptaf  et  stm  la  ifireclioD 
ie  I.  n^émmr  en  cbeT  ta  Pré. 

Les  laapfriWT  àami  il  a  bit  usapt  et  ^  seat  pU»  et  oal 
b  fcfeJ^aaHe  f^ala  réàstanee.  aJMi  y'o«  Fa  fw  plos 
haat.  so^  pcMu-MMft,  b  pranière  iffieatiBa  de  b  tdie 
à  bijaMtrarti—4eceiyalc«edefo«bl—f—ts,  à  grande 

«•  Il        ■*.--•--  ^^  r 

l'eapki  et  fcawiiln  ca  fisr  balla  qv  doMe  au  ibres 

^m'à  Tmewàomt  est  < 
a'acKareetéai 


le  l^kM  câ-cartre  les 

des  £fen  poats  doat  bous 
vcaaaa  ae  aeovc  les  eavcavcs. 

Maa  a  avaas  aaaae  ^aeies  OMKasoasaesiBaieroascxic^ 
riean,  pam  fi%  ptésealcal  les  pattèes  las  plas  gnades, 
et  ^aecfest  b  iedaa  de  ees  pièces  seak  fai  a  été  eaastalée 
peadaat  les  épi  taies  ;  daas  le  cas  d^Ba  paat  ahSfae,  naos 

raa»mùkaiA«rlBqadlestpfga*e»eatêtétees. 

la  pfaadiefae  aoas  avoas  ajoalêe  à  b  ia  de  cette  aalice 
est  aae  àaaple  rrprôeacatiaa  gnpUfae  des 
fcala  et  m Idte;  cfc  aidera,  peaiaas  aBai.  à  b 

et  pemettn  aassi  de 
de  ces  pièces,  aia»  fae  de 

ican  np^afts. 
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CONSTRUCTIONS. 


S  6.  PONT  TOIRNANT.  DAPKEs  LE  SYSTEME  NÉVILLE  ,  CONSTHOIT 
St'R  LA  LYS.  A  GRAMMENE,  l'OUR  LE  PASSAGE  UO  CHEMI?!  DE  FER 
DE  DEYNZE  A  TBIELT. 


Description.  —  La  f*artie  fixe  de  ce  pont  se  compose  de 
(Jeux  culées  en  maçonnerie  de  a  niùtres  de  largeur,  et  d'uoe 
pile  carrée  placée  au  milieu  de  b  rivière «t  ayant  a^jiO  de 
côté  avec  des  avant  et  arrière-becs  semi-circulaires. 

L'axe  du  pont  est  oblique  à  67°30'  pnr  rapport  an  courant, 
et  les  faces  des  culdes  et  des  piles  sont  pjirallèles  à  ce  der- 
nier. Chacune  des  passes  a  1.3°", 73  de  largeur  mesurée  en 
section  droite. 

Sur  la  pile  sont  placés  le  pivot  du  pont  tournant,  et  le  rail 
circulaire  sur  lequel  se  meuvent  les  roulettes  du  chariot  de 
manœuvre. 

La  partie  mobile  se  compose  de  trois  longerons  du  système 
Néville,  espacés  entre  eux  de  l^jKO,  et  rendus  solidaires  par 
des  enlretoises  disposées  en  croix  dç  S'-André. 

Ces  longerons  ont  lîT^.SO  de  longueur,  et  1°,(55  de  haa- 
teur,  mesurés  entre  les  axes  des  lisses  supéj'ieures  et  infé- 
rieures ,  qui  sont  parallèles  entre  elles. 

Chacun  d'eux  se  compose  de  quatre  doubles  cours  de  ju- 
melles en  fer  forgé,  compieuaiit  entre  elles  des  pièces  de 
fonte  dont  la  section  est  celle  d'un  double  T,  dans  les  évide- 
menls  duquel  ces  jumelles  se  logent.  Des  tirants  et  des  con- 
trefiches  obliques  en  fer  forgé,  établissent  la  solidarité  entre 
ces  quatre  cours  de  jumelles,  de  manière  à  les  maintenir,  l'un 
de  l'autre,  à  des  distances  respectives  de  O'"yio  pour  les  deux 
supérieurs  et  les  deux  inférieurs,  el»de  O",?»  pour  les  deux 
•-•ours  du  milieu.  Les  barres  de  fer  ou  jumelles  supérieures  et 
inférieures  ont,  en  section,  0'",10  sur  O^jOS,  et  celles  du 
milieu  O", 04a  sur  O*»,©!. 

Les  tirants  et  conlreOches  des  longerons  constituent,  avec 
des  portions  égales  et  succeiîsives  de  la  lisse  supérieure  et  de 
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h  lisse  ioférieure,  des  triangles,  qui  ont  0",90  de  base,  et 
dont  le  sommet  se  trouve  alternativement  sur  la  barre  supd- 
rieure  et  la  barre  inférieure;  ces  pièces  ont  ()">,054  sur 
'r,036  d'ëquarrissape,  pour  deux  des  loncerons,  elC'",033 
surOw.OôS  pour  l'autre.  Elles  se  réunissent,  à  leurs  extré- 
milés,  entre  les  pièces  de  fonte  qui  se  suivent,  et  sont,  comme 
««dernières,  embrassées  par  les  jumelles;  elles  présentent, 
enfin,  des  arrêts  supérieurs  et  inférieurs,  aGn  d'être  bien  so- 
iiilaires  avec  les  lisses. 

I*  lystéme  d'entretoisement  se  compose  d'une  série  de 
i:roix  de  S'-André  verticales  et  horizontales  ;  ces  dernière* 
wûl  placées  dans  le  plan  des  jumelles  inférieures  et  ont 
l'.80  de  longueur;  les  autres  sont  espacées  de  i"°.HO.  Les 
fer*  employés  dans  ces  croix  sont  des  fers  ronds  de  0°',04  de 
iJiainètre. 

Eo  outre,  dons  le  plan  de  chaque  croix  verticale,  aux  lisses 
inférieures,  se  trouve  un  tube  d'épaulemenl  de  0'",07  de 
di.imèlre.  L'n  pareil  tube  est  placé,  dans  l'intervalle  des  croix 
verticales,  dans  le  plan  de  la  seconde  lisse,  en  comptant  de 
bas  en  haut. 

Va  palin  en  fonte,  ayant  27  mètres  de  longueur  et  (r.TO 
de  hauteur  sur  0*°,()5  d'épaisseur,  etévidé  sur  1/.5  de  sa  sur- 
face environ,  est  ûxé,  au  bas  des  deux  longerons  extrêmes, 
contre  leur  face  extérieure. 

Ije  chariot  de  manœuvre,  qui  porte  les  trois  longerons,  est 
«o  Ums  points  semblable  à  celui  du  pont  de  Boom,  sur  le 
Rupet.  Comme  ce  dernier  est  décrit  dans  les  Jaunies  des  tra- 
vauj  puhlïcs  de  Belgique^  tome  XII,  page  59,  nous  pensons 
pouvoir  nous  abstenir  d'une  nouvelle  description,  et  en  dé- 
duire immédiatement  que  la  portée  des  longerons  extérieurs 
est  de  IS'.Oa,  diminués  :  i*  de  S'-JiO  pour  la  partie  de  cha- 
que demi-longeron  portée  par  le  chariot,  et  2"  des  0™,3t> 
compris  entre  les  galets  de  calage  et  l'exlrémité;  ce  qui  fait 
I5'",8d  pour  la  portée  elTecLive  des  longerons  extérieurs. 
Pour  le  longeron  intérieur,  les  chiffres  ci-dessus  restent  les 
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mêmes,  à  Texception  des  2", 50,  qui  devienneot  ici  3  mètres, 
puisque  ce  ioo(jeron  passe  au  milieu  du  chariol;  la  porlée  de 
cette  pièce  est  donc  de  l*i'",.>ii. 

On  voit  ainsi  que  le  rapport  de  la  hauteur  du  longeron  ex- 
térieur à  la  lon£^eur  de  la  volée,  est  de  1/10,65;  pour  le 
longeron  intérieur,  ce  rapport  est  évidemment  le  même. 

La  partie  supérieure  du  pont  se  compose  de  traversines 
en  cliCne  de  O^.IS  sur  G", 28  d'équarrissage  et  de  i^jbO  de 
longueur  fixées,  comme  celles  du  pont  de  Boom,  sur  des 
coussinets  en  fonte  établis  sur  le  troisième  cours  de  jumelles; 
elles  sont  espacées  de  O^iOO  d'axe  en  axe. 

Sur  les  traversines  sont  fixés  six  cours  de  pièces  longitudi- 
nales en  cbéne.  d'un  équarrissage-de  O^.IS  sur  G", 13,  ac- 
couplés le  long  de  Tarûte  supérieure  de  cliacundes  longerons; 
deux  autres  cours  de  pièces  longitudinales  d'un  cquurrissage 
de  O^Jo  sur  O^iSO,  placés  entre  les  couples  dont  nous  ve- 
nons de  parler  et  espacés  de  l"*,aO,  portent  les  rails  qui  sont 
du  modèle  ordioaire,  à  double  bourrelet  et  fixés  au  moyen  de 
coussinets. 

Un  planeber  de  4", 25  de  largeur  etO'",G8  d'épaisseur  est 
établi  sur  les  traversines  ou  pièces  de  pont. 

Épreuve.  —  Les  épreuves  à  faire  subir  à  ce  pont  avaient 
été  déterminées  par  une  instruction  du  département  des  tra- 
vaux publics.  Elles  se  composaient  du  chargement  d'un  poids 
dormant  de  3,000  kilogrammes  par  mètre  courant  de  voie, 
et  du  passage  de  trois  locomotives  pesant,  chacune  avecsoa 
teoder,  55,000  kilogrammes  et  marchant  avec  une  vitesse  de 
quatre  lieues  à  l'heure. 

Comme  le  pont  a  57  mètres  de  longueur,  la  charge  Gse  à 
lui  faire  porter  était  de  1  il  ,000  kilogrammes. 

Pour  faire  les  observations  sur  la  flexion,  on  s'est  servi 
d'un  niveau  à  bulle  d'air,  et  l'on  a  place  une  mire  au  milieu 
de  chaque  travée,  eo  mettant  les  deux  voyants  au  même 
niveau. 

Oo  a  ensuite  fait  arriver  sur  le  pont  six  waggons  chargés 
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dépavés,  et  pesant  ensemble  85,940  kilogrammes  :  le  reste 
dt)  poids  dormant  a  été  complété  au  moyea  de  {45  rails  pe- 
MDt  25.085  kilogrammes. 

.la  bout  d'une  heure  on  a  oÈserve'  les  mires,  et  on  a  con- 
staté que  les  flèches  e'taient.,  pour  la  travée  droite  de  0'°.,005. 
et  pour  la  travée  (jauche  de  O'-jOOG  ;  ces  chiffres  sont  infé- 
rieurs à  celai  que  donnerait  le  rapport  de  1/1800  admis  en 
illemn[jne,  et  qui  est,  à  peu  près,  de  0"',009  pour  ce  cas,  en 
n)iQptant  une  portée  de  16  mètres. 

On  a  alors  dépassé  le  taus  des  épreuves  demandées  par  le 
ijouvernement,  en  plaçant,  à  la  fois,  trois  fortes  locomoliveis 
arecleurs  tenders,  sur  le  pont;  deux  de  ces  locomotives  pe- 
saient chacune  35, 000  kilogrammes,  et  la  troisième  57. 000  ki- 
loj;rammes. 

La  première  fois  deux  de  ces  locomotives  se  trouvaient  sur 
la  travée  droite  et  y  produisaient  une  charge  de  72,000  ki- 
logrammes ,  soit  4,000  kilogrammes  par  mètre  courant  de 
voie  :  la  flèche  observée  a  été  de  0"',01. 

La  seconde  fois,  la  même  épreuve  faite  sur  la  travée  gau- 
che, y  produisait  une  charge  de  70,000  kilogrammes ,  et  a 
fait  constater  une  flèche  de  0"',01 1. 

On  a  ensuite  fait  passer  et  repasser  les  trois  locomotives, 
avec  une  vitesse  de  quatre  lieues  à  l'heure.  Les  vibrations  et 
les  oscillations  transversales  du  pont  emp<)chaient  de  faire  au 
moyen  du  niveau  une  observation  très-exacte  ;  la  flèche  tou- 
tefois a  paru  rester  au  dessous  de  celles  obtenues  dans  les 
dernières  épreuves. 

La  commission  chargée  de  la  réception  de  ce  pont  a  re- 
ooona  les  épreuves  indiquées  ci-dessus  comme  très-satisfai- 
»80tes. 

Ce  pont  a  été  construit  d'après  les  plans  et  sous  la  direction 
de  M.  Pauwels,  constructeur-mécanicien,  à  Bruxelles. 
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<;  7.  l'U.NT  FIXE  EN  KONTF,  CO>STIli;iT  SUR  LE  BAS-EStMT.  A 
l'OUIt  LE  PASSAGE  DE  LA  ROUTE  DK  rREJIlÉHE  CLASSE  N"  6. 


Description.  —  Ce  pont,  établi  à  rexlrémité  de  la  rue 
Charles-Quinl,  en  remplacement  d'un  pont  en  maçonnerie  à 
deux  arches,  n'a  qu'une  seule  travée  de  17"". 30  d'ouverture: 
sa  largeur  est  de  10  mètres,  dont  6  mètres  pour  la  voie 
cbarreticre  et  4  mètres  pour  les  deux  trottoirs. 

Il  se  compose  essentiellement  de  six  longerons  ou  arcs  en 
fonte,  espacés  de  deux  mètres  et  convenablement  entretoisës. 

Ces  lon{jerons,  en  profd  loncitudinal,  présentent  à  leur 
partie  supérieure  une  arête  horizontale,  et  à  leur  partie  in- 
férieure la  courbure  d'une  anse  de  panier  à  trois  centres, 
terminée  à  ses  deux  extrémités  par  deux  parties  horizontales 
de  U'°,î)0  de  longueur,  sur  lesquelles  les  arcs  reposent  ;  laté- 
ralement, deux  arêtes  verticales  terinineal  les  longerons. 

La  Qècbe  de  ces  arcs  est  de  2".8i). 

Ils  reposent,  comme  nous  l'avons  dit,  par  un  empâtement 
horizonlaJ,  sur  une  retraite  de  0™,'»0  de  largeur  que  présen- 
tent les  culées;  ils  sont  en  outre  encastrés  dans  celles-ci,  sur 
toute  leur  hauteur,  par  des  allonges  en  fonte  de  0^,45  de 
longueur,  fortiCiées  par  deux  nervures  horizontales. 

Les  deux  arcs  ou  longerons  extérieurs  ne  servent  d'appui 
qu'au  trottoir  :  leur  résistance  peut  donc  être  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  des  quatre  autres  qui  portent  la  voie  char- 
retière :  aussi  y  a-t-on  fait  des  évidemeuts  nombreux,  en 
forme  d'ornementation  gothique  qui  leur  donne  un  certain 
aspect  de  légèreté.  On  ne  les  a  soumis  à  aucune  épreuve. 

Parmi  les  quatre  arcs  intérieurs,  les  deux  du  milieu  sont 
identiques  et  les  deux  autres  également. 

Les  deux  premiers  ont  IJ"*,05  d'épaisseur  et  O^iTO  de  hau- 
teur au  milieu  j  leur  section  transversale  est  composée  d'une 
partie  verticale  de  hauteur  variable,  d'une  nervure  de0",085 
d'épaisseur,  d'une  autre  partie  verticale  constante  deO"','i:2 
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i^  hauteur, el  enfin  d'un  bourrelet  inférieur  de  ni^jme  dîmen- 
ion  que  la  nervure.  |U  ont  3"',5C  de  hauteur  aux  extré- 
ités. 

Les  deux  autres  arcs  intérieurs  ont  {)"'^i)'2  d'épaisseur  et 
,96  de  hâbleur  au  milieu.  Leur  section  transversale  se 
mposedun  bourrelet  supérieur  de  O^.OT  de  largeur,  d'une 
partie  verticale  de  hauteur  variable,  d'une  nervure  de  0"'.07, 
(l'une  nouvelle  partie  verticale  de  (r,12  de  hauteur,  et  enlin 
d'un  bourrelet  pareil  au  premier.  lU  ont  5*", 82  de  hauleur 
lunexlrémilés. 

Des  évidements  équivalant  aux  4  G/IÛO  des  pièces  supposées 
pifiioes  sont  pratiqués  dans  les  deux  arcs  du  milieu  ;  pour  les 
iix  autres  ce  chiffre  devient  19/100. 
l.'enlrotoisementdu  pont  se  compose  de  quinze  traverses 
fonte  placées  verticalement,  et  toutes  à  la  même  hauteur; 
outre,  quatre  plaques  de  retenue,  placées  symétrique- 
nl,  de  part  et  d'autre  de  l'axe  transversal,  à  5  mètres  et 
.50  de  cet  axe,  complètent  la  solidarité  de  chaque  couple 
loDgeroQS;  ces  plaques  ont  0"',48  de  hauteur  et  0"',02 
paisseur;  elles  sont  ëvidées  environ  aux  :2/->. 
La  partie  supérieure  de  l'ouvrage  se  compose  de  plaques 
tôle  de  O^iOOS  d'épaisseur,  2  mètres  de  longueur  et 
,50  de  largeur,  courbées  en  surface  cylindrique  de  i'".ùO 
rayon,  et  placées  entre  les  longerons,  de  telle  manière 
«leur  axe  longitudinal  soit  normal  à  ces  derniers. 
Ces  pbques  reposent  sur  des  collets  de  même  courbure 
Celles,  venus  de  fonte  avec  les  arcs.  Les  arêtes  de  contact 
I  des  plaques  successives  appuient  sur  les  traverses  de  fonte 
[  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  ont  0'",0!2  d'épaisseur, 
^^^,40  de  hauteur  el  qui  sont  boulonnées  aux  longerons:  des 
^H»«villes  de  fer  passées  dans  la  partie  supérieure  de  ces  tra- 
I    verses  empêchent  les  plaques  de  se  soulever. 

Trois  barres  de  fer  de  0'".04i)  sur  O'^iO-ta  d'équarrissage, 
aifectant  la  même  courbure  que  les  plaques ,  sont  rivées  à 
cune  d'elles;  elles  servent  à  augmenter  leur  rigidité. 
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!S  plaqaes  e 


\ti        ^^^V         co5âTKrcTioirs 

Sur  ces  plaqaes  est  étendue  une  couche  de  chaux  de  O^.OS 
d'épaisseur,  recouverte  d'une  couche  de  sable  de  0™,06  ;  un 
pavement  en  grès  de  0™,{2  de  hauteur,  maçonnes  en  mor- 
tier de  cendrée,  forme  la  surface  sur  laquelle  la  circulation 
s'effectue  ('). 

Épreuve.  —  Les  épreuves  que  ce  pont  devait  subir  avaient 
été  fixées  par  une  décision  ministérielle  et  consistaient  dan» 
le  chargement  d'un  poids  dormant  de  400  kilogrammes  par 
mètre  carré,  et  dans  le  passage  d'un  chariot  pesant  '20,000  ki- 
logrammes, le  poids  de  la  voilure  compris. 

Pour  ce  pont,  les  observations,  pendant  les  épreuves,  ont 
été  faites  au  dessous  des  arcs  ou  longerons,  vu  l'impossibililé 
|de  les  faire  au  dessus;  à  cet  effet,  une  glissière  verticale  en 
jbois,  se  mouvant  à  frottement  dans  des  œillets  ilxésàune  latte 
clouée  contre  un  pieu  battu  dans  la  rivière,  a  été  disposée 
sous  le  milieu  de  chaque  longeron.  On  conçoit  dès  lors  que 
si,  après  avoir  serré  la  glissière  contre  le  longeron,  on  a  mar- 
qué la  position  de  son  autre  extrémité  sur  la  latte,  au  moyen 
d'un  trait  de  crayon,  la  position  nouvelle  que  la  glissière  oc- 
cupera,  après  qu'un  longeron  en  fléchissant  l'aura  fait  des- 
icendre,  indiquera  la  flèche  que  ce  longeron  aura  affectée, 
sous  la  charge  d'épreuve. 

En  repoussant  la  glissière  contre  le  longeron,  on  pouvait 
aussi  vérifier  si  celui-ci  était  revenu  à  son  état  primitif. 

Tel  est  l'appareil  d'observation  dont  on  s'est  servi. 

Pour  faire  la  première  épreuve ,  celle  de  la  charge  dor- 
mante, comme  la  voie  charretière  a  6  mètres  de  largeur  et  te 
i^nt  n^jGO  de  longueur,  ce  qui  fait  103,60  mètres  carrés, 
on  devait  charger  le  tablier  de  42,240  kilogrammes  unifor- 
Inément  répartis.  A  cette  fin ,  33,88  mètres  cubes  de  sable 
3'un  poids  spécifique  de  1,410  kilogrammes  ont  été  étendus 
sur  le  pont  ;  celui-ci  était  donc  chargé  de  47,770  kilog. 

Le  mouvement  des  gliasiéres,  au  bout  d'une  heure,  a  ac- 

(>)  l.'épaii««ur  lolJle  4c  cei  troii  couches  e>i  de  0'".26  ;  c'eM  pour  ce  mont 
lue  lei  arci  exUrleun  tom  <lc  0"*3U,  plui  «Icvéi  que  l«i  deux  ire*  iotérieurt. 
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«M^une  flèche  de  0"\00l  pour  le  second  et  le  cinquième  arc, 

«ides  flèches  de  0"',00i5  et  de  0'",002,  pour  le  Iroisième 
etJequalrièmc. 

La  commission  a  déclaré  l'épreuve  satisfaisante. 

floelque  temps  après  celle  première  e'preiive,  on  a  procédé 
à  celle  de  la  charge  mobile^  qui  avait  été  retardée  à  cause  des 
fortes  gelées. 

h  cet  effet ,  un  chariot  pesant  2,760  kilogrammes  a  été 
chargé  de  17,430  kilogrammes  de  gueuse  de  fonte,  de  ma- 
nière que  le  poids  total  était  de  20,190  kilogrammes. 

Après  avoir  convenablement  disposé  Fappareil  d'observa- 
tion, on  a  ordonné  le  passage  du  chariot. 

Les  flèches  constatées  par  les  glissières  ont  été  comme  suit  : 

0".(J0I0  au  second  arc, 

0",0023  au  troisième, 

0",0030  au  quatrième,  et 

O^iOOOS  au  cinquième. 

Après  avoir  repoussé  les  glissières,  on  reconnut  que  les 
êrt$  avaient  tous  repris  leur  forme  primitive. 

En  présence  de  ces  résultats,  la  commission  a  déclaré  que 
le  pont  a  subi  cette  seconde  épreuve  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante. 

La  construction  de  ce  pont  a  été  faite  d'après  les  plans  de 
■.  Van  Boecke.  inspecteur  des  travaux  de  ta  ville  de  Gand. 


Gand,  le  7  mai  1856. 


wusmm. 


EXTRAIT  DUNE  NOTICE 


LA  VENTILATIOIN  DES  MINES  A  GRISOU 

M>II.C«.HAMAL, 


JL.  DtS  GAZ  QUI  COMPOSENT  LES  MÉLANGES  INFLAMMABLES, 
ET  DES  PRODUITS  DE  LEUR  COMBUSTION 

l".  Nature  des  gaz.  —  L'hydrogène,  l'hydrogène  pro- 
carboné  et  l'hydrogène  deutocarboné  peuvent  se  trouver 
ins  l'air  et  le  rendre  déton.inl,  avant  que  le  mélange  n'ar- 
rive à  ta  limite  où  il  cesse  d'élre  respirable.  l/oxide  de  carbone 
et  le  siilBde  hydrique  jouissent  de  la  même  proprie'te',  mais 
]h  rendent  les  mélanges  très-dêlélères  avant  qu'ils  soient 
étonants. 

Le  sulGde  hydrique  surtout  exerce  sur  l'économie  une  ac- 
tion excessivement  dangereuse,  il  nous  pareil  utile  de  com- 
parer ces  gaz  entre  eux  sous  le  rapport  de  la  propriété  qui 
leur  est  commune,  en  excluant  toutefois  de  cette  comparai- 
son le  sulGde  hydrique,  qui  rend  le  mélange  inaccessible 
igtemps  avant  qu'il  ne  soit  détonant  on  même  inflammable. 
S  î.  Propriétés  physiques  ;  composidott  ;  proportions  des 
«langes  détonants;  chaleur  développée  par  la  combustion, 
lume  et  température  des  produits  de  celle-ci.  —  L'hydro- 


•■;  D«pan  qae  eet«ïiMli  a  M  remis  i  la  coraininioB  rtirectrice  de»  AnnaUt 
4&U  travaux  pubticê,  Tailleur  a  publie  on  outrrace  sur  l'atruge,  dani  lequel  la 
ooiice  eoUtre  te  iroure  comprue. 
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gène,  le  plus  léger  des  gaz  que  l'on  connaisse,  a  une  densité 
de  0,0692;  il  esl  incolore  el  inodore,  n'a  pas  non  plus  de 
saveur,  el  se  dilate  comme  tous  les  autres  fluides  aériformes, 
par  accPoissemenl  de  Lempérature  égal  à  un  degré  centi- 
grade, de  0,005GG  de  son  volume  à  0"  c.  et  sous  la  pressiou 
de  0"',7():  sa  chaleur  spécifique,  rapportée  à  celle  de  l'air, 
est  5.29.  Il  ne  peul  entretenir  ni  la  combustion  ni  la  respi-  I 
ration;  il  n'a  toutefois  aucune  action  délétère  sur  l'économie, 
si,  en  entrant  dans  ta  composition  de  l'air  respiré,  il  ne  fait 
que  se  substituer  à  l'azote  sans  altérer  la  proportion  d'oxigèoe 
renfermé  dans  l'air  atmosphérique, 

Il  est  éminemment  combustible.  Il  s'enllamme  à  l'air  en 
présence  d'un  corps  en  ignition,  par  Teffet  d'une  étincelle 
électrique  ou  celui  de  l'éponge  de  platine;  voici  comment 
Liebig  explique  cette  action  de  Péponge  (voir  Huitième  lettre 
sur  la  chimie)  : 

M  Lorsqu'on  dirige  un  courant  d'hydrogène  sur  de  l'épooge 
'  de  platine,  ce  gaz  se  combine  avec  roxigène  condensé  dans 
'  l'intérieur  du  métal,  et  il  se  produit  alors  de  l'eau  ;  cette 
■■'  combustion  détermine  le  dégagement  d'une  chaleur  telle 
"  que  le  platine  devient  incandescent  et  enflamme  le  gaz 
'  hydrogène  qui  le  rencontre  ensuite.  Dés  qu'on  suspend  le 
'  courant  de  l'hydrogène,  les  pores  du  platine  devenus  vides, 
'  se  remplissent  à  l'instant  même  d'oxigèue  et  le  raéme  phé- 
>  nomènc  peut  (ître  reproduit  el  cela  indéfiniment.  » 

L'oxigène  se  trouve  dans  les  pores  du  platine  à  un  état  de 
condensation  tel  que  son  élasticité,  c'est-à-dire  la  tendance 
de  ses  molécules  à  s'écarter,  esl  complètement  détruite, 
«  Cette  tendance,  dit  Liebig,  même  lettre,  empiVhe  dans 
<•  beaucoup  de  cas  la  manifestation  de  l'action  chimique,  qui, 
».  comme  on  sait,  exige  un  certain  rapprochement  entre  ie» 
»  molécules  susceptibles  de  se  combiner.  Les  pores,  lessur- 
■•  faces  des  corps  solides  neutralisent  donc  la  force  répulsive 
«  des  molécules  gazeuses,  et  alors  leur  activité  peut  se  maoi- 
"  fester  dans  toute  son  intensité.  •• 


J 
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Ua  mélange  d'air  et  d'Iiydrogène  est  inflammable  et  explo- 
iif.  L'explosion  h  plus  forte  doit  avoir  lieu,  suivant  la  théorie, 
quand  il  est  composé  de  2  volumes  d'hydrogène  et  de  S  vo- 
lumes d'air  ;  tout  l'oxigène  de  celui-ci  entre  alors  dans  h 
combinaison  produite.  Voici  la  réaclion  indiquée  en  équiva- 
lents chimiques,  en  volumes  à  0^  et  0'"v7^  ^t  en  poids  : 

~,(  2  Tol.d'bydrogèoe.  k      |  :)t  roi.  de  faixHir  d'eau.    1 
(  3  vol.  d'air.  )  °°  l  ■f  ''o'-  J'JlioIc.  ] 

«ut  Ot.180  d'hydrogène    t      i  U,(>10  de  vapeur  d'eau,  i 
1  6k.<«6  d'air.  *  °  I  5i,030  d'a/ole  i 

La  puissance  caloriGque  de  l'hydrogène  élanl,  d'apre» 
Dulong,  3474'2,  la  chaleur  développée  par  la  déflagration 
Ju  mélange  équivaut  à  02  j4  calories. 

La  chaleur  spéoiûque  de  la  vapeur  d'eau  étant  0,85  et  celle 
i.'e  r.izote  <>,27  (par  rapport  à  l'eau),  on  trouve  que  la  chaleur 
uccessaire  pour  élever  de  1"  c.  la  température  du  produit  de 
ia  combustion  est  de  2,755  calories.  Si  Ton  admet  donc  que 
la  chaleur  spéciGque  des  gaz  est  constante,  la  température  à 
laquelle  s'élèvera  la  masse  gazeuse  par  i'elîet  delà  déflagration 
sera  d'environ  2300°  c. 

L'hydrogène  forme  avec  le  carbone  deux  composés  qui  sont 
gaxetix  à  la  température  cl  à  l.'i  pression  ordinaires  ;  ce  sont 
rhydrogène  protocarboné  ou  gaz  des  marais  (Cil*),  et  Ihy- 
drogéne  bicsrboné  ou  gaz  oiéOant  (C*  1!*).  Tous  deux  sont 
iocolores,  inodores  et  insipides  à  lelal  de  pureté  ;  la  densité 
du  premier  est  0.55  et  celle  du  second  0,07  ;  luti  brûle  dans 
l'air  avec  une  flamme  bleuâtre,  l'autre  avec  une  llamme  bril- 
lante. La  chaleur  spéciGque  du  gaz  oléDant  est  0,42. 

Des  mélanges  d'o.vigène  ou  d'air  et  de  ces  gaz,  en  propor- 
tions convenables,  détonent  fortement  par  l'étincelle  éleclri- 
qoe  ou  par  le  contact  d'une  flamme. 

La  combustion  complète  de  rhydrogène  prolocarboné  par 
l'oiigène  donne  lieu  à  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  Celte 


180 


MINES. 


réaction  est  ainsi  exprimée  en  équivalents  chimiques  :  (on  a 
indiqué  entre  parentbèses  les  volumes  de  l'oxigéne,  de  l'acide 
carbunique  et  de  Teau  ramenés  à  0°  c.  et  0"',7G) 

}  CH*  +  0*  (2  ?ol.)  =  1 C  0*  (I  vol.)  -f  0  II  (2  vol.) 

L'expérience  ayant  démontré  qu'il  faut  2  volumes  d'oxigène 
pour  brûler  I  volume  d'hydrogène  protocarboné, il  en  résulte 
que  la  quantité  ^  Cil'  représente  un  volume  de  ce  dernier 
gaz.  Comme  l'équivalent  d'hydrogène  (1  H)  correspond  à 
2  volumes,  et  celui  de  carbone  (1  C)  à  l  volume,  on  en  con- 
clut que  rbydrogène  protocarboné  est  composé  de  2  volumes 
d'hydrogène  et  de  }  volume  de  vapeur  de  carbone  condensés 
en  un  seul. 

Si  la  combustion  a  lieu  dans  l'air,  il  faudra  40  volumes  de 
ce  Quide  pour  qu'elle  soil  complète,  et  on  aura,  en  considé- 
rant les  espaces  occupés  par  la  masse  gazeuse  avant  et  après 
la  détonation,  la  relation  suivante  exprimée  en  volumes  sup- 
posés réduits  à  0°  et  à  la  pression  de  0"',7C  :  (on  admet  que 
l'air  est  composé  de  4  volumes  d'azote  et  de  4  volume  d'oxi- 
gène, ce  qui  est  suflisamment  exact) 


i(  volume  d'hydrogène  protocarboné. 
10  rolume*  d*air  atmo>|ib<rlque. 

ou  bien  en  poids  : 

/  Ok,7IO  d'bydrogiQcproiAcarboDé.      . 
(  12)1,930  d'air  almoa^htfrique. 


1  roi.  d'acide  carbonique. 

2  vol.  de  vapeur  d'eau. 
8  vol  d'azote. 


ii,980  (l'acide  carbunique. 
U,CiO  de  vapeur  d'eau.      ' 
iOii,OSO  d'aiote.  j 


La  puissance  caloriilque  de  l'hydrogène  prolocarboaé  est 
i320S,  la  chaleur  développée  par  la  combustiou  d'uo  mètre 
cube  de  gaz  est  donc  de  l>37!i  calories. 

Pour  élever  de  1°  c.  la  température  des  produits  de  la 
déflagratioD,  il  faut  : 


I,9»0x0,22-i-i,6l0x0,8a+i0,050x0,27  =  4,52calor. 


ve:«tiiatio>.  IH1 

La  lempéralure  résultanl  de  la  combustion  s'élèverait  donc 
jusque  vers  2000*  c.  et  occasionnerait  une  dilatation  de 
7,32  fois  le  volume  primitif.  La  chaleur  spécifique  des  gaz 
sogmentant  à  mesure  que  la  lompéraiure  s'élève,  ces  chiffres 
'  doivent  être  considérés  comme  des  fnaximum  qui  ne  sont 
pas  atteints  en  réalité. 

Le  résultat  de  la  combustion  de  Tliydrogène  bicarboné  est 
.lussi  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Ce  gaz  est  composé  de 
2  Tolames  d'hydrogène  et  de  I  volume  de  vapeur  de  carbone 
condeasés  en  un  seul;  pour  le  brûler  complètement  il  faut 
donc  3  voinmes  d'oxi[;ène:  voici  h  réaction  : 

1"  Exprimée  en  équivalents  chimiques-, 

cn+o'=co'+oii. 


â*  Exprimée  en  volumes  (dans  l'air  atmosphérique^: 


inf.  ]       i  3  vol.  d'acide  cai 
)  =  <  2  vol.  de  vapeur 
e.      '        .12  vol.  d'azole. 


i  vol   d'iiydrogtoe  bîcarbonf.  ]       ^  3  vol.  d'acide  carb-ODique. 

tir  d'eau 
vd.  d'air  aUnofphérique. 


5*  Exprimée  en  poids  (dans  l'air)  : 

ÎlkâS  d'bydroeèae  bicarlMné.  ■  5ii,9()  d'acide  carbu(iM{ue.  \ 

\  •=  )  1k,6i  de  vapeur  d'tau.      ' 
49t.iO  dalr  atniotphériquc.      )       |  ttik.OS  d'azote  ) 

La  puissance  calorifique  de  l'hydrogéoe  bicarboné  est 
12032.  ta  chaleur  développée  par  la  combustion  est  donc  de 
15040  calories,  dont  0,31  sont  néces.<aires  pour  augmenter 
de  I*  c.  la  température  du  produit.  Celle-ci  s'élèverait  donc 
au  maximum  à  2^00°  c,  ce  qui  correspond  à  une  dilatation 
de  8,78  fois  le  volume  primitif. 

L'oiide  de  carbone  est  un  q&z  éfjalement  incolore  et  ino- 
dore; sa  densité  est  de  0^967  ;  il  brâle  dans  l'air  avec  une 
flamRie  bleue  et  a^jit  sur  l'écoGomie  animale  comme  un  véri- 
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table  poison.  Il  est  beaucoup  plus  délétère  que  l'acide  carbo- 
nique, dont  quelques  centièmes  (un  ou  deux  centièines  même) 
dans  l'air  respiré  sont  déjà  très-nuisibles,  et  qui  peutdéler- 
miner  l'aspbyxie  s'il  compose  le  dixième  du  volume  de 
cet  air. 

Il  faut  un  volume  d'oxigène  pour  brûler  2  volumes  d'oxide 
de  carbone,  et  le  résultat  de  la  combustion  est  2  volumes 
d'acide  carbonique.  Celui-ci  contenant  son  volume  d'oxif^ène, 
il  en  résulte  que  l'oxide  de  carbone  renferme  un  volume  de  ce 
{^az  égal  à  ta  moitié  du  sien. 

La  combustion  complète  de  l'oxide  de  carbone  dans  Tair 
exige  donc  2  }  volumes  d'air  pour  1  volume  d'oxide;  on  a  : 


1  vol.  d'oxide  de  carbone. 

2  t/S  TOI.  d'air. 


OU  en  poids  : 


Ik^S  d'oxide  de  carbone. 
3k,24  d'air. 


1  TOI.  d'acide  carboDique. 

2  vol.  d'azoïe. 


tk.flS  d'acide  carbonique 
ât,SI  d'azote. 


La  puissance  caloriCque  de  l'oxide  de  carbone  étant  2488, 
la  chaleur  développée  est  de  31 10  calories,  et  la  température 
des  produits,  de  près  de  2800'  c. 

Le  sulQde  hydrique  est  un  gaz  incolore  d'une  odeur  très- 
fétide,  rappelant  celle  d  œufs  pourris.  Sa  densité  est  {,1912; 
il  brûle  à  l'air  avec  une  flamme  bleue  en  produisant  de  l'eau 
et  de  l'acide  sulfureux  ;  il  suffit  de  ~^  de  ce  gaz  dans  Pair 
pour  tuer  un  oiseau  et  de  ~  pour  faire  périr  un  chien. 
L'eau  en  dissout  2  y  à  5  fois  son  volume  ;  le  chlore  le  décom- 
pose très-facilement.  C'est  donc  surtout  relalivemenl  à  ses 
propriétés  délétères  que  ce  gaz  devrait  dire  étudié  ;  il  nous 
parait  inutile  de  nous  arrêter  davantage  sarcelle  qu'il  pos- 
sède, comme  le^  gaz  précédents,  de  former  des  mélanges 
détonants. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  peuvent  se 
résumer  ainsi  qu'il  suit  : 


VENTILATION. 
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S  3.  Limites  de  la  détonabililè;  rèmllats  d'expériences  $ur 
les  proportions  des  mèlaivies  délotianls.  —  Les  mélanges  d'air 
et  de  gaz  inflammable  ne  sonl  dclonanLs  qu'entre  deux  limites 
qu'on  peut  appeler  supérieure  et  inférieure,  relativement 
aux  quantités  de  gaz  qu'ils  renferment.  Ces  limites  sont  dues, 
l'une  à  une  insuffisance  de  principe  comburant;  l'autre,  à 
une  insuffisance  de  principe  combustible. 

Le  grisou,  ou  gaz  inflammable  des  houillères,  ne  contien- 
drait, suivant  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  en  Angleterre, 
d'autre  gaz  combustible  que  le  gaz  hydrogène  protocarbonë. 

Davy,  et  ensuite  plusieurs  autres  physiciens,  ont  fait  sur 
l'inflammabilité  des  mélanges  d'air  el  de  grisou,  des  expé- 
riences dont  il  résulte  que  ces  mélanges  ne  sont  plus  déto- 
nants si  la  proportion  pour  laquelle  y  entre  le  gaz  combus- 
tible s'élève  au  dessus  de  ^  ou  descend  en  dessous  de  j^^  ;  la 
plus  forte  détonation  ne  correspond  pas  au  cas  où  la  com- 
bustion est  complète,  mais  à  celui  où  il  y  a  un  volume  d'hy- 
drogène protocarboné  pour  8  volumes  d'air.  Au  dessus  de  la 
limite  supérieure  une  bougie  brûle  sans  détonation  avec  une 
flamme  bleue  et  s'éteint  si  la  proportion  d'hydrogène  prolo- 
carboné  surpasse  ^  du  volume  total  du  mélange.  En  dessous 
de  la  limite  inférieure,  la  flamme  s'allonge,  s'élargit  et  parait 
environnée  d'une  espèce  d'auréole  d'un  bleu  pâle  qui  disparaît 
entièrement  quand  la  proportion  du  gaz  combustible  est  en 
dessous  de-j^î. 

Si  l'oQ  suppose  que  tout  l'oxigène  du  mélange  le  plus  dé- 
tonant soit  consommé,  on  peut  calculer  comme  suit  la  quan- 
tité de  chaleur  produite ,  la  température  obtenue  el  la 
dilatation  qui  en  résulte  : 

8  volumes  d'air  brûleront  0,8  de  gaz  inflammable  et  déve- 
lopperont 0,8  X  937a^7îi00  calories  (voir  le  tableau  ci- 
dessus.) 

Après  la  combustion  le  mélange  est  composé  de  : 
0,8X  l,'J«=4S38  d'acide  carbonique. 
0,8  X  1,61=1^29  de  vapeur  d'eau. 
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0,8x10,0!)  =8,04  dazole. 


0,ix  0,7H=0,4S  dbydrogène  protoearboné. 

Pour  élever  sa  température  de  V  c,  il  faut  environ 
4  j-  calories;  la  température  cherchée  est  donc  de  1660°  c, 
ce  qai  correspond  à  une  dilatation  de  6  fois  le  volume  pri- 
mitif. 

A  la  limite  inférieure  de  la  dctonabilité,  le  mélange,  com- 
pose d'un  volume  de  gaz  hydrogène  et  de  14  volumes  d'air, 
développe  par  sa  combustion  9373  calories  qui  élèvent  la 
température  des  produits  suivants  : 

Acide  carbonique l'',ySO. 

Tapeur  d'eau 1^,610. 

Azote ^0^050. 

Air  atmosphérique 5^200. 

Celte  température  montera  jusqu'à  vers  1600°  c. 

A  la  limite  supérieure,  le  mélange,  composé  de  1  volume 
de  gaz  et  de  6  d'air  ne  développe  que  0,0  x  9375  ^S68S 
calories,  et  la  température  calculée  comme  ci-dessus  est 
d'environ  1400°. 

M.  fiiscbof,  professeur  de  chimie  à  l'université  de  Bonn, 

dont  Tacadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  a 

publié  un  beau  mémoire  sur  l'aéragc  des  mines,  a  recueilli 

dans  des  travaux  souterrains ,  trois  gaz  ou  grisous ,  qu'il  a 

soumis  à  des  analyses,  et  qu'il  a  trouvés  composés  comme 

»ait  : 

A.  B.  c. 

Br>l>«géoe  protacarboD«.  .  .  .       0,8308       0,0136       0,7910 

llXilrogéiie  bicarboné 0,0190       0M^2       O.lfill 

Aaote 0,1*9*       0,0202       0,0*79 

1,0000   I.0O0O   1,0000 

Ce  cliiroiste  ût  aussi  des  expériences  sur  leur  dctonabilité, 
el  il  l'a  trouvée,  pour  tous  tes  trois,  limitée  supérieurement 
par  r  de  gaz;  mais  la  limite  inférieure  fut  pour  le  gaz  A  -p^; 
pour  le  gaz  B,  7;,  el  pour  le  gaz  C,  -^. 

t^lKALU  DIS  TUT.  rVU.  —    T.  ZT.  Itf 
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Il  faut  conclure  de  ces  résultais  que  le  potiToir  explosif  de$ 
mélanges  est  diminue  par  l'azote.  On  savait  du  reste  déjà 
que  ce[^az,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  incombustibles,  et 
l'acide  carbonique  principalement,  jouissent  de  cette  pro- 
priété, et  qu'une  proportion  miîme  peu  élevée  de  ces  subs- 
tances enlève  au  ftiélange  la  fucultc  de  pouvoir  détoner. 

On  en  conclut  aussi  que  le  gaz  oléfiant  écarte  uu  contraire 
les  limites  entre  lesqiiejles  le  mélangée  est  détonant  ;  il  ang- 
nienteen  même  temps  leur  inflammabililc. 

M.  Bischof  a  soumis  cj^alemeul  à  ses  expériences  des  mé- 
liinges  d'air  et  d'oxidc  de  c;irhone,  et  il  a  reconnu  que  ceux 
qui  sont  composés  d'une  partie  d'oxide  et  de  1,  2,  3,  4  d'air 
.sout  Irès-détonants;  avec  ;>  la  détonation  est  faible,  et  avec  (1 
elle  est  nulle. 

D'après  H>  IVirmas,  le  (;az  provenant  de  la  distillation  de 
riiuile  rend  ex|)losifs  les  mélanges  oîi  l'air  entre  pour  ;  jus- 
qu'à ï7  du  volume  total. 

§  4.  Tempùralure  ttécessaire  à  l'inflammation,  —  Les  re- 
cherches que  Davy  a  faites  sur  là  température  nécessaire  pour 
enflammer  les  divers  mélanges  détoniinls  ont  fait  reconnaître 
que  les  [dus  facilement  indammable*  sont  ceux  où  il  entre  de 
l'hydrogène  ou  bien  du  sulfidc  hydrique;  que  le  fer  el  le 
charbon  chaullésau  rouge  faible  déterminent  la  oombustiuii 
«le  l'hydrogène  bicarbonc  ;  que  les  mêmes  substances,  chauf- 
fées au  rouge,  déterminent  celle  de  l'oxide  de  carbone;  et 
qu'enfm  il  faut  la  chaleur  de  [a  llamme  ou  d'un  corps  incan- 
descent d'une  tempéra Ifire  très-élevée  pour  brûler  l'hydro- 
gène proLocarboné.  De  tous  les  g.'iz  inflammables,  celui-ci  est 
donc  le  moins  combustible.  Tous  les  mélanges  détonants  font 
explosion  soits  faction  d'une  élincelle  électrique  el  sous  celle 
du  platine  spongieux. 
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B,    DES  EXPLOSIONS. 


S  3.  K^ffttt  dri  txphsions.  —  Examinons  maintenant  les 
effr-'ls  de  Texploslon  de*  mélanges  d«5lonniils  : 

Quelle  que  soit  la  nature  du  nuflangc^  il  y  n  production 
d'aoe  quautilê  conside'r.ibic  <lc  clialeur  élcvnnlle  gaza  une 
température  que  nous  avons  essayé  d'évaluer  au  commence- 
ment de  notre  notice.  Cette  température,  variable  suivant  la 
nature  du  giiz  combustible,  a  été  trouvée  de  '2000''  c.  à 
ÎSCO*  c.  lorsque  le  m?lanj»e  se  trouve  ihcoriqucment  à  son 
mariniiim  de  délonabililé;  miiis  elle  est  beaucoup  moindre 
en  réalité.  Arn^i.  celle  de  2000°  c.  se  trouve  réduite  à  lëOO'c. 
qaand  on  se  base  sur  les  résult;its  des  expériences  relatives 
aox  proportions  qui  constituent  le  mélanj^e  le  plus  détonant 
d'air  et  d'hydrogène  protocarboné .  et  le  degré  réduit  ne 
peut  lui-m«'me  être  atteint,  parce  que  la  chaleur  spécifique 
des  gaz.  que  nous  avons  supposée  coustante,  au(]rmente  avec 
la  température.  Des  expériences  faites  sur  l'inflammabilité  des 
gaz  combustibles  soustraits  des  hauts-fourneaux ,  il  résulte 
qoe  leur  inflnmmalton  ne  peut  avoir  lieu  si  la  température  dé- 
lermioée  dans  le  mélange  par  la  eombustiou  est  inférieure 
à  979"  c.  (V.  D'Harcourt,  De  VMairaiji>  mi  gnz).  Nous  avons 
rn  que  la  combustion  d'un  méiau^çe  détonant  dans  l'intérieur 
de  la  lampe  de  Davy,  élève  promptement  au  rouge  la  gaze 
métallique  de  celte  lampe. 

Le  premier  effet  physique  des  explosions  est  donc  de  dé- 
velopper une  quantité  de  chaleur  capable  d'élever  la  masse 
lieuse  en  déflagration  à  une  température  de  1000"  c.  au 
moins,  et  probablement  beaucoup  plus  jjrande.  Sous  celle 
action,  la  masse  tend  à  acquérir  un  volume  très-considérable, 
subit  une  pression  momentanée  de  plusieurs  atmosphères, 
s'échappe  par  tous  les  passages  qui  lui  sonl  ouverts,  ou,  si 
elle  n'en  trouve  pas,  brise  son  enveloppe,  la  température 
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te  quantité  de  vapeur 
d'eau  qui  re^te  dans  ia  capacité  où  se  trouvait  le  mélange,  se 
condense;  un  vide  plus  ou  moins  parfait  tend  à  se  former, 
puisque  la  capacité  n'est  plus  occupée  que  par  des  gaz  Irès- 
raréGés^  et  par  conséquent  l'air  extérieur  rentre  avec  force 
pour  rétablir  l'équilibre  de  pression. 

Nous  pouvons  supposer  que  la  capacité,  où  était  renfermé 
te  nniélariçe,  communique  avec  l'atmosphère  par  des  tuyaux 
ou  gîilerîes  très-lon[;ues.  Dans  ce  cas,  l'équilibre  de  pression 
s'y  rétablira  par  la  rentrée  même  des  produits  de  la  combus- 
tion mêlés  à  l'aïote. 

Les  eiïets  chimiques  des  explosions  consistent  dans  la  for- 
mation de  CCS  produits  sur  la  nature  desquels  nous  ne  croyons 
pas  devoir  revenir,  après  les  développemenls  que  nous  avons 
donnés  précédemment. 

Rien  ne  pourrait  donc  sauver  le  malheureux  qui  se  trouve- 
rait dans  un  semblable  mélange  au  moment  de  sa  détonation. 

C'est  dans  les  mines  surtout  que  ces  catastrophes  sont 
redoutables. 

Les  inflammations  du  grisou,  coups  de  grisou  ou  coups  de 
feu.  ne  présentent  toutefois  pas  toujours  le  même  degré  de 
gravité.  Les  explosions  sont  plus  ou  moins  étendues;  dans 
les  mines  bien  conduites,  il  est  rare  qu'elles  ne  soient  pas 
très-circonscritcs.  Quelquefois  le  gaz  s'enflamme  sans  déto- 
ner et  s'éteint  ensuite  faute  d'aliments;  si,  toutefois,  il  reste 
enflammé  (ce  qui  arrive  assez  fiéquemment),  il  faut  procéder 
à  l'extinction  avec  promptitude  ;  car  ces  petites  inflammations 
peuvent,  peut-être  plus  facilement  que  de  fortes,  occasionner 
des  incendies  dans  les  mines. 

Les  forts  coups  de  feu  se  présentent  avec  des  caractères 
lout  différents. 

L'explosion,  pour  peu  qu'elle  soit  considérable,  n'est  pas 
seulement  funeste  aux  ouvriers  qui  se  trouvent  vers  le  point 
où  elle  se  détermine  ;  mais  ses  eUets  se  portent  rapidement 
<iu  loin,  et  quelquefois  dans  toutes  les  parties  des  travaux 
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intërienrs  ou  même  jusqu'à  |;i  surface.  Qu'on  ajoute  (]«ie 
laérage  est  souvent  interrorapa  par  suile  des  niplures  de 
(tories  ou  de  cloisons,  d'éboulemcnts  ou  d'ouvertures  de  nou- 
veaux passages  à  travers  les  remblais;  qu'il  y  a,  par  suile. 
.inpossibiliu!  de  porter  immédiatement  des  secours  aux  vic- 
liraes,  el  on  comprendra  toute  l'etondue  de  ces  désastres. 

Psrmî  les  ouvriers  atteints  mortellement,  les  uns  sont  cal- 
rinès  plulùt  que  briMe's  :  d'autres  sont  brûlés  :  d'autres  encore 
sont  tue's  par  le  premier  ou  le  second  choc;  beaucoup  raeii- 
renl  par  asphyxie  déterminée  par  !e^  produits  de  la  combus- 
tion, si  elle  ne  l'a  été  d'abord  par  l'espèce  de  vide  qui  s'est 
produit;  souvent  un  plus  f[rand  nombre  périssent  d'une  mort 
plus  lente,  mais  tout  aussi  inévitable,  par  suite  du  non- 
renooveHemcnt  de  l'air .  car  il  est  rare  qu'on  puisse  les 
secourir  assez  proinptcment. 

Les  dégradations  produites  par  les  explosions  dans  les  Ira- 
ï»as  sont  plus  funestes  aux  ouvriers  que  les  effets  immédiats 
da  feu  et  du  choc.  M.  l'inspecteur  général  des  mines  De  Vaux 
recommande,  en  conséquence,  d'apporter  le  plus  pranif  soin 
dans  le  choix  de  remplacement  des  portes  d'aérage  et  dans 
leur  construction  qu'on  abandonne  trop  souvent  à  des  mnins 
inhabiles;  il  fait  ressortir  l'iitililé  qu'il  y  aurait  de  les  établir 
de  manière  qu'elles  s'ouvrissent  dans  les  deux  sens  ;  la  néces- 
Hté  d'exercer  une  surveillance  attentive  sur  toutes  les  par- 
lies  d«  la  raine  alin  de  reconnaître  celles  où  les  éboulements 
sont  le  plus  à  craindre:  celle  de  placer  aux  points  douteux., 
sons  le  soi,  dans  le  toit  ou  ilans  les  parois,  un  tuyau  de  30  à 
50  centimètres  de  diamètre  qui  assure,  en  cas  d'èboulemeni, 
une  circulation  suffisante  el  non  interrompue  de  l'air  dans 
toute  l'étendue  des  travaux.  (V.  Ànnutcades  tfavmix  publics. 
t.  XIV.) 

t>n  pourrait  peut-être  placer  aussi  de  semblables  tuyaux. 
de  distance  en  distance,  entre  la  vote  d'entrée  de  Tair  et  celle 
de  retour:  comme,  par  exemple,  dans  quelques  cheminées 
avant  de  les  remblayer.  Ces  tuyaux  resteraient  fermés  dans 
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les  circonstances  ordinaires;  ils  faciliteraienl  évidemment  le 
rc'lablissement  de  l'aëragc  en  cas  d'un  accident  ayant  inter- 
rompu celui-ci. 

Si  l'on  parven.iit  à  circonscrire  l'explosion  dans  des  limiles 
donne'es ,  de  la  même  manière  qu'elle  l'est .  sur  une  petite 
échelle,  dans  les  lampes  de  sûreté,  on  ferait  indirectement, 
dans  les  mines  du  moins,  un  grand  pas  dans  la  solution  de  la 
question  sur  laquelle  l'Académie  royale  do  Belgique  avait  ou- 
vert, en  1852,  un  concours  extraordinaire. 

Tel  te  solution  indirecte  ne  nous  paraît  pas  devoir  offrir  des 
dinicullës  insurmontables.  Il  est  nit^me  certain  qu'elle  serait 
obtenue  par  l'observation  rigoureuse  des  règles  connues  de 
l'aérage  des  mines  à  grisou. 

Mais  ces  conditions  ne  sont  pas  toujours  réalisées  et  ne 
peuvent  l'être  dans  tous  les  cas.  Quoique  l'exploitant  ne  conûe, 
en  général,  aujourd'hui,  la  direction  de  ses  travaux  qu'à  des 
hommes  instruits  el  expérimentés;  quoique  ceux-ci  attachent 
tous  les  jours  plus  d'importance  à  une  bonne  ventilation  de 
leurs  mines  ;  quoique  enfin  le  nombre  des  exploitations  diri- 
gées contr.jirement  aux  vrais  principes  de  l'art  diminue 
de  jour  en  jour,  il  n'est  guère  possible  d'espérer  qu'on 
ne  verra  plus  le  renouvellement  de  ces  catastrophes  si  fatales 
au  mineur  el  à  la  suite  desquelles  l'homme  ne  peut  que  faire 
des  efforis  trop  souvent  impuissants  pour  secourir  ses  frères. 

§  6.  Moyens  à  tenter  pour  attmner  les  conséquences  des 
explosions.  — Ces  violentes  explosions  deviendront  sans  doute 
de  plus  en  plus  rares  ;  mais  on  ne  les  évitera  pas  entièrement. 
On  peut  se  demander  si  on  ne  parviendra  pas  à  les  limiter 
dans  leurs  effets  par  d'autres  moyens  que  ceux  qui  ont  été 
employés  jusqu'aujourd'hui.  Nous  allons  examiner  cette  ques- 
tion que  nous  ne  prétendons  pas  pouvoir  résoudre,  mais  sur 
laquelle  nous  croyons  d'autant  plus  utile  d'exposer  nos  idées 
qu'il  nous  semble  que  des  essais  dirigés  dans  cette  voie  pour- 
raient conduire  à  de  très-bons  résultats. 

flappelons  d'abord  en  peu  de  mots  les  effets  physiques  des 
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explosions  :  la  misse  oaz^use  en  déflagration  acquiert  subi- 
temeot  une  tension  momentanée  considérable;  elle  tend  à 
^'échapper  dans  tous  les  sens  et  se  précipite  par  conséquent 
(\aûs  chacune  des  voies  avec  lesquelles  elle  communique;  deux 
passages  au  moins  lui  sont  ouverts  ;  elle  les  suit  et  coupe  pour 
;iiosi  dire  le  courant  en  deux  parties  en  faisant  refluer  Tune 
Tcrs  l'oriGce  d'entrée  et  poussant  l'autre  avec  force  vers  l'ori- 
fice de  sortie.  Bientôt  le  vide  tend  à  se  former  par  suite  de  la 
coodenâalion  des  gaz  ou  des  vapeurs  ;  le  courant  renversé  se 
rc'lablil  dans  sa  direction  primitive  ;  l'autre  partie  adlue  en 
sens  contraire;  il  en  résulte  un  cboc  plus  ou  moins  considé- 
rable à  la  suite  duquel  l'équilibre  se  rétablit.  Si  le  moteur  n'a 
pas  été  détérioré  ;  si  les  portes  ne  sont  pas  brisées  ;  si  de.'; 
éboulements  n'ont  pas  déterminé  d'obstruction  ;  la  ventilation 
peut  reprendre  son  cours  ordinaire,  et  on  aura  l'espoir  de 
rappeler  à  la  vie  les  ouvriers  non  tués  sur  le  coup.  Huis,  pour 
peu  que  l'explosion  ait  été  forte,  que  Télat  général  de  l'aé- 
rage  et  la  disposition  de  la  mine  soient  vicieux,  il  est  bien  à 
craindre  que  la  violence  des  courants  et  des  cbocs  n'ait  occa- 
sionné des  dégâts  considérables  qui  amènent  Tinterruptiou 
plus  ou  moins  complète  de  la  circulation  de  l'air. 

Or,  il  est  un  moyen  que  nous  voudrions  voir  tenter  pour 
parer  à  ces  éventualités  :  c'est  d'arrêter  ou  de  diminuer  les 
effets  de  l'explosion  contre  le  courant ,  soit  au  moment  (11* 
l'expansion  de  la  masse  gazeuse,  soit  à  celui  de  la  formation 
du  vide,  et  de  favoriser  au  contraire  ceux  qui  agissent  dans 
le  sens  de  la  circulation  de  l'air. 

Ainsi,  qu'à  l'instant  même  où  la  masse  gazeuse  entre  eu 
déflagration,  le  passage  par  lequel  elle  communique  avec  la 
voie  d'entrée  de  l'air  se  ferme,  tandis  que  l'autre  reste  ou- 
vert :  les  produits  de  la  combustion  s'écouleront  vers  l'orilice 
de  sortie.  Çue  l'action  du  vide  qui  tend  à  se  former  ensuite 
rouvre  au  contraire  le  premier  de  ces  passages  et  ferme  le 
second  :  l'air  pur  viendra  remplir  la  capacité  où  l'accident  est 
arrivé,  ranimer  les  ouvriers  qui  ont  résisté  aux  premiers 


effets  de  la  détonalion,et  les  produits  de  h  combiistion^arré- 
tés  immédiatement  dans  leur  marche  rétroprade,  reprendront 
aussitôt  leur  libre  cours  vorslatmosplicre.  In  appel  énergique 
de  l'air  succédera  au  rétablissemenl  de  l'équilibre  dynamique, 
et  la  circulalion  ne  sera  pas  interrompue  parce  que  le  pas- 
sape  du  courant  dans  la  voie  de  sortie  se  rouvrira  par  l'effel 
même  des  dispositions  qui  auront  été"  prrses  en  prévision  de 
ces  événcmenls. 

Dans  la  snpposilion  que  l'on  eftt  les  moyens  de  régler  ainsi 
h  marche  de  l'explosion,  on  peut  se  demander  si  les  éboule- 
mcnls  seront  évités,  ou  si  mc^me  ils  ne  seront  pas  plus  à 
r.raindre,  ce  qu'on  pourrait  <?roire  de  prime  abord,  puisque 
tous  les  effets  de  l'explosion  se  trouvent  dirigés  sur  une  seule 
voie.  Mais  on  remarquera  que  les  causes  qui  tendent  à  pro- 
voquer les  ébouleinents  sont  principalement  les  chocs,  la  ren- 
contre de  deux  courants  impétueux  marchant  en  sens  inverse 
et  la  formation  de  tourbillons,  et  que  ces  causes  seraient 
évitées  ou  tempérées  par  Tiipplication  de  ces  moyens.  Il  y 
aurait  cerlïiinoment  encore  des  chocs;  mais  les  plu.s  violents 
s'exerceraient  contre  des  parties  connnes  d'avance,  auxquelles 
on  pourrait  donner  toute  la  solidité  nécessaire  pour  y  résister. 
Si  nous  ne  pouvons  assurer  qu'on  éviterait  les  éboulemenls, 
nons  avons  tout  lieu  de  croire  cependant  que  les  chances  en 
seraient  considérablement  diminuées. 

Ces  éboiilements  seraient  d'ailleurs  bien  peu  probables 
dans  la  voie  d'entrée  de  l'air,  et  c'est  par  celte  voie  que  les 
ouvriers  se  sauvent,  ou  qu'on  se  porte  à  leur  secours.  Il  n'est 
en  outre  puère  à  présumer  que  ceux  qui  pourraient  se  déter- 
miner dans  la  voie  de  retour  arrêteraient  tout  à  fait  le  cou- 
rant dans  sa  marche. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que  l'on  circonscrirait  ainsi 
dans  (les  limites  aussi  étroites  que  Ion  voudrait  les  ex- 
plosions les  plus  fortes,  ou  du  moins  qu'on  en  préviendrait 
les  effets  les  plus  désastreux.  Il  faut  loulefois  supposer 
que    l'endroit    où    la    détonation    peut    se    produire   est 
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tonnu  d'avance;  or,  il  l'est  urdinairemenl  dans  les  mines. 

Par  quels  moyens  pourrait-on  arriver  à  fermer  ou  à  ouvrir 
en  temps  utile  les  deux  passages,  ou  plutôt  les  appareils  sui- 
te jeu  desquels  tout  doit  reposer  si  l'on  veut  passer  à  l'appli- 
estion  de  dos  idées? 

Quels  que  soient  ces  moyens,  il  est  certain  que  ce  doit  être 
la  force  de  l'eiplosion  elle-même  qui  manœuvre  les  organes 
nécessaires  pour  arriver  au  but  proposé. 

Cette  force  est  certainement  bien  capable  de  produire  un 
semblable  effet.  L'explo<<ioQ  détermine  à  l'instant  même  deux 
courants  violents  :  on  laisse  passer  librement  un  de  ces  cou- 
rante, on  donne  prise  à  l'autre  sur  une  porte  rabattue  au 
plafond  de  la  galerie  d'entrc'e;  celte  porte  se  ferme  et  arrête 
le  second  courant  dans  sa  marche.  Le  vide  se  forme  et  déter- 
luine  la  rentrée  de  l'air  ou  des  gaz  :  le  courant  rentrant  par 
U  galerie  d'introduction  de  l'air,  relève  la  porte  qui  reste  ou- 
Terle  par  l'eflet  de  contrepoids;  celui  qui  revient  p."tr  l,-i  voie 
•l'aërage  trouve  également  une  porte  rabattue  au  plafond  et 
<ur  laquelle  il  a  prise;  il  la  ferme  donc  et  les  gaz  délétères 
?onl  arri^tés  dans  leur  marche  rétrograde.  L'équilibre  se  ré- 
tablit; la  deuxième  porte  dont  nous  venons  de  parler  s'ouvre 
sous  l'action  de  contrepoids,  et  rien  n'interrompt  plus  la  cir- 
culation qui  reprend  sa  marche  normale. 

Au  lieu  d'une  porte  dans  chaque  voie  on  peut  en  avoir  deux, 
irois  ou  quatre  même,  pour  que,  si  l'une  est  brisée,  l'autre 
fasse  son  effet.  On  craindra  peut-être  que  les  contrepoids 
n'agissent  pas,  soit  pour  relever  l'une  des  portes,  soit  pour 
les  maintenir  ouvertes  lorsqu'elles  doivent  livrer  passage  au 
courant,  ^ous  ne  croyons  pas  cette  crainte  fondée.  En  tout 
cas,  on  pourrait  ménager  dans  les  portes,  ou  à  côté,  des  ou- 
tcrlures  suffisantes  pour  ne  pas  interrompre  le  courant  nor- 
mal après  le  rétablissement  de  l'équilibre,  et  non  assez 
grandes  pour  empêcher  leur  action  contre  les  courants  dé- 
terminés par  l'explosion  ;  car  il  est  à  remarquer  que  notre 
système,  supposé  bon  pour  le  cas  de  fermetures  liermt-liqnes 


«les  passades,  le  serait  encore  à  un  moindre dc[;ré,  il  est 
vrai,  lors  môme  que  ceux-ci  se  rédu iraient  à  des  dimen- 
sions très-petiles,  oii.  en  d'autres  termes,  n'ofTri nient,  au 
moment  de  \a  première  secousse  pour  l'un,  nu  moment 
de  1,1  form.'ition  du  vide  pour  l'autre,  que  des  ouvertures très- 
rélrccics.  Il  sulTit  que  l'obstacle  opposé  a  la  marche  de  l'ex- 
plosion dans  un  sens  soit  très-grand  relativement  aux  résis- 
tances naturelles  qui  lui  sont  offertes  dans  l'autre  sens. 

Ces  portes-  espèces  de  soupapes  de  sûreté,  pourraient  être 
renfermées  dans  des  appareils  en  fer  faciles  à  démonter  et  à 
établir  ensuite  avec  toute  la  stabilité  nécessaire  aux  points  où 
elles  seraient  appelées  à  fonctionner  en  cas  d'accident.  Il  serait 
peut-être  bon  de  donner  aux  appareils  entiers  un  certain  jeu 
contrarié  et  limité  par  de  forts  ressorts  pour  amortir  un  peu 
les  chocs  qu'ils  doivent  supporter  dans  la  méuie  circons- 
tance. 

La  question  posée  par  l'Académie,  en  IS^O,  serait  donc, 
indirectement,  résolue  par  notre  système,  si.  comme  nous 
l'espérons,  l'expérience  démontrait  qu'il  est  applicable. 

C.  RESU.MÉ  ET  CO.NCLUSION. 

5  c.  —  Notre  notice,  considérée  sous  le  point  de  vue  de 
la  ventilation  des  mines  à  grisou,  peut  se  résumer  comme 
suit  : 

On  évite,  pur  l'observation  aussi  rigoureuse  que  possible  des 
règks  de  l'art-,  la  formation  des  mélanges  détonants. 

Muni  de  la  lampe  de  sûreté  on  constate,  par  une  surveil- 
lance des  plus  attentives,  l'état  de  l'aérage  de  toutes  les  par- 
lies  de  la  mine. 

Si,  malgré  les  soins  apportés  à  la  ventilation,  il  se  forme 
en  quelque  point  des  mélanges  inflammables,  on  fait  retirer 
les  ouvriers  qui  y  sont  occupés,  et  on  active  l'aérage  en  ce 
point. 
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Hais  une  irruption  subite  de  grisou  peut  rendre  le  mélange 
noQ-seniement  inflammable,  mais  encore  détonant;  c'est 
pourquoi  on  accordera  la  préférence  à  la  lampe  de  sûreté  de 
1.  lueseler. 

Malgré  tout,  un  coup  de  feu  peut  éclater  ;  si  les  travaux 
sont  en  bon  état,  il  est  probable  que  ses  effets  seront  très- 
limités.  On  pourra  peut-être  les  circonscrire ,  dans  tous  les 
cas,  par  des  moyens  basés  sur  le  principe  indiqué  par  l'au- 
teur de  cette  notice. 

Mons,  le  10  juillet  1856. 
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POUTRES  EIV  TREILLIS, 


rut  M.  G.-A.  DE  CLERCQ , 


•  O0S-1ll6iNIKf  •    DES    POMS    BT    ClIttiSliES 


Il  s'est  maoifcsté  depuis  quelque  temps  une  tendance  assez 
prononce'e  à  employer  d.'ins  les  constructions  des  longerons 
en  fer  laminé  ,  à  section  en  double  T,  dans  lesquels  la  iier- 
?iire  verticale  est  composée  de  deux  systèmes  de  bandes 
étroites^  parallèles  entre  elles  dans  cbaqtie  système  et  se 
croisant  d'un  système  à  l'autre  de  façon  à  former  un 
treillis. 

La  substitution  de  ce  treillis  à  la  feuille  pleine  primilive- 
inent  employée,  parait  avoir  eu  pour  principal  motif  le  désir 
de  remédier  à  laspect  lourd  et  dis[jracieux  des  poutres  à 
nervure  pleine,  d'une  hauteur  un  peu  considérable. 

Ce  résultat  a  été  atteint  et  la  poutre  en  treillis  parait  plus 
légère  que  la  poutre  en  lùle  pleine ,  qui,  malgré  sa  lé[;èreté 
réelle,  semblait  souvent  pour  l'œil  dépasser  les  exigences  de 
la  stabilité.  Hais  cette  diminution  apparente  de  force  n'esl- 
elle  pas  la  conséquence  d'une  diminution  réelle  de  la  résis- 
tance et  ne  présente-t-ellc  pas  des  inconvénients? 
Cette  question  nous  a  paru  mériter  d'être  examinée:  d'au- 
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tant  plus  que ,  mettant  en  évidence  le  rôle  que  joueat  les 
bandes  d'un  treillis,  une  recherche  diriçce  en  ce  sens  doit,  si 
elle  aboutit,  avoir  pour  conséquence  de  déterminer  le  mode 
de  liaison  le  plus  propre  à  établir  la  solidarité  des  parties  su- 
périeures et  inférieures  des  poutres  eu  double  T. 


le  principal  obstacle  à  l'examen  du  rôle  que  jouent  les 
barres  d'un  treillis  réside  dans  la  discontinuité  de  la  liaison 
que  ces  barres  établissent  ;  mais  cet  obstacle  peut  être  écarté 
et,  en  considérant  une  pièce  dans  laquelle  la  liaison,  on  ta  so- 
lidarité, serait  établie  d'une  manière  complète  et  continue,  on 
peut  arriver  à  des  résultats  simples  et  en  déduire  ensuite  un 
certain  nombre  de  conséquences  applicables  au  cas  du  treillis. 

Telle  est,  du  moins,  la  marche  qui  nous  a  paru  la  plus 
facile. 

Considérons  donc  une  pièce  dont  toutes  les  parties  soient 
parfaitement  solidaires  et  admettons  d'abord,  pour  plus  de 
simplicité,  que  celte  pièce  fléchisse  suivant  un  arc  de  cercle 
et  que  Taxe  neutre  mn  passe  à  égale  distance  des  faces  supé- 
rieure  et  inférieure  de  la  pièce. 


M 


,N 


m 


M'. 


N' 


Sur  une  des  faces  verticales  de  cette  pièce  traçons,  avant 
la  flexion,  une  droite  ab  et  voyons  ce  que  cette  droite  de- 
viendra après  ta  flexion. 

Remarquons  que,  si  la  solidarité  est  complète  entre  les 
parties  iMiN  ei  M'N',  toutes  les  normales  aux  lignes  MN  et 
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MIS'  restent  normales  après   la  flexion  et  forment  ainsi 
les  rayons  d'un  cercle  dont  le  centre  est  le  centre  de  cour- 
bure de  la  pièce;   de  plus,  ces  normales  conservent  leurs 
longueurs,  c'est-à-dire  que  tous  les  points  de  ces  normales 
restent  invariablement  aux  mêmes  distances  des  faces  MN  et 
M'iN'  de  la  pièce  fléchie;  or,  les  points  de  la  droite  ab  appar- 
tiennent à  la  fois  à  cette  droite  et  aux  normales,  donc  tous 
les  points  de  la  droite  ab  conserveront  respectivement,  après 
Il  flexion,  les  mêmes  distances  aux  arcs  de  cercle  MiN  et  M'N' 
qu'ils  avaient  avant  la  flexion  :  d'où  il  suit  que  la  ligne  ab 
deviendra  une  ligne  courbe  dont  Tequation  difftirentietle,  en 
coordonnées  polaires,  sera  de  la  forme 

dans  bquelie  R  est  le  rayon  vecteur,  C  une  constante  à  déler- 
miner,  et  a  l'angle  que  le  rayon  vecteur  fait  avec  une  droite 
6xe,  aussi  à  déterminer. 


4r 


L'origine  des  coordonnées   polaires  e'tant  au  centre  de 
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courbure  de  la  pifice  MNM'N',  si  l'on  intègre  celle  équation 
en  posant  pour  condilion  que  «  ^  0  pour  R=  0, 
on  aura 

R=C«. 

Désignons  par  R,  et  R.Ies  rayons  vecteurs  correspondants 
aux  points  a  et  6,  nous  aurons  en  appelant  «,  et«,  les  angles 
correspondants  à  ces  rayons 


d'où 


R -R,=C  (-.—.), 


mais  R,  —  R,  est  égal  à  ta  hauteur  de  la  pièce  que  nous 
appelerons  A,  donc  on  a 

Si  l'on  remarque  maintenant  que  l'axe  neutre  ne  change 
pas  de  longueur  par  suite  de  la  flexion,  ou  trouvera  que  l'arc 
de  cercle  PQ  est  égal  à  la  projection  horizontale  de  la  ligne 
droite  a/;  avant  la  flexion;  et,  en  désignant  par  &  cette  lon- 
gueur, on  aura  : 

b 


r  étant  le  rayon  de  courbure  de  l'axe  neutre. 
Cette  équation,  avec  la  précédente,  donne 


et  l'équation  de  la  courbe  devient 
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Pour  R=r  on  a  A=rr,  relation  qui  détermine  Tangle  A 

qae  le  rayon  OK  fait  avec  la  droite  fixe  et  par  suite  la  position 
de  cette  droite  OV,  à  partir  de  laquelle  les  angles  *  sont 
cooptés. 

On  peut  facilement  déterminer  la  valeur  des  angles  «,  et«,; 
en  effet 


"        2    ' 

d'on 

^         <!>^ 

-.+•.=2^, 

et  l'on  a  trouvé 

h 

On  peut  donc  tirer  de 

ces  deux  équations  les  valeurs 

--(1^/,) 

•       \h    ■irl 

--  La  courbe  a6,  qui  porte  le  nom  de  spirale  d'Arcbimède. 
est  maintenant  complètement  déterminée  dans  toutes  ses 
parties.  Examinons  ce  qui  se  passe  dans  cette  courbe. 


Fo  élément  d$  de  la  courbe  ab  a  pour  expression 
ou 

La  fatigue  de  cet  élément,  résultant  du  changement  de 

TOM  XT.  17. 
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long;ueur  du  rayon  vecteur  passant  de  la  valeur  R  à  la  valeur 
R\  à  laquelle  correspond  Tangle  «'  donné  par  Tëquation 

R=-^-, 
sera  par  conséquent  donnée  par  ia  formule 


ils~ds'     |/H+*'_|/i-,-^'» 


ils 


=1- 


l/i+-" 


J/1+-* 


\/i  +  > 


Si,  au  lieu  de  partir  d'une  pièce  courbe  pour  arriver  à  la 
même  pièce  d'une  courbure  diffe'rente,  on  partait  d'une  pièce 
droite  pour  arriver  à  une  pièce  courbe,  il  sufllrait  de  faire 
dans  cette  expression 

6 

valeur  qui  correspond  au  cas  où  R  et  r  acquièrent  en  même 
temps  la  valeur  in&nie  correspondante  à  une  pièce  droite. 

On  aura  donc  pour  la  fatigue  re'sultant  du  changement  de 
longueur  dû  à  la  courbure  d'un  élément  quelconque  de  la  li- 
gne nb  primitivement  droite 


ds 


ou,  ce  qui  revient  au  m^ine 


ds  —  ds'  ^^  _   k"!  +  -* 


\/-i; 


fh  —  ds' 
ds 


et  l'on  voit  immédiatement  que  pour  R^r,  c'est-à-dire  à  Ui 
rencontre  de  l'axe  neutre,  lecbanjjemenl  de  longueur  sera 
nul. 
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On  Toit  anssi,  dans  cette  expression,  que,  tant  que  R  est 
phu  petit  que  r,  la  fatigue  résultant  du  changement  de  lon- 
peor  sera  positive,  et  que  sa  plus  grande  valeur  répondra 
à  ia  plus  petite  valeur  de  R ,  c'est-à-dire  au  point  a,  pour 
lequel 

et  l'on  aura  pour  expression  de  la  plus  grande  fatigue  résul- 
tant de  la  compression 

v/;7:ft)'" 

De  même,  on  aura  pour  expression  de  la  plu)  grande  fa- 
tigue correspondante  à  l'extension  au  point  6 


v/..4:.(-.ii" 


La  courbe  ab  est  donc  comprimée  au-dessus  de  l'axe 
neutre  et  étendue  au-dessous,  mais  la  fatigue  maximum  cor- 
ntpondante  à  la  compression  est  toujours  plus  petite  que  celle 
qm  correspond  à  Fextension,  car  il  serait  aisé  de  démontrer 
que  tant  que  k  est  positif  on  a 


,_v^ii!^/N/iil^ 


6J  (r  -f  ky       (') 


n/-|:    \  V-^ 


{■}  L'inéfaUté  doit  4tre  potée  en  cbangeant  |e  signe  de  la  compreiiion  qui  et  t 
donate  n<gaUKmeni. 
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Eq  remarquant  qu'il  en  serait  de  même  pour  les  change- 
ments de  longueur  de  tous  les  points  de  la  courbe  ab,  pris 
syraélrjqueinent  de  part  et  d'autre  de  l'axe  neutre,  on  peut 
dire,  en  généralisant  le  résultat  précédent,  que  le  résultat 
total  de  la  flexion,  sur  la  ligne  primiliveoient  droite  ab,  sera 
un  allongement  ('). 


^>}  Ce  ritullat  eit  diaoïttralement  oppoié  à  celui  que  l'on  obtient  quand  on 
«appose  que  les  droites,  telles  nveab,  restent  droites  aprii  la  Beiion.  En  effet 
on  a,  avaai  la  Heiioo,  , 

e(  eo  appelant  a,b,  la  longueur  que  prendrait  la  droite  ab,  ti  elle  reliait  droite 
aprit  la  flexion,  on  aurait. 

(a,6,)t=R,J-)-B,»-2R,B,  cos  - 

«0  désignant  par  ^  l'angle  desdeux  rayons  vecteur*  extrâmes. 

Hemplaçant  Ri  par  sa  valeur  R|-|-A  on  a 

(a,6,)»=i2Ri(Ri+A)  (1-coi  ff>-f-A' 
et  posant  l'inisalité 


on  trouve 

*«  ^  9B,(R,  H-A)  (!  -cosff) 

mais,  l'angle  2  «l  toujours  très-petit,  donc  dans  le  divcloitiictnent  d«  cos  , 


cos  i 


I.2.3.*        l.3.5.i.5.e 


+ 


on  pourra,  satii  grande  erreur,  l'arrStcr  après  le  3""  lermej  on  aura  d'ailleurs 
pris  ainsi  udc  râleur  ite  coi  C  un  peu  trop  petite,  cl, par  conséquent,  si,  apr4t 
la  subsUtutioo  3  cos  â  de  la  valeur 

cos  *  =  1 

•         l.ï 

00  trouve  que  le  premier  membre  de  l'inégalité  est  plus  grand  que  l« second; 
i  plut  forte  raison  cela  aura-t-il  lieu  en  réaliM.  Po«oa«  donc 


b> 


^ 


5B,(R,  +  *)  ' 


«"  ^  "i  (H|  +  A)  ■ 
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—  Le  changement  de  longueur  de  la  ligne  ab  étant  déter- 
mloé,  Dous  allons  déduire  de  Tcq nation  de  la  courbe  diverses 
autres  quantités,  qui  achèveront  d'indiquer  le  rôle  que  jouent 
les  courbes  de  ce  genre.  Commençons  par  le  rayon  de  cour- 
bure. 

Ce  rayon  r  est  donné,  en  coordonne'cs  polaires,  par  l'équa- 

liOD 


substituant  à  j- et -j-j- leurs  valeurs,  tirées  de  l'ëqua- 

UK  (Itt 

lion  de  la  courbe,  on  arrive  à  Texpressioa  : 

/.VV/, 


i"--^! 


00  voit  dans  cette  formule  que  f  diminue  avec  R  cl  l'on  en 
conclut  que  le  rayon  de  courbure  minimuni  correspond  au 


6  :»:•■  Bi  +  4--'  * 


b' 


^  !iabiii(oin(  cette  râleur  de  '  dani  rioégalitf,  on  en  Ure 


("•+t) 


(I  l'on  volt  que  a6et(  toujours  plus  grand  que  ajbi. 

Oq  toiI  donc  qu'il  ei(  utile  de  se  pnïoccuper  de  la  courbure  dei  barrea  d'un 

eillii.  puisque  celte  courbure  diîmonlre  la  nécciallé  d'attacher  lei  cilrémitéi 

l(ri«ur*t  ilci  harrei,  dam  un  tysiàme  dont  la  llaUoa  lerail  établie  par  «les 

»ie«eide»croi(de  Saioc-Aoïlrii  placiei  dans  lea  Intervalleii  tandis  que 

ttoa  (uppaïait  que  les  barres  des  croix  de  Saint-André  restent  droitci,  oo  ic- 

~raiieoDdnit  A  une  conclusion  opporée. 
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poÎQt  OÙ  la  lifjne  ab  rencontre  la  partie  supérieure  de  la 
pièce  MN. 

—  Si  maintenant  on  appelle  S  l'ancle  que  la  tangente  en 
un  point  quelconque  de  la  courbe  fait  avec  le  rayon  vecteur, 
on  sait  que  cet  angle  est  donné  par  l'expression 


et  l'on  en  déduit  pour  la  courbe  nb. 


—  Les  diverses  formules  relatives  à  la  flexion  de  la  ligne 
(th  étant  connues  dans  le  cas  où  la  flesion  est  circulaire  ^  on 
peut  en  déduire  des  conséquences  qui  soient  applicables  au 
cas  où  la  courbure  de  la  pièce  MNM'N'  n'est  pas  uniforme. 

Eq  effet ,  lorsque  la  coui  bure  de  la  pièce  MNM'N'  varie, 
la  spirale  d'.lrchimède  se  transforme  en  une  courbe  du  même 
genre,  mais  dont  le  centre  polaire  se  déplace  suivant  la  dé- 
veloppée de  la  courbe  MNM'N';  et  l'on  voit  immédiatement 
que,  pour  chaque  point  de  la  nouvelle  courbe,  la  spirale 
(l'Archimède,  déterminée  par  le  rayon  de  courbure  r  de  l'axe 
neutre  mn,  passant  par  ce  point,  aura  un  contact  du  second 
ordre  avec  la  courbe  ah. 

Il  suit  de  là  que,  pour  un  point  quelconque  de  la  courbe  a6, 
on  pourra  toujours  déduire,  de  l'équation  de  la  spirale  oscu- 
latrice,  les  valeurs  de  ds,  r  et  C,  c'est-à-dire  de  l'élément  de  la 
courbe,  de  son  rayon  de  courbure  et  de  l'angle  que  fait  s« 
tangente  avec  son  rayon  vecteur. 

Les  formules  précédentes  sont  donc  applicables  à  tous  les 
cas,  si  l'on  a  soin  de  donner  à  r  une  valeur  convenable. 

— Cela  posé,  imaginons  deux  systèmes  de  lignes  parallèles 


pouTiies  EN  TneiLus. 


207 


d  Clément  espacées^  telks  que  ab  et  a'b'  primitivemenl 
droites  et  înciiDëes,  en  sens  inverses,  de  la  même  quantité. 


a    a    un 


S   a     a     u 


N 


h    b     b     h     h 


b'    b'   b'    b'  b- 


■N' 


On  voit  d'abord  que,  en  un  poiul  quelconque  de  croise- 
'œent,  les  lignes  de  chacun  des  systèmes  auront,  quelle  que 
soit  la  courbure  générale  que  l'on  donne  à  MNM'IV',  des  cour- 
bes osculatrices  identiques;  et,  par  conséquent,  que  les 
chaaj^ements  de  longueur,  les  rayons  de  courbure  et  les 
angles  que  les  tangentes  font  avec  le  rayon  vecteur,  commun 
eoce  point  aux  deux  courbes  tA,  a'b'.  auront  la  même  va- 
leur. 

Si  l'on  se  reporte  à  la  valeur 

tanc.=^^ 

OD  en  conclut  que  pour  R=i-  c'est-à-dire,  sur  l'axe  neutre 

mn.  la  valeur  de  tang  S  est  égale  à  -7-  et  que  ,  par  consé- 

juent,  sur  l'axe  neutre,  l'angle  que  formaient  les  droites  ab. 
y,  avant  laflexion,nevarie  pas  par  suite  decctte  flexion.  Au 
tsus  de  l'axe  neutre  l'angle  des  droites  est  diminué ,  et  il 
augmenté  au  dessous. 
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Si  l'on  considère  un  rayon  vecteur  quelconque,  les  spirales 
d'Archimède,  osculatrices  aux  points  de  rencontre  S  et  T  de» 
courbes  fi6,  fl'6'  avec  les  parties  supérieure  et  inférieure  de 
la  pièce  MNM'N',  auront  la  même  équation,  puisque  pour 
ces  points  la  valeur  de  r  est  la  ménie  ;  il  en  re'sulte  que  ce 
qui  a  été  dit  pour  les  points  extrêmes  a  et  6  d'une  même 
courbe  dans  le  cas  de  la  flexion  circulaire  sera  vrai,  pour 
toute  autre  flexion,  relativement  aux  points  S  et  T,  c'est-à- 
dire,  que  le  rapport  du  cliancemeot  de  longueur  à  la  longueur 
primitive  sera  plus  {jrand  au  point  T  qu'au  point  S  et  que  si 
le  premier  est  désiijaé  par  l'expression  trouvée 


i  — 


î.'Ht) 


l'autre  aura  pour  valeur  négative 


I  + 


b' 


Pour  le  même  motif  le  rayon  de  courbure  des  lignes  ab 
et  a'it'  étant  au  point  S  donné  par  la  formule 


h  y     /.Vj'/. 


ir-Tj  +  n^l 


r  =: 
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le  rayon  Je  courbure  en  T  ^era 


■209 


*•  = — r= r-Ti Ti-ir 


et.  <le  tous  les  points  situe's  sur  le  rayon  vecteur  entre  S  et  T, 
le  point  S  sera  celui  pour  lequel  le  rayon  de  courbure  sera 
le  plus  petit. 


—Ces  préliminaires  établis,  on  peut  comparer,  à  l'aide  des 
formules,  les  falipues  e'prouvées  parles  barres  d'un  Ireillis  et. 
celles  éprouvées  par  les  lisses  supérieure  et  inférieure  d'une 
poutre  à  section  en  double  T. 

A  cet  effet  nous  supposerons  d'abord  que,  l'axe  neutre  res- 
tant au  milieu  de  l'intervalle  ST,  la  solidarité  entre  les  par- 
lies  supérieures  et  inférieures  soit  parfaitement  établie  par 
les  barres  du  treillis,  et  que  ces  barres  soient  suffisamment 
rapprochées  pour  que  la  courbe  qu'affecte  chacune  d'elles 
puisse  être  considérée  comme  se  confondant  avec  celle  qu'af- 
fecterait une  droite  analogue  tracée  sur  une  poutre  pleine. 

Dès  lors  il  suffira,  pour  déterminer  la  fatigue  niaj:imum 
(le  la  fibre  des  centres  de  (jravilé  d'une  barre  du  treillis,  due 
30  changeraenl  de  longueur  de  cette  fibre,  de  reprendre  la 
formule 


ds  —  ds' 
ds 


V 


1  -h 


6*  R' 
h'  r' 


I  -I- 


l  d'introduire  dans  celte  expression  la  valeur  de  R  corres- 
pondante à  la  partie  inférieure  de  la  pièce  MfVM'N'. 

Remarquons,  au  lieu  de  faire  cette  substitution,  que. 
il  ft  représente  le  plus  grand  changement  de  longueur  subi 


«mues  itti  rt^y.  fid.   -  t.  xt. 


1$ 


240  coNSTnucTi 

par  la  pièce  principale  et  rapporté  à  l'unilé  de  lougueur,  on  doil 
avoir 

h  h 

et  pour  la  valeur  de  R  correspondaDle  au  point  T 

Si  l'OD  remplace  R  et  r  par  ces  valeurs  et  si^  en  même 
temps  que  l'on  doune  à  ^  la  valeur  limite  0,0006,  on  suppose 
6  =  /t,  c'est-à-dire  que  les  barres  du  treillis  soient  primiti- 
vement inclinées  à  ili°  sur  les  droites  MN  et  M'IS',  on  trouve 
pour  le  point  T  : 

da  —  ds' 


ds 


=  —  0,00030013 


Pour  le  point  S  on  trouverait  ; 
ds  —  ds' 


d$ 


==  +  0,00029906. 


On  voit  donc  que  la  plus  grande  fatiguedueauchungement 
de  longueur  par  extension  de  la  flbre  centrale  des  barres  du 
treillis  est  environ  la  moitié  de  celle  qui  correspond  aux  lisses 
supérieure  et  inférieure.  Donc,  si  la  solidarité  était  parfai- 
tement établie,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  se  préoccuper  de  la 
Tatigue  des  barres  du  treillis,  provenant  de  leur  extension, 
lorsque  les  lisses  supérieure  et  inférieure  ont  été  convena- 
blement déterminées.  —  On  va  voir  que  la  fatigue  résultant 
de  la  courbure  du  treillis  est  très-faible  relativement  à  celle 
qui  provient  de  rallongement  de  lu  tibre  centrale. 

Eu  effet  le  l'ayoa  de  courbure  minimum  a  pour  expression 

M*  ^  i^V/. 
Tj  -^  h') 

h'r' 


r  — 


r—  —     +-2-r. 


n 


'Jft 

D'sprés  celle  valeur  de  t  on  doit  reconnaître  que  la  cour- 
bure maximum  des  barres  du  treillis  est  très-peu  supérieure 
à  celle  des  lisses  supérieure  et  inférieure  de  la  pièce  et, 
comme  la  hauteur  des  barres  dit  treillis  est  toujours  très- 
faible  par  rapport  à  la  hauteur  h  de  la  poutre  MNM'N',  il  en 
résulte  que  la  part  de  la  falijjue  du  treillis,  due  à  sa  cour- 
bure, esl  d'ordinaire  négligeable  vis-à-vis  de  celle  qui  est 
«lue  à  l'ollonçemenl  de  sa  fibre  centrale,  puisque  nous  avons 
'u  que  celle-ci  est  la  moitié  environ  de  la  falt[fue  des  par- 
ties sapérieure  et  inférieure  de  la  pièce  principale. 

Od  reste  donc  dans  les  termes,  posés  précédemment,  qui 
établissent  que,  lorsque  la  solidarité  e$l  complète,  les  barres  du 
trtiUiiç  inclinées  à  45°  seront  toujours  assez  résistantes  lorsque 
fti  lisses  MN  et  M'iN'  auront  été  com^enablement  déterminées. 

—  Examinons  maintenant  ce  qui  arriverait  si  la  solidarité 
n'était  pas  complète. 

Pour  procéder  à  cet  examen,  détruisons  la  solidarité  d'une 
Ciçoo  «impie.  Supposons,  par  exempte,  que  les  normales  aux 
faces  supérieure  et  inférieure  de  la  pièce  MNM'N'  restent 
florrasies  et  qu'elles  changent  seulement  de  longueur  par 
Mite  de  l'action  de  TelTorl  généralement  connu  sous  le  nom 
A'effort  tranchant. 

Beprésenlons  la  nouvelle  h;uiteur  de  la  poutre  par  /*'  et 
nommons  R'  et  t^  le  rayon  vecteur  de  la  spirale  el  le  rayon 


2t9 
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de  courbure  de  l'axe  neutre  mn;  nous  aurons  en  nous  ser- 
vant des  formules  connues 


rfs  -ds'       ,       V 


l  + 


A"  r" 


1  + 


/i* 


Supposons,  ce  (jui  est  une  hypolhèse  de  nature  à  diminuer 
les  résultats  auxqueb  nous  arriverons,  que  la  fatigue  des 
lisses  supérieure  el  inférieure  n'ait  pas  changé  par  suite 
de  la  diminution  de  hauteur  de  la  pièce  MNM'N',  ou  en 
d'autres  termes  posons 


pour  le  point  T 
et 


fc'  =  -^  =  0,0006 
h' 


R'  =  .j-<  (i  -  f^') 

pour  le  point  S.  \ 

Supposons  en  outre  b=h  (on  sait  (')  que  c'est  pour  b=h  que 
l'eiïet  de  l'effort  tranchant  est  ie plus  faible,  puisquec'est  pour 
celte  disposition  que  la  quantité  de  matière  exposée  à  l'effort 
tranchant  est  la  plus  considérable),  nous  aurons  dans  ces 
conditions  pour  le  point  T,  qui  est  le  plus  fatigué, 


'"■'=,-     /'-^/T'"-'^^ 


Résolvons  cette  équation  par  rapport  à  ^  dans  l'hypo- 
thèse où 

dn  —  du' 
ds 


(<}.4nna(M  df»  travaux  pnOtict,  nouce  de  JJ    ringéoiem-  de»  pont»  el 
chauiiéeiCh.  ADdrie(,sur  le  «laduc  dWrtiuïDQei. 


rocmes  e?c  treillis. 
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fiUeiodrail  la  valeur  —  0,0006,  c'est-à-dire,  le  double  en- 
tiruD  de  celle  qui  coriespoud  à  la  soliJarilé  complète  et  nous 
mooi 

i  =  1,00054  O 

'l'on  l'on  voit  combien  est  faible  la  diminution  de  ii.iuteur  de 
la  pièce  M NM' IN' à  loqiielle  correspomi  une  ;iugmentation  de 
ia  fatigue  du  treillis,  dans  la  proportion  du  simple  au  double, 
Icela  dans  les  hypothèses  fiivoi-ables  de  la  conservation  des 
normales  et  de  la  faliyue  des  lisses  supérieure  et  inférieure 
^MH,  iM'iN'  de  la  pièce  principale. 

La  taleur  ^  ^  —  O,00OG  étaut  d'ailleurs  la  limite  de  lu 
fatigue  à  laquelle  peut  être  exposée  la  tôle,  on  pourrait  con- 
clure que,  dans  les  circonstances  ordinaires,  une  diminulioii 
de  0.0003  i  de  la  hauteur  suffirait  pour  compromettre  les 
brres  d*an  treillis. 

—  De  tout  ce  qui  précède  résulte,  croyons-nous,  la  néoes- 
ilé absolue  de  maintenir  énergiquement  la  distance  des  lisses 
supérieure  et  inférieure  des  poulres  en  treillis,  et  il  semble 
pmilent  de  ne  pas  toujours  compter  uniquement  sur  les  bar- 
res courbes  du  treillis  pour  atteindre  ce  résultat.  Lorsque 
loD  emploie  des  poutres  d'une  hauteur  un  peu  considérable, 

>  ajouterait  inconteslubleinent  à  la  stabilité  en  introduisant 
ie  distance  en  distance  dans  la  nervure,  des  parties  pleines, 
(loDl  la  résistance  à  la  compression  serait  assez  grande  pour 
résister  d'une  manière  clficace  à  i  ellort  tranchant. 

Les  coosidératioos  qui  précédent  sont  également  applica- 


''  Pour  le*  points  leU  que  S  o(i  le  LrelUh  e»t  coiuprimé,  Oa  trouve  dan*  lei 

^7=0.9SI83993. 

c'iit-l-dirc  i|ue,  «laot  let  ronclilion.t  oii  nous  nom  sotninei  plic<^i,  l.i  liauleur 

'J«  la  pièce  derrall  augmenter  pour  q\ie  la  fatigue  augmenle,  cl  celle  fali^ir 

A-V 
oetieodralt  double  pour  im  cbangemcoi  <le — -  =0,0006007. 

h 

fonx  XT  1^ 


214  COHSTBtXTIONS. 

bles  d'ailleurs  aux  poutres  d-ins  lesquelles  la  nervure  est 
pleine,  lorsque  cette  nervure  n'est  pas  suffisante  pour  empê- 
cher le  rapprocliemcnt  des  parties  supérieures  et  inférieures 
et  elles  doivent  en(jajjer,  dans  les  pou  très  en  tôle  d'une  certaine 
hauteur,  à  employer  de  distance  en  distance  des  nervures 
de  renfort,  que  l'on  obtient  facilement  à  l'aide  de  cornières. 

£n(in  les  valeurs  du  rayon  de  courbure  et  de- 


ds 


mon- 


Irenl  que,  plus  le  rayon  de  courbure  r  de  la  pièce  MNM'N' 
est  petit,  plus  la  fiilijjiie  des  pièces  du  treillis  sera  grande;  il 
en  résulte  que  c'est  au  point  où  la  pièce  principale  est  le  plus 
fatiguée  qu'il  faut  aussi  prendre  les  plus  grandes  précautions 
pour  que  la  résistance  du  treillis  ne  soit  paa  détruite. 

Cette  dernière  observation,  qui  peut  paraître  superflue 
après  les  calculs  qui  précèdent,  a  néanmoins  son  importance 
par  suite  d'un  effet  qui  se  produit  dans  la  pratique,  lorsque 
la  solidarité  n'est  pas  établie  sufllsamment. 

tel  effet  consiste  en  ce  que  l'écrasement,  ou  le  renverse- 
ment des  normales,  apparaît  plus  considérable  aux  extrémités 
qu'au  milieu  d'une  pièce  chargée  uniformément  et  reposant 
sur  deux  appuis.  Mais ,  bien  que  ce  renversement  soit  plus 
considérable  à  mesure  que  i'on  approche  des  appuis,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  la  cause  qui  le  produit  agit  plus  éner- 
giquement  au  milieu  qu'en  tout  autre  point  ;  seulement,  en 
raison  de  la  symétrie,  les  effets  de  ces  causes  vont  eu  s'addi- 
tionnant,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  en  parlant  du  millea 
vers  les  extrémités  et  il  en  résulte  que  le  renversement  des 
normales  extrêmes  est  plus  grand  que  celui  des  autres ,  la 
normale  du  milieu  conservant  seule  sa  position  primitive. 

L'introduction, dans  la  nervure  verlicnledes  poutres-treillis 
en  double  T,  de  parties  très-résistantes  placées  de  distance 
en  distance,  nous  parait  d'autant  plus  recommandable  qu'il 
est  aisé  d'imaginer  des  dispositions  qui  ajouteraient  encore  à 
l'élégance  du  système. 

Bruxelles,  le  23  novembre  1856. 
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LEKOlîVEAU  MODE  D'EXTRACTIOÎV  ET  DE  TRIAGE 
DE  LA  nOLILLE, 

APPLIQUÉ  XVX  MINES  DU  GR^Sp.llORyV   DiiLCiijif); 
CM  M.  GABBIEL  GLÉPIN , 

I.ICiMIIIIII  CIVIL  US>  HIMlt^ 


Considdratious  gèmrales.  —  Dans  un  mémoire  publié  à 
Ihds,  en  18-44,  par  MM.  Boly,  Guibal  et  moi,  sur  un  voyage 
m  Anpielerre  entrepris,  l'année  précédente,  au  nom  et  aux 
ide  la  société  de  Commerce  de  Bruxelles  et  de  la  société 
lines  du  Grand-Iiornu.  nous  avons  fait  connaître  les  en- 
gins mis  en  usage  pour  Textraclion  de  la  houille  dans  les 
mines  les  plus  importantes  des  environs  de  Newcastle  el  de 
ilunderland. 

Ces  engins,  qui  portent  le  nom  de  cages  d'extraction,  re- 
[çoivenl  les  waggons  mêmes  qui  servent  au  Irunsport  inté- 
rrieur,  el  permettent  ainsi  d'obtenir  la  houille,  à  I.i  surface, 
[saos  subir  de  transvasement  au  bas  des  puîls  d'extraction , 
omme  cela  a  encore  lieu  dans  la  plupart  des  houillères  du 
juchant  de  Mons  où  Ton  fait  usage  de  tonneaux  de  grande 
buteur  appelés  cujfuls. 
Par  l'emploi  de  ces  cages,  le  déchet  sur  la  grosse  houille, 
jrtoul  lorsqu'elle  est  friable,  se  trouve  notablenaent  dimi- 
nué, laot  parce  qu'elle  arrive  an  jour  sans  être  remuée,  que 
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jusqu'à  la  naissance  du  terrain  crétacé  oquifère  qui  recouvre 
le  terrain  hoiiillcr.  Ses  parois,  dans  celte  première  partie^ 
sont  revêtues  d'une  rançonncrie  cylindrique  en  briques  dont 
le  diamètre  intérieur  est  de  2", 70.  Dans  la  seconde  partie. 
sur  50  mètres  de  profondeur,  existe  le  cuvelage  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  qui  forme  un  prisme  carré  de  l"',?^^  de 
côté,  constituant  ce  qu'on  appelle  le  niveau. 

Des  quatre  pans  de  ce  cuvelage,  deux  opposés  sont  restés 
sensiblement  dans  les  mômes  plans  verticaux,  le  mouvement 
des  pièces  de  bois  qui  les  composent,  produit  par  les  exploi- 
tations souterraines ,  nyant  eu  lieu  dans  ces  plans  mêmes. 
lais  le$  deux  autres,  correspondants  à  la  direction  des  assises 
du  terrain  houiller,  bien  qu'ayant  conservé  leur  parallélisme, 
sont  cependant  en  surplomb  l'un  sur  l'autre  de  O^.SS,  Taxe 
du  niveau  se  projetant  horizontalement  sur  une  longueur 
de  O^jS!^,  suivant  l'une  des  diagonales  de  la  base. 

Depuis  le  bas  du  niveau ,  c'est-à-dire  la  tête  du  terrain 
houiller,  jusqu'au  fond  du  puits,  les  parois  de  celui-ci  sont 
tantôt  formées  par  la  roche  vive,  et  tantôt  par  une  maçon- 
nerie en  briques.  La  forme  de  celle-ci,  qui  était  cylindrique 
a  l'origine,  s'est  considérablement  modifiée  depuis  lors,  sous 
l'influence  des  poussées  latérales  du  terrain,  et  la  section  du 
puits,  en  ces  points,  se  trouve  rétrécie,  de  telle  sorte  que 
son  diamètre,  qui  était  dans  le  principe  do  2"", 70,  n'est  plus 
aujourd'hui  que  de  2"', 30,  2'", 20  et  même  2",  1 3  par  places. 

Enfin,  les  SO  à  60  mètres  de  la  partie  inférieure  sont 
murailles  cylindriquementsur  un  di.imètre  intérieur  de S^iTO. 

Cages  d'ertractio}).  —  L'étroitesse  du  puits  n"  8  et  la  lon- 
gueur des  waggons  ou  chariots  qui  servent  au  transport  in- 
térieur, et  dont  la  capacité  ne  peut  guère  dépasser  4  hectoli- 
tres, pour  que  la  traction  en  «oit  facile  sur  le  sol  de  galeries 
basses  et  inclinées  à  l'horizon  d'environ  0,  10  et  même  42% 
telles  qu'elles  résultent  du  mode  d'exploitation  usité  dans  les 
mines  du  Couchant  de  Mons,  ne  me  permettaient  pas  de  con- 
struire des  cages  à  deux  étages,  pouvant  contenir  4  waggons, 
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semblables  à  celles  de  la  miac  du  Grand-liellon,  prés  de 
Suoi{erland,donl  nous  avons  donne  le  dessin,  NU.  Buly,Guibal 
flmoi,  dans  le  rapport  de  noire  voyage  en  Anglelerre. 

Il  û'y  avait  donc  possibilité  d'employer  que  des  cages  d'une 
loo(;ueur  moitié  moindre,  soit  à  deux,  soit  à  quatre  étage», 
rrorermanl  dans  le  premier  cas  deux,  el  dans  le  second 
quatre  waggons. 

Les  cages  à  deux  étages  eussent  été  plus  simples,  plus  fa- 
ciles à  roanceavrer  et  à  guider,  eu  égard  à  leur  faible  hauteur. 
Hir  laquelle  devait  avoir  moins  d'indueûce  ta  sinuosité  de  l'axe 
h  paîls  ou  celle  des  lignes  de  guides  parallèles  qu'il  s'agis- 
«it  d'y  établir.  Mais  la  grnnde  profondeur  de  ce  dernier,  et 
l'impossibilité  où  nous  nous  Trouvions  d'imprimer  à  la  raa- 
chiae  motrice  et.  pur  suite,  aux  bobines  sur  lesquelles  s*en- 
roolent  les  câbles  d'extraction .  une  vitesse  dépassant  une 
certaine  limite,  même  en  diminuant  le  rapport  des  diamètres 

roues  d'engrenage  qui  était  ',  '.  'i  \  '.  i.  mobligèrenl  à 

iner  la  préférence  aux  cages  à  quatre  étages  qui,  seules, 
rtodaient  possible  une  extraction  journalière  de  3  à 
liectolitresdehoiiille,  aune  profonJeurde  ô3j  mètres. 

1'  i».'s  que  nous  avons  adoptées  satisfont  complètement  à 
loules  les  exigences  du  service,  et  leur  manœuvre,  par  suite 
de  la  disposition  des  appareils  accessoires  mis  en  usage,  est 
"  ■  et  aussi  rapide  que  pouvait  l'être  celle  de  cages 
: :!3  hautes,  bien  que  nous  ayons  i\ù,  pour  faciliter 
krtleeage  (soulèvement  de  la  cage)  au  fond  du  puits,  modi- 
fier le  rapport  des  diamètres  des  roues  d'engrenage,  en  le 
faisant  '. ',  ô  '.  t. 

Ces  cages  5ont  représentées  en  plan ,  élévation  et  coupe  , 
figures  1,2  et  3,  pi.  J  ('). 

Elles  se  composent  de  cinq  châssis  en  fer  laminé,  de  0"',01 
d'épaisseur  sur  O^.OT  de  hauteur,  assemblés  par  boulons  el 
écrous,  et  de  six  montants  en  fer  laminé,  de  4", 30  de  bau- 

I  pj»arhei  cilér«  dans  ce  mC-moirii  «ont  cellct  formaut  l'aUas  iatai  m 
plume. 
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leur,  0'",08  de  largeur  et  0™, 008  d'e'paisseur.  Quatre  de  ce 
montants,  furm.inl  les  an[;le$  ou  coins  des  cages,  sonL  de 
fers  à  T  qui  leur  donnent  une  grande  rigidité  et  une  graad| 
légèreté,  piir  suite  du  petit  nombre  de  pièces  qu'ils  oui 
permis  de  mettre  ea  œuvre  pour  les  composer.  .^H 

Les  quatre  châssis  inférieurs  portent  deux  rails  à  équ^m 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  sur  lesquels  on  place  les  cha 
riols  qui  doivent  être  élevés  à  b  surface  ou  descendus  ai 
fond  de  la  mine.  Ces  rails  sont  supportés,  au  milieu  de  leui 
longueur,  par  une  barre  transversale  de  fer  à  T,  (Ixée  aui 
faces  internes  des  ciiâssis  au  moyen  de  boulons  et  d'écrous 
Les  cbâssis  ont  {","20  de  longueur,  O^^SO  de  largeur  sui 
O'",05  de  hauteur,  et  divisent  les  cages  en  quatre  compartu 
ments  de  l^.OS  de  hauteur. 

A  l'origine,  les  faces  latérales  des  cages  étaient  garnies  d( 
tôle  de  0,001  dVpaisjeur,  pour  isoler  du  puits,  autant  qui 
possible,  les  ouvriers  qu'elles  renfermaient:  mais  comme  cq 
feuilles  de  tôle  mince  s'oxydaient  et  se  trouaient  très-rapide 
ment,  on  a  renoncé  à  leur  emploi,  et  l'on  y  a  substitué  de 
planches  en  orme  de  O^/iO  de  largeur  et  de  O^iOiO  d'épais 
seur,  fixées  dans  le  sens  de  leur  longueur,  au  moyen  di 
petits  boulons  à  écrous,  aux  montants  verticaux,  de  maaièn 
à  mettre  les  ouvriers,  qui  sont  assis  dans  les  chariots,  j 
l'abri  des  pierres  qui  pourraient  se  détacher  des  parois  d| 
puits,  en  venant  frapper  les  cages  par  ricochet.  Cette  sut 
stitution  a  mâmc  allégé  les  cages  de  08  kilogranfmcs, 
duisanl  leur  poids  à  ii'ili  kilogrammes. 

les  cages  sont,  en  outre,  recouvertes  d'un  chapeau  en  tù\ 
bombé  de  O^.OOôîi  d'épaisseur,  soutenu  par  des  arceaux  ei 
fer  fixés  aux  montants  verticaux  de  leurs  faces  latérales. 

Chaque  compartiment  est  muni,  par  devant  et  par  derrière 
d'ime  chcbc  â  charnière  A,A...  fixée  à  l'un  des  montanl 
d'angles,  de  manière  à  servir  d'arrôt,  lorsqu'elle  est  abaissée 
au  waggon  qu'il  renferme,  en  rempêchant  de  sortir  de  1 
cage  et  de  s'accrocher  aux  têtes  de  guides  interromi 
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romme  nous  te  montrerons  phis  loin,  en  face  des  recettes  du 

fond  et  du  jour. 

Cette  clicbe,  quelles  que  soient  sa  forme  et  sa  position,  est 

I      iodispensable  pour  maintenir  les  waggohs  en  place,  en  Us 

^pèmp^hant  de  tomber  au  fond  du  puils^  quand  les  (guides  ne 

"iODl  pas  situés,  comme  au  puits  n"  8  du  Crand-JIornu,  dans 

Ik  sens  longitudinal  des  cn|;es  où  ils  forment  eux-uiémos 
^stacle  à  la  sortie  des  wa^fjons. 
I  Dans  quelques  cbarbonna{;es  du  Couchant  de  Mous  où  l'on 
I  adapté  des  puides  latérnux  disposés  comme  ils  le  sont  eji 
iDgIeterre,  dans  les  mines  que  nous  avons  visitées,  on  a  eu 
plusieurs  fois  à  déplorer  la  perle  d'ouvriers  tombés  au  fond 
(les  puits,  avec  les  ch.'iriols  dans  lesquels  ils  se  trouvaient 
pljcés.  On  conçoit,  en  effet,  que  pour  qu'une  telte  catastrophe 
m\  possible,  il  suffît  que  les  ouvriers,  qui  font  le  service  des 
recettes,  oublient  de  fermer  ces  verrous  au  départ  de  la 
^Kflge;  car  alors,  par  suite  du  mouvement  que  prennent  les 
^Vbariots  sur  les  rails  qui  les  supportent,  mouvement  qui  a 
^■'aatant  plus  lieu  que  le  puits  est  plus  incliné,  aucun  obstacle 
"ne s'oppose  plus  à  la  sortie  des  wagffons  de  la  cage.  Miiis  . 
jien  de  pareil  ne  peut  se  produire  au  puits  n"  8,  par  suite  de 
I disposilioD  des  guides,  puisqu'ils  emprisonnent  eux-mêmes 
i  chariots  dans  la  cage,  absolument  comme  si  elle  ne  pos- 
dail  pas  de  clichés  ou  de  verrous. 
Ces  guides,  au  nombre  de  deux  pour  chaque  cage,  se  trou- 
ent saisis  par  trois  galets  ou  maios  de  fer  B,U,B.,  fixées 
BDlre  les  faces  antérieure  et  postérieure  dç  trois  châssis , 
moyen  de  boulous  et  d'écrous.  Ces  galets  laissent  entre 
met  les  faces  des  guides  un  jeu  de  0'°,014  à  0'"^043  qui 
trmet  à  la  cage  de  suivre  facilement,  sans  chocs  ni  frolle- 
Enis  nuisibles,  toutes  les  sinuosités  que  ceux-ci  peuvent 
senter  sur  toute  la  profondeur  du  puits. 
Cette  disposition  des  guides,  par  rapport  aux  orifices,  d'en- 
trée et  de  sortie  des  cages,  n'élait  encore  adoptée  dans  aucun 
^p  charbonnages  du  Couchant  de  lions,  quand  on  en  a  fuit 

^H  kUMAlEa   ntS   TRAT.   PtlIL.  —  T.    \T.  I$( 
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rnpplication  pour  la  première  fois  au  puits  n"  8  du  GranJ- 
Hornu.  et  l'on  voit,  pnr  ce  que  nous  Tenons  de  signaler,  de 
combien  elle  est  prefe'rable  à  la  disposition  importée  d'Angle- 
terre, qui  consiste  à  les  établir  laléralement. 

Au  puits  n"  8,  les  deux  châssis  inférieurs  des  cages  por- 
tent quatre  menlonnets  en  fonte,  qui  serrent  à  les  asseoir  sur 
des  taquets  établis  à  l'embouchure  du  puits,  lorsqu'on  veut 
extraire  les  waggons  que  renferment  ces  cages,  et  en  intro- 
duire d'autres  à  la  place,  ainsi  que  nous  le  montrerons  plus 
loin.  Ces  mentonnets,  que  j'ai  remplacés  plus  tard  par  de  sim- 
ples bourrelets  ou  renflements  pratiqués  dans  les  côtés  anté- 
rieurs et  postérieurs  des  châssis,  ont  rinconvénient  de  tendre 
à  faire  déverser  ceux-ci,  par  suite  de  chocs  trop  brusques  ré- 
sultant de  l'inattention  du  machiniste  quand  il  opère  la  des- 
cente de  la  cage  sur  les  taquets  de  réception.  J'ai  aussi, 
comme  on  le  verra  pour  le  puits  n°  12,  fait  faire  les  châssis 
des  cages  d'une  seule  pièce  et  en  bon  fer  battu  ;  car  ce  sont 
les  pariies  qui  reçoivent  le  plus  de  fatigue  sous  l'influeDce 
des  chocs  dont  il  vient  d'ôtre  question. 

Les  montants  verticaux  qui  forment  les  angles  de  ta  cage 
portent  à  leur  extrémité  supérieure  quatre  fortes  oreilles 
qui  y  sont  solidement  Gxées,  au  moyen  de  boulons  et  d'écrous 
en  fer  de  Suède  de  première  qualité.  C'est  à  ces  oreilles  que 
sont  adaptées  les  quatre  chaînettes  qui  servent  à  suspendre 
la  cage  au  câble  d'extraction.  Les  fig.  2  et  3,  pi.  I,  représen- 
tent le  système  d'accrocbement  employé. 

On  voit  que  les  deux  anneaux  qui  réunissent  deux  à  deux 
les  quatre  chaînettes  sont  eux-méaies  logés  dans  l'intérieur 
d'un  troisième,  suspendu  à  un  élrier  dont  la  jonction  avec 
l'œillet  de  l'anneau  que  porte  la  patte  ou  lâche  qui  termine 
le  câble,  a  lieu  au  moyen  d'un  fort  boulon  à  clavette.  Toutes 
ces  pièces  sont  en  fer  de  Suède  de  première  qualité  et  ont  des 
dimensions  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  sou|  le  rapport  de 
la  sécurité. 

Le  poids  de  la  cage  est  de  025  kilogrammes  :  celui  des 
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quatre  chariots  vides  qu'on  y  place,  d'environ  500  kilogram- 
tnes.et  celui  des  i6  à  17  liectolilres  de  houille,  élevés  au  jour 
lianj  ces  quatre  chariots,  d'environ  l.iOO  kilogrammes, 
quelquefois  un  peu  plus  et  quelquefois  un  peu  moins,  suivant 
la  deaiilé  de  la  houille. 

!  Les  cages  dont  nous  venons  de  donner  b  description  sont, 
liQiiqu'onlevoit,  Irès-légères.  Eh  bien,  maigre  cette  grande 
kgéreté,  on  n'y  remarque  j<)mais  la  moindre  vacillation, 
quelle»  que  soient  la  charge  qu'elles  supportent  et  la  vitesse 
iiec  laquelle  elles  circulent  dans  riiiLérieur  du  puils.  On  doit 
certainement  en  attribuer  la  cause  aux  fers  à  T,  irés-rigides, 
âoQl  leurs  angles  sont  formés. 
Une  cage  complète  avec  ses  quatre  chaînettes  coiite ,  à 
ilornu,  fr.  o6j,88  c.  répartis  comme  suit  : 


<  barres  de  fer  à  T  de  4'",3(li  de  lon;|;ueur  pesant 
lâUkil.  àfr.  0  Uc.  l'un 

8  rails  à  équerrc  pesant  li'O  kil.  ù  fr.  G  34  c.  l'un. 

Boulons  ,  li\le  pour  cou\  erturc ,  châssis  avec  tra- 
verses \youT  supporter  les  rails,  pesant  ensemble 
322  kil.  ù  fr.  0  26rj  c.  l'un 

i  mentonncls  en  fonte  |>csaiU  ensemble  8  kil.  À 
fr.  0  22  c 

fO",60  de  planches  en  orme  pesant  25  kil.  et  coû- 
tiiit 

Façon  des  charpentiers  pour  l'approppiation  de  ces 
planches 

Vaiû-d'œuvre  pour  le  montage  de  la  cage  .  ,  .  . 

Frais  généraux 

i  chaînettes  en  fer  de  Suède  pesant  30  kilog.  ù 
fr.  1  20  c.  l'un .  . 


fr. 


S3  80 
40  80 


Sn  33 


I   70 


fi  48 


Total. 


fr. 


5  29 

91  SO 

46  'i2 

36  00 

363,88 

Waggons  ou  chariots  élevés  par  les  cages,  —  Les  vases  qui 
ierfenl  à  ame^r  la  houille  du  fond  du  puits  à  la  surface,  sont 
les  petits  waggons  ou  chariots  dans  lesquels  elle  est  chargée 
lUx  tailles  ou  cbunliers  d'abattage,  dont  la  contenance  varie 


2â4  mnes. 

de  3  7  à  4  et  même  à  4  ^  hectolilres,  suivant  qu'iU  sont  ras 
nu  combles. 

Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  uns  sont  en  tOle,  et  les  autres 
en  bois. 

Les  premiers,  repre'sentés  ûq.  6,  7  et  8,  pi.  1^  ont  inté- 
rieuremet  l™il!2  de  longueur,  0'",6i  de  largeur  à  la  partie 
Mipérifiire,  0'",45  au  fond,  et  O^.K?  de  hauteur. 

Les  joues  latérales  et  les  faces  antérieure  et  poste'rieure  des 
caisses  sont  en  lôle  de  0'",{)0'2  d'épaisseur,  et  le  fond  en  tôlt* 
de  0™, 00:23.  Ce  fond  est  Rurni  extérieurement ,  au  dessus 
des  essieux,  de  frètes  en  fer  AEIO,  de  0",08  de  largeur  et 
0",004j  d'épaisseur,  dont  tes  extrémités  sont  repliées  contre 
les  faces  latérales  de  la  caisse  sur  une  hauteur  de  0'",40.  Elles 
sont  fixées  à  la  caisse  par  des  rivets,  el  les  angles  de  celle-ci 
sont  formes  intérieurement  de  cornières  en  fer  contre  les- 
(|uelles  sont  rivées  les  feuilles  de  lôle  qui  en  constituent  les 
parois.  Le  bord  supérieur  de  ta  caisse  est  garni  d'une  bande 
de  fer  d'une  seule  pièce,  dont  la  section  est  un  rectangle  de 
0",04  de  hauteur  sur  0'°,01  d'épaisseur,  qui  y  est  fixée  au 
moyen  de  rivets  écartés  de0"',12  à  O^.IS. 

La  paroi  antérieure  de  la  caisse  présente  une  échancrure 
ST'V,  fig.  7.  destinée  à  faciliter  le  chargement  à  bras  de  la 
grosse  houille. 

Les  essieux  sont  fixes  el  réunis  à  la  caisse  par  deux  brides 
en  fer  D,D..,  de  0'",04  de  largeur  et  (rfll2  d'épaisseur,  qui 
les  embras&ent  exactement,  et  dont  les  paltes  sont  boulon- 
nées avec  le  fond,  lesécrous  S,S,S...  étant  serrés  à  l'inté- 
rieur sur  une  petite  plaque  de  fer  servant  de  rondelle,  qui 
empêche  ainsi  le  déchirement  de  la  lôle. 

La  hauteur  de  l'emboitement  formé  par  ces  brides  est  de 
0"',047  à  0"*,049',  lundis  que  l'épaisseur  des  essieux,  dans  la 
partie  carrée  qu'elles  embrassent,  n'est  que  de  O^iO^S.  Il 
reste  donc,  entre  l'essieu  appliqué  contre  le  fond  du  waç- 
gon  et  la  bride,  un  jeu  deJ)"\OOS  à  ()'^,()07.  Ce  jeu  est  in- 
dispensable pour  éviter  le  déraillement  du  chariot  dans  le^ 
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courbes,  sur  les  galeries  descendantes^  lorsque,  par  suite 
du  ^oUement  du  mur  de  ces  galeries,  les  voies  ferrées  qui 
^^  y  MOI  établies  sont  plus  ou  moins  soulevées,  suit  d'un  cùte', 
^B  joit  de  laulre;  car  alors  les  essieux,  pouvant  s  élever  ou 
^P  s'jitMiiser  dans  l'intérieur  des  brides,  permettent  au  chariot 
~  déporter  toujours  sur  ses  quatre  roues,  là  où  les  deux  lignes 
(le  rails  qui  forment  la  voie  ne  sont  plus  dans  le  ruémc  plan. 
Les  essieux  sont  munis,  au  milieu  de  leur  longueur,  d'un 
petit  mentonnet  carré  ï,  de  0°',05  de  côté,  qui  les  rend  soli- 
dïires  avec  le  fond  de  la  caisse,  de  manière  à  éviter  tout 
mourement  transversal  de  Tun  p<jr  rapport  à  l'autre. 
Les  roues,  mobiles  sur  les  fusées  des  essieux,  sont  à 

I moyeux  patents,  ainsi  que  le  représente  la  Og.  iH.  pi.  I,  et 
tôt  0'',l2'2  de  diamètre,  non  compris  la  bauteur  du  rebord, 
qui  est  de  0"',0I5. 
Do  trou,  taraudé  dans  le  moyeu  et  fermé  par  une  petite 
tî»à  tête  carre'e  V,  sert  à  en  opérer  le  graissage,  qui  a  tou- 
jours lieu  à  la  surface  pour  éviter  les  pertes  d'tuiile. 

Ces  roues  sont  à  jours  circulaires,  dans  lesquels  le  sclau- 
oeur  ou  rouleur  engage,  en  les  f;iisanL  pénélrer  jusque  sous 
le  fond  de  la  caisse.de  courts  bâtons  pour  enrctyer  le  chariot, 
soit  partiellement,  soit  complètement,  a  la  descente  des  ga- 

tfcries  inclinées. 
Les  bandes  en  bois  G. G,  de  O^jOSS  à  0",03  d'ép.iisseur  . 
Hvées  contre  les  parois  antérieure  et  postérieure  de  la 
nisse,  permettent  au  sclauneur  de  retenir  plus  facilement  le 
chariot  dans  les  descentes,  en  y  appuyant  le  dos  et  les  mains, 
et  servent,  en  outre,  à  empêcher  le  grippement  des  guides  des 
cages,  par  les  liniuns  X.X  lixés  sous  le  fond  de  b  caisse,  et 
dont  elles  débordent  l'extrémité. 

Eoûn  l'un  des  limons,  celui  de  la  face  antérieure  du  chariot- 
porte  une  chaîne  à  crochet  de  U", 50  de  longueur,  qui  sert  à  le 
lier  à  d'autres  chariots,  pour  former  des  convois  sur  les  plans 
outomoteurs  ou  sur  les  galeries  p;ircournes  par  dos  chevaux, 
and  le  sclauneur  est  uttelé  au  churiot.  elle  est  accrocliée 


I!) 
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nu  |iiloii  1*  <k  Tune  des  faces  latérales  de  la  caisie^  el  ne 
pouLtiii  i^i^iier  la  niarcbe,  la  tiacLion  ctanl  opérée  sur  Taulre 
limuii. 

Un  chariol  complet,  tel  que  nous  veoons  de  le  décrire, 
pèse  157  1/2  kitog.,  et  coùte^  à  llornu  fi-.  65, 18  c.  répartis 
comme  suit  : 

1  misse  pn  lAlc  de  70kilog.,  n  fr.  0  5S  c.  Tun  .   .    fr.  38  30 

û  dcnii-lrains,  pensant  48  kiiog.,  à  fr.  0  56  c.  l'un  .  .  17  28 

18  kilo^r.  de  ferrures,  à  fr.  0  i^  c.  l'un 8  10 

rnontjigc  de  la  caisse  sur  le  train t  30 

ToTâL.  .  .  .  .65  <K 

Los  chariots  en  bois,  représentés  flgurcs9,  lOeUi,  pi.  1, 
no  dilTcrenl  des  précédents  qu'en  ce  que  la  caisse  est  en  bois 
an  lieu  d'ôtre  on  tôle.  Elle  est  formée  de  planches  de  bois 
Msnt'  de  ()"",(>'2*>  d'épaisseur  pour  les  parois  latérales ,  et  de 
0"",l)3  pour  le  fond  et  les  autres  faces.  Elle  est  armée  de 
frètes  eu  fer  el  liée  aux  essieux  de  la  même  manière  qu'une 
oiiiik!»*  t»u  tiMc. 

(lu  ol^<riot  en  bois  complet  pèse  li3  I  /i  kilo(j.  et  coûte 
fr,  4i  78  »\,  ivfvirlis  comme  suit  : 

i:«iiiit( fr.     5  70 

i  deuil  ir«ins 17  28 

H  kilogr.  de  fomins.  i  fr.  G  45  c  Too ♦   19  80 

Total il  78 

Im  obariots  en  bois  sont  préférables  aux  chariots  en  tôle, 
uon-seulement  parce  qu'ils  coûtent  moins  cher  et  sont  plus 
légers,  mais  parce  que  leur  entretien  est  moins  dispen- 
<lieux;  car  l'usure  et  la  déformation  des  caisses  en  bois,  sur- 
tout quand  on  fait  usage  de  plans  automoteurs  dans  l'inlé- 
rieur  des  mines,  exigent  des  réparations  moins  coûteuses  el 
plus  faciles  à  opérer  que  celles  des  caisses  en  tôle.  Il  arrive 
même  souvent  que  la  déformation  de  ces  dernières  est  telle 
qu'il  devient  impossible  de  les  réparer,  comme  cela  a  lieu,  par 
exemple,  lorsque  par  suite  de  rupture  des  chaînes  d'atliiche, 
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;ur  (les  pians  inclinés,  des  chariols  sonl  précipités  uvec  uof' 
Titense  considérable  vers  le  bas.  Les  caisses  en  lôte  sont  alors 
tellement  écrasées  el  décliirées,  qu'elles  n'ont  plus  guère  de 
^ileur  que  comme  vieille  ferraille.  Si.  au  contraire,  ce  sont 
des  caisses  en  bois,  il  ny  a,  pour  ainsi  dire,  de  perdu  que  la 
laleur  du  bois^  c'est-à-dire  celle  de  quelques  planches  de 
peu  d'importance,  les  ferrures  pouvant  être,  le  plus  souvent, 
retravaillées  de  manière  à  servir  à  la  conreclion  de  nouveaux 
ffjpçons. 

Le  seul  avanta(je  que  présentent  les  chariots  en  tôle  pour 

nos  puits  étroits,  c'est  que  leur  contenance  pour  la  même 

longueur  est  d'environ  4/16  plus  considérable  que  celle  de-* 

fhariots  en  bois;  mais  on  comprend  que  pour  des  puits  un 

peu  plus  grands  il  est  facile  de  faire  disparaître  cet  inconvé- 

nient  des  chariots  en  bois,  en  les  faisant  un  peu  plus  lon(;s. 

(uoi  qu'il  en  soit,  je  suis  tellement  convaincu  de  la  supério- 

^^  rite,  à  tous  autres  égards,  des  chariots  en  bois  sur  les  cha- 

^"  riols  en  tôle  que  nous  n'hésiterons  pas  à  nou*  servir  exclusi- 

rement  des  premiers,  aussitûl   que  les  seconds,  que  nous 

iTonsfait  construire  pour  essai,  seront  complètement  usés. 

L'iDspection  seule  des  cbiiïres  suivants  sulTit  pour  faire 

ressortir  la  différence  de  frais  d'entretien  de  ces  deux  sortes 

(ie  chariots  placés  dans  les  mdmes  conditions. 

Du  i*'mai  1854  au  i"  décembrede  la  mêmeannée,  le  trans- 
port intérieur  a  été  effectué,  aux  puits  n°*  8  et  12  du  Crand- 
llorûu,pur  123  chariots  en  bois  et  pur  iG7  chariots  en  tôle. 
^L    Or,  entre  ces  deux  époques,  on  a  eu  à  opérer  : 
^B    5id  réparations  de  chariots  en  lûle,  qui  ont  coûté  fr.  4.,9UI 
^p60  c,  et  137  réparations  de  chariols  en  bois  qui  ont  coulé 
fr.  I,8ÎS5  94  c. 
lu  d'autres  termes,  les  frais  d'entretien  et  de  réparations 

.      .             .      •            ..           .   -  1  fi'.iDOI  50c.        ,     ^_   _„ 
de  chaque  chariot  en  tole  ont  ele  de -^ =  ir.  Hv  35 

l«odis  que  ceux  de  chaque  chariot  en  bois,  pour  le  même 
laps  de  temps  et  les  m^^iiies  conditions,  n'ont  clé  que  de 


fr.  4HS»  94  c 


m^cs. 


s=fr.  Ib  09,  cesl-à-dir«  seulement  les  0,54 


1S3 

dn»  premier». 

Guidm  (tes  atijtn.  -7  Les  deux  lignes  de  guides,  entre  les- 
i|uollM»nl<*»«  chaque  cûge,  sont  situées,  comme  nous  l'avons 
dit,  dflii!)  le  Kcns  do  l'nxe  lonj^itudinal  de  celle-ci,  avec  un 
tto«rttMnenl  do  l"'.2(i,  c'est-à-dire  de  O.^iOS  plus  considera- 
bto  UUP  s»  Idtnjupur,  y  compris  l'épaisseur  de  ses  mains  de 
for.  Cou  O^.O^  rrprésontcnl  le  jeu  que  doit  avoir  la  cage 
«>nlri»  i»r<i  (tuidns,  pour  lui  permettre  d'en  suivre  facilement 
liMilo*  |o!i  »iu(iosilo$,  snn»  chocs  ni  frottements  nuisibles. 

ilinquf*  li|;nc  do  guides  est  composée  de  pièces  de  0',^^  de 
lon(|U(iur,  0»  ch«^no  Ac  première  qualilé,  à  vives  arêtes,  et 
pur  oou»i*queut  sans  nubier  ni  mauvais  nœuds,  et  parfaite- 
Miiuil  ilr^Hsues  âu  rabol.  Ces  pièces  sont  assemblées  par  traits 
do  lupiter,  sur  une  bauleur  de  O^iS»,  ainsi  que  le  repré- 
*int«la  fig.  17,  pi.  II. 

Elles  sont  boulonnées,  de  2"',îi0  en  '2",S0,  contre  des  tra- 
verses horizontales  en  cbéne,  de  O*".  4  0  de  bauleur  sur  0",  1 3 
d'épaisseur,  encastrées  et  scellées  fortement  au  moyen  de 
coins  en  bois  dans  les  parois  du  puits.  La  longueur  des  par- 
lies  eiicaslrëes  varie  de  O^Ai  à  O^.oO,  suivant  quelles  s'ap- 
puient contre  la  roche  vive,  ou  qu'elles  sont  noyées  dans  la 
maçonnerie,  dont  les  parois  dn  puits  sont  revêtues  par  places. 
La  longueur  des  traverses  t-sL  loin  aussi  d'«^lre  constante,  eu 
égard  à  la  sinuosité  des  guides  et  à  l'étroitesse  plus  ou  moins 
grande  de  la  section  du  puits.  Les  plus  longues  sont  de 
2"',30,  et  les  plus  courtes  sont  celles  dont  toute  la  face  pos- 
térieure est  enliéremen  t  noyce  dans  la  maçonnerie  des  parois 
du  puils,  qui  a  généralement  0"',3ti  d'épaisseur,  lia  même 
fallu  souvent  entailler  carrément  cellemaçunnene,  par  places, 
pour  laisser  un  libre  passage  aux  cages,  avec  un  jeu  latéral  de 
U  ,{0  destiné  à  parera  l'effet  denonvelles  poussées  du  terrain, 
(jui  pourront  se  manifester  utlérieurcment,  quand  les  exploi- 
tations inférieures  se  rapprocheront  du  puils  d'extraction. 
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les  traverses  horizontales  sonl  ë^^alement  à  vives  aréles  el 
ans  aubier  sur  \n  face  antérieure  contre  laquelle  s'appuieril 
les  guides,  dont  la  seclion  est  un  rectanf;le  Je  O^.IO  de  lar- 
ijeur  sur  O^jlS  d'épaisseur.  Ces  guides  sonl  même  en- 
taillés par  derrière  de  0'".0I5,  sur  toute  la  hauteur  des 
irerses;  de  sorte  que  celles-ci  les  supportent  en  partie, 
Bosi  que  le  représente  la  fip.  1 7  de  la  pi.  H,  en  évitant  ainsi 
une  trop  grande  fatigue  aux  boulons  de  jonniion.  Ces  boulons 
oolO».28  de  longueur,  0",0f 3  de  diamètre,  et  sonl  filetés 
■^ur  une  longueur  de  0".04S.  Leur  poids,  y  compris  celui  de 
Irérou,  est  de  i  kilog.,  et  leur  prix  de  fr.  0  60  c.  par  kilog. 
Il  tête  de  ces  boulons  est  noyée  entièrement  dans  l'épaisseur 
'les guides,  et  y  pénètre  rmVmede  0'°,()03  plus  avant  que  leur 
face  antérieure  ,  pour  parer  à  l'usure,  extrêmement  faible. 
<|ue  peut  produire  à  la  longue  sur  celle-ci  le  frollemenl  des 
r,»lets  des  cages  ('). 

Ce  mode  de  jonction  des  guides  et  des  tr.iverses  est.  comme 
"nleïoil.  très-simple,  et  rend  très-facile  leur  remplacement 
(\\aud  ils  ont  subi  de  trop  gandes  détériorations  sous  l'ac- 
lioD  des  poussées  latérHles  du  terrain. 

Dans  les  parties  du  niveau  où  les  guides  sont  appliqués  di- 
wleraenl  contre  les  faces  du  cuvelage,  ils  y  sont  fixés  au 
moyen  de  vis  à  bois,  à  tête  ronde,  noyée  dans  l'épaisseur  du 
Iwis,  et  percée  à  sa  circonférence  de  deux  petits  trous  pour 
yloQer  les  branches  de  la  clef  de  serrage.  Ces  vis  à  bois  ont 
(leO",23à  0"",30  de  longueur,  0",OJS  de  diamètre,  pèsent 
)  kilog.  cbacun^el  coûtent  fr.  0  60  c.  le  kilog. 

Les  dimensions  des  tiaverses  et  des  guides,  leur  fixité  et  le 
jeu  laissé  entre  les  faces  des  derniers  el  les  galets  des  cages. 
sunt  tels  qu'on  ne  remarque  jamais  la  moindre  vibration  dans 
toute  l'armature  du  puits,  pendant  toute  la  durée  de  la  mar- 
che de  l'cxtruction,  quelle  que  soit  la  vitesse  imprimée  à  la 

machine  motrice. 

^^ 

^^V\  t«*  tMtilon»  deiJoiol9  soal  métnc  munit  d'un  tocood  écrau  <]ui  efflpCclJe 
'  te  premier  de  to  desicrrer  par  rcffci  des  pouMéei  du  terrato. 
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Poêe  des  guides  et  des  traverser.  —  La  pose  des  guides  et 
des  traverses,  sur  toute  la  profondeur  du  puits,  a  été  opérée 
par  douze  ouvriers  travaillant  alternativement  au  nombre  de 
«|uatre,  dont  deux  cbarpenliers  et  deux  mineurs,  par  poste» 
de  6  heures  de  dure'e. 

L'armature  complète  du  puits  a  été  effectue'e  en  69  jours 
de  24  heures,  y  compris  4  jours  employés  exclusivement  à 
t'équarrissage  de  ses  parois,  sur  les  points  oii  sa  section  était 
trop  étroite  pour  le  passage  des  cages. 

Avant  de  commencer  le  travail,  on  a  d'abord  constaté  que 
Taxe  du  puits  était  brisé  en  cinq  points,  au  moyen  de  deux 
QIs  à  plomb  suspendus  à  la  tête  de  celui  des  pans  du  cuve- 
lage  qui  se  trouve  en  surplomb  sur  le  p;in  opposé,  et  on  a 
marqué  exactement  la  dcvi;iLion  de  l'axe  de  la  verticale,  cor- 
respondante à  ces  cinq  points.  On  a  reconnu  ainsi,  .en  tenant 
compte  de  la  portion  d'axe  supérieure  au  niveau  et  restée 
dans  la  verticale,  que  les  quatre  !i[;nes  de  guides,  à  établir 
sur  toute  la  profondeur  du  puits,  devaient  se  composer  de 
six  tronçons  d'inclinaisons  diJiérentes,  qu'il  s'ajpssait  de  rac- 
corder convenablement  entre  eux,  d'une  manière  insensible, 
pour  que  [e  passage  des  cages,  des  uns  dans  les  autres,  pùl 
avoir  lieu  sans  chocs  ni  frottements  nuisibles.  On  a  donc  été 
conduit  à  fractionner  rétablissement  des  guides  et  des  tra- 
verses en  six  parties,  depuis  le  fond  du  puits  jusqu'à  0'°,67 
près  du  rebord  inférieur  des  molettes.  On  a  alors  procédé 
inamédialement  à  l'armature  de  ces  six  parties,  désignées 
sous  le  nom  de  pasneSy  en  commençant  le  iffbntage  des  tra- 
verses et  des  guides  à  partir  du  fond  du  puits ,  et  en 
{"élevant  graduellement  jusque  dans  l'intérieur  du  châssis  à 
molettes. 

Dans  la  première  passe,  celle  du  fond  dont  la  hauteur  est 
de  68  mètres,  les  deux  lignes  de  guides  de  chaque  cage,  qui 
conservent  oaturellemenl  entre  elles  leur  parallélisme,  ont 
une  inclinaison  latérale,  dans  le  même  sens,  de  0",00I8  par 
métré  courant.  £lles  sont,  en  outre,  en  surplomb  l'une  sur 
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l'iotreet  présen^ol  ainsi  une  inclinaison  interne  de  O'",0022 
par  mètre  courant. 

Dans  la  seconde  passe,  en  allant  de  bas  en  haut,  dont  la 
hauteur  est  de  78  mètres.  les  deux  mêmes  lignes  de  {juides 
ont  une  inclinaisun  latérale  de  0'".00iîG  par  mètre  courant,  et 
une  ioclinaison  interne  de  O'",005. 

Dans  ta  troisième  passe,  dont  la  hauteur  est  de  93  mètres, 
ilnclinai&on  latérale  des  guides  est  de  O^iOUiG  par  mètre 
i^urant,  et  Tinc^inaison  interne  de  0'",00i4. 

Dans  la  quatrième  passe,  qui  aboutit  à  la  base  dti  cuvelace 
eldontla  hauteur  est  de  SI  mètres.  Tinclinaison  interne  des 
guides  est  de  0"',001  par  mètre  courant.  Quant  à  l'inclinaison 
litérale,  elle  est,  pour  les  deux  guides  d'une  même  cage, 
(ieO"'.UO!2  par  mètre  courant,  et  pour  ceux  de  la  seconde, 
de  U", 002  p»r  mètre  courant  ;  car  il  a  fallu  rapprocher  gra- 
duellement les  deux  derniers  des  deux  premiers,  à  mesure 
qu'on  avançait  vers  le  niveau,  où  la  section  du  puits  est  la  plus 
étroite,  de  manière  à  faire  passer  insensiblement  l'une  des 
oges  dans  une  portion  de  Tespace  occupé  par  l'autre,  quand 
celle-ci  se  trouve  à  la  raf-me  hauteur. 

Il  ne  pouvait,  du  reste,  en  résulter  aucun  inconvénient, 
puisqu'on  avait  atteint  une  partie  du  puits  supérieure  au 
point  de  rencontre  des  cages,  où  le  jeu  laissé  entre  elles  est 
de  O-.Oa. 

(tans  la  cinquième  passe,  c'est-à-dire  sur  toute  la  hauteur 
du  niveau  qui  est  de  50  mètres,  le  rapprochement  des  deux 
lignes  de  guides  a  été  tel  que  les  cages,  en  y  eii'culant,  occu- 
pent alternativement  une  même  portion  de  la  section  du 
puits,  de  O'",06  de  largeur. 

Aiosi.  l'écarlement  des  cages  au  point  de  rencontre  étant 
de  0"',05,  et  le  croisement  de  l'une  sur  l'autre,  dans  le  ni- 
veau, de  0'",06,  il  y  a  réellement,  entre  ces  deux  points,  un 
rapprochement  de  leurs  guides  de  0*",  1 4 . 

Sur  toute  la  hauteur  de  la  cinquième  passe,  l'inclinaison  des 
lignes  de  guides  est  très-faible.  Latéralement,  elle  n'est  que 
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«le  0"',089  pour  toute  la  bauteur  du  niveau,  ^inte'rieuremenl, 
de(C".09S. 

EnGn,  dans  ta  sixième  passe,  dont  1.1  hauteur  est  de  20  mè- 
tres ,  les  deux  lignes  de  guides  sonl  entièrement  d'aplomb. 

L'établissement  des  guides  et  des  traverses  sur  toute  la 
profondeur  du  puits  aynnl  absolument  eu  lieu  de  la  même 
manière^  pour  chacune  des  six  passes  dont  il  vient  d'être 
question,  il  sufTira,  pour  ne  pas  nous  répéter,  de  donner  l;i 
description  des  procédés  employés  pour  lune  d'elles,  celle 
du  fond  du  puits,  par  exemple.,  en  indiquant,  en  même  temps, 
à  l'aide  de  quels  aitidces  on  est  parvenu  à  opérer  le  rappro- 
chement (graduel  des  deux  lignes  de  guides,  dans  les  passes 
supérieures.  Auparavant,  nous  ferons  remarquer  qu'en  com- 
meuçanl  par  le  fond  du  puits.,  en  allant  ainsi  de  bas  en  haut, 
on  a  eu  l'avantage  de  faire  .servir  successivement  les  premiè- 
res traverses  posées  de  supports  aux  échafaudages  sur  les- 
quels se  plaçaient  les  ouvriers  occupés  à  Tannalure  du  puits. 

Cela  établi,  nous  rappellerons  que,  dès  le  début,  deux  ûls  à 
plomb  F. F.,  Gg.  16,  pi.  Il,  ont  été  suspendus  à  la  léte  du 
cuvelage,  pour  délerminer  le  nombre  de  points  où  l'axe  du 
puits  se  trouvait  brisé,  et  son  écartement  de  la  verticale 
passant  par  le  sommet.  Ces  ûls  à  ptoinb  ayant  ainsi  fait  con- 
naître la  tête  de  la  passe  inférieure,  on  les  a  momentanément 
supprimés  sur  toute  la  partie  supérieure  du  p'uits,  pour  ne 
pas  gêner  Tasceasion  et  la  descente  des  tonnes  d'extraction, 
et  on  ne  les  a  conservés  que  sur  la  hauteur  de  la  première 
passe,  en  les  accrochant  à  une  traverse  horizontale,  encas- 
trée dans  les  parois  du  puits  au  sommet  de  celle  passe. 

On  a,  de  même,  placé  au  fond  du  puits,  contre  les  fils  F. F, 
une  seconde  traverse  T,  exactement  parallèle  à  la  précédente, 
qu'on  a  encastrée  solidement  dans  les  parois  du  puits,  après 
l'avoir  mise  préalablement  de  niveau. 

On  a  ensuite  tendu,  par  dessus  celle-ci  etd'équerre  sur  son 
axe,  un  cordeau  AC  passant  au  milieu  de  sa  longueur,  en  le 
fixant  par  des  crampons  A  et  C  aux  parois  du  puits. 
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Connaissant  alors  la  distance  à  laquelle  les  traverses  de 
foéme  oiveau  devaient  se  (rouver  l'une  de  l'autre,  dislance 
qui  dépend  à  la  fois  de  la  tonguciir  externe  et  centrale  des 
cages  et  de  l'épaisseur  de  leurs  guides,  la  pose  de  la  seconde 
traverse  T'  s'est  faite  sans  difticullé,  en  la  plaçant  dequerre 
(l<le  niveau  sous  le  cordeau  AC.  On  a  ensuite  tendu  carré- 
ment, au  dessous  de  celui-ci,  un  second  cordeau  BD,  fixe  de 
Il  même  manière  par  des  crampons  B  et  I)  aux  parois  du 
puits,  et  à  égale  distance  des  traverses  T  et  T'. 

Les  mêmes  opérations  ont  été  effectuées  à  la  ttSte  de  la 
passe,  au  niveau  de  la  première  traverse  dont  nous  avons 
porlé.  Les  quatre  points  A,  B^  C  et  D  ayant  ainsi  été  dcter- 
minés,  tant  à  la  base  qu'au  sommet  de  la  passe,  on  a  attaché, 
m  huit  crampons  correspondants  à  ces  points,  quatre  cor- 
deaux, dits  cordeauT  de  guides,  descendant  le  long  des  parois 
du puils  et  indiquant  exactement  l'inclinaison  qu'il  saisissait 
de  donner  aux  quatre  lignes  de  guides.  On  a  ensuite  posé 
quelques  planches  sur  les  deux  premières  traverses  T  et  T', 
pour  y  établir  un  échafaudage  ,  et  on  s'est  reporté  à  2°,S0 
au  dessus  oii  on  a  attaché,  aux  quatre  cordeaux  de  guides, 
deux  nouveaux  cordeaux  horizontaux  A,  C,,  B,  Dj,  disposés 
absolument  comme  l'avaient  été  les  premiers  AC,  BD.  Le 
centre  du  puits  correspondant  à  ce  second  niveau  ayant  ainsi 
été  déterminé,  par  l'intersection  des^  cordeaux  A,  C,,  B,  D,, 
oa  comprend  que  la  pose  de  deux  nouvelles  traverses  T,  T,' 
)u  s'y  faire  sans  dilïîculté,  en  les  y  établissant^  de  part  et 
Pautre  du  centre,  absolument  comme  on  l'avait  fait  pour  les 
traverses  inférieures,  et  à  une  diïitunce  de  ce  centre,  égale 
à  la  moitié  de  leur  écartement  normal,  mesurée  sur  le  cor- 
deau A,  C,. 

ta.  pose  des  quatre  premières  traverses  du  fond  du  puits 
^anl  eu  lieu,  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  a  procédé  à 
celle  de*  quatre  premières  pièces  de  guides,  descendues  de  la 
surface  toutes  percées  et  échancrées  aux  points  où  devait 
être  logée  une  portion  de  l'épaisseur  des  traverses.  Avant  de 
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les  présenter  «onlre  les  faces  internes  des  traverses,  on  a  de'- 
terminc  exactement,  à  l'aiile  du  patron  P,  Dg.  18,  pi.  Il,  l;i 
position  qu'elles  devaient  y  occiiiier.  te  patron,  marqué  d'un 
trait  visible  e  au  milieu  de  sa  longueur,  présente,  à  égale  dis- 
tance de  ce  point  central,  deux  l'chancrures  1,1,  d'une  largeur 
égale  à  celle  des  guides  et  dont  l'écarLement  e*t  exaclemenl 
le  mdme  que  celui  des  deux  lignes  voisines  appartenant  aux 
deux  caj^es,  dans  leur  posilinn  normale^  avant  le  rapproche- 
ment dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

(,a  délerniiualion  de  remplaccmenl  des  guides  sur  les  deux 
premières  séries  des  traverses  T  et  ï',  à  l'aide  de  ce  patron, 
s'est  faite  très-factlemeol.  Il  suflisail,  en  eCTet,  de  l'appliquer 
contre  la  face  interne  de  ces  traverses,  ainsi  que  le  montre 
la  Gg.  20,  pi.  Il,  en  ayant  soin  de  faire  correspondre  le  traita 
avec  l'axe  du  cordeau  AC,  et  de  tracer  avec  une  pointe,  sur 
les  traverses,  la  position  des  échancrures  1,1,  du  patron, 
pour  avoir  celle  des  guides. 

Les  guides  étant  ensuite  mis  en  place  contre  les  Iraverse's, 
et  maintenues  dans  leur  position,  à  l'aide  de  petits  sergents, 
il  ne  restait  plus  qu'à  procéder  au  forage  de  ces  dernières. 
I{  suffisîiit,  pour  cela,  d'introduire  une  tarrière  dans  les  trous 
pratiqués,  à  la  surface,  au  travers  des  guides,  et  de  les  conti- 
nuer dans  l'épaisseur  des  traverses. 

La  pose  des  boulons  et  le  serrage  des  écrous,  derrière  les 
traverses,  s'opéraient  ensuite  sans  diflîculté. 

On  contiuuaitenOn,  delà  même  manière,  la  pose  de  nou- 
vellts  traverses  et  de  nouvelles  pièces  de  guides  jusqu'à  la 
lêle  de  la  passe,  et  ainsi  de  suite,  pour  les  suivantes. 

Quand  il  s'est  agi  de  rapprocher  les  deux  lignes  de  guides 
des  cages,  par  suite  de  l'élroitesse  de  la  section  du  puits,  on 
s"est  encore  servi  du  patron  P,  en  f:iisnnt  voyager  sur  sa 
longueur  les  deux  colliers  qu'il  porte  et  dont  le  serrage  est 
opéré  à  l'aide  des  deux  petites  vis  de  pression  t>.v.  fig.  18, 
pi.  II.  Comme  ce  patron  est  muni,  de  part  et  d'autre  ducen- 
tree,  d'une  échelle  divisée  en  millimètres,  et  dont  leO  marque 
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boaissancc  de  chaque  echancrure  IJ.  on  conçoit  qu'il  e'iait 
fjcilfid'y  faire  figurer  la  posilion  relative  des  guidesiles  deux 
âges,  en  déplaçant  l'un  ou  l'atilre  des  colliers,  on  tous  les 
deux  à  la  Tois,  du  nombre  de  millimèlres  correspondant  au 
rtpprochement  des  lêles  des  pièces  de  guides  qu'il  s'agissait 
de  poser,  nouibre  calculé  d'après  la  longueur  de  5  mètres 
f  e  ces  pièces  ont  entre  les  centres  de  leurs  boulons  ex- 
Inimes. 

Il  suffisait  ensuite  de  prifsentcr  le  patron  sur  les  traverses, 
d)  tracer  b  position  des  iCtes  de  guides  ainsi  déterminée, 
e(de  continuer  de  la  même  manière  jusqu'au  sommet  de  la 
passe. 

Quant  à  reutailieraent  des  parois  du  puits,  pour  produire 

lio  libre  passage  aux  cage$  dans  toutes  les  parties  où  sa  sec- 

liuD  était  trop  étroite.,  on  l'a  opéré  facilement,  après  avoir 

(Jélerminé  exactement,  à  l'aide  d'un  patron  applirjué  contre 

les  faces  latérales  externes  des  guides.  I;i  largeur  exigée,  et 

comprenant  en  même  temps  celle  du  vide  à  laisser  de  chaque 

côté  des  cages.  Pour  donner  une  idée  du  retard  occasionné 

dans  la  pose  des  guides  et  des  traverses  par  cette  opération. 

il  nous  suffira  de  dire  qu'on  a  dû  entailler  les  parois  du  puits, 

jusqu'à  quatre  reprises  dliférentes,  sur  une  largeur  de  O^^i^ 

à  (♦■'.Si,  et  sur  une  hauteur  totale  de  ï2  mètres.,  en  y  con- 

sacraol  ainsi  dix-huit  postes  de  quatre  heures. 

Frait  dt  premier  élabliasemenL  —  Cette  armature  coin- 
plète,  sur  une  hauteur  de  300  mètres,  a  coûté  fr.  9,034 
13  o.,  répartis  comme  suit  : 


fialairei  :  550  journées  de  char[)critiers  pour  la  pose 

desguides  et  des  traverses,  ù  fr.  2  52  o.  l'une  .  fr.  1,d8fi     <• 

Béajiftec  prélevé  sur  ces  journées  par   l'aleiler  de 

charpenleric 207  90 

190  5/i  journées  de  cliarpenlicrs  pour  le  dressage 
de^guides  cl  la  confection  (les  assemblages 469  Gi 

Bénéfice  prélevé  par  l'.ilelicr  de  eiuirpcnltrie  ....         70  44 
5â  1/2  journées  de  cbnrpeiitiers  pour  la  confection 
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des  coins  en  bois  ou  caUcs  des  traverses 

Bénéfice  prélevé  par  rnlelier de  chnrpenlerie  ...  il 

585  journées  de  minewrs,  :i  l'r.  2  âlj  c.  l'une.   .  .  .    1,316 
147       id.      de  mnehinisle.  à  fr.  2  13  c.  Tune.  .  .       3(6 

147       id.      de  cIiaiifTeiir.  îi  fr,  1  53  c 227 

66       id.      de  moulincur  de  nuit,  il  fr.  1  50.   .  .         91» 
189       id.      demoulineuscs  dejour,  à  fr.  0  90  c.       170 

3  id.      de  maréchal,  à  fr.  I  95  c 

2       id.  id.       à  fr.  1  50  c 

S       id.      de  raniencurs  de  terres,  à  fr.  1  80  c. 

9      id.  id.  id.       à  fr.  1  25  c.         Il 

â       id.      de  eliargeurs  de  terres,  à  fr.  1  50  c. 

Consommations  :  30"'^,750  de  bois  de  chêne,  dit 

hais  de  elidssis ,  pour  guides  et  traverses,  si  110  francs.  i>,.-)t 

l'°*,^hù  de  bois  de  chêne  pour  callcs  de  traverses.  Q6 

527  pieds  de  bois  d  échelles,  à  fr.  0  18  c.  I'ud  ...  H 

423    id.    de  madriers,          h      0  li       id.  .  .  .  îf^ 

374    id.    deplanciics,           h      0  14       id.  .  .   .  ^S 

36    id.    de  Icutllets,             à      0  06       id.  .  .  .  M 

8  patins  d'échafaudages,    à      0  25       id.  .  .   .  7 

Diverses  règle»  en  bois, 18 

135  1/2  Lil.  de  boulons  et  cerous 85 

93  kil.  de  boulons CO 

12  id.  de  flottes  pour  boulons  de  guides.  ....  9 

4  sergents  pour  lîi  pose  des  guides 12 

2  limes 

Tujau.\  et  robinets  pour  arroser  les  guides  ù  la  tête 

du  niveau 

178  kilog.  de  fer 

5  id.     d'acier 

8  id.     de  clous 

9  id.     de  poudre 

667  hectolitres  de  houille 

Voituragc  de  houille 

3  kilog,  d'acide   Diuriattquc  pour   nettoyage  de 
chaudières 

4  kilog.  de  graisse 

i     id.     de  carton 
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ïjkilog.  (l'étoupes 10  55 

U  id.    de  bois  de  campcchc 7  :20 

S5  id.    de  plomb 10  70 

4  id.    d'cscoupes 2  40 

'f8J   id.     dlmile  de  colza 130  .^0 

48   M.     d'iiiitle  épurée 38  40 

i  id,     de  coton  à  mèches i  60 

5  belles  de  foin 1   KO 

1  mannes  en  osier 4  ô-S 

I  douzaine  de  bnlaig I      » 

Ml kilog.  clo  ror-dogcs lit  60 

ôBeouverlm-es  d'éloupcs •.  .  19  » 

(5  luoes  do  toile S2  50 

7  hectolitres  de  cbaux 4  90 

Total fr.    0.034   l?i 

Larmalure  du  puits  a  donc  coulé  fr.  25  OG  c.  par  mètre 

courant,  et  si  l'on  y  joint  les  frais  de  surveillance  de  portons 

et  de  gardes  qui  se  sont  élevfts  à  fr.  556  40  c  on  trouve 

que  le  prix  total  par  mètre  couranl  a  clé  rëelleinenl  de 

Î6  francs  environ. 

Frais  d'entretien  et  de  service  annuels  du  puits  et  de  son 

iure.  —  Les  cages  e'tanl  parfaitement  (juide'es  sur  toute 

Il  profondeur  du  puits,  l'entretien  de  ce  dernier  est  lrès> 

«ible,  et  ne  consiste  [;uére  que  dans  la  rectification  des 

ligaes  de  guides,  opérée  de  temps  en  temps  vers  les  points 

lies  poussées  latérales  du  terrain  agissent  le  plus  vivement. 

"du  dans  le  remplacement  de  quelques-unes  des  pièces  cona- 

josant  ces  lignes,  et  même  quelquefois  des  traverses  contre 

aquelles  elles  s'appuient. 

Pendant  l'exercice  1853-ô>4,  l'entretien  du  puits  et  de  son 
roiature  a  coiitc  fr.  521  S.l  c,  l'extraction  de  toutes  espè- 
de  matières  ayant  clé  de  Uj,9G  1,845  kil.,  parmi  les- 
elles  la  bouille  ligure  pour  76,077,512  kil.,  ou  environ 
i,0"29  hectolitres. 
éppareiU  de  réception  du  fond  dtt  puili.  —  Les  travaux 
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d'exploilation  desservis  par  le  puits  n"  8  sont  situes  à  la 
prorondeur  de  i5S5  mètres.  Ils  sont  mis  en  communication 
avec  ce  puits  par  deux  places  d*accrocha(jes,  appelées  simple- 
ment acadchtigex^  et  dont  les  axes  sont  parallèles  à  Taxe  lon- 
gitudinal des  ca|;es,  d'après  ta  position  donnée  aux  guides  de 
celles-ci. 

Ces  accroubges  A  et  A',  Cg.  2i.  2S  et  20,  pi.  Il,  situes, 
de  part  et  d'autre  du  puits  d'extraction,  sur  le  prolougemeat 
d'un  mt^iive  diriitiètre,  communiquent  entre  eux  par  les  gale- 
ries ABCDA',  et  le  sol  du  second  A'  est  à  l^.Oîi  au  dessous 
de  celui  du  premier  A.  Celle  dilléience  de  hauteur  représente 
exactement  l'intervalle  compris  entre  le  niveau  des  rails  de 
Ton  des  compartiments  des  cages  et  le  niveau  des  rails  du 
compartiment  iunucdiatemeiit  supérieur  ou  inférieur. 

Il  en  résulte  que  ces  deux  compartiments  peuvent  toujours 
être  déchargés  ou  rechargés  simullanémenl  et  de  ta  même 
nitjnière,  en  amenant  sur  le  sol  des  accrochages  les  chariots 
vides  qu'ils  renferment,  et  en  y  substituant  à  la  place  les 
chariots  pleins  qui  stationnent  sur  ces  accrochages. 

Celle  double  opération  est  d'abord  pratiquée  pour  les  deux 
compartiments  inférieurs ,  et  la  cage  est  ensuite  descendue 
d'une  hauteur  de  2",  10,  pour  amener  le  sol  des  comparti- 
ments supérieurs  dans  la  direction  de  celui  des  deux  accro- 
chages, afin  de  pouvoir  en  effectuer  également  le  déchar- 
gement et  le  rechargement,  absolument  de  la  même  manière. 

Pour  rendre  possible  la  substitution  decbai'iots  pleins  aux 
chariots  vides  renfermés  dans  les  cages,  les  quatre  lignes  de 
guides  sont  interrompues  en  face  des  accrochages,  et  rem- 
placées par  six  nouvelles  lignes  a,a,a',a,a",a"...,  fig.  2a, 
qui  descendent  jusqu'au  fond  du  puits,  et  sont  dans  des  posi- 
tions correspondantes  aux  montants  verticaux,  ou  fers  à  T. 
qui  forment  les  angles  des  cages.  Ceux-ci  pouvant  alors  glisser 
le  long  des  guides  a,a,a',a'...,  pendant  que  les  cages  opèrent 
leur  mouvement  de  descente  au  fond  du  puits,  ou  quand  elle;* 
se  relèYent,  forcent  ces  dernières  à  rester  dans  l'axe  de  leur 
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position  primitive,  en  leur  permellanl  ainsi  de  rentrer  facile- 
ment dans  les  guides  supérieurs  lorsqu'elles  abandonnent  les 
iccrochages. 

Pour  éviter  l'usure  des  guides  a.a,a\a'...f  par  le  frotle- 
œent  des  fers  à  T  des  cages.,  les  angles  sont  garnis  de  bandes 
de  fer  logées  daus  l'épaisseur  du  bois  et  Gxées  au  moyen 
de  petites  vis  à  It^te  noyée  dans  l'épaisseur  du  fer. 

Le  sol  des  accrochages  est  formé  de  plaques  de  fonte  join- 
tives  sur  lesquelles  les  chariots  peuvent  rouler  dans  tous  les 
sens,  par  les  rehords  de  leurs  roues. 

La  partie  antérieure  de  ces  planchers  en  fonte,  à  l'entrer 
du  puits,  porte  deux  cœurs  de  rappel  lf,b....,  en  fer  forgé, 
dont  les  branches,  boulonnées  dans  la  fonte,  correspondent 
enaclcment  aux  rails  des  cages  et  en  forment ,  en  quelque 
sorte,  le  prolongement,  quand  ceux-ci  se  trouvent  amenés  au 
veau  des  accrochages.  Ils  servent,  avec  les  petits  rails  de 
rappel  r.r.r,..  situés  de  chaque  coté,  à  rendre  facile  l'introduc- 
tion des  chariots  dans  les  cages,  après  la  sortie,  sur  les  accro- 
chages, de  ceux  qu'elles  renferment.  De  semblables  disposi- 
tions existent  à  l'autre  extrémité  des  accrochages,  pour 
permettre  la  rentrée  do>  chariots  dans  les  galeries  intérieures 
«]uand  ils  quittent  les  abords  du  puits. 

La  descente  des  cages ,  en  face  des  accrochages ,  pour 
effectuer  le  déchargement  et  le  rechargement  des  deux  com- 
«rliraenls  supérieurs,  à  !a  suite  des  mêmes  opérations  pra- 
uées  sur  les  deux  compartiments  inférieurs ,  est  rendue 
très-facile  à  l'aide  des  appareils  représentés  Og.  24,  25,  27 
^l  30,  pi.  If. 

^A  Ce&  appareils,  sur  lesquels  viennent  s'asseoir  les  deux 
Hpi^à  leur  arrivée  au  b»$  du  puits,  consistent  en  deux  ta- 
P  blîèrs  indépendants,  formés  chacun  de  deux  poutrelles  C,C, 
^Jjoulonnées  sur  une  traverse  DE.  Ils  servent  à  guider  les 
^Blges  dans  leur  mouvement  de  descente  en  face  des  accro- 
"  chages,  qui  a  lieu  aussitôt  que  leur  poids  se  trouve  augmenté 
d«  celui  de  iu  houille  contenue  dans  les  deux  premiers  cha- 
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riots  pleins ,  substitues  aux  deux  premiers  cbariols 

Les  evtréinitcs  <le  la  traverse  DK  présentent  une  rainure 
formée  de  deux  joues  eu  fer  forgé  G, G..,  qui  lui  permet  de 
i;ltsser  facilement,  soil  en  moatanlv^oil  en  descendant,  le 
loniî  de  deux  guides  verticaux  F, F,  correspondant  exacte- 
ment à  ceux  du  puits,  interrompus  en  face  des  accrochages. 
Cette  traverse  DE  est  suspendue,  par  deux  boulons  x.x  qui 
traversent  les  joues  formant  ses  extrémités,  à  deux  petits 
câbles  plats,  en  chanvre  ou  en  alocs  (;oudronné,  p:issantsur 
les  gorges  de  deux  poidies  en  foute  R.R..  placées  sous  le  sol 
des  accrochages,  et  auxquels  sont  accrochés  deux  contre- 
poids composés  de  rondelles  eu  fonte,  enfilées  sur  les  boulons 
verticaux  S.S.  Ces  contre-poids  servent  à  maintenir  le  tablier 
DE  ce,  quand  il  n'est  pas  trop  char(;é,  à  la  partie  supérieure 
de  ia  course,  limitée  par  l'arrêt  V  que  forment  les  pou- 
trelles de  support  des  poulies  R.U ,  ainsi  que  le  montre  la 
Ûg.  24. 

Le  tablier,  formé  par  l'assemblage  des  poutrelles  C,C  et  de 
la  traverse  DE,  Og.  24  cl 30,  se  trouve,  au  moment  où  la 
cage  vient  s'y  asseoir,  dans  la  position  représentée  par  la 
fig.  24,  et  qui  est  telle  que  le  sol  du  compartiment  inférieur 
de  cette  cage  correspond  exactement  à  celui  de  l'accro- 
chage A',  et  le  sol  du  second  compartiment,  à  celui  de  l'ac^^ 
crochageA.  ^^M 

Pour  opérer  le  déchargement  et  le  rechargement  de  ces 
deux  compartiments,  il  sullit  doue  de  relever  les  clicbesqui 
enferment  l  entrée,  en  reg.ird  de  chaque  accrochage,  de  saisir 
à  la  main  les  deux  chariots  vides  qui  se  présentent  et  de  les 
amener  sur  les  planchers  de  receLles,  puis  de  pousser  eu 
avant,  dans  riiilérieur  de  la  cage,  les  deux  chariots  pleins 
destinés  à  remplacer  les  premiers,  et  de  rabaisser  ensuite  les 
clichés.  i^H 

Deux  hommes  placés,  l'un,  à  l'entrée  du  premier  accro^^ 
chage,  et  l'autre,  à  l'entrée  du  second,  suilisent  parfaite- 
ment pour  effectuer  cette  double  opération,  les  chariots 
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ïides  élanl  enlevés  des  accrochages  par  les  rouleurs  mêmes 
(|uiy  conduisent  les  chariots  pleins. 
^^    les  deux  ouvriers  de  recettes,  dits  chargeurs  aux  caries. 
^■«vaDtaiosi  opéré  le  premier  déchargement  et  rechargement 
^Bdela  cage,  exercent  une  légère  pression  sur  celle-ci,  en  y 
~  appuynnt  le  pied  ou  la  main,  et  lui  impriment  un  mouvement 
de  descente  qnî  se  continue  jusqu'à  ce  que  la  traverse  DE 
I      ailalleiol  les  arrêts  1,1.  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  laçage 
^^lit  parcouru  un  trajet  de  2", 40  de  hauteur.,  au  bout  duquel 
^^le  M)l  de  chacun  de  ses  deux  compartiments  supérieurs  se 
trouve  exactement  dans  le  prolongement  de  celui  des  accro- 
chages correspondants. 
I         Le  déchargement  et  le  rechargement  de  ces  deux  derniers 
compartiments  sont  alors  ell'cctués,  absolument  comme  nous 
tenons  de  l'indiquer  pour  les  premiers,  et  l<i  cage,  en  se 
relevant,  par  la  mise  en  marche  de  la  machine  motrice, 
permet  au  tablier  DC,  CE,  entraîné  par  ses  contre-poids, 
^de  remonter  jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  les  arrêts  supé- 
Hleurs  V,V. 

^^  Pour  que  le  mouvement  de  descente  de  la  c;ige  n'ait  pas 
lieu  pendant  qu'on  opère  le  rempiaceinenl  des  deux  premiers 
I  chariots  vides  par  deux  chariots  pleins,  on  voit  qu'il  suffit 
^Vattacher  des  contre-poids  assez  lourds  aux  extrémités  S,S 
^aes  cdbles  de  suspension.  D'un  autre  cùté,  ces  contre-poids 
^ne  doivent  pas  non  plus  être  trop  forts  pour  empêcher  la 
^■escenle  de  la  cage,  à  la  suite  de  la  première  substitution 
'     de  chariots  pleins  aux  chariots  vides. 

Le  poids  de  la  houille  renfermée  dans  deux  chariots  étant 
d'environ  700kilog.,  nous  avons  reconnu,  parexpérience.  que 
pour  que  la  cage  puisse  descendre  facilement  et  sans  chocs, 
quand  elle  contient  deux  chariots  pleins,  il  faut  employer 
quatre  contre-poids  de  9 15  kilog.  chacun. 

Quand  la  cage  doit  être  chargée  de  terres  au  ticu  de  houille, 
comme  cela  a  lieu  très-souvent  par  nuît,  Ttin  des  chargeurs 
ccnd  au  fond  du  puits,  par  une  échelle  située  en  y,  et 
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pose,  sar  chaque  pile  de  conlre-poids,  un  poids  suppk-nnen- 
lairede  25  à  ôOkilog.,  qui  est  enlevé  aus$ilôL  que  l'exlruc- 
tion  de  b  houille  recommence.  Le  plus  souveul  même,  oa 
dispense  d'avoir  recours  à  ce  contre-poids  suppicmentaii 
en  se  bornant,  pour  empêcher  la  cage  chargée  de  terres 
descendre  trop  vite,  à  U  pousser  en  avant,  d'un  côté,  contre" 
ses  {guides,  pour  produire  ainsi  une  espèce  de  frein  artificiel 
qui  en  modère  la  vitesse.  C'est  m<^me  ce  qui  se  fait  en  plein 
jour  quand  on  s'aperçoit  que  les  deux  premiers  chariots  de 
houille  introduits  dans  la  ca[];e  sont  chargés  plus  combles 
que  de  coutume,  et  les  ouvriers  préposés  au  service  des  re-^^ 
celtes  ont  acquis  une  telle  habitude  de  ces  inanœuvre[|^| 
qu'ils  les  exécutent  sans  jamais  donner  lieu  au  moindre  incî-     ' 
dent  fâcheux. 

Dans  le  principe,  avant  la  mise  en  marche  des  cages  au 
puits  n"  8,  on  craignait  que  leur  descente  au  fond  du  puits 
ne  se  fil  pendant  la  durée  du  premier  chargement  même, 
avant  qu'il  fût  complètement  efl'eclué.  Pour  y  parer,  on  avait 
établi  sous  la  traverse  DE  un  nppareil  à  taquets,  représenté 
ûgures  24,  27,  28  et  29,  el  composé  d'arbres  portant  des 
taquets  à  encoches  T,T...,  sur  lesquelles  devaient  reposer  l«^y 

joues  G, G pendant  rexéculiou  des  premières  manœuvraM^ 

Les  arbres,  reliés  enire  eux  par  un  système  de  leviers  articu- 
lés MN,  P'Q,  pouvant  ^Ire  mis  fjicilcment  eu  mouvement  à 
l'aide  d'un  levier  L  mis  à  portée  de  l'un  des  chargeurs,  on 
comprend  qu  il  suflisait  de  décrocher  les  extrémités  de  la 
traverse  DE,  par  rabaissement  du  levier  L,  pour  lui  permettre 
d'être  entraînée  pur  lu  c^ige  renfermant  deux  chariots  pleins^^ 
Mais  il  en  résultait  un  peu  plus  de  lenteur  dans  les  manieuvreiiH 
et  les  tourillons  des  arbres,  exposés  à  rbumidilé  continuelle, 
se  rouillaient  très-vite  et  rendaient  le  mouvement  de  l'appa- 
reil très-difficile  à  opérer.  A  la  longue,  ces  diiïtcultés  se  sont 
même  aggravées  par  te  ploiement  des  arbres  de  l'appareil, 
produit  par  les  poussées  latérales  des  parois  du  puits.  Aussi. 
toutes  ces  considérations  onL-elles  fait  renoncer  prompteniec 
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i  SOU  «sage  aussilôt  qu'on  a  reconnu  qu'on  pouvait  s'en 
poiier  sans  inconvénient,  et  rendre  même  les  manœuvres 
infiDimeni  plus  rspiJes,  en  les  effectuant  comme  nous  venons 
lie  l'indiquer. 

Pendant  ta  durée  du  travail^  si  le  transport  intérieur  vient 
*  être  en  retard  sur  l'extraction  par  le  poils,  c'esl-à-dircsi 
hchsriols  pleins  n'arrivent  pas  assez  vile  aux  accrochages, 
les  diarpeur*  aux  cji(;es  en  proviennent  immédiatement  les 
ouvriers  placés  à  l'embouchure  du  puits,  au  moyen  d'un 
ù^,m\  convenu  donné  à  l'aide  d'une  sonnette  suspendue  au 
châssis  a  molettes,  et  dont  le  cordon  qui  descend  à  cOté  des 
ipiides,  le  lon|5  d'une  ranj^ée  de  traverses,  eu  passant,  de  50 
ea  5U  métrés ,  dans  les  anneaux  mobiles  de  pctils  pitons  que 
portenl  celles-ci, -est  terminé  par  une  poignée  mise  sous  la 
I  luain  des  premiers  ouvriers. 
^^b  Cecordon,  en  Gis  de  fer  anglais  n"  (6,  avec  âme  en  chanvre, 
^Bun  diamèlre  de  Om.OOTîî,  pèse  0^'24'2  pjir  mètre  courant, 
BB  coûte  fr.  1  80  le  kdog.  Sa  durée  parait  très-longue,  car 
nous  en  possédons  plusieurs  qui  fonctionnent  déjà  depuis 
plus  d'un  aD  et  demi  et  paraissent  encore  en  parfait  état  de 
conservation. 

Les  câbles  de  suspension  des  contrepoids  sont  en  atoés  gou- 
dronné, formés  de  six  aussières  à  trois  torons.  Ils  ont  O",!! 
de  largeur,  (J"',0'24j  d'épaisseur,  pèsent  1^,93  par  mètre 
courant  et  coulent  2  fr.  par  kilog.  Leur  durée  varie  de  5,5 
à  cinq  mois  pour  une  extraction  totale  par  le  puits,  tant  en 
houille  qu'en  terres  et  diverses  matières,  de  249  à  250  cages 
de  quatre  chariots  par  vingt-qu.itre  heures,  représentant 
un  poids  effeclif  total  de  r>20,0OD  kilog.,  non  compris  celui 
des  cages  et  des  chariots  vides,  ou  de  80,000  kilog.  poui- 
cbaquc  câble  de  suspension. 

Nous  avons  essayé  de  les  remplacer  par  des  câbles  plats  en 
•  hanvre  goudronné,  à  quatre  aussières,  deO^iHSde  lar- 
l^eur,  0'",035  d'épaisseur,  pesant  3''.?J6  par  mètre  courant, 
a  raison  de  fr.  I  80  c.  le  kilog.  ;  mai.<(  nous  y  avons  renoncé. 
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jiarce  q«ie  la  durée  <le  ceux-ci  élail,  en  général,  plus  faible 
ijuo  celle  des  précédents. 

Ello  v.iriait  de  deux  à  trois  mois  de  vingt-sis  jours  de  Ir 
vail. 

Ft'ais  de  service  et  d'entretien  annuels  des  receltes  du  fond. 
—  Pour  une  extraction  journalière  d'environ  3,000  heclo- 
litres  de  houille^  on  emploie  aux  accrochages  deux  hommes 
payés  à  raison  de  fr.  i  60  c.  par  jour  pour  elTectuer  toutes 
\es  manœuvres  du  fond  du  puils. 

Pour  l'exercice  1853-54,  la  marche  de  l'exlraclion  de  la 
houille  par  le  puits  n°  8  a  eu  lieu  pendant  301  jours,  du- 
rant lesquels  od  a  extrait  d'uue  profondeur  de  355  mètres  : 


M,S57  1/i  et^cs,  i  4  dnriots,  de  bouille 

«HtkMdc  pesant  environ   .    7O,SO0i,S0O  kîl. 
S»C88  l/t  caSK.  ik  »  cbariots.  de  bouille 

liàcrittue 5«S77.0t2  id. 

4,145  S/*  «^**-  •  4chariol9,  lie  clintif- 

Ibttrs  ou  menus  icrrcux.  .  .       5,47ÂjaS  id. 
^Sll  S '4  '«•ses*  *  4  chariots,  de  (Ji-lilnis 

ou  ferres 10,2(^116  ni. 

|i,WI>         cages  d'ouvriers 4,IU^-;t90  id. 

MLMi  1/^  cages  totales  pesant  ensemble.     95,li<VI.*>i3  kil. 


(Un  a  eraploj^é,  pour  cette  extraction,  aux  deux  a^cru- 

mi  journées  de  chargeurs  aux  cngcs,  de  jour, 

qui  ont  coûté fr.  1,566  20 

el  002  journées  de  chargeurs  aux  cngcs,  de  nuit, 

qui  ont  coûté 1,271  40 

1,204  journées  totales  (pour  le  jour  et  la  nuit), 

qui  ont  coûté fr.  i?,8"7  60 
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Un  g  usé  dans  le  courant  de  l'exercice  :  55  mètres 
de  câbles  de  suspension,  à  fr.  5  80  c.  l'un  .  .  fr.  212  30 

El  on  a  employé  pour  le  placement  de  ces  (•••ibies  : 
:'6  journées  d'ouvriers  qui  oui  coulé ,  65     » 

Lis  frnjs  (renlrelien  des  a[)parei]s  de  rdception  se 
sont  doneëlevésà Tr.  277  30 

Par  conséquent,  le  service  et  renlrelien  annuels  des  re- 
cettes du  fond  du  puits  ont  coulé  fr.  5, 1 14  90  c,  savoir  : 

Fr.  2,837  60  c.  pour  les  journées  de  chargeurs  aux  cages 
et  fr.     277  !50  c.  pour  l'entretien  des  appareils  de  réception. 

Frais  de  premier  établissement  des  appai'eils  de  réception 
du  fond  dû  puits.  —  Les  appareils  de  réception  des  cages  au 
fond  du  puits  n*  8  ont  coûté,  en  frais  de  premier  établisse- 
ment, fr.  1,<74  48c. 

Savoir  :  charpenteric  {l'"',570  de  bois  et  main- 
d'œuvre),  ci fr.    d8b     » 

21  rondelles   en  fonte  pour  contre-poids ,  soit 

3,661  kil.  Il  fr.  0  Ifi  c.  l'un S8S  76 

4  poulies  en  fonte  pesant  140  kil.  h  fr.  0  30  e. 

fan 42     « 

5  erapaudtoes  en  fonte  pesant  56  kil.  à  fr.  0  30  c. 

l'nn 16  80 

8  jouc«  en  fer  forgé  qui  terminent  les  traverses 

des  Ubliers;,  pesant  U'i  kil .  à  (r.  0  80  c.  l'un.  1 1 5  30 

4  tourillons  de  poulies, pesant  1 0  kil.  à  fr.  U  80  c. 

l'un 12  80 

40  boulons  de  crapaudines  pesant  45  kil.  à 

fr.  0  70  c.  l'un ôl   50 

4  carcans  en  fer  pesant  12  kil.  Ji  fr.  0  50  c.  l'un.  6     » 

4  boulons  de  suspension  de  conlre-poids  pesant 

20  kil.  it  fr.  0  45  c.  l'un 9     » 

4  câbles  plais  de  17*',20  de  longueur  ensemble 

et  pesant  33S2  à  2  francs  l'un 66  40 

Giimilures  en  fer  dos  guides  du  fond 104  02 

Total fr.  1,174  48 

AII!(UUI>tS  Tlt«T.  ri'IlL.  —  T    IV.  21 
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Recettes  de  la  surface,  appareils  de  réception  et  manœu- 
vres des  cages  à  leur  anitre  au  jour.  —  La  fig.  31,  pi.  IV. 
représente  réiëvation  du  châssis  à  molettes  et  la  coupe  verti- 
cale des  recettes  de  la  siirf;ice,  à  l'embouchure  du  puits. 
Celles-ci  soat  au  nombre  de  deux,  séparées  par  un  intervalle 
de  2"", 10,  correspondant  exactement  au  double  de  hauteur 
d'un  compartimenl  de  cage.,  et  sont  forniées  de  plaques  en 
fonte  jointives  de  0",0I3  d'épaisseur,  supportées  par  des 
poutrelles  en  bois. 

Les  deux  lignes  antérieures  des  guides  qui  touchent  le 
bord  des  recettes  sont  interrompues,  en  face  de  celles-ci, 
sur  une  hauteur  de  1  mètre  environ  pour  rendre  faciles  la 
sortie  des  cbariots  pleins  de  rinlérieur  des  cages,  et  leur 
remplacement  par  des  chariots  vides  à  l'arrivée  à  la  surface. 

Deux  appareils  à  taquets  mobiles,  Gg.  32,  pi.  IV,  établis 
au  sommet  du  puits  d'estractlon,  au-dessus  des  oriGces 
d'entrée  eldc  sortie  des  cages,  servent  à  supporter  celles-ci 
en  face  des  recettes,  pendant  qu'on  en  opère  le  décharge- 
ment et  le  rechargement.  La  position  des  taquets,  qui  se 
relèvent  pour  laisser  passer  la  cage  et  retombent  ensuite  sur 
leurs  patins  de  retenue  quand  ils  sont  abandonnés  de  celles- 
ci,  est  telle  qu'ils  correspondent  e.vaclement  aux  meaton- 
netsPjP..  figures  i,  2  et  3,  pi,  I.  Ils  servent  ainsi  d'arréis 
à  ces  mcntonnels  dans  la  descente  de  la  cag^,  de  telle  sorte 
que  le  sol  du  compurlinicnt  supérieur  el  celui  du  troisième  . 
en  allant  de  h;jut  en  bas,  se  trouvent  situés  dans  le  prolon- 
gement des  planchers  de  recettes;  et  comme  ceux-ci  portent 
à  leur  partie  iinlcrieure  des  cœurs  et  des  rails  de  rappel 
semblables  à  ceux  des  accrochages,  et  correspondant  aussi  à 
l'entrée  des  compartiments  de  cages,  on  conçoit  que  le  dé- 
chargement et  le  rechargement  de  ces  derniers  doivent 
s'opérer  avec  la  tuémc  fucililé  cl  absolument  de  la  même 
manière  qu'au  bas  du  puits  d'extraction. 

Aussitôt  que  celle  double  maMcetivre  est  effectuée  pour 
les  deux  conipartimenlÂ  dont  il  vient  d'être  question,  il  suffit 


tûrVEAD  VODE  D'eXTIIACTION  ET  DE  TtllACE  DE  I.A  nOt'ILLE.    S47 

tle  soulever  la  cn(je,  à  l'aide  de  la  macbinc.  d'un  peu  plus  de 
I^OS  de  liAuteur^  et  de  la  faire  ensuite  rasseoir  sur  les  ta- 
(juels  de  l'embouchure  du  puits  pour  amener  ses  deux  autres 
compartiments  dans  ly  mrme  position  vis-à-vis  des  recettes, 
et  permettre  de  les  décharger  et  recharger  de  la  nuéme  ma- 
nière. 

Cette  double  ope'ration,  à  chaque  recette,  est  effectuée  par 
deux  ouvriers,  dont  l'un  relève  la  cliché  de  l'entrée  du  com- 
partiment qui  se  pre'sente,  saisit  le  chariot  plein  qu'il  ren- 
ferme et  l'attire  sur  la  recette,  tandis  que  l'autre  pousse  à 
b  place  un  chariot  vide,  rabaisse  la  clîche  de  la  cage,  et  pro- 
vient ensuite,  s'il  s'agit  de  la  recette  supérieure,  ses  cama- 
rade» de  l'autre  recette  de  lachèvement  des  manœuvi-es. 
(.eux-ci  ayant  opéré  de  la  même  manière  à  la  recette  qu'ils 
desserveot,  l'un  d'eux  donne  au  machiniste  le  signal  du  sou- 
lèvement de  la  cage,  ouvre  l'oriOce  d'entrée  correspondant 
du  puits  d'extraction  pour  l'y  laisser  redescendre,  en  rele- 
vant les  taquets  devenus  libres,  et  les  rabaisse  ensuite  dans 
leur  position  primitive  quelques  instants  après  le  départ  de 
\a  cage. 
^  ^  En  général ,  la  durée  de  toutes  ces  manœuvres  ne  dépasse 
P^as  vingt  secondes.  Cependant,  quoique  ces  manœuvres  soient 
I  de  si  courte  durée,  elles  ne  sont  jamais  en  avance  sur  celles 
F  du  fond  du  puits,  quand  les  chariots  pleins  ne  se  font  pas 
[     attendre  aux  accrochages. 

Les  quatre  taquets  de  chacun  des  appareils  montés  sur  le 
puits  d'extriclion,  (ig.  14  et  15,  pi.  I,  sont  mobiles  sur  leurs 
axes;  mais  ils  ne  peuvent  être  soulevés  par  les  meutonnets 
de  la  cage  que  de  la  hauteur  nécessaire  pour  lui  livrer  un 
libre  passage,  car  leur  course  est  limitée  par  de  petites  che- 
villes eo  fer  l,t.t,  ûg.  do,  pi.  1,  imptanlêes  dans  les  arbres 
qui  les  portent,  et  qui  se  trouvent  logées  dans  l'intérieur 
d'une  mortaise  verticale  pratiquée  dans  l'épaisseur  des  ta- 
conçoit,  en  oITel,  que  lorsque  ceux-ci  sont  relevés 
ils  ne  lardent  pas  à  venir 
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butter  contre  ces  chevilles  faisant  partie  des  axes,  et  à  s'arrê- 
ter ainsi  dans  leur  mouvement  de  rotation;  et.  comme  dans 
rotto  nouvelle  position,  leur  centre  de  (gravite  est  encore  situé 
(lu  cAl»'!  du  puits ,  ils  retombent  sur  leurs  patins  de  rete- 
nue P,P...,  ti(î.  <3  et  li,  pi.  I,  aussitôt  que  la  cage  les 
«bandonnf.  Pour  les  relever,  afin  d'ouvrir  un  passage  à  la 
cai;e  vers  le  puits  d'extraction,  il  suffit  d'abaisser  le  levier  I. 
qui  commande  leurs  axes,  reliés  entre  eux  par  le  système  de 
lrin(;los  cl  de  leviers  articulés  nhcd ;  car  ils  se  trouvent  alors 
entraînes  par  les  chevilles /./...dans  le  mouvement  de  rotation 
tic  rellivs-ri,  absolument  comme  s'ils  étaient  tixes  sur  les 
iirbrwt  hori/ontaitx  qui  les  portent. 

jtfÊÊttffit  étivolnw  ^]^t'  "«''  en  coturnnuicntion  les  deiis 
r«i)«NlNr,  — •  L*  dëcliar(|[ement  des  chariots  pleine,  déposés  sur 
l(^  diMlx  rwoeltes,  est  opéré  au  moyen  de  culbuteurs  dont  il 
mm  parlo  plus  loin  et  qui  existent  à  l'cxtréraité  de  ces  re- 
r«4l6!i,  du  c«HtJ  opposé  au  pnlls  d'extraction.  Ce  déchargement 
peut  litre  circctué  simultanément  aux  deux  recettes.,  on  avoir 
lieu,  pour  tous  les  chariots,  soit  à  la  recette  supérieure,  soit 
à  la  recette  inférieure.  Dans  les  deux  derniers  cas.  il  est  néces- 
saire d'envoyer  préalablement  tous  les  chariots  pleins  d'une  re- 
cette à  l'autre,  et  de  remplacer  ceux  qui  quittent  la  première, 
par  un  pareil  nombre  dechariots  vides  empruntésà  la  seconde. 

Comme  le  déchargement  des  chariots  est  opéré,  le  plus 
fréquemment,  par  les  culbuteurs  de  la  recette  supérieure, 
il  s'agit  donc,  dans  ce  cas,  d'y  amener  deux  chariots 
pleins  déposés,  â  leur  sortie  de  la  cai;e.  sur  la  recette  infé- 
rieure, et  de  les  remplacer  par  deux  chariots  vides  emprun- 
tés à  la  première,  afiu  de  rendre  possible  le  chargement  de 
la  nouvelle  cage  attendue  à  la  surface.  La  descente  et  la 
monti'e  de  ces  chariots  s'opèrent  simultanément,  au  moyen 
de  l'appareil  représenté  fig.  33,  34,  35,5Get '(l,pl.  Illet  IV, 
mis  en  mouvement  par  la  machine  à  vapeur  elle-même,  pen- 
dant la  durée  de  l'ascension  et  de  la  descente  des  cages  dans 
\c  puits  d'extraction.  Celte  durée  est  plus  que  suffisante  pour 
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permettre  de  monter  successiTemeiit  les  deux  chariots  pleins^ 
et  de  descendre,  en  même  temps,  les  deux  i^bariols  vides  qui 
doivent  les  remplacer  sur  la  recette  inférieure.  Elle  est  même 
assez  grande  pour  permettre,  si  on  le  \eut,  d'opérer  alter- 
oatiTemeiit  les  deux  montées  successives  de  chariots  pleins, 
en  les  faisant  suivre  de  deux  descentes  de  chariots  vides,  au 
lieu  d'effectuer  simultanément  les  unes  et  les  autres. 

L'appareil  élévateur.,  employé  pour  cette  double  opération 
de  sens  inverse ,  se  compose  de  deux  petites  cages  en  fer 
forgé  A, A.,  lifi.  4  et  S,  pi.  I,  fi{î.  33.  34,  ôli,  30  et  41, 
pi.  II!  et  IV,  suspendues,  à  volonté,  aux  extrémités  d'un  ba- 
lancier en  fer  à  trois  branches  FGP,  et  dans  lesquelles  on 
introduit  les  chariots  qu'il  s'agit  d'élever  ou  de  descendre 
d'une  recette  à  l'autre. 

leurs  faces  latérales  et  postérieure  sont  fermées  par  les 
croix  de  Saint-André  qui  les  composent,  tandis  que  leur  face 
antérieure  est  entièrement  libre,  quand  la  petite  cliché  C  que 
f»orle  l'un  de  ses  angles  est  relevée  contre  celui-ci.  l/intro- 
duction  d'un  chariot  dans  l'intérieur  de  chacune  d'elles^  sur 
les  rails  dont  est  armé  le  fond.,  s'y  fait  donc  sans  diflicullé., 
des  cœurs  et  des  rails  de  rappel  fixés  sur  les  pl.inchers  de  re- 
cettes, en  avant  de  celte  cage,  le  forçant  à  y  pénétrer  dans 
la  po-Miion  qu'il  doit  y  occuper.  L'abaissement  de  la  clicbe  C, 
qui  a  lieu  ensuite^  l'y  maintient  complètement  pendant  toute 
la  durée  de  l'ascension  ou  de  la  descente  de  la  cage.  Sa  sortie 
sur  les  recettes,  facilitée  par  les  cœurs  et  les  rails  de  rappel 
dont  il  vient  d'être  question,  n'offre  de  même  aucune  diffi- 
culté, puisque.,  pour  l'opérer,  il  sulTil,  aussitôt  que  la  cage 
est  assise  au  niveau  de  la  recette  sur  laquelle  on  doit  l'ame- 
ner, de  relever  la  cliché  C,  de  le  saisir  à  la  main,  et  de  l'at- 
tirer en  avant. 

Lorsque  ces  deux  petites  cages  doivent  être  mises  en 
mouvement,  pour  opérer  la  descente  et  la  montée  des  cha- 
riot* entre  les  recettes,  on  les  suspend  au  crochet  qui  ter- 
mine les  chaînes  B,E.  celles-ci  étant  elles-mêmes  bées  aux 
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exlr^milés  F  et  G  du  balancier  FGP  par  des  entretoises  et 
des  tringles  à  œillets  C,C,  Gg.  34,  35  et  36. 

Le  balancier  FGP  reçoit,  de  la  machine  d'extraction,  le 
mouvement  de  va-et-TÎenl  nécessaire  pour  élever  l'une  des 
cages  et  descendre  Tauire,  par  l'intermédiaire  de  sa  troisième 
branche  P.  contre  laquelle  agit  alternativement,  par  traction 
et  poussée,  le  système  de  bielles  et  bal;incier  en  bois  hlJ 
que  commande  la  manivelle  K,  6g.  33  et  41.  Cette  dernière 
est  fixée  à  l'extrémité  d'un  arbre  en  fer  qui  porte  une  roue 
dentée  IV  s'engrenant  avec  nn  pignon  M ,  dont  l'arbre  est 
muni  d'une  poulie  en  fonle  Q.  Celle-ci  est  commandée  elle- 
même,  à  l'aide  d'une  courroie  de  transmission,  par  la  poulie 
en  bois  R  que  porte  un  petit  arbre  en  fer  emmanché  dans 
l'extrémité  de  r.Érbre  des  bobines  de  la  machine  d'extraction, 
ainsi  que  le  montre  la  (ig.  41. 

Dés  lors,  on  conçoit  qu'en  donnant  à  la  manivelle  K  uoe 
lon{;ueur  de  quelques  centimètres  plus  grande  que  la  moitié 
de  l'interialle  qui  sépare  les  deux  planchers  de  receltes,  l'os- 
cillation du  balancier  FGP,  produite  par  la  marche  de  la  ma- 
chine d'extraction,  force  l'une  des  cages  A. A  à  s'élever,  de 
la  recette  inférieure,  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  recette 
supérieure,  et  l'autre  cage,  à  descendre  de  la  seconde  à  la 
première,  en  rendant  très-facile  le  décrochement  de  sa 
chaîne  dv  suspension  B,B,  puisque  celle-ci  ne  tarde  pas  à 
flotter  en  l'air,  le  mouvement  oscillatoire  du  balancier  FGP 
continuant  à  avoir  encore  lieu,  pendant  un  certain  temps, 
après  l'arrêt  de  celte  seconde  cage,  au  niveau  du  plancher 
inférieur.  Il  arrive  même  souvent  que  le  crochet  de  la  chaîne 
B,B  quitte  de  lui-mt?me  l'œillet  qui  termine  l'anse  de  la  cage, 
et  vient  se  reposer,  avec  une  portion  de  cette  chaîne,  »ur  le 
toit  en  tôle  de  la  cage. 

Va  petit  appareil  abcd,  fig.  33  et  34',  à  taquets  mobiles 
T. T...,  tout  à  fait  semblable  à  ceux  de  la  tête  dn  puits  d'e«- 
traclion,  quant  à  la  forme  et  à  la  manière  dont  il  se  manœu- 
vre, est  établi  au-dessus  de  l'oriûce  par  lequel  chaque  petite 
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cage,  d«DS  son  mouvement  ascensionnel,  débouche  sur  lu 
recette  supérieure,  et  à  une  hauteur  telle  que,  iorst|ue  I» 
cage  est  assise  sur  ses  taquets,  le  niveiia  des  rails  de  celle-ci 
correspond  au  plancher  de  la  recette. 

Le  passage  de  la  cage  dans  Tappareil  à  taquets  a  lieu  abso- 
lument comme  celui  des  cages  d'extraction,  à  travers  ceux  de 
l'oriâce  du  puits. 

Les  petits  taquets,  soulevés  d'abord  par  la  cage  et  aban- 
donoM  ensuite  à  eux-mêmes^  retombent  sur  leurs  patins  de 
retenue,  en  vertu  de  leur  propre  poids,  l:i  cage  continuant 
son  mouvement  a.sceDsioonel,  par  suke  de  l'amplitude  de  l'os- 
cillalion  du  balancier  FGP  qui  est  un  peu  supérieur  à  l'inter- 
valle compris  entre  les  deux  recettes. 

elle  vient  ensuite  s'asseoir  sur  ces  taquets,  presque  aussi- 
tiVt  que  le  mouvement  oscillatoire  en  sens  contraire  du  ba- 
bncier  FGP  commence  à  se  produire;  et,  comme  celui-ci 
continue  à  avoir  lieu  jusqu'à  ce  que  le  bouton  delà  manivelle  K 
ait  décrit  une  circonférence  entière  autour  de  son  arbre  de 
couche,  la  chaîne  B,B  se  décroche  d'elle-même  et  vient  se 
replier  sur  le  toit  de  la  cage,  en  laissant  celle-ci  complète- 
ment  libre.  On  peut  donc  l.i  décharf^er  immédiatement  de  son 
chariot  plein  et  y  introduire,  à  la  place,  un  chariot  vide  sans 
aucune  difficulté,  comme  nous  l'avons  indiqué  prëcédemmenl- 
Pendanl  ce  temps,  sa  rhaine  de  suspension  ne  tardant  pas  à 
se  déplier  et  à  se  tondre ,  par  suite  de  la  continuation  du 
mouvement  oscillatoire  du  balancier  FGP.  il  suffît  d'y  accro- 
cher la  cage  pour  que  celle-ci  soit  soulevée  de  nouveau  un  peu 
au-dessus  des  taquets.  On  relève  ensuite  ceux-ci,  en  abais- 
sant le  levier  V  qui  les  commande,  et  le  balancier  FGP,  re- 
commençant un  mouvement  de  sens  inverse  à  celui  qui  a  sou- 
levé la  cage,  la  descend  délinilivemetil  à  la  recette  inférieure. 

Toutes  ces  manœuvies  sont  facilement  elTectuées.  ainsi  que 
oovs  Tavons  dit,  pendant  la  durée  d'une  ascension  dans  Le 
puits  d'extraction,  et  les  deux  hommes,  placés  à  chaque  re- 
eeUe,  sulHsent  complètement  pour  les  opérer. 
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Ceux  de  la  recette  où  affluent  tous  les  chariots  pleins  peu- 
vent même  les  vider  compiétemenl  à  l'aide  des  culbuteurs^, 
pendant  le  ni(}me  intervalle,  sans  quïl  en  résulte  de  pertes 
de  temps  de  nature  à  entraver  ces  manœuvres. 

Les  petites  poulies  H.  II  qu'on  aperçoit  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  charpente  en  bois  qui  porte  les  appareils  à  ta- 
quets et  dans  l'inlérieiir  de  laquelle  circulent  les  petites  cages 
A. A.  servent  uniquement  à  (yuider  les  chaînes  de  sus- 
pension B,B.  qu'on  a  soin  de  graisser,  de  temps  en  temps, 
avec  la  graisse  de  peu  de  valeur,  qu'on  retire  du  fond  des 
tonneaux  qui  renferment  Ihuile  d'éclairaçe,  pour  les  rendre 
Irès-sonples^  en  facilitant  ainsi  le  (jlissement  ^  les  uns  sur  les 
autres,  des  anneaux  qui  les  composent. 

I/appareil  élévateur,  dont  nous  venons  de  donner  la  des- 
cription, fonctionne  parfaitement,  et  le  rapport  des  rayons 
des  poulies  Q,R  et  des  roues  N  et  M ,  est  tel  que  l'ascension 
des  deux  chariots  pleins  et  la  descente  des  deux  chariots 
vides  peuvent  être  opérées  avec  une  seule  petite  cage,  avant 
même  que  les  grandes  aient  parcouru  toute  la  profondeur  du 
puits  d'extraction.  On  peut  donc  mettre  l'autre  en  réparation, 
quand  cela  est  nécessaire,  sans  entraver  la  marche  du  ser- 
vice. 

FraU  d'entretien  et  de  service  annuels  de*  appareils  de  ré- 
ception de  la  surface.  —  Les  frais  d'entretien  et  de  service 
annuels  des  deux  appareils  à  taquets,  montés  à  la  tête  du 
puits  d'extraction,  sont  en  quelque  sorte  insigriiûants.  De- 
puis plus  de  deux  ans  qu'ils  sont  établis,  on  n'y  a  fait  aucune 
réparation,  si  ce  n'est  le  lemplacement,  à  plusieurs  reprises, 
des  chevilles  implantées  dans  Des  arbres  de  couche  des  taquets 
et  qui  servent,  à  la  fois,  de  guides  et  d'arrêts  à  ceux-ci,  dans 
leur  mouvement  de  rotation  produit  par  la  sortie  des  cages 
du  puits  d'extraction. 

La  rupture  de  ces  chevilles,  quand  elle  a  lieu,  est  toujours 
le  fait  de  l'inattention  de  l'ouvrier  préposé  à  la  manœuvre  du 
levier  qui  commande  les  ai  bres  des  taquets.  Elle  se  produit 
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loriqull  Q«  se  donne  pas  la  peine  d'abaisser  ce  levier  jus- 
iju'au  bas  Je  sa  course,  pour  livrer  à  la  cage  un  libre  passage, 
ilentreedu  piiils  d'extraction.  On  conçoit,  en  effet,  que.  dans 
cecas.  la  cage  frappe  par  ses  menlonnets  P,P...,  ûgures  1, 

et  3,  pi.  I,  sur  l'extrémitë  des  taquets,  en  les  forçants 
s'abaisser  vers  le  puits,  et  arrache,  par  cela  même,  les  che- 
fiiles  qui  rendent  Gxes  ceux-ci  sur  les  arbres  de  couche.  Ces 

beiilies,  pour  offrir  plus  de  résistance,  sont  en  fer  de  Suède 

lement  tenace;  mais  ma||];re  cette  circonstance^  on  en 

nreroplace  habituellement  six  par  an  ,  produisant  une  de'pense 

de  i  francs.  Quand  au  graissa(;e  des  louiitloos  des  axes  des 

taquets,  il  absorbe  environ  12kilog.  d'huile  à  1  fr.  par  an. 

Les  frais  de  service  et  d  entrelien  des  deux  appareils  à 
(.iqacts  de  la  têle  du  puits  s  élèvent  donc  annuellement  à  en- 
îiionlGfr. 

les  frais  d'entretien  et  de  service  annuels  de  l'appareil  élë- 
v.iteur  sont  beaucoup  plus  élevés.  Jusqu'à  présent  ils  ont  été 
liefr.  607  99  c,  savoir  : 

SI    Pour  réparations  diverses  faites  aux  bielles,  manivelles,  balan- 
cer, cic fr.  557  99 
I  SO  kilog.  i]*huilc  pour  graissage  des  chaincs  et  des  tou- 
rillons des  arbres  des  petits  taquets 50     » 
r                                                              TotAL. 
5ei 


607  99 


llraportance  des  réparations  qu'il  a  subies  n'est  aussi  grafide 
je  parce  que,  dans  le  principe,  certaines  parties  du  balan- 
cer et  de  la  manivelle  étaienl  un  peu  trop  faibles,  eu  égard 
aux  efforts  qu'elles  ont  à  supporter;  mais  depuis  qu'on  lésa 
renforcées,  en  faisant  en  mtîme  temps  usage  d'un  fer  plus 
tenace  que  celui  qui  entrait  dans  leur  composition,  lu  rupture 
de  ces  pièces  devient  très-rare  et  n'est  jamais  que  le  résultai 
(le  cbocs  tout  à  fait  exceptionnels. 

frais  de  premier  établissement  des  appareils  de  réception 
de  ta  surface.  —  Les  appareils  à  taquets  de  l'embonchurc  du 
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puits  et  le  boisa(];e  sur  lequel  ils  sont  établis  ont  coûté,  e 
frais  de  premier  élablissemeiit,  fr.  8S2  47,  savoir  :        M 

C  crapaudiiies  en  fonte,  pesant  lOGkilog.  à  fr.  0  50,  l'un  58  8 

3G  boulonsdecrapaudines.  pcsaiil  19  kilog.  à  fr.  1  20<  .  28  8 
4  arbres,  8  taquets,  tringles  cl  leviers  pesant  268  kilog. 

(I  fr.  I  20  c.  l'un 324  6 

8  patins  (le  retenue  en  fonte,  pesant  14  kilog.  à  fr.  0  50  4  2 
2m»^220  de  Lois  de  cliêne  pour  sommiers  et  cadres  de 

supports,  à  115  francs  l'un 255  9 

182  pieds  de  madriers,  à  fr.  0  U  l'nn 25  « 

52     Id.  de  planches,  à  fr.  0  08  l'un S  t 

27  vis  à  bois,  à  fr.  0  06  l'une 19 

H  kilog.  de  clous,  il  fr.  0  50  l'un h  S 

54  journées  de  eharpentici's 148  ■ 

2        id.      d'ajusteur  pour  la  pose  des  appareils  ■  .  6 

Total 852  - 


Çuant  aux  frais  de  premier  élablissetnent  de  l'appareil  é 
valeur  complet  et  de  la  cliarpenle  des  petites  cages,  ils 
sont  éleve's  à  fr.  I,3i9  1  i,  savoir  :  fl 

Charpente  des  petites  cages  :  1™'  (ïOO  de  bois  de  ehëne.- 
fr.  97  44  l'un fr.      155 

9  pieds  de  pianuEies  et  madriers,  5  fr.  0  228  l'un  .  S« 

54    id.   de  combles,  ij  fr.  0  07  l'un  . SH 

46  journccs  de  charpentiers ISlfl 

Apjmreil  élévateur  proprement  dit   :    O'"',480  de 

cbcnc,  il  fr.  !M  62.^  l'un 45 

0'"*,830  de  sapin,  ù  48  francs  l'un.  . 

184  pieds  de  planches  et  madriers,  à  fr.  0  18  l'un  .  . 
18  boulons  il  écrous,  a  fr.  0  07  l'un 

2  kilog.  d'autres  boulons,  h  fr.  0  60  l'un 

24  vis  k  bois.  . 

2  1/2  kilog.  de  clous,  h  fr,  0  50  l'un 

49  journées  de  charpentiers Hô 

2  cages,  pesant  -200  kilog.,  à  fr.  0  70 I4fi 
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i  biliincier  en  fer  forgé,  pesant  87  kilog.,  ù  fr.  0  70.  60  90 

i  arbre  de  balaocier,  pesant  '25  kilog.,  à  fr.  0  70  .  17  5() 

^^   4  triDgIeseloenireloisespesant  50  kil.,  à  fr.  0  50.  15     « 

^H  i  duines  en  fer  de  Suède 48  50 

^K  4  arbres  avec  taquets  et  leviers,  pesant  70  kilog.,  ù 

■          fr.  G  70 49     . 

4  poulies,  pe<^anM 40  kilog.,  àfr.  0  30 42     >• 

A  tourillons,  pesnnll  8  kilog.,  à  fr.  0  70 12     ■' 

14  crapaudincs  pour  poulies  et  arbres  de  taquets,  pe- 
sant 120  kilog.,  à  fr.  0  50 36     <• 

Boulons  de  crapaudines,  pesant  là  kil.,  k  fr.  0  70  8  40 

3  poulies,  pesant  lllû  kilog.,  à  fr.  0  2ÎJ 47  50 

1  engrenage  avec  pignon,  pesant  iOOkil.,  à  fr.O  25  50     • 

4  arbres  de  poulies  et  de  roues  d'engrenage,  pesant 
80kilog.,àfr.  0  m 40     » 

1  levier  cl  3  earcans  pour  transmission  de  mouve- 
ment, pesant  35  kilog.,  à  fr.  0  50  l'un  ....  17  50 
Ferrures  de  bielles  et  de  balancier  en  bois  de  la 
transmission  de  mouvement,  pesant  140  kilog., 

à  fr.  0  50  l'uo 70     . 

'S6  boulons  pourcetlc  transmission,  pesant  18  kilog., 

Pà  fr.  0  70  l'un 12  <iO 
1  courroie  pour  cette  transmission,  pesant  0  kilog., 

àfr.  3  50  l'un 21     •« 

1  maocbon  d'embrayage,  pe^iaut  18  kil.,  h  fr.  0  30.  5  40 
12  crapaudines  pour  balancier,  pesant  14  kilog.,  it 

fr.  0  5(> 4  20 
7  crapaudines  pour  engrenages  et  poulies,  pesant 

90  kilog.,  à  fr.  0  nO 27     • 
Coussinets  pour  engrenages  et  poulies,    pesant 

12kilng..  à  fr.  4  50  l'un .H     « 
Boulons  pour  engrenages  et  poulies,  pesaDt14kil., 

à  fr.  0  70  l'un 9  80 
^                                                 Total.  .  .   fr.  1,349  H 
vutbutews.  Grilles  de  xèparalioUy  dkage  on  dmmbre  de 
•«ije.  —  Nous  avons  dit  p.  248,  que  le  déchargement  des 
chariots  pleins,  ameae's  de  la  mine  et  dépose's  sur  tes  recettes 
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de  Pembouchore  du  puits,  était  opéré  à  volonté,  à  l'iioe  ou 
à  l'autre  recette,  au  moyen  de  culbuteurs  établis  à  leur 
extréniilé  du  côté  opposé  au  puits  d'extraction.  Ces  culbu- 
teurs sont  au  nombre  de  deux  pour  chaque  recette.  Ceux  de 
la  recette  inférieure  servent  à  vider  les  chariots  directemeot 
dans  les  grands  waggons  de  transport  de  la  surface,  amenés 
au-dessous,  par  un  embrynchemeiit  de  voie  ferrée  qui  se 
délacbe  de  la  voie  principale  à  quelque  distance  du  puits 
li'extraction.  Ceux  de  la  recette  supérieure  sont  employés- 
au  contraire,  à  vider  les  chariots  au-dessus  des  grilles  de  sé- 
paration, qui  servent  à  diviser  la  bouille  eo  plusieurs  qua- 
lités, sous  le  rapport  de  la  grosseur  des  fragments  qu'elle 
renferme. 

Ces  culbuteurs,  représentés  figures  37,  38,  39  el  40, 
pi.  ill,  sont  formés  de  deux  joues  creuses  en  fer  forgé,  dans 
lesquelles  les  roues  des  chariots  peuvent  se  loger,  et  qui 
sont  Osées  à  un  châssis  en  bois  au  moyen  de  boulons  et 
d'écrous. 

Ces  joues  se  composent  simplement  d'une  bande  de  fer 
plat  recourbée,  comme  le  montre  la  Og.  58,  pi.  IH,  et  dont 
les  deux  branches,  parallèles  jusqu'au  point  où  commence  le 
recourbement,  ont  entre  elles  une  ouverture  égale  au  dia- 
mètre des  jantes  des  roues  de  chariots.  Elles  sont  saisies 
extérieurement  par  les  pattes  d'élriers  en  fonte  K,F...  aux- 
quelles elles  sont  boulonnées,  el  dont  les  preojiers  E.E 
portent  les  tourillons  de  suspension  du  culbuteur. 

Les  pièces  GUI,  Dxées  sous  les  longs  cotes  du  châssis  infé- 
rieur, servent  de  bnttoirs  au  culbuteur,  dans  son  mouve- 
ment de  rotation  produit  par  le  poids  du  cliariot  plein  qu'on 
y  introduit,  en  venant  frapper  contre  le  plancher  incliné,  à  la 
li5te  duquel  il  est  établi,  tes  bultoirs  limitent  a  la  fois  Tam- 
plitudedu  mouvement  produit,  et  forcent  en  même  temps  la 
houille  menue,  adhérente  au  fond  du  chariot,  à  s'en  détaciier 
complètement . 

Les  figures  39  et  40,  pt.  III,  représentent,  Tune  la  coupe 
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Ipgnsrersale  d'un  culbuteur,  el  l'autre  l'élévation  de  l'un  des 
paliers  en  fonte  qui  portent  les  tourillons  de  suspension.  Ces 
tourillons  sont  engages  dans  les  elriers  des  joues  du  culbu- 
teur, à  une  hauteur  telle  que  ,  lorsqu'un  chiiriol  plein  y  est 
eOBUtre',  le  centre  de  gravite  de  la  masse  totale  passe  un  peu 
ea  arant  de  l'axe  de  suspension,  tandis  que  le  contraire  se 
maDifesle  aussitôt  que  le  chariot  est  entièrement  vidé.  Il  en 
résulte  que  le  chariot  plein  introduit  dans  le  culbuteur  se 
renverse  de  lui-même,  et  le  ramène  ensuite  dans  sa  position 
horizontale  prinaitlve,  aussitôt  qu'il  se  trouve  allégé  du  poids 
delà  bouille  qu'il  renferniait. 

L'ouvrier  chargé  de  la  manœuvre  du  culbuteur  se  borne, 
tiftrès  y  avoir  fait  entrer  son  chariot,  à  retenir  celui-ci  légè- 
rement pour  qu'il  ne  se  renverse  pas  trop  vite,  et  à  le  sou- 
tenir ensuite  un  peu  de  la  main  aussilôl  qu'il  est  vidé,  pour 
qu'il  ue  revienne  pas  trop  brusquement  en  arrière.  Au  reste, 
U  position  de  l'axe  de  rotation  est  telle  que,  même  sans  l'aide 
lie  l'ouvrier,  le  chariot  plein  se  renverse  sans  chocs,  en  fai- 
sant tourner  le  culbuteur,  et  est  ensuite  ramené  en  arrière 
par  celui-ci,  avec  une  vitesse  très-modérée,  aussitôt  que  la 
houille  s'en  est  échappée.  L'ouvrier  n'agit  en  quelque  sorte 
sur  le  chariot  que  pour  le  forcer  à  se  vider  complëtemenL,  en 
faisant  frapper,  à  dilTërentes  reprises,  les  butloirs  du  culbu- 
teur contre  le  plan  incliné  inft'ricur,  pour  faire  tomber  les 
quelques  fragments  de  menu  qui  peuvent  rester  adhérents 

tao  fond,  ou  se  loger  dans  Tangie  formé  par  celui-ci  et  la  face 
antérieure  du  chariot. 
Plan  incliné  de  réception  de  la  houille  el  moyen  emiiloyé 
pour  nvtdèrer  ta  descente  de  celle-ci.  —  le  planchei-  incliné, 
qui  reçoit  la  houille  à  sa  sortie  du  chariot,  s'avance  jusque 
sous  le  culbuteur  et  forme  le  prolongement  des  premières 
(;rilles  de  séparation  Y, Y,  fig.  51  et  41,  pi.  IV.  Il  est  recou- 
vert, sur  toute  son  éteudue,  d'une  feuille  de  tôle,  qui  des- 
ceud  jusqu'à  la  léte  des  grilles  de  séparation,  et  qui  sert  à 
faciliter  le  glissement  de  la  houille  vers  celles-ci.  Pour  i'em- 
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pêcher  d'èire  projetée  en  avant,  par  un  mouvement  trop 
brusque  du  culbuteur  et  du  chariot,  qui  pourrait  avoir  lieu 
si  celitici  ctait  trop  comble,  on  a  ctnblî,  à  la  léEe  de  chaque 
çrille  de  séparation  ,  un  tablier  en  bois  mobile  T,T'.,  com- 
posé de  pièces  articulées  et  dont  Taxe  de  suspension  est  sup- 
porté par  deux  pelits  montants  latéraux  en  bois.  La  pièce 
inférieure  du  tablier  est  même  rabattue  jusque  sur  la  grille 
correspondante,  pour  modérer  la  vitesse  de  descente  de  la 
presse  bouille,  et  maintenir  en  mdme  temps,  sous  le  culbu- 
teur^ un  petit  tas  de  menu  qui  sert,  en  quelque  sorte,  de 
matelas  aux  gros  fraRmenls,  à  leur  sortie  du  chariot. 

Grilles  de  sèparaUm  et  triage  de  la  hniiilte.  —  Les  pre- 
mières grilles  de  séparation  Y, Y.,  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, ont  une  inclinaison  de  23",  sul^sante  pour  permettre  à 
la  grosse  bouille  d'arriver  à  leur  base,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  l'y  attirer  an  moyen  de  raleanx  à  dents  de  fer,  en  la 
brisant  plus  ou  moins,  comme  on  est  dans  riiabilude  de  le 
faire  dans  les  houillères  où  on  en  emploie  de  plus  cou- 
chées. 

D'un  autre  côté,  cette  inclinaison  n'est  pas  assez  considé- 
rable pour  qu'il  y  ait  chute  de  la  houille  vers  le  pied  des 
grilles  et,  par  conséquent,  bris  plus  ou  moins  grand j  car, 
lorsque  la  proportion  de  menue  houille  est  assez  élevée,  les 
gros  fragments  qui  se  trouvent  par  dessus,  en  tête  des  grilles 
de  séparation,  ont  même  souvent  de  la  peine  à  arriver  jus- 
qu'au bas.  On  peut  donc  dire  que  cette  inclinaison  est  telle 
qu'elle  ne  donne  lieu  qu'à  un  simple  glissement  des  gros  blocs 
de  houille  sur  les  barreaux  en  fonte  qui  composent  les  grilles 
de  séparation.  Ces  barreaux,  dont  l'épaisseur  est  de  0*°, 028, 
comprennent  entre  eux  des  vides  de  Qn'-O-ï  de  largeur  par 
lesquels  la  menue  houille  s'échappe,  en  tombant  duns  une 
trémie  à  parois  inclinées,  qui  la  conduit  dans  un  grand  wag- 
gon  de  la  surface  amené  au  dessous,  ainsi  que  le  montre  la 
lig.  3t,pl.  IV. 

Le$  grilles  V.V,  ont  l'",'25de  largeur  et  sont  garnies laté- 
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niemeol  de  rebords  en  bois  do  0'",48  de  hauteur,  formant 
uu  conduit  pour  l'écoulement  de  la  houille,  de  manière  à 
éfiler  qu'aucun  fragment  ne  soit  projeté  par  cotés. 

l3  crosse  houille  (gaillettes)  et  h  moyenne  (gailleleries). 
i  leur  arrivée  au  bas  des  (;rilles  inclinées  Y.  se  répandeut  sur 

Cdejpriiles  horizontales  plus  petites  Z.Z,  dont  récartemenl 
des  barreaux  est  le  même  que  celui  des  premières. 
Deux  ouvriers.,  appelés  tourneurs.,  situés  en  avant  des 
grilles  Z.Z.  et  armés  de  râteaux  à  dents  de  fer,  s'en  servent 
pour  attirer  par  côtés  les  gnillettes,  et  les  pousser  ensuite 
vers  les  ouvertures  G,G,  Dr.  41,  ménagées  dans  le  plancher 
ilu  clicage  (chambre  de  triage).,  de  manière  à  ce  que  deux 
lutres  tourneurs .  placés  debout,  dans  l'intérieur  de  deux 
^^Rrands  waggous  amenés  sous  les  ouvertures  G,G,  puissent 
^Wes  »aiâir  à  la  main  et  les  déposer  coiiveuablement  dans  ces 
^^■Wpn.s.  En  même  temps,  les  deux  premiers  attirent  en 
^*ïîi5t,avec  leurs  râteaux,  les  gailleteries  restées  sur  les  grilles 
Z,Z,  et  les  forcent  à  passer  par  les  ouvertures  L,L,  garnies, 
J  la  partie  inférieure,  d'une  trémie  à  parois  inclinées  qui  les 
conduit  dans  un  grand  waggon  amené  par  dessous,  entre  les 
deux  waggons  en  chargement  de  gaillettes,  dont  il  vienld'être 
question. 

Ces  mêmes  ouvriers,  en  éparpillant  les  gailleteries  avec 
leurs  râteaux,  sur  les  grilles  Z.Z.,  les  séparent  des  quelques 
I  b^eots  de  houille  menue  (Ones),  échappés  aux  vides  des 
^■pilles  Y, Y,  qui  s'écoulent  alors  par  ceux  des  grilles  Z.Z,  dans 
"  le  waggon  situé  sous  la  trémie  des  premières.  Ils  y  sont  con- 
doiu  par  un  petit  tablier  incliné  et  garni  de  tôle,  qui  se 
^  trouve  établi  sous  les  grilles  Z,Z. 
^K  les  culbuteurs  de  la  recette  inférieure  peuvent  servir, 
^^wmmenous  Tavons  dit, au  déchargement  de  tous  les  chariot.s 
extraits  du  fond  de  la  mine  a  la  surface.  Dans  ce  cas,  la 
houille  tombant  directement  dans  le  waggon  amené  par  des- 
<ous,  y  est  introduite  (elle  qu'elle  sort  de  la  mine,  c'est-à- 
dire  à  Tétat  de  tout-veminl.  .Vais  comme,  en  général,  à  cet 
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état,  elle  n'est  pns  composée  en  g^aillclles.,  gailleteries  et  unes. 


suivant  les  proportions  qu  pxige  le  commerce,  et  que,  d  un 
autre  côté,  il  devient  difllcile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  ia  nettoyer  complètement,  par  l'enlèvement  des  pierres 
qu  elle  renferme:  puisqu'elle  ne  séjourne  pas  assez  longtemps 
à  portée  des  enfants  chargés  de  cette  opération,  comme  cela 
a  lieu  quand  elle  est  obli(jée  de  passer  par  dessus  les  grilles 
de  séparation,  on  préfère,  pour  ce  dédia rgement,  se  servir 
exclusivement  des  culbuteurs  supérieurs.  On  s'en  sert  mémo 
dans  le  cas  où  la  composition  de  la  houille  sortant  de  la  mine 
n'exige  le  retrait  d'aucun  de  ses  éléments.  Les  culbuteurs  in- 
férieurs sont  alors  spécialement  affectés  au  déchargement 
des  terres  ou  déblais  et  de  la  bouille  pierreuse  non  mar- 
chande. 

On  voit,  par  là,  de  quelle  importance  est  la  seconde  recette, 
puisqu'elle  permet  d'amener,  sans  inconvénients,  à  la  sur- 
face, en  plein  jour,  pendant  la  durée  de  l'extraction  de  la 
liouilie  marchande,  les  terres  oti  les  mauvais  charbons  qui 
peuvent  encombrer  les  galeries  et  les  chantiers  d'exploitation, 
et  qui,  sans  cela,  seraient  de  nature  à  entraver  le  travail  sou- 
terrain. 

Lorsqu'on  veut  faire  du  tout-venant  (forges-gailleteuses) 
d'une  composition  déterminée  en  gailletles ,  gailleteries  et 
lines,  on  constate,  à  t'avance,  par  expérience,  les  proportions 
des  divers  éléments  qui  constiluenl  la  houille  sortant  de  la 
mine,  et  on  en  déduit  ensuite  les  quantités  à  retirer,  sur  un 
certain  nombre  de  cliarioLs  en  déchargement. 

On  enlève  alors  deux  ou  trois  barreaux  de  la  partie  centrale 
des  grilles  Y,Y.,  de  manière  à  former  une  ouverture  d'une 
largeur  suffisante  pour  qu'il  y  passe  une  certaine  fraction  de 
la  bouille  veivjée  par  les  culbuteurs  supérieurs,  et  celle-ci 
tombe  ainsi  directement  dans  le  waggon  situé  sous  la  trémie 
de  ces  grilles. 

Les  deux  tourneurs,  placés  en  avant  de  ces  dernières,  mo- 
dèrent la  vitesse  de  descente  de  la  houille ,  en  posant  leurs 


MOCVEAU  MODe  d'eXTRACTIO»  ET  DE  TBIACE  DE  LA  BOUILLE.    361 

râteaux  en  tête  de  l'ouyerUire  dont  il  vient  d'être  question, 
pour  U  laisser  couler  graduellement.  Il  en  résulte  qu'une 
certaine  quantité  de  gaillettes  et  de  gailleteries  est  forcée  de 
llfjcendre,  par  côtés,  jusque  sur  les  grilles  Z.Z,  où  on  en  re- 
ireles  proportions  calculées  à  l'avance,  en  les  chargeant  im- 
médiatement, comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  dans 
Jeswaggons  affectés  à  cette  destination.  J,e  reste  est  ensuite 

poussé  au  râteau,  en  avant,  vers  Touverture  centrale  des 
in'Hes  Y,  Y,  par  laquelle  il  tombe  à  son  tour  dans  le  waggon 
inférieur. 

Oa  conçoit  qu  en  agissant  ainsi,  on  n'obtienne  pas  rigou- 
reusement, dans  la  composilion  du  toul-venaot,  les  propor- 
lioos  de  gaillettes,  gaillctcries  cl  fines  qu  on  aurait  eues  par 
un  mélange  direct  fait  au  lieu  de  dépôt:  inai&  on  arrive  tou- 
jours à  une  approximation  suITtsante  pour  satisfaire  aux  exi- 
Ijcncesdu  commerce.  Il  suffît  d'un  peu  de  pratique  Inlelligente, 
i]ç  la  part  du  surveillant  et  des  ouvriers  préposés  au  triage 
(le  la  bouille,  pour  réaliser  cetle  coudilion. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'indiquer,  on  voit  que,  lors- 
qu'on produit,  par  le  iriiige  de  la  houille,  des  gaillettes  et  des 
ESailleleries,ces  deux  qualités  sont  chargées  dans  des  waggons 
((acés  à  la  ûle  sur  la  même  voie  ferrée  ^  de  telle  sorte  qu'il  y 
à  toujours  un  waggou  en  chargement  de  gailleteries ,  entre 
deux  waggons  en  chargement  de  gailletles. 
Or, comme  il  est  très-rare  que  la  bouille  sortant  de  la  mine 
coDlienoe  deux  fuis  autant  de  gailletles  que  de  gailleleries, 
on  conçoit  que  la  disposition  de  cUcage  que  nous  venons  de 
(oenlionner  serait  un  graud  obslacle  à  rexécutioii  des  inanœu- 
""M  des  waggons  en  chargement,  si  on  n'avait  pas  recours  à 
"0  arliûce  particulier,  dans  le  mode  de  chargement  de  ces 
•lêux  sortes  de  qualités,  en  se  servant  de  waggons  situés  à 
'î  file  sur  la  même  voie.  Il  consiste  à  ne  charger,  qu'en  par- 
"*Je  waggou  de  gaillettes  qui  correspond  a  l'ouverture  G 
*iluée  vers  la  télé  de  la  voie  ferrée,  et  à  en  compléter  ensuite 
'c  cliargemenl  par  la  seconde  ouverture  G,  sous  laquelle  oa 
»flM  ir.  22. 
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le  fait  filer  à  la  suite  du  waggOQ  à  gailleteries^  aussitôt  que 
celui-ci  esl  empli. 

Celle  manière  d  opérer  rend,  comme  on  le  voil,  les  ma- 
nœuvres très-sim[)les.  el  n'enlrave  nullemenl  la  circulation 
des  waggons  sous  le  clicage. 

Personnel  ctnpioyé  au  triage  de  la  houille.  —  Pour  trier 
complètement  la  houille  à  la  sortie  de  ta  mine,  c'esl-à-dire 
pour  la  diviser  enlièremenl  en  fjaillelles,  gailleleries  et  Ones, 
et  faire  loules  les  manœuvres  des  recettes,  on  emploie  vingt 
tourneurs  distribués  comme  suit  : 

4  pour  recevoir  les  chariots,  les  envoyer  d'une  recette  à  l'autre, 
cl  tes  (téchnrgcr  à  l'aide  des  culbuteurs  siipërieurs. 

2  afirect(^s  au  mcme  travail ,  mais  se  reposant  pendant  la  marche 
des  premiers. 

2  nrmcs  de  ratenux,  en  avant  des  grilles  de  séparation,  et  opémnt 
la  séparation  des  ^nitlcttcs  et  des  g<'iillctcne$. 

2  affectes  a  h  mcnie  destination  ei  se  reposant  cgaleraenl  pen- 
dant le  travail  des  précédents. 

2  places  dans  l'intérieur  des  wnggons  en  chargement  de  gail- 
lellcs. 

2  pour  amener  les  gaiilettcs  du  bord  des  grilles  horizontales  aux 
précédent. 

f>  pinces  sous  le  clicage  pour  y  faire  les  manoeuvres  des  waggons 
en  circulation,  cl  légaliser  convenablement,  à  l'cscoupe,  la  tétc 
lies  diargetncnls  de  gsillclerieset  de  fines,  de  manière  à  éviter 
qu'il  s'en  perde  d.ins  le  trajet  du  dommage  (halde  du  puits)  au 
point  d'embarquemcnl. 

Ces  vingt  ouvriers,  mis  en  œuvre  pour  une  extraction  de 
3,000  à  3,500  heclolities  de  houille,  sont  payés  à  raison  de 
fr.  'i  25  c.  chacun  et  coûtent,  par  conse'quent,  A^  francs  par 
journée  de  travail. 

Lorsqu'au  lieu  de  diviser  la  houille  en  trois  qualités,  sous 
le  rapport  de  la  grosseur  des  fragments  qui  la  composent,  on 
se  borne  à  la  charger  dans  les  grands  wajjgons  de  la  surface, 
telle  qu'elle  sort  de  la  mine,  en  la  faisant  néanmoins  passer 
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par  dessus  les  (jrilles  inclinées,  pour  en  rendre  le  nettoyage 
plus  facile,  on  emploie  seize  louincurs,  tant  pour  le  service 
(les  recèdes,  que  pour  celui  du  clicage.  Ces  seize  ourriers  sont 
i4islribué$  comme  suit  : 

iDt  le  service  des  deax  recclles. 
S  au  repos  pendant  In  durée  du  travail  des  prëcddents. 
3  au  bis  des  grilles  de  séparation  pour  modérer  la  vitesse  de  dcs- 

eenlede  la  houille  par  l'ouverture  centrale  de*  grilles  inclint'cs. 

et  pour  faire  passer  par  cette  ouverture,  ù  l'aide  des  râteaux 

dont  ils  sont  armés,  les  Tragmcnls  de  houille  qui  descendent 

jusqu'aux  grilles  horizontales. 
ï  «ffecics  au  même  service,  mais  se  reposant  pendant  la  durée  du 

travail  des  premiers. 
i»U8  le  clicage  pour  manœuvrer  les  wnggons  en  circulation,  cl 

éjjaliser,  à  l'escoupc,  la  tête  des  charjïeinenU, 
El 2  affectés  »  la  même  destination,  mais  se  reposant  pendant  In 

iaric  du  travail  des  premiers. 

Ces  seize  ouvriers,  payés  également  à  raison  de  fr.  2  25  c. 
chacun,  coûtent  3<)  francs  par  journée  de  Iravall, 

Fraii  de  svtvice  annuel  des  cHlbideurs.  —  Pendant  l'exer- 
cice l8a3-54,  les  frais  d'entretien  et  de  réparations  des  cul- 
buteurs des  deux  recettes  se  sont  élevés  à  fr.  221  87,  sa- 


Béparalions fr.  211  87 

Codsommalion  de  tOltil.  d'huile,  à  1  fr.  pour  graissage.     10     " 

Total 221  87 


'roi»  d'entretien  et  de  servke  annuels  des  grillex,  trémies  et 

^dicarje  proprement  dit. —  Pendant   l'exercice  1833-54. 

•fs  frais  d'entretien  cl  de  ropiiralioos  des  grilles,  trémies  et 

accessoires ,  et  du  clicage  proprement  dit,  se  sont  élevés  à  In 

iMininede  fr.  1,190  03. 

Pi'ais  de  premier  établissement  des  recclles  de  la  surface. — 
l'Cs  frais  de  premier  e'tablissement  des  deux  receltes  de  l'em- 
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bouctuire  du  puits  se  sont  élevés  à  fr.  868  94  c.,  répari 
comme  suit,  savoir  : 

26  plaque*  po  fonte  de  O^.OIB  d'épaisseur  pour  les  plancher* 
pesant  ï. 922  kilog.,  à  fr.  0  ! 7  l'un  .  .  .  .   fr.  6f.6  T 

Poutrelles  (les  planchers 54  « 

Escalier  en  bois  pour  mettre  eu  communication  les 

deux  recettes 30 

Moin-d'œurre 97 

ToUl 8C8 

Frais  de  jn-emierétablissemetU  des  quatre  ctdbuteurt.  — 
quatre  culbuteurs  place's  aux  deux  recettes  ont  coûté, 
frais  de  premier  établissement,  fr.  428  550.  répartis  cooc 
suit,  savoir: 

8  paliers  et  8  étriers  en  fonte,  pesant  2S5  kilog., 

à  fr.  0  30  Tim fr.  7S 

8  tourillons  en  fer  forge,  pesant  24  kilog  ,  à  fr.  0  80  19 

8  joues  en  fer  forgé,  pesant  192  kilog.,  à  fr.  0  40.  .  7£ 

8  battoirs  en  fer  forge,  pesant  48  kilog  ,  à  fr.  0  40.  i^ 

Bois , 9^ 

Main-d'œuvre  de  confection  et  de  pose liS 

Total 42^ 


sa 


Frais  de  premier  établissement  des  grilles,  trémies  f-^rf« 
plancher  de  clicage.  —  Les  frais  de  premier  établissement-  <fes 
grilles  de  séparation,  de  leurs  trémies  et  du  plauoberde  cIh 
da(je,  avec  ses  ouvertures  pour  les  passage  des  gaitlette:^. 
gailleteries  et  fines,  se  sont  élevés  à  fr.  1,616  39  répart  ^^ 
comme  suit,  savoir  : 

44  barreaux  de  grilles  de  O^jOâS  d'épaisseur,  pesant 

1,575  kilog.,  à  fr.  0  20  l'un fr.       515    t    '**' 

2  grilles  horizon  taies  en  fer  forgé,  pesant  i  C7  kilog. 

«fr.  G  40  l'un 66 

Trémies,  chissis  et  plancher 1,)S4  59l 

Total 1,616^9 
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Fruù  de  lyremier  établissement  du  hanffar  de  dkage.  —  Le 
liiDjfarde  cliciige,  supporté  par  douze  colonnes  en  fonle  de 
imèlres  de  hauteur,  a  dû  être  construit  en  entier^  Tancien 
Jlélierde  triage  n'ayant  pu  ôlre  utilise  d  aucune  façon. 

Il  a  coûté  en  frais  de  premier  établissement  fr.  1,8S8  86, 
repartis  coonme  suil^  savoir  : 


I 


Charpente  et  fiiçades  en  iilaiiclics fr.  1.071  4f) 

Ancrages  pour  la  cliiirpeiUc 87  75 

7S  boulons  pour  la  charpente 59  90 

12  colonnes  en  fonte,  pesant  l,R87  kilog.,  à  fr.  020  377     » 
8  chAssis  de  fenc^tres  en  fonte,  pesant  l9Skilog., 

»à  fr.  0  25 48  7S 

98  carreaux,  à  fr-  0  40  l'un ôD  20 

Latteaux  et  clous  pour  b  toiture.   .......  30     » 

2<060pannesvernissces,àfr.  0  08  l'une,  pose  comprise.  164  80 

Total 1,8W  86 


Machine  (rextraction, —  La  machine  d'cxtraclioD  du  puits 
n~  8  est  une  ancienne  machine  à  balancier  qui,  à  l'origine, 
niarcbait  à  basse  pression  et  qu'on  a  transformée,  depuis 
lors,  en  machine  à  haute  pression.  Le  diamètre  intérieur  de 
son  cylindre  est  de  O^jS!  et  la  course  de  son  piston,  de 
l-,40. 

KIte  transmet  son  mouvement  à  l'arbre  des  bobines  des 
*^^Wcs  d'extraction,  à  l'aide  de  deux  roues  d'engrenage  ayant 
"1  rapport  de  diamètre  de  5  à  i.  Le  nombre  moyen  de  ses 
"^pulsions  s'élèTe  de  44  à  ili  pur  minute,  et  la  pression 
effective  de  la  vapeur  dans  ses  générateurs  varie  de  2  '/,  à  3 
atmosphères. 

Klle  élève  ainsi,  de  la  profondeur  de  3:>5  mètres,  une  cage 
•^^  quatre  chariots  renfermant  de  i6  à  17  hectolitres  de 
'^ouille  du  poids  de  1,400  kilog.,  en  SMS",  5'.20",  et 
Quelquefois  3. 5lK'. 

Quant  à  la  durée  des  manœuvres  de  réception  des  cages  à 
'^  *urface,  nous  avons  vu  qu'elle  était  d'environ  20". 


3G6 


MINES. 


Celle  machine  ezlrail  ^  du  fond  de  la  mine  à  la  surface, 
5  à  3,t»00  hectolilres  de  houille  en  douze  à  treize  heures  de 
marche,  et  c'est  là  un  travail  tnaximum  que  la  puissance  de 
ses  organes  ne  lui  permet  guère  de  dépasser.  Si  un  pouvait 
lui  imprimer  une  vitesse  plus  considérable,  on  atteindrail 
certainement,  avec  les  engins  d'extraction  que  nous  avoo» 
décrits,  une  vitesse  d'ascension  de  2°, 5(1' par  seconde,  au 
lieu  de  la  vitesse  actuelle  de  l'",80,  et  on  pourrait  facilement 
estraire,  par  le  puits  n°  S,  de  4  à  4,500  hectolitres  de 
houille  en  douze  heures,  malgré  l'étroilesse  de  sa  section; 
car  je  mp.  suis  assuré  qu'en  ne  chargeant  les  cages  d'extrac- 
tion que  du  poids  de  deux  chariots  pleins,  on  pouvait  facile- 
ment les  amener  au  jour  en  '2  1/2  minutes. 

Mais,  en  dehors  de  la  faible  puissance  des  organes  de  la 
machine,  un  grand  obstacle  s'oppose  à  l'obtention  d'une 
vitesse  d'ascension  plus  grande  que  celle  qui  correspond  à  ce 
dernier  cas  :  c'est  la  faible  puissance  de  vaporisation  de  ses 
générateurs,  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  ayant  1",60 
de  diamètre  intérieur  et  12  mètres  de  longueur.  Aussi,  brû- 
lent-ils jusqu'à  II  et  (2  kilog.  de  houille  Flénu,  par  force 
de  cheval  et  par  heure  de  travail  utile  produit. 

La  machine  du  puits  o"  8  n'olTre  rien  de  remarquable,  si 
ce  n'est  un  mouvement  très-simple  que  nous  y  avons  adapté, 
il  y  a  quelques  années.  Ce  uiouvement,  représenté  fig.  42. 
43  et  44,  pi.  IV  et  V,  et  au  moyen  duquel  les  changements 
de  marche  de  la  machine  sont  produits  à  l'aide  de  la  coulisse 
de  Stéphcnson,  est  le  premier  de  celte  nature  qui  ait  été  ap- 
pliqué aux  machines  d'extraction  des  charbonnages  du  Cou- 
chant de  Uons. 

La  coulisse  IJ  à  double  joue,  fig.  42,  porte  latéralement 
un  petit  tourillon  mobile  autour  du  point  k.  Elle  est  munie 
d'une  branche  verticale  SG,  terminée  par  un  œillet  allongé 
dans  lequel  est  callé  le  bouton  H  qui  forme  l'extrémité  de  la 
barre  IIQ  de  l'excentrique  R.  La  tige  du  tiroir  N  du  cylindre 
à  vapeur  Y'  est  liée  à  la  coulisse  par  le  système  de  leviers  arti- 
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culés  PM,  ML^  LF,  doDt  le  dernier  est  muni,  à  son  extrémité 
inférieure,  d'un  bouton  F  loge'  dans  l'intérieur  de  ta  coulisse 
U  et  sur  lequel  est  enGlé  l'œillet  qui  termine  la  tringle  FC^ 
suspendue  par  son  autre  estremîté  au  bouton  que  porte  Tex- 
trémitê  inférieure  du  levier  AC^  mobile  autour  de  Taxe  B. 
Le  secteur  creux  et  6xe  DE,  dans  rintérieur  duquel  se  meut 
lejevier  ABC,  présente,  à  sa  circonférence,  plusieurs  enco- 
I      ches  dans  lesquelles  vient  s'enclancher  le  verrou  Z  du  levier 
^^BC,  et  qui  servent  à  la  fois  de  points  d'arrêt  à  ce  levier,  et 
^*  dlndicalion  du  degré  de  course  donné  au  tiroir,  par  suite  de 
la  position  qu'occupe  ce  levier.  L'inspection  seule  de  la  fig.  4'2 
suffit  pour  montrer  la  manière  dont  fonctionne  ce  mouve- 
ment, pour  produire  la  marcbe  en  avant  ou  la  marche  en  ar- 
rière de  la  machine. 

On  voit,  en  eflet,  que  lorsque  le  levier  ARC  occupe  la 
position  verticale ,  le  coulisseau  F  restant  Oxé  au  milieu  de 
la  coulisse,  le  levier  ML  conserve  sa  position  horizontale,  el 
le  tiroir  demeure  immobile,  en  fermant  complètement  les 
lumières  d'admission  du  cylindre.  Par  conséquent ,  la  ma- 
chine reste  forcément  au  repos. 

Quand  le  levier  .4BC  est,  au  contraire,  obliqué  en  avant. 

le  coulisseau  F,  ramené  en  arrière  du  centre  de  ta  coulisse  IJ, 

«baisse  l'extrémité  L  du  levier  ML,  relève  par  cela  même 

^ji'autre  extrémité  M  et,  par  suite,  le  tiroir  d'admission  qui, 

^piécouvrant  alors  la  lumière  inférieure  du  cylindre,  permet  à 

la  tapeur  d'adluer  sous  le  piston  et  de  produire  la  marche  en 

3vant  de  la  machine,  Ëafln,  quand  le  levier  ABC  est  obtiquc 

en  arrière,  le  contraire  a  lieu  par  l'abaissement  de  l'extré- 

mité  M  du  levier  ML.  La  lumière  supérieure  du  cylindre 

se  trouvant  alors  à  découvert,  la  vapeur  arrive  sur  !e  piston 

H  produit,  par  suite,  la  marche  en  arrière  de  la  machine. 

Cette  disposition  simple  el  ingénieuse,  de  l'applicalioD  de 

la  coulisse  de  Stéphenson  au  mouvement  de  la  machine  du 

ils  H'  S,  est  due  à  notre  chef- mécanicien  M.  B.  Deschamp. 

I,  je  pense,  la  première  machine  d'extraction  des  char- 
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bonnages  du  Couchant  de  Mons^  où  on  ail  fuit  usjif^e  de  In 
coulisse  de  Stéphenson  pour  produire  les  cbangemeots  de 
marche^  car  la  construclion  de  son  mouvement,  tel  que  nous 
venons  de  te  décrire,  remonte  à  Tannée  1849. 

Tour  terminer  ce  qui  a  rapport  à  celte  machine,  je  me 
bornerai  à  mentionner  le  frein  très-simple  que  j'ai  fait  mon- 
ter récemment  sur  l'arbre  des  bobines,  et  qui  a  ravaiita{;e 
d'être  à  la  fois  d'une  grande  légèreté  et  de  pouvoir  se  ma- 
nœuvrer très-fycileraenl.  Il  est  composé  de  deux  estomacs 
en  fonte  juxta  posés,  semblables  aux  estomacs  de  bobines, 
et  dans  les  rainures  desquels  sont  logés  de  doubles  bras  en 
bois  de  ch^ne,  boulonnés  les  uns  contre  les  autres  et  suppor- 
tant à  leur  extrémité  une  couronne  convexe  en  tôle,  à  laquelle 
ils  sont  fixés  par  des  équerres  en  fer. 

Celte  couronne  est  embrassée  par  une  mâchoire  en  bois, 
à  face  interne  concave,  et  qui  est  formée  de  deux  branches 
A. A.,  Dg.  45,  pi  ï,  cerclées  extérieurement  par  deux  bandait 
de  fer.  Celles-ci,  liées  par  articulations  aux  points  ûxes  B,B. 
sont  réunies  à  leur  autre  exlrémilé  par  le  système  de  leviers 
articulés  CD.DE.EF',  dont  l'un  DE  est  mobile  autour  de 
l'axe  fixe  F.  Ce  même  axe  porte  un  long  levier  FG  auquel  est 
attaché  le  poids  P,  qui  est  suspendu  lui-même,  par  son  ex- 
trémité, à  une  corde  passant  sur  les  gorges  de  deux  petites 
mouilles  M, M  et  d'une  petite  poulie  de  renvoi  R,  et  qui  vient 
ensuite  s'enrouler  autour  d'un  petit  treuil  T. 

Ce  treuil  T  est  muni  d'un  petit  volant  dans  l'épaisseur  de 
la  jante  duquel  s'engage  un  loquet  ou  verrou  L  qui  lui  sert 
d'arrêt,  et  que  peut  décrocher  fiicilement  le  machiniste  à 
l'aide  de  la  corde  SQIJ,  terminée  par  une  poignée  mise  à 
portée  de  sa  main. 

La  manœuvre  de  ce  Irein  est,  comme  on  le  voit,  très-facile 
à  opérer,  puisqu'il  suiTil  de  décrocher  le  loquet  L  du  volant  V, 
pour  laisser  libre  l'extrémité  G  du  levier  GF,  sur  laquelle 
agit  alors  le  poids  P,  en  fermant  les  mâchoires  A, A.  Pour 
les  ouvrir  ensuite,  il  suffit  d'enrouler,  à  ta  main,  la  corde 
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MiVRT  aiilour  du  treuil  T,  à  l'aide  du  volant  V,  et  d'intro- 
duire ensuite  le  loquet  L  dans  l'un  des  trous  de  la  jante  de  ce 
Toiaot. 
CaWes  d'extraction.  —  Les  câbles  dont  on  fait  usage  au 
luiU  D°  8.  pour  l'extraction  de  la  houille,  sont  en  aioés  gou- 
dronné, d'une  longueur  totale  de  4'23",53,  y  compris  la 
partie  qui  forme  le  noyau  des  bobines.  Ce  sont  des  cdliles 
plats,  à  six  aussières  de  trois  torons  cbacune,  réunies  par 
une  couture  simple.  Ils  sont  composés  de  trois  parties  de 

iwclions  différentes  ayant  respectivement,  à  partir  de  l'esto- 
msc  des  bobines  jusqu'au  fond  du  puits,  les  longueurs  de 
15«»,82,  141 -as  et  I24",70.  Ces  trois  parties  forment  un 
cible  à  section  décroissante  de  la  manière  suivante  : 
c 


1"  partie  de  0"",  17  de  largeur  sur  O^vOô??  d'épaisseur. 
i'    id.  O'-je  id.  0'",033i       id. 

3«    id.         0-,15         id.  O'-.OSô,»      id. 


Ce»  trois  sections  sont  celles  que  possède  le  câble,  à  la 
wlie  de  la  fabrique;  mais  elles  ne  tardent  pas  à  diminuer 
[•irreftet  de  l'allongement  qu'il  prend,  sous  l'influeuce  du 
poids  élevé  et  du  sien  propre.  On  peut  évaluer  cet  allon- 
gement à  environ  4  p.  c.  de  la  longueur  totale  du  câbie  dé- 
wulé. 

Les  torons  de  la  première  partie,  dite  du  relevage ^  sont 
composés  de  27  Gis  de  care^de  U",002  à  0"',t)03  de  diamètre  ; 
t(ux  de  la  seconde,  de  25  Gis,  et  ceux  de  la  troisième,  de 
i"2Gls.  La  première  partie  renferme  donc  48G  fils  de  caret, 
la  seconde,  450  et  la  troisième,  396. 

Le  poids  total  de  chacun  des  deux  câbles  est  de  2,290  kil. 
'^ii  par  conséquent,  le  poids  moyen  par  mètre  courant, 
e  5' ,47 

Ils  coûtent  actuellement  fr.  1  70  c.  par  kil. 

La  proportion  d'aloès  blanc  qui  entre  dans  ces  câbles  peut 
être  évaluée  à  8S  p.  c.  de  leur  poids,  et  celle  de  goudron 
à  15  p.  c.  Celui-ci  est  du  goudron  de  Stockholm,  préférable 
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à  celui  d'Archan(;el,  parce  qu'il  imbibe  mieux  les  (ils,  se  durcit 
mains  viLe  et  n'abandonne  pMS  .lussi  Ticilement  le  câble,  dan» 
le  frotlemenl  de  celui-ci  sur  la  (jorge  Je  la  molette,  sous  l'ac- 
tion de  la  pression  exercée  par  la  charge. 

Ces  câbles  sont  confectionnés  à  flornii  dans  la  belle  cor- 
derie  anglaise  de  IIM.  Ite  Mot  et  Comp.,  qui  ne  laisse  rien  a 
désirer,  tant  sous  le  rapport  du  perfeclionnpmeol  de  ses 
moyens  de  fabrication,  que  sous  celui  de  la  qualité  des  ma- 
tiéres  qu'elle  met  en  œuvre,  t'est  à  son  habile  directeur, 
M.  A.  De  Mot,  qu'on  doit  l'idée  et  le  mode  de  fabrication  de» 
câbles  plats  à  section  décroissante,  dont  l'usage  se  généra- 
lise de  plus  en  plus ,  et  qui  ont  l'afanlage  de  présenter  une 
durée  plus  grande  que  celle  des  câbles  à  section  constante 
paui'  le  même  poids  de  matières  employées,  puisque  leurs 
dilTérenles  parties,  de  dimensions  calculées  de  manière  à 
offrir  le  même  degré  de  résistance,  fatiguent  unirormément. 
les  sections  décroissant  à  peu  près  comme  ta  charge  qu'elles 
supportent. 

Les  deux  câbles  du  puits  n"  8,  dont  nous  venons  d'indiquer 
la  composition,  et  qui  fonctionnent  dans  un  puits  humide  par 
lequel  l'air  atmosphérique  descend  dans  la  mine,  ont  un^ 
durée  variable  suivant  leur  mode  d'enroulement  autour  du 
noyau  de  la  bobine,  selon  qu'il  a  lieu  par-dessus  ou  par- 
dessous;  elle  est  plus  grande  dans  le  premier  cas  que  dans 
le  second',  c'est-à-dire  pour  le  c#ble  supérieur,  appelé  càbfe 
d'en-dcssits,  que  pour  le  câble  inférieur  qui,  par  opposition, 
porte  le  nom  de  câfile  d'en-dcssotis.  On  conçoit,  en  effet,  qu'il 
doit  en  être  ainsi,  puisque  ce  dernier,  pour  s'enrouler  sur  sa 
bobine,  doit  subir  une  inflexion  en  sens  contraire  de  celle  qui 
a  lieu  sur  la  molette,  tandis  que  l'inflexion  de  l'autre  câble 
se  produit  dans  le  même  sens,  dans  les  deux  cas.  Les  fibres, 
de  celui-ci  éprouvent  donc  une  fatigue  moindre  que  ceux  du 
cdble  d'en-dessous.  Aussi,  sa  durée  de  fonctionnement,  pour 
le  même  travail,  est-elle  de  'l'i  '/«  mois,  quand  elle  n'est 
que  de  2U  mois  pour  le  dernier. 


bl 

H 


Toici,du  reste,  lelravail  produit  par  deux  câbles  «lembla blés 
SGI  précédents,  placés  sur  le  puits  n"  8.  le  28  janvier  <855. 

l'un  d'eux,  le  câble  d'en-dessous,  a  extr.iit  pendant  toute 
la  durée  de  son  fonctionnement  :  26,464'  'J,  cajjes  à  quatre 
ffairiots  de  bouille  marchande,  4,857  '/>  cages  de  bouille 
terreuse  et  2,871  '/,  cages  de  terres.  Si  l'on  assimile  tous  ces 
produits  à  de  la  houille,  et  qu'on  adopte  pour  chiffre  de  Ira- 
lail  journalier  des  deux  câbles  le  même  que  celui  sur  lequel 
0  est  dans  l'habitude  de  se  baser,  au  Couchant  de  Mons, 
poor  révaluation  et  la  durée  de  fonctionnement  des  câ- 
bles, c'est-à-dire  dix  douzaines  de  vases  d'extraction. 
Mit  {"20  cuffats  ou  120  caj^es  par  journée  de  douze 
beures ,  on  trouve  que  le  câble  dont  il  vient  d'être  qiies- 
liou,  ayant  extrait  20,464  '/,+  l,8b7  •/,  -}-2,871  '/,  ca- 
de  houille,  a  fuit  le  même  travail  que  s'il  eût  marché 

.    .  2G,4tJl'/.-h  1.337  7-4-2,871  ■/,        «     „:»«  • 
pendant ''^     ho  ^^^  2=520 jours, 

djQS  un  puits  par  lequel  un  eût  extrait  120  cages  de  houille 
par  jour.  Le  nombre  de  jours  de  travail  contenus  dans  un 
inoii  étant  moyennement  de  26,  on  peut  dire  que  le  câble. 
im  ces  conditious,  aurait  fouctiuuué  pendant  vingt  mois 
avant  d'être  mis  hors  de  service. 
L'autre  câble,  celui  d'en-dessus ,  a  extrait ,  avant  d'être 
^—aisbors  d'usage  :  30,027  '/i  cages  de  bouille  marchande, 
^B,054  '/«  cages  de  houille  terreuse  (chau/fours)^  5,252  cages 
^He  terres  et  29  cages  d'objets  divers.  Si  Ton  eETectue  pour  ce 
"table  les  mêmes  calculs  que  pour  le  précédent,  en  pitrlanf 
des  mêmes  bases,  on  trouve  qu'il  a  fait  le  même  travail  que 
^'il  ei^t  fonctionné  pendant  22  '/„  mois  dans  un  puits  par 
'equel  on  aurait  extrait  120  cages  de  houille  par  journée  de 
douze  heures.  La  durée  de  fonctionnement  du  câble  d'en- 
dessous  est  donc  seulement  les  0,9  de  celle  du  câble  d'en- 
dessus  pour  les  mêmes  conditions  de  travail  utile  produit. 
iudépendamEnent  de»  matières  élevées  au  joui'  p;ir  les  deux 
lç«  précédents  dont  nous  venons  de  donner  liniportance, 
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ils  ont  encore  eu  chaque  jour,  pendant  toute  la  durée  de  leur 
marche,  à  sortir  de  la  mine  de  380  à  iOO  ouvriers ,  dont  le 
poids  moyen  peut  être  évalué  à  50  kil.  Or,  comme  on  en  peut 
mouler  huit  à  la  fois ,  représentant  environ  le  tiers  du  poids 
de  celui  d'une  ca(;e  de  houille,  te  travail  total  produit  par 
rascenston  de  tous  ces  ouvriers  correspond  à  peu  près  à 
l'extrdction  de  16  cages  de  houille  par  jour^  ou  de  8  par 
chacun  des  deux  câbles,  c'est-à-dire  à  environ  13,3  p.  c.  de 
l'extraction  totale  de  la  houille. 

En  augmentant  alors  les  cliiffres  précédents  de  cette  quan- 
tité, on  trouve  que  les  deux  câbles  ont  réellement  fonc- 
tionné, l'un,  celui  d'en-dessous,  pendant  22,66  mois,  et 
l'autre,  celui  d'en-dessus,  pendant  25,19  mois,  en  supposant 
une  extraction  journalière  totale  de  120  cages  de  houille. 
Leur  durée  moyenne,  dans  de  pareilles  conditions ,  est  donc 
de  23,92  mois  de  vingt-six  jours  de  travail.  Si  l'on  veut  avoir 
le  travail  utile  exact  produit  par  les  deux  câbles  pendant 
toute  la  durée  de  leur  fonctionnement,  il  suflira  de  multiplier 
le  poids  total  élevé  par  la  profondeur  du  puits.  Or,  ce  poids 
ayant  été  de  99,872.300  kil.  de  diverses  matières,  savoir  : 
79088800  kilog.  de  houille  marchande, 
6493  544     id.       id.         terreuse, 
9tt19llG     ici.   déterres, 

20300    id.   d'objets  divers, 
4648800     id.   d'ouvriers, 
le  travail  utile  total  effectué  par  les  deux  câbles,  pendant 
tonte  la  durée  de  leur  marche  au  puits  n°  8,  a  été  de  : 

99872560'' >;  355"-=35454758800'""=3Si34758,8  dy- 
namies. 

Si,  au  poids  des  matières  élevées  par  les  deuxcâbles.  on  ajoute 
celui  des  vases  d'eslracliou,  qui  a  été  de  94982625''  pour 
5G492  cages  de  bouille, 
4906     id.     de  chaufTours, 
tJlOâ     id.     de  terres, 
29     id.     d'objets  divers, 
1I62"2     id.     d'ouvriers, 
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uo  aura  un  poids  total,  élevé  au  jour  par  les  deux  câbles, 
i8891836itS   et  un  travail  total  effectué  par  eux,  de 

l«89l8b6O''x3Kî)"'=C7O()0O88,8  dynamies;  d'où  il  suit 

que  le  travail  utile  n'est  que  les  0,53  environ  du  travail  total, 

i|uaod  on  fait  usafje  de  cages  semblables  à  celles  du  puits 

I1-8. 
le  poids  de  ces  deux  câbles  ayant  été  de  2 X  2290^  on  de 

*80  kilog.  et  leur  prix  de  4.î»80  X  fr.  1,70=7780  fr., 
ucdynamie  de  travail  utile  produit  a  coûté  fr.  0,000219, 

et  ebaque  dynamie  de  travail  total  [fravail  utile  et  travail 

EBMrt),  fr.  0,000116. 
i^ous  avons  vu,  p.  244,  que  pendant  l'exercice  1855-54 
correspondant  à  301  journces  de  travail,  on  avait  extrait. 
parle  puitâ  n"  8,  un  poids  de  diverses  matières  de  9596 1843''. 
Or,  comme  les  deux  câbles  dont  il  vient  d'être  question  ont 
pu  eo  extraire  un  de  99872b60  kilog;.  avant  d'être  usés,  on 
peut  estimer  la  dépense  en  câbles  du  puits  n°  8  comme 

êlanl  équivalente  â    |^"^_-^  X  7766,00  =   fr.   7433,36 

par  année  de  travail,  le  prix  des  câbles  étant  de  fr.  I  70  c. 
par  kilog;. 

Si,  lulieu  de  nous  servir  du  chiffre  de  (20  cages  comme 
représentant  l'extraction  jouroidière  opérée  par  un  puits  des 
**nîirons  de  Moos,  nous  avions  adopté,  pour  base  de  nos  cal- 
culs précédents,  celui  de  9590 1'°""", 843  exprimant  l'extrac- 
tioa  réelle  opérée  par  le  puits  n°  8,  par  année  de  travail,  nous 
aurions  trouvé  qfie  la  durée  moyenne  de  fonctionnement 
ies  câbles  dont  il  vient  d'être  question  a  réellement  été  de 

-   .       —1,04  années  de  301  journées  de  travail. 

Cette  durée  eût  été  certainement  plus  considérable  si,  par 
mile  de  la  faible  distance  à  laquelle  les  bobines  se  trouvent 
diluées  du  puits  d'extraction,  l'inclinaison  des  câbles  sur  les 
molettes  n'était  pasaussigriinde,  puisqu'elle  varie  de  34  à 37" 

jr  le  câble  d'en-dessous,  et  de  24  à  27"  pour  celui  d'en- 
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dessus.  On  conçoit,  en  elTet,  que  plus  cette  inclinaison  est 
forte^  plus  1.1  lonp^ueur  de  câble  infléchie  sur  la  molette  est 
grande,  et,  par  conséquent,  plus  longtemps  ses  divers  éle'- 
ments  demeurent  dans  cette  position  forcée^  puisqu'ils  ont  à 
parcourir  plus  de  cbetnin  dans  les  mêmes  conditions.  L'éb§- 
ticité  du  câble  tend  donc  à  se  détruire  plus  rapidement;  par 
conse'quenl,  sa  durée  doit  être  moindre,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs.  C'est  surtout  dans  la  partie  du  relevage,  partie 
voisine  de  la  molette  au  moment  du  soulèvement  de  la  charge 
du  fond  du  puits.,  que  cet  elTet  se  manifeste  vivement.  Nous 
remarquons,  en  effet,  que  les  cibles  du  puits  n"  8,  pour  la 
même  charge  à  supporter,  s'amincissent  plus  vite  ver*  ces 
points  que  ceux  d'un  autre  de  nos  puits ,  le  n°  C,  où  l'incli- 
naison ne  varie,  pour  le  câble  d'endessous,  que  de  23àâ3*, 
et  pour  le  câble  d'en-dessus,  seulement  de  lîi  à  18°.  Aussi, 
en  adoptant  pour  unité  de  travail  utile  produit  le  chiffre 
de  1:20  cuffats  par  jour,  avons-nous  reconnu  que  les  câ- 
bles, au  puits  n"  6^  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ont 
une  durée  de  2  et  même  3  mois  plus  élevée  qu'elle  ne 
l'était  au  puits  n"  8  .  lorsqu'on  y  faisait  également  usage  de 
cuffats. 

Les  Anglais  paraissent  tellement  bien  avoir  compris  l'in- 
fluence pernicieuse  d'une  trop  forte  inclinaison  sur  la  durée 
des  câbles  que.  presque  dans  toutes  les  mines  les  plus  impor- 
tantes des  environs  de  Newcastle  et  de  Sunderland,  on  n'aper- 
çoit que  des  machines  verticales  avec  bobines  très-élevées. 
ISous  en  avons  même  vu  dont  les  bobines  étaient  situées  tout 
à  fait  à  la  hauteur  des  molettes ,  et  où  l'inclinaison  des  cibles 
était,  par  conséquent,  entièrement  nulle. 

Molettes.  —  Les  molettes  du  puits  n"  8  n'ont  que  1"',96  de 
diamètre  dans  les  gorges  sur  O-'.SI  de  largeur. 

La  faible  hauteur  de  bâtiment  qui  recouvre  le  puîU,  et  le 
rapprochement,  déjà  si  considérable  de  celui-ci  de  l'arbre 
des  bobines,  ne  nous  ont  pas  permis  d'en  employer  de  plus 
grandes,  qui  eussent  été  certainement  de  beaucoup  préfé- 
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nbies,  tant  parce  qu'elles  auraient  réduit  l'importance  du 
nrail  destiné  à  vaincre  ce  qu'on  appelle  la  raideur  des  cor- 
'dage«,  que  parce  qu'en  diininu.inl  cet  elTort  elles  auraient 
^éuisi.  par  cela  m^nie,  amoindri  d'Aulant  la  fiiligue  des  câbles 
1,  par  suite,  augmente  leur  durée. 
Châssis  à  violettes.  —  Le  châssis  à  molettes  ne  présente 
'rien  qui  soit  digne  d'être  cité.  Sa  forme  irrégulière  et  la  po- 
sition relative  des  molettes  sont  le  résultat  de  la  forme  carrée 
duaiveau.,  dont  l'une  des  diagonales  est  parallèle  à  l'arbre 
des  bobines. 

B     Jneien  mode  d'extraction  par  cuffats.  —  maintenant  que 
'      nous  avons  à  peu  près  décrit  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  nou- 
velle installa  lion  du  puits  n°  8,  nous  croyons  utile,  pour  ren- 
dre claires  les  comparaisons  que  nous  nous  proposons  d'éta- 
blir entre  ce  nouveau  système  d'extraction  et  de  triage  de  la 
bouille,  et  celui  qu'il  a  remplacé,  d'expliquer  en  quelques 
^^  mou  la  manière  dont  celui-ci  fûnctiûnuait^  et  de  donner  la 
^P'^iilribution  du  personnel  que  son  service  réclamait. 

Description  du  mode  d'extraction  par  otffats.  —  L'ancien 
mode  d'extraction  usilé  au  puits  n"  8,  avant  rétablissement 
des  cages  dont  il  vient  d'élre  quesiion,  consistait  dans  rem- 
ploi de  cuiïats  ou  tonneaux  composés  de  douves  en  orme  de 
0»,023  d  épaisseur,  2"", 28  de  profondeur,  0"',93  de  diamètre 
*ls  gueule,  l°',16au  ventre,  e(  pesant  î>62  kilog.  Leurcon- 
tenaace  était  de  20  hectolitres;  par  conséquent,  leur  poids 
à  charge  s'élevait  à  2,062  kilog. ,  celui  de  la  houille  contenue 
étant  de  1,700  kilog.,  et  la  profondeur  à  laquelle  avait  lieu 
l'extraction  de  29U  mètres,  à  l'époque  où  ils  étaient  encore 
usités. 
Manoeuvres  du  fond  du  puits.  —  A  leur  arrivée  au  bas  du 
lits,  les  cuffats  étaient  déposés  sur  un  retrait  de  l'extré- 
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iniléaQlérieurede  la  place  d  accrochage,  leur  gueule  arasant, 
daas  cette  position,  le  plancher  de  recette 

il  y  en  avait  toujours  un  dans  celle  position,  qu'on  em^ 
plissait  pendant  la  marche  de  l'exlraclion  en  y  vidant  la 
houille  contenue  dans  les  cRariots  amenés  sur  la  place  d'ac- 
crochage. A  Tarrivée  d'un  nouveau  cuiïat  vide  au  fond  du 
puits,  les  hommes  de  recettes  {chargeurs  aux  cnffaU)  l'atti- 
raient à  eux  à  l'aide  d'un  crochet,  en  le  forçant  à  s'asseoir  à 
côté  du  précédent,  se  trouvant  alors  entièrement  chargé 
comble  ;  puis  après  avoir  décroché  la  chaîne  d'extraction  des 
chaînettes  du  premier,  raccrochaient  à  celles  du  second,  et 
guidaient  ensuite,  avec  leur  crochet,  celui-ci  à  son  départ  du 
fond  du  puits,  pour  l'empêcher  de  venir  heurter  la  paroi  op- 
posée à  l'entrée  de  l'accrochage.  Le  cuffat  vide,  nouvellement 
arrivé  au  bord  de  l'accrochage,  était  empli  à  son  tour,  et  la 
même  série  d'opérations  continuait  à  avoir  lieu  pour  les  sui- 
vants. 

Les  hommes  employés  au  chargement  descuflals,  à  Taccro- 
chage,  étaient  au  nombre  de  quatre,  travaillant  alternative- 
ment deux  à  deux,  pour  une  extraction  de  ':â,8U0  à  3,000 
hectolitres  de  houille  en  12  à  13  heures  de  marche.  Le  prix 
de  leur  journée  s'élevait,  pour  chacun  d'eux,  à  fr.  3  50  c. 
Le  chargement  total  coi^lait  donc,  en  salaires,  41  francs  par 
jour. 

Manœuvres  à  l'arrivée  au  jour.  —  A  son  arrivée  au-dessus 
de  l'embouchure  du  puits,  le  cufTat  plein  était  reçu  par  deux 
filles  {tninilimuses)  qui  Taltiraienl  à  elle^,  en  le  saisissant 
par  le  fond,  et  le  forçaient  à  descendre,  par  suite  du  chan- 
gement de  marche  imprimé  à  la  machine,  sur  une  pièce  de 
bois  transversale,  appelée  soulier,  qu'elles  avaient  préalable- 
ment poussée  avec  le  pied,  au-dessus  de  l'oriGce  du  puits,  au 
moment  de  la  sortie  du  culTat.  Celui-ci,  poussé  alors  de  la  l 
léteà  l'aide  de  longues  perches  par  trois  autres  ûlles  situées 
du  côté  opposé  aux  moulineuses,  à  l'autre  bord  du  puits,  se 
renversait  en  avant,  à  l'entrée  du  clicage,  sur  un  bloc  de  htth 
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échjDcré  et  disposé  pour  le  recevoir.  La  chaloe  du  dible  était 
luite  décrochée  de  l'anneau  des  cbainettes  du  cuflat,  et  ac- 
he'e  aux  cbainelles  de  celui  qui  l'avait  précédé  et  qu'on 
iTsit  préalablement  attiré  par  côtés,  aussitôt  son  décharpe- 
DDcnl  opéré ,  pour  ne  pas  entraver  la  réception  du  dernier 
jrriïé. 

Puis  le  si(;nal  de  remise  en  marche  étant  donné  au  machi- 
oiste  par  l'une  des  moulineuses,  après  avoir  ramené  en  ar- 
iére  le  soulier  qui  bouchait  une  partie  de  l'oriBce  du  puits, 
lecuffat  vide  était  envoyé  de  nouveau  dans  la  mine,  et  ainsi 
de  suite  pour  les  autres, 
le  déchargement  du  cuiïat  plein ,  renversé  à  Tentrée  du 
^■iciicage,  était  effectué  pendant  la  durée  de  l'ascension  sui- 
^Blanle  à  l'aide  d'un  petit  treuil  qu'on  embrayait  à  volonté  sur 
^P'nlréaiité  de  l'arbre  des  bobines,  et  autour  duquel  s'enrou- 
lïil  une  chaîne  passant  sur  une  poulie  de  renvoi,  et  qui  ser- 
vait à  soulever  le  cuffat  par  le  fond  muni  extérieurement 
(l'ua  anneau. 

Les  frais  de  personnel  mis  en  œuvre  pour  la  réception  des 
cullats  à  la  surface  se  bornaient  ait  salaire  des  deux  mouli- 
oeusesdont  il  a  été  question,  et  qui  étaient  payées  chacune  à 
raison  de  fr.  1  iO  c.  par  jour,  les  trois  pousseuses  appar- 
tenant à  celles  des  Glles  employées  au  triage  de  la  houille,  qui 
X  trouvaient  momentanément  ou  repos,  et  le  mécanisme 
rrant  à  vider  les  culTats  étant  manœuvré  par  le  machiniste 
léffle,  au  moyen  de  chaînes  et  de  tringles  de  renvoi  mises  à 
portée  de  sa  main. 
Triage  Je  la  houille.  —  La  disposition  de  la  recelte  de  la 
rface  par  rapport  au  puits  d'cxlractioD  P  et  au  châssis  a 
iettes  XXXX,  et  la  forme  du  clicage  proprement  dit  sont 
représentées,  en  plan,  coupe  et  élévation,  fig.  47,  48  et  49, 
pl.  ï. 
LeculTat,  à  sa  sortie  du  puits,  était  déchargea  l'entrée  du 
icage  en  A,  et  quatre  fllles,  armées  de  pelles  ou  escoupes, 
l^iejit  la  houille  de  moyenoe  grosseur  {(jailleteries)  et  le 
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menu  {fines),  par  les  ouvertures  B,B,  sur  les  grilles  C,C  de 
sépuralion  élublies  btéralement,  pendant  qu'uue  cinquième, 
placée  en  avant  du  tas  et  munie  d'un  râteau  à  dents  de  fer, 
poussait  la  grosse  bouille  {gaillettes)  vers  le  bas  du  plan  in- 
cliné G,  où  elle  était  saisie  par  deux  tourneurs  montes  sur  le 
piunclier  F,  qui  l.i  déposarient  ensuite  dans  un  waggon  J 
amené  par  un  embranchement  de  voie  ferrée  en  face  du 
elicage. 

Les  gailEeteries,  séparées  des  fines  par  les  grilles  C,C., 
étaient  poussées  au  râteau  par  un  tourneur  placé  sur  cha- 
cune de  celles-ci,  vers  le  bas  du  plan  incliné  formé  par  les 
secondes  grilles  D,D.  qui  en  enlevaient  encore  le  peu  de 
fines  écbappé  au  vide  des  grilles  C,C.  Elles  étaient  ensuite 
ramassées  à  i'escoupe  par  deux  lotirneurs  placés  en  E,E,  et 
chargées  dans  les  waggons  1,1,  situés  par  derrière,  de  chaque 
cMé  du  waggon  en  chargement  de  gaillettes  dont  il  vieot 
d'être  question. 

Quant  aux  fines,  passant  par  les  vides  ménagés  entre  les 
barreaux  des  grilles  de  séparation,  elles  s'amoncelaient 
sous  celles-ci  en  L  et  étaient  chargées  à  I'escoupe  par  deui 
tourneurs,  de  chaque  côté  du  clicage,  dans  le  waggon  II, 
.imené  en  face  du  tas  L  au  moyeu  d'un  petit  embranche- 
ment latcJral  de  voie  ferrée  et  d'une  plate-forme  tournante  K. 
'  Des  enfants,  distribués  à  droite  et  à  gauche  sur  les  grilles 
D,D,  et  en  avant  des  tas  de  fines  LiL,  ramassaient  les  pierres 
et  les  mauvais  charbons  mélangés  à  la  houille,  et  les  empor- 
taient sur  le  dommage  (/la/c/ec/u  puits)  dans  de  petites  mannes 
en  osier. 

En  A,  existait,  dans  le  plancher  du  clicage,  une  ouverture, 
fermée  entièrement  pendant  le  jour,  et  débouchée  par  nuit, 
pour  vider  les  culTats  de  terres  dans  un  grand  waggon 
amené  par  dessous,  sur  un  embranchement  yz  de  voie  ferrée. 

Dans  le  principe,  oo  se  servait  de  celte  ouverture  pour 
décharger  directement  les  cuffats  de  houille  dans  les  wag- 
Çons  inférieurs,  quand  ou  faisait  des  forges-gailleteuses 
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);  mais  la  diOicultc.  pour  oe  pas  dire  l'impossi- 
bilité de  nettoyer  le  charbon  dont  les  surfaces  se  renouvelaient 
ifloetumment,  et  In  nécessité  de  retirer  souvent  du  lout-ve- 
aut  uoe  certaine  proportion  de  guilictles.  gailielenes  ou 
fines,  pour  avoir  un  mélange  tel  que  le  commerce  l'exigeait. 

PlOBifait  complètement  renoncer.  On  a  continue'  alors,  pour 
«cas,  à  se  servir  du  citcage,  comme  lorsqu'il  s'agissait  de 
diriser  complètement  la  houille  sortant  de  la  mine. 
Lorsque  la  bouille  devait  ôlre  envoye'c  au  lieu  de  dépôt, 
^^uns  en  retirer  aucun  élément,  les  Gllcs  se  bornaient  à  la  jeter, 
^^l'escoupe.  de  chaque  côté,  par  les  ouvertures  B.B,  sur  les 
i;rilles  de  séparation  dont  ou  avait  démonté  préalablement 
i^uelqoes  barreaux,  ainsi  que  sur  te  plancher  incliné  G ,  en 
leparpillanl  de  cette  façon  sur  trois  points,  pour  en  rendre 
leaedoyage  facile,  et  six  tourneurs  la  chargeaient  ensuite 
isM  les  waggons  J  et  II, H,  amenés  en  face  de  chaque  tas. 

Çuand,  au  contraire,  on  devait  en  retirer  une  certaine 
proportion  d'un  ou  de  plusieurs  de  ses  éléments,  on  aOectait 
uo  des  côtés  du  clica(;e  à  cette  division,  en  laissant  ses  grilles 
intactes,  tandis  qu'on  jetait  le  reste  en  avant  et  de  Tautr)- 
^^lé,  comme  nous  venuos  de  l'indiquer. 
Bans  tous  les  cas,  le  service  du  clicage  était  opéré  par  dix 
■Miles  travaillant  alternativement  au  nombre  de  cinq  à  la  fois, 
^■n  gagnant  chacune  un  franc  par  jour. 

Quant  au  nombre  de  tourneurs  employés,  il  variait  sui- 

faot  qu'il  s'agissait  de  diviser  la  houille  en  trois  qualités,  à 

la  sortie  de  la  mine,  ou  de  faire  simplement  du  tout-venant, 

ians  retrait  d'aucun  élément.  Dans  le  premier  cas,   on  en 

employait  seize ,  par  journée  de  douze  à  treize  heures ,  ga- 

gDtûl  (r.  2  2S  chacun.  Ils  étaient  distribués  comme  suit  : 

3  employés  au  chargement  des  gnilletles, 

1  id.  id.  des  gaiilotcrtes, 

2  placés  sur  les  grilles  fiorizonlalc^  pour  attirer  et  pousser  les 

gaillelerics  vers  le  bas  des  grilles  inclinées. 
employés  au  chargenieut  des  fines, 
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4  se  reposont  el  chargés  pendant  ce  lemps  d'aider  les  qaotre 
premiers  h  la  manœuvre  des  waggons,  sur  les  embranche- 
ments de  voie  ferrée. 

Le  triage  de  la  bouille  coûtait  donc,  dans  ce  cas,  46  fr 
par  jour,  savoir  : 

,  Pour  10  filles  à  1  franc fr.  10 

Id.    1G  tourneurs  à  fr.  2  25  c 36 


Total. 


fr.  46     » 


Nous  avons  vu  précédemmeot  quç  la  réception  des  cufiats 
à  l'embouchure  du  puits  coûtait,  en  salaires,  fr.  2  20  c.  par 
jour.  Par  conséquent.  le  personnel  total  employé,  tant  pour 
la  réception  des  vases  d'extraction,  que  pour  le  triage  de  la 
houille,  causait  une  dépense  journalière  de  fr.  4-8  20  c.  Dans 
le  second  cas,  c'est-à-dire  quand  on  se  bornait  à  faire  du 
tout-venant,  tel  qu'il  sortail  de  la  mine,  les  tourneurs  étai^^ 
au  nombre  de  douze,  distribues  comme  suit  :  ^M 

'i  placés  en  avant  du  clicage  pour  le  chargement  des  waggons, 

6     id.    sur  les  côtés  du  clica^^e  pourle  chargement  des  waggons 

et  i  au  repos,  mais  aidant  les  premiers  à  lu  manoeuvre  des  wng- 

gons,  pour  amener  ceux-ci  à  la  pince  de  cLargcmenl  cl 

les  reconduire  ensuite  à  la  voie  principiilc  du  chemin  de 

Dans  ce  cas,  la  réception  des  cuffats  el  le  triage  de  la  houîllâ 
coûtaient  fr.  39  20  par  jour,  savoir  : 

Pour    2  moulineuscs  à  fr.  1   tO  c.  .   .   fr.     2  20 

Id.    10  filles  de  clicage  à  1  fr 10    » 

Id.    12  tourneurs  à  fr.  2, 2!>  c 27     » 


Total. 


fr.  31»  20 
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COlfPARAlSOJC  DES  DEUX  MODES  D'EXTRACTIO:i  ET  DE  TIUAGE 
DE  LA  HOUILLE  DU  PUITS  >"  8. 


La  description  des  deux  systèmes  d'extraction  et  de  IriaRe 
que  nous  venons  de  donner  nous  permet  maintenant  de  les 
comparer  entre  eux,  sous  le  rapport  des  avantages  et  des  in- 
conTÊDJeDls  relatifs  qu'ils  pre'sentent,  en  mettant  en  présence 
les  divers  éle'ments  analogues  qui  en  constituent  l'ensemble, 
a  l'eiceptioD  de  ceux  dont  les  frais  de  service  ont  été  les. 
o^oies,  dans  les  deux  cas. 

Pour  établir  notre  comparaison,  nous  prendrons  poiir 
b3»e  l'extraction  opérée  pendant  l'exercice  i853-K4,  telle 
qu'elle  est  mentionnée  p.  24i,  et  qui  a  fourni  781, S48  hec- 
lolilres  de  bouille  marcbande,  dont  les  prix  de  vente.,  à  cette 
époque,  étaient  : 

Pour  les  gaillettes,  de  fr.  I  70  c.  par  heclolitra, 
Jd.  les  gailleteries,  de  1  6S  c.  id. 

Id.  la  houille  pierreuse 

en  blocs  (refiles),  1  25  c.  £d. 

Id.  les  fines 0  90  id. 

Cela  posé,  nous  allons  successivement  passer  en  revue. 
pour  les  deux  systèmes,  les  frais  d'entretien  des  vases  d'ex- 
iraclion,  le  service  des  receltes  du  fond  et  du  jour,  en  y  com- 
prenant les  frais  d'enlretien  des  engins  qui  en  dépendent,  la 
duroe  relative  des  cdbles  d'extraction  et  les  dépenses  an- 
nuelles qu'ils  occasionnent,  les  frais  de  personnel  employé 
al/  triage  de  la  bouille,  et  les  avantages  relatifs  qui  peuvent 
■^résulter  du  meilleur  mode  de  conservation  de  la  houille  en 
P^ros  fragments  {gaillettes  et  gailleteries). 

Entretien  annuel  des  vases  d'extraction.  — Pendant  l'exer- 
I    cice  1855-54,  l'entretien  elles  réparations  de  cages,  au  puits 
n"  8.  ont  coûté  fr.  980  3a  c. 

Ea  48-44-45,  dernier  exercice  pendant  lequel  les  cuITal s 

ahhales  urs  tait    puhl.  —  t.  tr.  ^^ 
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y  ont  fonclionné,  leurs  frais  d'enlrelieo  et  de  réparations 
se  sont  élevés  à  fr.  4,026  49  c,  pour  un  chiffre  d'extrac- 
tion lrés-approximati?emeiit  le  même  que  celui  de  l'exer- 
cice 1853-54. 

L'avantage  que  présente  te  nouveau  système  sur  Tanclen 
est  donc,  pour  ce  service,  de  fr.  5,046  14  c. 

Dans  les  chiffres  qui  précèdent,  on  n'a  tenu  aucun  compte 
de  l'entretien  des  chariots  du  fond;  car  bien  qu'il  y  en  ait 
toujours  douze  de  plus  employés  avec  le  nouveau  système 
qu'avec  l'ancien,  piiisquil  y  en  a  constamment  huit  en  circu- 
lation dans  le  puits  et  quatre  en  déchargement  à  la  surface, 
la  dépense  en  réparations  n'en  est  pas  plus  importante  pour 
cela.  Elle  doit  même  être  plus  faible  dans  le  premier  cas  que 
dans  le  second,  si  on  considère  que,  lorsqu'on  faisait  usa^jc 
de  ce  dei'nier  mode,  les  roues  des  chariots  étaient  sujettes  à 
se  casser  et  à  se  détériorer  beaucoup  plus  j-apidenienl,  puis- 
que les  chariots  étaient,  le  plus  souvent,  rejetés  en  arriére 
sur  les  planchers  d'accrochages,  sans  précautions,  en  sortant 
d'être  vidés  dans  les  culTats. 

Eulrelien  du  jmits  d'extraction.  —  Nous  avons  vu,  p.  237, 
que  l'entretien  anntiel  du  puits  n"  H,  depuis  qu'on  y  fait  usage 
de  cages  pour  l'extraction  de  la  bouille,  coûte  fr.  521  53  c. 
Ses  frais  d'entretien  s'élevaient,  au  contraire,  annuellement 
à  fr.  1,08(1  99  c.  quand  on  se  servait  decuffats,  bien  qu'à 
cette  époque  sa  profondeur  ne  dépassât  pas  290  mètres, 
tandis  qu'elle  est  actuellement  de  555  mètres. 

Le  nouveau  système  d'extraction  a  donc  permis  de  réali- 
ser, de  ce  chef,  une  économie  annuelle  de  fr.  S59  46  c. 

Frais  de  service  des  recettes  du  fond  du  puits.  — Nous  avons 
vu ,  p.  245,  que  les  frais  de  service  et  d'entretien  annuels 
des  appareils  de  réception  du  fond  du  pttils  s'étaient  élevés, 
pendant  l'exercice  lBii3-u4,  à  fr.  3.114  00  c. 

Pour  obtenir  le  même  chiffre  d'extraction  de  matières  de 
diverses  natures  que  celui  mentionné  p.  2i4,  on  aurait  dû, 
en  faisant  usage  de  cuffuts,  employer  constamment  à  I  accro- 
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cbage  quatre  chargeurs  de  jour  à  fr.  3  50  c.  el  deux  char- 
geurs de  nuit,  au  môme  prix.  Or,  comme  la  durée  totale  de 
l'eitraclion  aurait  également  été'  de  301  jours  de  viB|;l- 
quatre  heures,  on  eût  dépensé,  pendant  ce  temps,  pour  le 
serrice  des  accrochages,  une  somme  de  6,21  G  francs,  savoir  : 

Pour  1,184  journées  de  chargeurs  de  jour  ù  fr.  3  50,  4,l44fr. 
el  iil.       592       id.  id.       de  nuit        id.     .   2,072   « 

Total fi.'iKifr. 


te  nouveau  système  d'extraction  coûte  donc  fr.  5,101  10  c. 
Je  moins  que  l'ancien,  pour  le  service  des  recettes  du  fond. 

Frais  de  service  anntid  des  recelles  de  la  surface  et  des  engins 

fi'tUes  possèdent.  —  Les  frais  d'entretien  dos  appareil?  ù  taquets 

Jcrciuboucliurc  (iu  puits  coulent  annuellement,  p.  2ri3.      16     » 

Ctui  df  l'appareil  clévaleiir,  p.  21)3,  s'clèvcnt  à  .   .   .  C07  99 

Les  frais  de  réparations  des  culbuteurs,  {).  203.  sotUde  221  R7 

L'ensemble  des  frais  dus  ù  la  réception  des  cages  et 
an  chariots  à  la  surlacc  est  donc,  pour  le  nouveau  sys- 
tème e(  par  année  de  travail,  de fr.    845  86 

Dan»  l'ancien  système  on  ne  faisait  usage,  pour  la  récep- 

lion  des  cufTats,  que  d'une  pièce  de  bois  appelée  sottlier 

o'oa  faisait  voyager  à  volonté  au-dessus  du  puits  d'extrac- 

on,  cl  d'une  autre  pièce  plus  petite,  échancrëe,  sur  laquelle 

cuffats  étaient  culbutés,  à  lenlrée  du  clicage. 

Le  renouvellement  de  ces  pièces  qu'on  devait  opérer, 
^dc  temps  eu  temps,  oecasionnaii  une  dépendu  unuuelle 

Hb fr.        9t  32 

^B  Les  dégâts  que  les  cuffats  prûduf5:njcut  dans  le  boi- 
^Bse,  formant  la  g:irniLui-c  de  l'orifiie  du  puits,  néces- 
^Hlaient  des  réparations  dont  l'importance  s'élevait  aii- 
^TOellement  à 326  84 

Le  renouvellement  fréquenl  du  phincher,  en  forts 
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madriers,  sur  lequel  le  charbon  tombait,  à  sa  sortie  des 

culTats,  occasionnait  une  dépense  annuelle  de  .   .   fr.      466  86 

Enfin,  rentretien  el  le  graissage  de  l'appareil  employé 
pour  Trdcr  les  ciifTats  mitait  annuellement 118  K6 

La  réception  des  cuffats,  k  la  surface,  coûtait  donc 

nnnucilcmcnl îr.   1,006  58 


Par  conséquent,  le  nouveau  système  présente,  à  cet  égard, 
on  avantage  sur  l'ancien  qu'OQ  peut  évaluer,  annuellement, 
àfr.  ICO  7^2  c. 

Quant  aux  frais  d'enlretion  des  grilles  de  séparation  el  du 
cticage  proprement  dit ,  nous  n'en  parlerons  pas,  attendu 
qu'ils  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour  les  deux  systèmes. 

Les  mônnes  considérations  s'appliquent  également  au  ser- 
vice de  la  machine  d'extraction. 

Dépense  annuelle  en  cdùlcs  d'extraction.  —  En  ^844-,  l'ex- 
traction de  la  houille  était  opérée  à  la  profondeur  de  290 
mètres,  avec  culTats  pesant  à  vide  50'2  kiiog;.,  et  à  charge, 
2.0G2  kilog.,  au  moyen  de  câbles  plats  en  aloès  goudronné 
provenant  des  corderies  anglaises  dUornu,  et  ayant  562", 56 
de  longueur,  0™,17  de  largeur  sur  G", 04  d'épaisseur.  Le 
poids  de  chacun  d'eux  étail  de  2,140  kilog.;  ce  qui,  au  prix 
de  fr.  {  70  c.  par  kilog.,  occasionnait,  par  câble,  une  dé- 
pense de  fr.  5,63!î  30  c. 

L'un  des  derniers  ayant  fonctionné  alternativement  comme 
câble  d'en-dessus,  pendant  un  certain  temps,  et  comme  câble 
d'en-dessous,  pendant  un  temps  équivalent,  représentée  peu 
près  les  conditions  moyennes  de  durée,  à  celte  époque. 

Il  a  extrait  45,828  cuffals  de  houille  et  de  matières  di 
verses  ou  un  poids  utile  de  79,600,492  kilog. 

Son  travail  utile  a  donc  été  de  :  • 

796C0492''  x  290"' =  251 01542,68  dynamies. 

Par  conséquent,  le  prix  de  chaque  dynamie  de  travail  utile 
produit  a  été  de  fr.  0,000lo8('). 

(■)  X  cMé  da  cible  précédent,  on  en  a  fail  foneiiooDer  un  dan<  tei  n)«iiK« 
condiiiODi,  mais  fabriqué  t  la  main  par  an  contler  du  paj*,  aBo  de  let  coia- 
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Duant  au   Iravail  total   produit  pur  le  câble,  en  tenant 
iple  du  poids  mort  élevé  à  chaque  ascension,  il  a  été  de 
[45828  X  3Gi'^  +  79000492^)  '29O"  =  â7912306  dynaoïies, 
lie  prix  de  chaque  dynamie,  de  fr.  0,00013:2.  Si  nous  com- 
parons ces  résultats  à  ceux  de  la  p.  27'2,  nous  reconnaîtrons 
ijue  chaque  dynamie  de  traviil  utile  produit  par  les  câbles, 
avec  le  nouveau  système  d'extraction,  coûte  fr.  O.OOOOGl  de 
plus  qu'arec  l'ancien.  Or^  comme  le  travail  utile  produit  an- 
uellement  par  les  deux  câbles  du  puits  n"  8,  depuis  qu'on  y 
iil  usage  de  cages,  est  de  3u4j-i7!)8,8  dynainies,  il  s'en 
^^il  qu'on  y  dépense  en  câbles, 

534:i4758,8  X  0,000061  =fr.  2162,74  c.  de  plus  que 
orsque  Textraction  y  avait  lieu  par  cuffats. 

telle  grande  différence  esl  uniquement  due  à  l'excès  con- 

■idérablede  poids  mort  élevé,  par  l'emploi  des  cages;  car  si 

9D  compare  les  prix  d'une  dynamie  de  travail  total  effectué 

arles  câbles,  dans  les  deux  cas.  on  reconnaîtra  qu'ils  sont 

dire  eux  dans  le  rapport  de  l-'ïS  à  i  16,  c'est-à-dire  que  le 

8Tail  total  développé  dans  le  premier  cas,  loutes  choses 

t'trw  loai  le  rapport  lin  travail  iililr  proilolt.  Ce  dernier  était  ^i^alemeat  en 

•"■  iin*,  i  lii  ausjière*.  <le3H3''.38  de  longueur,  O^.iT  de  largeur 

1  "  ",(U  d'épaifteur.  Soo  poldi  élail  de  WiO  kilo);.,  et  son  prix,  de 

ïi;...  ,.^11    i  70  c   =  Ziôi  fraoca. 

H  a  ettrail,  fiendanl  toute  la  durée  de  >oa  faDcliftnnement,  37ftS0  cuAtl* 

|it  bouille  el  de  inaltérei  direr>et   peiaol  64891870  kil.  Son  travail  utile 

^*)tte«è  Ile  CiS5»l8"OkX'i!'0'"=l SU l«(itl>,3  dynamie».  l'ar  consi-ijnent,  le 

'«>  de  chaque  dynamie  de  travail  uiile  produit  a  été  de  fr.  0.(I0<)IS'2.  l.e 

ni  do  travail  ulde  produit  par  les  deux  cibiei  »  dooc  Hé  dan*  lo  rapport 

'  1K8  1  iai,  et  leur  durée  relative,  pour  le  ni£me  travail  cl  lcniémepoid$ 

iniattérei  entrant  dans  leur  coareriion.  dam  le  rapport  inverse  de  182  i  1.^8. 

la  d'autres  termes,  on  peut  dire  que  la  durée  d'un  cllile  fabriqué  à  la  main 

itlfuc  leij^  uu  Iei0,87  de  celle  du  mime  cihie  laliriqué  i  la  mécanique.' 

irdullats  n'ont  rien,  du  reste,  de  ftuiprrnant;  car  ou  comprend  r^uNl  eut 

'«'(■ouihle  de  donner,  aux  fil*  de  caiel  ei  aux  loioni  qui  conjtnncot  un  cible. 

-lue  leailnn  aussi  uuifornie  dans  la  (atincjlion  i  la  niatn  que  dam  celle  ou 

I  lait  U'-ige  de  machiavs  pour  leroiiinieilagedet^i'»  fil»  cl  de  ces  loruns.  En 

<ral,  la  différence  de  duiV'e  dt  ecu  deux  »orlea  de  cdliles  eM  mime  plux 

iiiderat)le  ijut  celle  que  aous  veouiis  ilc  trouver  j  Ce  qui  se  coa^git  faciie- 

Dt.  par  «uite  de>  soins  extrêmes  qu'on  a  dâ  apporter  i  la  coufeclioo  du  der. 

■  cihIe.  le  sachant  destiné  à  foociionoer  en  présence  d'un  cible  fabriqué  a 

Bécaaique 
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égales  d'ailleurs,  est  même  un  peti  plus  élevé  que  d:ins  le  se- 
cond ;  ce  qui  prouve  que,  dans  les  puils  où  les  vases  d'extrac- 
lion  sont  parfailement  guidés,  les  câbles  doivent  durer  plu; 
longtemps  que  dans  ceux  où  ils  sont  enlièremeut  libres.  On 
comprend ,  en  effet ,  qu'ils  reçoivent  infiniment  moins  d( 
cliocs  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second,  les  chiffres  qu< 
nous  venons  de  rapfiorler  montrent  également  que  les  cible! 
à  section  décroissanLe  qui  fonclionnent  au  puits  n°  8,  depuii 
qu'on  y  fait  usage  de  cages,  sont  plus  avantageux  que  ceux  i 
section  constante  qu'on  y  employait  quand  on  se  servait  d< 
cufTats.  le  poids  total  des  matières  premières  qui  entrent  dan 
leur  confection  étant  le  même  dans  les  deux  cas. 

Des  chiffres  qui  précèdent,  on  doit  également  tirer  la  con- 
clusion  que,  depuis  qu'on  fait  usage-de  cages  au  puits  n°  8 
la  durée  des  câbles  d'extraction  a  diminué  dans  le  rappor 
inverse  du  prix  du  travail  utile  produit,  ou  de  219  à  158 
c'est-à-dire  qu'elle  n'est  plus,  pour  le  même  chiffre  extrait 
que  les  O.Ti  environ  de  ce  qu'elle  était  quand  on  se  serrai 
decuffats,  par  suite  de  l'augmentation  de  poids  mort  élevé 

Frais  de  persmmel  eiuiihyé  à  la  surface  pour  la  réceplm 
des  vases  d'eTlraclion  et  le  triage  de  la  houille.  —  Pendant  le 
301  jours  de  travail  composant  l'exercice  18b3-S4,  letriagi 
de  la  houille,  à  la  bure  n°  8,  a  eu  lieu,  soit  en  séparant  com- 
plètement les  trois  qualités,  soit  en  retirant  du  tout-vcnan 
une  certaine  proportion  de  ses  divers  éléments,  pendan 
107  jours,  tandis  que  les  194  autres  jours  ont  été  employé 
à  envoyer  le  tout-venant  au  lieu  de  dépôt,  tel  qu'il  sortait  d 
la  mine. 

Or,  nous  avons  vu,  page  362,  que  les  frais  de  personn< 
s'élevaient  à  45  francs  par  jour,  dans  le  premier  cas,  et 
.■)()  francs  dans  le  second. 

Il  en  résulte  donc  que  les  frais  de  personnel  employé 
l'extraction  et  au  triage  de  la  bouille,  pendant  Texercic 
1855-54,  se  sont  élevés  à  11799  francs.  Mais  nous  avoii&  v 
également,  page  280,  que  si  on  eût  fait  usage  de  cuffats ,  I 
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ptrsonnel^  dans  le  premier  cas,  eût  coulé  46  francs  par  jour, 
et  dans  le  second,  fr.  39  20  c. 

La  réception  des  cuflats  e(  le  lria(;e  de  la  houille  auraient 
donc  coûté,  pour  une  extraction  semblable  à  celle  de  1 853-54, 
I) somme  de  fr.  42526  80  c.  Par  conséquent,  le  nouveau 
sléoie  d'extraction  et  de  tiîaj;ede  la  houille  coûte  annuel- 
ûent,  en  personnel  de  la  surface,  fr.  727  80  de  moins  que 
l'iocien. 

■  Économie  de  déchet  sur  la  houille  en  gros  et  en  moyens  frag- 
'mntH.  —  L'économie  la  plus  considérable,  que  l'emploi  du 
nouveau  mode  d'extraction  et  de  triage  a  permis  de  réaliser, 
celle  qui  résulte  de  l'obtention  de  plus  fortes  propor- 
ons  de  gailletles  et  de  g.'iijleteries,  en  réduisant  la  casse  que 
ubissaient  ces  qualités,  tombunl  d'une  grande  hauteur,  dans 
!  transvasement  de  la  houille  et  ta  chute  des  cuffats  à  l'en- 
rée  du  clicage,  avantage  d'autant  plus  marqué  que  la  bouille 
SI  plus  friable. 

Eo  ISiiô,  nous  avons  pn  constater,  par  expérience,  l'im- 
portance de  cette  économie  de  déchet,  en  déterminant  exac- 
nent  les  proportions  de  gailieltes,  degailleteries  et  de  fines 
Myienues  par  l'application  des  deux  modes  d'extraction  et  de 
triage  à  des  produits  tout  à  fait  identiques. 
Nous  nous  sommes  servi,  à  cet  effet,  du  piiils  n*  8  où  l'ex- 
action de  la  houille  est  opérée  par  cages,  et  d'un  autre 
puits,  le  n'  7,  en  communication  avec  le  premier,  à  la  pro- 
fondeur de  35j  mètres,  et  où  l'extraction  a  encore  lieu  par 
coffats,  en  envoyant  à  la  surface,  tantôt  par  l'un,  ou  par  l'autre 
Je  ces  puits,  la  houille  fournie  par  les  chantiers  d'abattage 
du  premier. 

Pour  rendre  l'expérience  tout  à  fait  concluante,  nous  les 
avons  fait  servir  allernalivement  de  jour  à  autre,  pendant 
quinze  jours  consécutifs,  à  l'extraction  de  toute  la  hoiiitle 
ibsttue  dans  les  mêmes  tailles  des  couches  (loubarde,  Béchet 
et  Belle  et  Bonne;  de  sorte  que  les  produits  de  ces  trois  cou- 
ant  des  mêmes  chiinliers  d'à 
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élre  sen&iblement  les  mêmes,  au  momenl  où  ils  e'taieni  char- 
gés dans  les  chariots  servant  au  transport  intérieur.        ^M 

Nous  avons  donc  pu  voir  parfaitement  l'elTel  produit,  nP 
la  grosse  houille  et  celle  de  moyenne  grosseur,  par  les  nou- 
veaux et  les  anciens  engins  d'extraction  et  de  triage.       ^H 

La  couche  Uoubarde  dont  la  consistance  est  (elle  que  s^ 
produits.,  à  leur  arrivée  à  la  surface,  renferment  à  peu  prés 
les  proporlious  de  gaiUeltes,  de  gailleteries  et  de  fines  for- 
mant la  composition  du  ttmt-reiutnt,  appelé  par  le  commerce 
tout-venant  au  cinquième,  parce  qu'il  possède  '/j  de  gaillettes, 
'/,  de  gailleteries  et  '/j  de  fines,  nous  a  servi  à  uue  expë- 
rieuce  directe,  en  isolant  complètement  son  charbon  de  ceux 
de!>  autres  couches,  qui  ont  été  extraits  ensemble,  à  part, 
sans  distinction  de  provenance. 

L'une  de  ces  dernières  couches,  la  fiéchet,  produisait  une 
houille  Irès-consislante  renfermant  une  grande  proportion 
(le  gaiUeltes  et  de  gaiElelcries,  tandis  que  l'autre,  la  Belle  et 
Bonne,  fournissait  un  charbon  composé  à  peu  près,  en  gail-^ 
lettes,  gailleleries  et  unes,  comme  celui  d'UoubHrde.       ^^^ 

L'essai  dont  il  vient  d'être  parlé  a  porté  sur  ôG,07^  bIP 
tolitres  de  houille,  dont  14,054  provenaut  de  la  couche  Ijjou- 
barde,  et  21,420,  de  Béchet  et  Belle  et  Bonne.  ^Ê 

Voici  d'abord  les  proportions  des  diverses  qualités  obte- 
nues dans  le  premier  cas,  en  opérant  alternaliveoient 
jour  à  autre,  l'extraction  par  les  puits  n"  7  et  8  : 


TanUèiDei  p.  c.  olilenui  par  l'cxtrai 
el  le  triage  ex(ïculés  aux  puitt 


«dM 


Gailiellcs 

Giiilielerics. 

Grosses  refflesou  houille  pier- 
reuse   

Fines 


N"  7 

18, «7. 
20,18. 

0,58. 
60,C7. 
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Si  on  applique  à  ces  diverses  proporlions  les  prix  de  vente 
de  la  bouille  que  nous  avons  indiqués,  p.  281,  tels  qu'ils 
eiisUient  en  18j3-5i,  on  trouve  que  le  prix  moyen  dv 
^hectolitre  de  liouille  amené'  au  jour  par  cuCTats  était  de 

0.9693j  .  tandis  qu'il  était  Je  fr.  1,041935  quand  l'ex- 
Inclion  avait  lieu  par  cages,  eu  égard  aux  plus  fortes  pro- 
portions degailletteset  de  pailleteries  qu'il  renfermait,  dans 
ce  dernier  cas.  L'économie  de  déchet  de  la  houille  en  gros 
el  moyens  fragments,  que  le  nouveau  système  permettait  de 

aliser  sur  l'ancien  était  donc,  pour  les  produits  d'floubarde, 

fr.  0,07ajj8o  par  hectolitre. 

Voici  maintenant  les  rapports  obtenus  sur  les  produits  des 
ouches  Béchet  et  Delte  et  Sonne  extraits  également  par  les 
■puits  n~  7  et  8  : 


Caillettes.  .  . 
Gailleteries.  . 
Grosses  rcffles. 
Fines 


Tanliimes  p.  c.  o 

)teiiii9  au!i  puiu 

N"7. 

N"  8. 

28,41.  .  . 

,  3i,4:> 

19,49.  .  . 

.  22,00 

0,53.  .   . 

.     0,4î) 

S!, 37.  .  . 

.  4G,12 

f       Si  on  fait  sur  ces  qualités  les  mêmes  calculs  que  précédem- 
ment, on  trouve  que  le  prix  de  vente  de  l'hectolitre  de 
liouille  toul-venanl,  amené  au  jour  par  culTals,  était  de 
ff.  1,U526G,  el  celui  de  rhectolitre  amené  au  jour  par 
Mges,  de  fr.  1,098S4^K.  La  différence,  en  hveur  des  cages, 
n'est  ici  que  de  fr,  0,0i'JSS5  par  hectolitre;  ce  qui  tient 
évidemment  à  ce  que  la  houille  provenant  de  la  couche  Déchet, 
élâot  beaucoup  plus  rpsislante  à  la  casse  que  celle  de  Hou- 
irde,  donnait  lieu,  par  cela  méine,  à  moins  de  déchet  sur 
gaillettes  et  ses  gailleteries.  On  voit  donc  que  l'avantage 
présente  le  nouveau  système  sur  Pancien,  relativement 
dîflerence  de  bris  de  la  houille  en  gros  el  en  moyens 


2'jU  mires. 

fragments,  est  d'autant  plus  grand  que  le  degré  defriabiliië 
de  celle-ci  est  plus  développé. 

En  1835-54,  au  moment  où  nous  faisions  l'essai  dont  il 
vient  d'être  parlé ,  l'économie  de  déchet  réalisée ,  sur  les 
produits  mélangés  des  trois  couches ,  était  de  fr.  0,058  par 
hectolitre.  Mais,  comme  à  cette  époque,  les  chantiers  d'ex- 
ploitation n'avaient  encore  reçu  que  très-peu  de  développe- 
ment, les  elTets  résultant  du  tassement  du  terrain  supérieur, 
sur  les  fronts  de  tailles,  se  faisaient  moins  sentir  qu'aujour- 
d'hui, où  lu  houille  des  trois  couches  a  une  consistance 
moyenne  équivalente  à  celle  que  possédait  rOoiibarde,  pen- 
dant toute  la  dirrée  de  Tcssai  précédent.  Dans  ces  conditions, 
l'économie  de  déchet  sur  les  gailleltes  el  les  gailleteries,  qu'a 
permis  de  réaliser  le  nouveau  système  d'extraction  et  de 
triage  du  puits  n*  S  ,  se  traduit  donc  par  une  augmentation 
du  prix  de  vente  de  fr.  0,070  par  hectolitre. 

Or,  l'extraction  opérée  par  ce  puits,  pendant  l'exercice 
1853-54.  ayant  produit  781,548  hectolitres  de  houille  mar- 
chande, il  en  est  résulté  une  augmentation  de  recettes  de 
fr.  6^2,523  SIC). 


(1)  Dan»  tout  ce  qui  précMe,  nout  août  sommes  terri,  A  deiteia,  tlet  moti  : 
youvtaux  appareiU  d'extraclion  e(  de  triage ,  parce  qu'indépeadamuicat  de 
rivaatage  que  pr(!'«rnte  la  double  rccctl«  que  nous  avons  fait  coanaUr«e( 
iloDl  f'itite  d'adoption  et  ta  ditpoatlion  oaui  (ont  personacllei .  nom  avons  la 
<  onvicllnu  que  la  rorinc  el  i'mclloaiaon  que  nout  avoa»  danaée»  aux  ^rillea  de 
»ipat3\\oti  pour  recevoir  la  bouille,  le  plus  doiicetneot  (lossllile,  el  Faire  arrifer 
A  leur  pied,  par  l'effet  d'un  «Impie  glisicmeal,  lei  groi  rragm«uli>  te  poutiaQi, 
r-o  quelque  torle,  lei  un*  les  autres,  «ur  la  dicllviié  dci  barreaux  de  cet  grill**, 
Dout  out  permi.»  de  réduire  i  ton  minimum  le  déchet  rC^ultant  du  brit  de 
ce»  fragracnlt.  Ce  déchel  eit,  en  effet,  plus  coottdérable  dans  les  bouilliv«»  ou 
on  fait  usage  de  grillet  plus  couchée*  qu'au  |iuîls  n"  8;  car  oo  est  alor»  obligé, 
pour  forcer  Ici  gro»  fiaginentu  à  te  néparerdu  menu,  de  le*  faire  descendre 
artlficiellemeot  vers  le  pied  des  grillet  en  piochant,  en  quelque  sorte,  au  mi- 
lieu du  lai  accuinul4Ï  sur  les  barreaux,  à  l'aide  de  ijtcaux  à  dents  de  fer,  qui 
•>ntanienc  plu<  ou  moins  cet  fragmeuLi  et  en  aiignieolenl  forcÉmenl  le  decfaei. 

Des  eiperiences,  faites  aux  puits  n°*  4  e|  {^  du  charbonnage  du  Couchant  du 
FlÉou,  pris  Moot,  ou  on  faisait  usage,  i  l'époque  ou  nous  avons  visité  too  ate- 
lier de  triage,  de  grilles  de  séparation  n'ayatit  pas  plut  de  IC  d'inclinaison- 
confirment  complètement  les  aisertioni  qui  précèdent 

En  effet,  od  a  pu  à  cette  houillère,  à  deux  (>i>oqBes  assez  élolgoies  TuDe  dr 
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coJicLi;sioj(. 

diverses  comparaisons  qui  précédent,  oa  peut  tirer  l.i 
DciusioD  que  le  nouveau  mode  d'extraction  et  de  triage  de 
I  bouille^  appliqué  .lu  puits  n"  8  du  Grand-Hornu^  a  augmenté 
B&uellemenl  les  bénéfices,  réalisés  sur  la  vente  de  ses  pro- 
duits, de  fr.  67,0a6  32  c,  ainsi  que  le  montre  le  tableau 
comparatif  suivant,  qui  met  en  présence  les  avantages  relatifs 
i|u°virrent  les  deux  systèmes  d'extraction,  tels  que  nous  ve- 
aoos  de  les  faire  ressortir. 


•Ire,jlcil  Trai,coo>lJtcrla  différence  rtc  rendernont  en  gaillelict.  i;aillcterie« 

Itnci  det  prndiiili  d'aballacr  de  la  couche  Carller,  en  en  opérant  l'eilrac- 

,ili|iord  au  mojeu  de  cuffali  par  le  puit«  a"  i,  en  octobre  I  Htk),  pui(,   a 

<lc lierais,  par  le  puits  n"  fi,cn  août  i8S2  et  en  ):iDtrter  l8o3. 

tnprcDaot  la  moyeapedes  r<^iultatt  ohtenusilan»  Ici  deux  cas.  quiooaa  ont 

_M<foornii  par  M.  Waulier  ancii-o  dIrecteiir-BéranI  delà  aoclélé  du  Rii>u>dii- 

Viir.ilool  le  charbonnage  du  liouctiaal  du  Flénu  est  un  forfait,  on  trouve  que 

Mon  de  la  bouille  a  fourni  : 


f*i  enlTsU. 


m  M«M. 


Cn  BalllettM 
Id.  Railleleriev 
Id   fine».    ... 


14.58  p.  c 18,80  p  c. 

22,3»    Id 26.25  Id. 

C3,â7    id «9,16   id. 


|S<  on  applique,  a  cei  proponioni  dei  troit  élémen'i  du  touUvcnafit  aoriant 
Jbliinlnc,  le*  prix  de  vente  de  I8K."  que  nous  avon»  Cail  connaître,  oo  trouve 
liKleprii  mijyeode  ventedela  houille  extraite  parcuffai»  «ttii  defr.  0,9470i!(. 
implique  partages  II  était  de  fr   I.OI'ttSS. 

I  jvanlsfe  réalisé  p,ir  lescaycs  n'a  donc  été  que  de  fr.  0,06711  p.ir  hecto- 
iire.c>»i-i.dlre  de  fr.  0.01  Inférieur  à  celui  obtenu  au  poitt  d°  S  du  Crand- 
llorii'i  pour  lei  prodiiiU  de  la  couche  lloubarde,  maigri  que  le  degré  de  fria- 
tiil.i,.  ,ic  cellr-ci  •ollpliii  grand  que  celui  du  Carlier,aiaii  que  le  constate  l'cx- 
'-njuiide  Rnei  qu'elle  fournil. 


70.119  06 


Quant  aux  frais  de  premier  ëtablissecneDt  des  deuj 
telles,  si  on  flé(;li[;e  les  éléments  communs,  donnant 
la  même  dépense ,  on  trouve  que  ceux  de  rancien  éti 
moins  élevés  de  fr.  i3,5ir>  92  c,  ainsi  que  le cousti 
lableau  suivant,  comprenant  les  vases  d'extraction, 
celtes  et  les  appareils  de  réception  du  fond  et  du  jour. 
mature  du  puits  et  les  eng^ins  employés  au  déciiurgemej 
vases  d'extraction. 
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Ttibleau  des  frais  de  premier  établissement  des  detix  systèmes 
d'extraction  pour  les  engins  spéciaux  utilisés  par  l'un,  sans 
Titre  par  l'autre. 


r 


DÉSIGNATION  DES  ENGINS 


CrnnTITOART  LU  MODRS   d'xXTKACTIOH. 


MODM  D'IXTKACTION 


par  cagei 


parcuffatt, 


3  cifct  d'extraction ,  dont  nne  de  rechange, 
coûunl 


12  ebariott  en  boit,  dont  i  en  d<cbargement  au 
jour  et  8  en  circulation  dam  lepuiti,  coûtant. 


4  callitt,  dont  un  de  rechange,  1  en  chargement 
an  fOnd  et  3  en  circulation  dant  le  puita.cott- 
Unt 


Appareil*  de  réception  du  fond  du  puiu,  coA- 
unt 


Appareil!  de  réception  de  la  tête  du  puits  ou 
MKilier  mobile,  plancher  dedéuOt  de  la  bouille 
et  mécanisme  à  vider  des  cuffats,  coAtant  .  . 


Armature  du  puits,  coûtant 

Eecettet  des  chariots  a  la  surface,  coulant.  . 

Appareil  élévateur,  coûtant 

4  culbuteurs,  coûtant 


Total.  . 


i      DilKrence  en  faTeur  de  l'ancien  système 


Total  icAi. 


An:<ALes  nis  trat.  m'Dl  -  t  xv. 


1,097  M 


6(3  36 


S38 


1,070  46 


9,380  83 

868  94 

1,390  «4 

428  55 


636 


14,709  9a 


14,709  93 


1,164  . 
I3.S4S  92 

14,709  92 


SK 


MINES. 


INSTALLATION  OU  PUITS  V  12, 


Aotiottx  in-ctiminaircs.  —  En  puhliiiinl  ce  mémoire ,  nou» 
avons  surtout  pour  but  principal  de  faire  connaître  dans 
tous  ses  détails  l'irislallatlon  dit  puits  n"  l'a  du  (îrand-Uornu, 
c'esl-à-dire  l'appropri;jlion  complète  de  ce  puits  pour  l'et- 
Iraclion  et  le  tria(;e  de  la  houille,  ainsi  que  tous  les  appareils 
qu'il  possède  et  qui  ont  été  conçus  pour  produire,  dans  les 
conditions  les  plus  économiques,  un  travail  utile  correspon- 
dant au  moins  au  double  de  celui  qu'on  parvient  à  réaliser 
dans  la  plupart  des  puits  des  charbonnages  du  Couchant  de 
Mons.  d'aussi  faible  section,  d'égale  profondeur,  et  ayant 
comme  lui  un  axe  brisé  en  plusieurs  points,  et  dévié  de  la 
verticale  d'une  manière  très-prononcée. 

Celte  institll.Jtion  a  résolu  complètement  le  problème  pro- 
posé, tant  par  la  nature  et  la  grandeur  des  appareils  employés 
qui  ont  permis  d'amener  au  jour,  d'une  profondeur  de 
5S5  mètres  et  dans  un  faible  laps  de  temps,  une  quantité  de 
houille  considérable,  que  par  les  dispositions  adoptées  dans 
le  but  de  rendre  les  manœuvres  de  la  surface  et  celles  du  fond 
du  puits  aus^i  rapides  que  possible. 

Elle  est,  en  effet ,  conçue  et  disposée  de  telle  sorte  qu  ou 
pourrait^  si  l'étendue  et  l'importance  des  chantiers  d'abat- 
tage le  permettaient,  obtenir  en  douze  heures  de  travail  un 
chiÉTre  d'extriction  pouvant  s'élever  jusqu'à  12  et  13.000 
hectolitres  de  houille,  par  un  puits  qui  n'a  pas  plus  de  i'°.9(t 
â  3~,f  <  de  diamètre,  et  dont  Taxe  brisé  en  plusieurs  points 
se  trouve  dévié  de  la  verticale  de  0".80,  depuis  remboucbure 
jusqu'au  fond  situé  à  la  profondeur  de  3S5  mètres. 

Le  puits  n*  li,  commencé  il  y  a  seize  ans.  n'avait  ps  eo- 
core  été  rois  en  extraction  quand  nous  y  avons  nnonté,  en 
I<Sj3.  les  nouveaux  engins  constituant  llnsiallation  doot  il 
il  est  ici  queîlioa.  Situe  à  cote  d'un  autre  puits,  le  n"  10. 
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par  lequel  lextraclioD  de  la  houille  était  opérée  à  cette  épo- 
que,  el  qui  sert  actuellement  de  puits  d'épuisement,  il  a  res- 
^enti  vivement,  par  suite  de  ce  voisinage,  l'effet  des  poussées 
liu  terrain  résulUint  des  exploitations  inférieures,  peu  de 
temps  après  le  passage  de  son  niveau,  c''est-à-dire  presque 
des  le  moment  où  il  a  commencé  à  pénétrer  dans  le  terrain 
houiller  dont  la  tè{,e.  se  trouve  à  85  mètres  de  la  surface;  et 
ceteffetn'a  fait  qu'augmenter  d'intensité,  en  se  propa(;eant 
(In  haut  vers  le  bas,  chaque  fols  que  de  nouvelles  exploitations 
•.'talent  ouvertes  autour  du  puits  n"  là,  à  la  suite  des  sppro- 
roodissemenls  successifs  du  puits  n°  (0.  L'augmenliition  ii 
oinie  été  telle  que  le  cuvel<-i(;e  dont  sont  revêtues  les  parois 
du  puits  n°  42,  sur  toute  l'épaisseur  des  morts  terrains  aqui- 
/éfM  supérieurs,  c'est-à-dire  sur  une  bauteur  de  77°", 2j,  se 
trouvait  dévié  de  la  verticale  de  0'",t>'2  quand  nous  y  avons 
posé  les  guides  dos  cages,  au  moyen  desquelles  rextraclion 
de  la  houille  devait  y  être  opérée.  Celte  déviulioti,  produite 
«D  moins  de  douze  années  par  deux  niveaux  d'exploitation 
seulement,  établis  de  part  et  d'autre  du  puits  n*  40,  aux 
profondeurs  de  11)4  et  de  300  mètres,  n'est  aussi  considé- 

bk  que  parce  que  l'inclinaison  du  terrain  houiller  que  tra- 
seol  ces  deux  puits  est  très-forte  ;  car  elle  y  varie  de  30 
,3^,  tandis  qu'elle  ne  dépasse  pas  20"  au  puits  n"  8. 

Le  puits  n"  {2,  à  partir  de  lo  surface  et  sur  dix  mètres  de 

Irofondeur,  est  garni  d'une  maçonnerie  cylindrique  en  bri- 
pci  de  3  mètres  de  diamètre.  Cette  maçonnerie  porte  sur 
Ifcuvelage  dont  il  vient  d'être  question  el  dont  la  section  in- 
^ieure  est  un  pentédécagone  ayant  2", 90  de  diamètre  au 
krcle  inscrit. 
Enlin.  toute  la  partie  inférieure  du  puils ,  située  dans  le 
rain  houiller,  est  revêtue  d'une  maçonnerie  cylindrique  en 
iques  de  ô*",!!  de  diamètre,  mais  qui  a  été  plus  ou  moins 
déformée  sous  l'action  des  poussées  latérales  produites  par 
lé&  exploitations  du  puits  n°  iO. 

■  'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  puits  n°  8,  on  voit 
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combien  ces  mauvaises  conditioDs  dëtroilesse  et  de  sinuosité 
du  puits  n"  12  rendaient  difficile  la  création  de  moyens  d'ex- 
traction d'une  énergie  aussi  puissante  que  celle  que  réclamait 
IVnorme  chiffre  de  production  que  nous  voulions  atteindre, 
chiffre  qui  devait  être  d'au  moins  6  à  7,000  hectolitres  de 
houille  en  douze  heures.,  même  pour  une  profondeur  de 
000  mètres. 

D'un  autre  côté,  comme  la  capacité  des  chariots  qu'il  s'apis- 
saït  d'élever  à  la  surface  était  donnée,  puisque  ce  devaient  être 
les  mêmes  que  ceux  du  puits  n"  8  que  nous  avons  décrits,  il 
n'y  avait  pas  possibilité  de  la  modifier  pour  les  approprier 
aux  ca(;es  spéciales  que  la  faible  section  du  cuvelafje  du  puits 
n*  12  permettait  d'y  faire  circuler.  Nous  avons  donc  été  con- 
duit à  disposer  ces  dernières  de  façon  à  pouvoir  y  loger  le 
plus  (]rand  nombre  de  chariots  possible,  pour  rester  dans  les 
limites  de  vitesse  d'extraction  que  la  prudence  command.titdt' 
ne  pas  dépasser,  eu  éj^ard  à  la  prande  sinuosité  du  puits,  en 
ne  sortant  pas  non  plus  des  limites  de  poids  à  élever,  au  del.i 
desquelles  l'extraction  par  câbles  eût  été  impossible. 

D'après  ces  considérations,  je  me  suis  décidé  à  faire  usaçe 
de  cages  disposées  comme  celles  du  puits  n"  8,  également  à 
quatre  étages,  mais  pouvant  contenir  chacun  deux  chariots 
placés  à  la  Ole,  de  manière  à  pouvoir  extraire,  à  chaque  ascen- 
sion, 32  hectolitres  ou  environ  2,800  kilog.  de  houille,  le 
poids  mort  devant  être  d'environ  2,200  à  2,230  kilog. 

Pour  atteindre  le  chiffre  d'extraction  de  6  à  7,000  hecto- 
litres, en  douze  heures  de  marche,  je  n'aurais  pas  pu,  dans 
le  but  d'obtenir  un  moindre  rapport  entre  le  poids  mort  et 
le  poids  utile  élevés,  faire  usage  de  cages  de  moindre  coule- 
nance;  car,  pour  ne  pas  dépasser  un  certain  degré  de  vitesse 
d'ascension,  je  n'avais  pas  la  possibilité  d'employer  des  cages 
à  trois  étages  et  à  six  chariols,  attendu  que  le  chiffre  d'ex- 
traction que  je  viens  d'indiquer  ne  représente  pas  le  seul 
poids  que  les  cages  devaient  avoir  à  élever,  dans  une  journée 
de  douze  heures.  Il  f;illail  aussi  tenir  compte  du  nombre 
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coosiderable  d'ouvriers  a  sortir  chaque  jour  ûe  ia  mme. 
l'extraction  d'une  cerlaine  quantité  de  déblais,  et  enfin  de 
loug  te»  retards  pouvuul  être  produits  par  une  cause  quel- 
f^oque,  suit  à  la  surface,  soit  dans  les  travaux  mêmes  d'ex- 
ploiUlioa.  Quant  au  cbKIre  de  12  à  13,000  hectolitres  men- 
tiooné  précédemment  et  qui  a  été  déterminé  d'après  les 
résultats  d'un  essai  fait  pendant  une  beiiie  environ,  en  em- 
filisunl  à  l'avance  tous  les  chariots  de  lu  mine,  on  conçoit 
i]u'oB  ne  parviendrait  à  l'obtenir  que  si  aucune  des  causes  de 
retard  que  nous  venons  de  signaler  n'existait ,  c'est-à-dire 
iiTextraction  de  la  bouille  pouvait  avoir  lieu  d'une  manière 
eitrémement  régulière  et  sans  la  moindre  inlerruplion:  ce 
•juioese  présente  évidemment  jamais  d.ins  b  pratique  prdi- 
uire. 

Sites  cages  à  six  chariots  ne  pouvaient  être  utilisées  pour 
le  but  qu'on  se  proposait  d'atteindic ,  eu  éj;;ii'd  aux  motifs 
(jiie  nous  venons  de  faire  valoir,  on  cotnprend  qu'il  n'y  avaii 
/us  lieu,  à  plus  forte  raison,  de  s'arrêter  un  seul  instant  a 
l'idée  d'employer  des  cages  ne  contenant  que  quatre  chariots 
seulement. 

£n  .\nglclerre,aux  environs  de  .Newcaslle  el  deStinderlaod, 
où  existent  des  puits  de  très-grande  production,  on  est  dans 

Rp  toutes  autres  conditions  qu'au  puils  n"  12.  D'abord,  les 
BÎt^yont  une  section  telle  qu'on  peut,  le  plus  souvent,  les 
iTiser  en  deux  compartiments  et  y  appliquer  deux  machines 
extraction,  comme  s'il  s'agissait  de  deux  puits  distincts; 
de  sorte  que  la  production  tot.j|e,  qu'on  dit  y  être  de  900  à 
l,UOO  tonnes  par  jour,  est  en  définitive  celle  de  deux  puits. 
D'an  autre  côté,  les  assises  du  terrain  étant  habituellement 
à  peu  près  horizontales,  et  la  richesse  du  gîte  permellani 
lie  laisser  des  massifs  inexploités  d'une  étendue  considérable 
autour  des  puits,  la  verticalité  de  ceux-ci  reste  parfaite. 
On  a  donc  pu,  sans  inconvénients,  y  réduire  le  poids  mort 
enter  la  vitesse  d'ascension 
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is  grand  que  celui  qu'il  était  possible  d'atteindre  au  puils 
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L'inslalklion  Jii  puits  n"  12,  dont  nous  allons  donner  l:i 
descriplion  ,  compicnd  :  I  érection  des  bâliments  de  la  sur- 
face, letiiblissemenl  de  la  machiue  motrice  et  de  ses  généra- 
teurs^ avec  tous  les  appareils  de  sûreté  dont  l'expérience  a 
fait  reconnaître  l'utilité,  les  câbles  et  les  cages  d'eitraclîon. 
les  molettes  et  la  charpente  qui  les  supporte,  les  recettes  du 
fond  et  de  lu  surface  avec  les  engins  spéciaux  qu'elles  possè- 
dent pour  opérer  les  manœuvres  des  cages  et  des  chariots,  le 
guidage  du  puits,  les  appareils  qui  servent  à  vider  les  chariots, 
et  enfin  tous  ceux  mis  en  usage  poar  le  triage  de  la  houille. 

iSous  allons  passer  en  revuesucces&ivementcesdivers  éléments, 
fit  donner  le  détail  de  leurs  frais  d'entretien  et  de  service  an- 
nuels,, ainsi  que  celui  de  leurs  frais  de  premier  établissement. 

Bâtiments,  —  La  machine  d'extraction,  la  charpente  des 
molettes  et  les  diverses  recettes  des  vases  d'extraction  à  la 
surface  sont  renfermées  dans  un  bâtiment  rectangulaire  de 
.î0'",43  de  longueur,  mesurée  extérieurement,  de  13". 88 
de  largeur,  de  29  mètres  de  hauteur  jusqu'à  la  naissance  du 
toit,  et  de  38", 50  jusqu'au  sommet  de  ce  dernier. 

il  est  représenté,  en  plan  et  en  élévation  longitudinale  e( 
transversale,  figures  50,  51  et  52,  pi.  VI,  ainsi  qu'en  coupes 
longitudinale ït  transversale,  figures  53  et  K^f,  pi.  VI. 

Le  rez-de-chaussée  se  compose  de  la  chambre  A  de  la  ma- 
chine à  vapeur,  de  la  baraque  B  des  mineurs.  descbambre.« 
C,C,  des  forges,  au  nombre  de  deux,  situées  de  chaque  côté 
du  puits  d'extraction  et  contenant  chacune  deux  forges  avec 
cheminées  renversées ,  débouchant  dans  le  conduit  à  fumée 
de  la  grande  cheminée  de  la  machine  d'extraction,  et,  enfin, 
d'une  dernière  chambre  D,  située  en  avant  du  puits  d'extrac- 
tion et  servant  de  lieu  de  repos  aux  tourneurs  (  ouvriers 
trieurs)  et  aux  enfants  employés  au  nettoyage  de  la  houille. 

Au  premier  étage,  à  la  suite  de  la  chambre  de  la  roachioe 
à  vapeur,  qui  s'étend  jusqu'à  la  naissance  de  la  toiture ,  règne 
un  corridor  central  x,  de  3*". 35  de  largeur  qui  donne  vue  au 
machiniste  sur  le  puits  d'extraction,  et  de  chaque  côté  duquel 
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li|pn«$  53  et  55.  planches  VI  et  Vll^  sont  la  lamperieE,  la 
ilwnabre  F  des  po rions  ou  mallreî  mineurs,  el  un  petit  cabinet 
<iiu>oten;inlla  pondre  nécessaire  à  une  Journée  de  travail.  La 
liinperie  Eel  la  chambre  F  s'elendenl  jusiCju'à  itn  corridor  Irans- 
•crsal  J  qui  traverse  le  premier,  en  avant  des  places  de  re- 
cetlesR.R'  et  R",  fig.  53.  siliiéesautour  nia  châssis  à  molettes. 
Des  deux  eûtes  du  corridor  central  dont  il  vient  d'être  qnes- 
lioD,  clau-dessns  des  pièces  précédentes,  existent  deux  autres 
chambres,  dont  Tune,  H,  Gfj.  56,  pL  VII,  est  destinée  aux 
filles,  et  l'autre,  I,  sert  de  petit  magasin  dans  lequel  on  ren- 
ferme les  outils  employés  au  triage  de  la  bouille,  ainsi  que  les 
t'orda{;eset  les  ustensiles  nécessaires  aux  travaux  souterrains. 
La  chambre  ne  la  machine  à  vapeur  occupe  un  espace  rec- 
tangulaire de  H", 20  de  longueur  sur  1 1  mètres  de  largeur. 
Klle  est  séparée  de  la  baraque  des  mineurs  par  un  mur  verti- 
cil  de  0", 60  d'épaisseur,  qui  s'élève  jusqu'à  la  naissance  de 
lu  charpente  du  toit  du  bâtiment,  et  qui  est  percé,  à  la  hau- 
teur du  premier  étage,  d'une  ouverture  rectangulaire  de 
1",85  de  largeur,  correspondant  au  corridor  x,  pour  donner 
vue  au  machiniste  sur  le  puits  d'extraction.  Ce  mur,  qui  porte 
I  une  des  extrémités  des  entablements  de  la  machine  a  va- 
peur, est  épaulé,  en  regard  de  ceux-ci,  par  deux  contreforts 
de  O^.Cd  de  largeur  et  de  2"", 37  d'épaisseur  de  base,  situés 
pTintérieurde  la  baraque  des  mineurs,  el  qui  s'étendent  ver- 
;.-<iiement  jusqu'à  la  hauteur  des  entablements  de  la  ma- 
chine, en  conservant  une  épaisseur  uniforme  de  l^jS»,  après 
s'^lre  élevés  en  talus  sur  une  hauteur  de  2",^iU. 

La  baraque  des  mineurs  a  11'", 50  de  longueur  sur  11  mè- 
lre$  de  largeur.  Elle  communique,  par  un  escalier  établi  entre 
piliers  dont  il  vient  d't^'lre  question ,  avec  le  corridor  r  dn 
■premierctage  et,  par  suite,  avec  les  recettes  du  puits  d'extrac- 
tion et  les  chambres  situées  de  part  et  d'autre  de  ce  corridor. 
C'est  par  cet  escalier  et  ce  corridor  qu'on  se  proposait  de 
faire  passer  les  ouvriers  se  rendant  de  la  baraque  au  puits 
d'extraction,  ou  réciproquement;  mais  le  constructeur  delà 


machine  à  vapeur  ayaDt  perdu  de  vue  la  clause  de  son  con- 
trai qui  Tobligeait  à  disposer  le  inouvemenl  de  la  machine 
de  lelle  sorte  que  rœil  du  m;icbiiiisle  fût  situe'  à  7  mclres 
environ  au-dessus  du  sol  el,  p:ir  conséquent,  au-dessus  de  lii 
(été  des  ouvriers  circulant  dans  le  corridor  x^  on  a  dû,  pour 
y  reme'dier,  forcer  ces  ouvriers  à  se  rendre  au  puits  d'eslrac- 
tion  par  un  autre  chemin  ^  en  établissant  un  petit  escalier 
en  L,  G(;.  50,  deëlinë  à  mettre  en  communication  la  baraque 
des  mineurs  avec  les  receltes  du  pourtour  du  puiU.  Ces 
ouvriers  peuvent  ainsi  se  rendre  par  l'escalier  L  à  la  re- 
cette inférieure  R,  Gg.  53,  monter  par  l'un  des  petits  esca- 
liers M.,  à  la  seconde  recette  R',  en  passant  à  Tentrée  du 
corridor  J ,  en  face  d'un  guichet  de  la  lamperie  £  où  iU 
prennent  leurs  lampes,  et  enGn  monter  au  besoin  jusqu'à  la 
recelte  supérieure  R"  par  les  escaliers  ^^  C'est,  du  reste, 
ce  trajet  complet  que  font  les  filles  pour  se  rendre  à  leur 
chambre  H,  qui  débouche,  ainsi  que  le  magasin  I,  sur  la  re- 
cette H",  et  on  voit,  par  la  distribution  de  tous  ces  escaliers, 
qui  se  trouvent  situés  sur  les  cùtés  des  recettes,  que  la  circu- 
lation des  ouvriers  entre  leur  baraque  et  le  puits  d'extraction 
ne  peut  en  aucune  façon  gêner  la  vue  du  machiniste.  Entre 
les  chambres  des  forges  et  la  tourelle  en  maçonnerie  qui 
forme  la  tète  du  puits  d'exlractioD,  se  trouve  le  comparli- 
menl  dans  lequel  sont  logés  les  quatre  soufUets.  Ils  y  sont 
disposés  de  telle  façon  qu'il  reste  un  espace  compléteinenl 
libre  dans  la  partie  centrale  pour  le  passage  des  cages ,  dans 
le  cas  où  on  désire  introduire  celles-ci  sous  le  châssis  à  mo- 
lettes, au-dessus  du  puits  d'extraction,  sans  les  démonter, 
comme  on  le  fait  habituellement,  en  remplacemenl  de  celles 
qui  occupent  déjà  cette  position,  lorsque  ces  deroières  ooi 
besoin  d'être  envoyées  aux  ateliers  pour  y  subir  des  répara- 
tions importantes. 

Dans  ce  cas,  les  cages  pénètrent  au-dessous  du  châssis  à 
molettes,  en  passant  par  des  ouvertures  ménagées  daosles 
planchers  de  recettes,  et  qui  sont  fermées  par  des  trappes 
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mobiles  situées  au-dessus  delà  partie  centrale  du  b  chambre 
(les  soufllets.  Ce<>  trappes  sont  soulevc'cs  f:ici!cnient  à  Taide 
d'an  treuil  à  eoîjren.iRes ,  situe'  au-dessus  du  plofond  de  Ib 
jcluinbre  de  Id  machine  à  vapeur,  et  dont  la  corde  passe  sur 

gorge  d'une  petite  poulie  suspendue  aux  sommiers  ceo- 
Iriux  qui  supportent  les  paliers  voisins  des  deux  molettes, 
tttt  aussi  à  l'aide  de  ce  treuil  et  de  petites  poulies  de  renvoi 
<[u'oo  soulève  les  pistons  des  cylindres  moteurs  quand  on  a 
l»e»ûin  de  les  reparer. 

La  partie  antérieure  du  bâtiment  principal,  située  au  delà 
<lu  corridor  J,  constitue  les  receltes  de  la  surface. 

Elles  sont  au  nombre  de  irois  R,  R'  et  R',  Dg.  33,  pi.  VI. 
«pirëes  par  un  intervalle  de  2"',i0  correspondant  exacle- 

rnent  au  double  de  la  hauteur  d'un  compartiment  de  cages 
l^Textraction. 
La  recelte  inférieure  R.,  située  au  niveau  du  pied  du  châssis 
j  molettes  et  au-dessus  de  la  chambre  des  tourneurs,  esl  des- 
lioée  aux  déblais  et  aux  m.iuvais  charbons  qui  peuvenl  être 
«ilraits,  par  nuit  ou  par  jour,  en  même  temps  que  la  houille 
marchande.  Elle  sert  aussi  de  lieu  de  dépôt  momeiilanê  pour 
k  bois,  le  foin,  la  paille,  etc.,  et  lotis  les  objets  encombrants 
qui  doivent  être  descendus,  à  de  certains  intervalles,  au  fond 
de  la  mine. 

^H  Les  deux  recettes  supérieures  R'  et  R"  sont,  au  contraire, 
^^kdusivement  destinées  à  la  houille  marchande,  et  la  plus 
)?levée  R"  ne  s'étend  en  largeur  que  jusqu'aux  montants  du 
châssis  à  molettes,  le  mouvement  des  chariots,  autour  du 
puits  d'extraction  et  de  l'avant  à  l'arrière  de  la  recette,  pou~ 

Jvaol  se  faire  facilement  sous  le  châssis  à  molettes  même, 
csucnme  nous  le  montrerons  plus  loin. 
Le  clicage  ou  hangar  de  triage  Q  et  le  hangar  P  qui 
;ibrite  les  générateurs  de  la  machine  d'extraction,  (ig.  SO. 
Si,  53,  53  et  58,  pi.  VJ,  sont  adosses  contre  les  façades  an- 
térieure et  postérieure  du  bâtiment  principal  dont  nous  ve- 
nons de  lionner  la  description. 
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Le  premier  est  un  hatigur  en  planches,  couverlen  panne.^:. 
ijui  est  supporté  par  quatre  rangées  de  colonnes  en  fonte  de 
deux  mètres  de  liiiiiletir  entre  lesquelles  sont  établis  de>  eui- 
branchements  de  voie  ferrée,  qui  se  détachent  de  TuDe  de» 
deux  lignes  principales  {voit'  à  vide)  un  peu  en  amont  du  cti- 
cage,  et  rejoignent  la  seconde  ligne  {voie  à  charge)  à  quelques 
mètres  eu  avul  de  ce  dernier. 

Le  hangar  P  est  entièrement  construit  en  briques,  et  cou- 
vert en  pannes  vernissées  comme  le  bâtiineuL  principal  et  le 
hangar Q.  Sa  façade  latérale,  parallèle  à  celle  du  bâtiment 
principal  contre  laquelle  il  est  adossé,  est  représentée  Cg.  38, 
et  les  ouvertures  ménagées  dans  le  toit,  qui  donnent  jour  ù 
I  intérieur^  sont  recouvertes  de  pannes  en  verre. 

Frais  de  premier  établissement.  —  Les  frais  de  pre- 
mier élablisseuient  du  bâtiment  principal  se  sont  élevés  a 
fr.  S6,41.3  3j  c.,  répartis  comme  suit  : 
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Quant  aux  frais  de  premier  établissement  du  ban{jar  des 
gëoérateurs  et  de  celui  du  clicage,  ils  sont  compris  dans  ceux 
relatifs  à  l'érection  de  la  mifcliine  motrice  et  des  après  d'ex- 
traction dont  il  sera  fait  mention  plus  loin. 

VacZ/ine  d'extraction.  — les  considérations  que  nous  avons 
fait  valoir,  page  29G,  montrent  que  pour  extraire  facilement 
en  douze  heures  de  travail,  de  la  profondeur  de  ôS3  mètres. 
environ  7  à  8,000  hectolitres  de  houille,  j'ai  été  conduit  à  me 
servir  d'une  machine  capable  d'élever ,  à  chaque  ascension , 
un  poids  de  2,700  à  2,800  kiloç.  de  houille,  correspondant 
a  5â  hectolitres  contenus  dans  huit  chariots  semblables  à  ceux 
du  puits  n**  8,  et  de  fonctionner  avec  une  vitesse  stiflîsante 
pour  parer  à  tous  les  retards  qui  se  produisent  ordinairement 
pendant  la  marche  de  l'exlraclion.  ainsi  qu'à  ceux  occasionnés 
par  les  manœuvres  des  chariots ,  à  l'arrivée  des  cages  à  la 
«urface. 

Je  me  suis,  dès  lors,  décidé  à  faire  construire  une  machine 
a  vapeur  capable  de  produire  un  travail  utile  de  150  chevaux- 
vapeur  ,  en  fixant  au  constructeur  un  poids  à  élever  de 
2,720  kiloç.  avec  une  vitesse  moyenne  d'ascension  de  4"',lîi8 
par  seconde,  conditions  qui  devaient  (Mre  réalisées  en  ne  dé- 
passant pas  une  pression  effective  de  la  vapeur,  dans  les  géné- 
rateurs, de  2  '/,  atmosphères,  pour  ta  profondeur  de  3G0  mè- 
tres à  laquelle  il  était  dit  que  rexlraclion  devait  commencer, 
aGn  que  cette  pression  efTeclive  restât  en  dessous  de  trois 
atmosphères  quand  le  puits  serait  approfondi  jusqu'à  600  mé- 
trés. Ces  limites  de  pression  étaient  imposées  parla  nécessité 
d'utiliser  trois  générateurs  de  1()  mètres  de  longueur  sur 
1",(J0  de  diamètre,  que  nous  possédions,  depuis  nombre  d'an- 
nées, et  qui  avaient  été  timbrés  pour  fonctionner  à  cette 
pression. 

Le  constructeur  devait,  indépendamment  de  la  construction 
de  la  machine,  se  charger  d'adapter  à  ces  trois  générateurs 
■îix  tubes  bouilleurs  de  16  mètres  de  longueur  et  de  0",70  de 
diaraèlre,  de  manière  à  donner  à  chacun  d'eux  une  puissance 
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lie  vaporisation  correspondanle  à  une  force  eiTeclive  de 
75  chevaux,  deux  d'ealre  eux  étant  destines  à  alimenter  M" 
multanémcnl  la  niacbine  molrice,  pendant  que  le  troisième 
serait  tenu  en  reserve.  Toutes  les  garnitures  de  ces  fçéae'm- 
teurs  et  de  leurs  fourneaux,  ainsi  que  les  appareils  de  sùrete. 
tels  que  soupnpes,  flotteur»,  siUlets  d'alarme,  tubes  indica- 
teurs du  niveau  d'eau,  n:ianomètres  à  mercure,  etc.,  exigés 
par  ta  loi.  devaient  être  fournis  par  le  constructeur  et  moDlés 
par  lui  sur  les  trois  générateurs. 

il  était  dît  égalemonl  qu'il  se  chargerait  de  tout  le  tuyau- 
tage  et  de  la  construction  d'une  petite  machine  alimenlaire 
spéciale,  devant  prendre  l'eau  à  la  profondeur  de  quinze  à 
vingt  mètres,  ainsi  que  de  la  fourniture  d'un  réservoir  à  eau 
chaude  avec  cheminée  de  décharge  en  tùle. 

Quant  à  la  machine  motrice  proprement  dite,  elle  devait 
être  à  h.ujlc  pression,  sans  condensation  et  à  expansion  va- 
riable produite  à  l'aide  de  la  coulisse  de  Stéphenson.  el  se 
composer  de  deux  cylindres  verticaux  avec  pistons  attelés  di- 
rectement à  l'arbre  des  bobines ,  sans  l'intermédiaire  de 
roues  d'engrenage,  l'arbre  des  bobines,  d'au  moins  3  mè- 
tres de  longueur  entre  ses  paliers,  devait  Être  supporté  à  cha- 
cune de  ses  extrémités  par  quatre  colonnes  en  fonte  avec 
architrave,  réunies  par  des  arceaux  en  fonte.  Les  bielles  de- 
vaient être  en  fer  forgé,  les  manivelles  en  fonte  et  d'une  force 
supérieure  à  celle  que  la  machine  pourrait  développer  en 
fonctionnant  avec  sa  plus  grande  puissance,  l'arbre  des  bobi- 
nes, creux  et  en  fonte,  entièrement  tourné,  et  les  colonnes 
et  les  cylindres  devaient  être  assis  sur  de  solides  plaques  en 
fonte.  Le  mouvement  de  la  machine,  de  manœuvre  facile 
pour  un  seul  homme,  devait  être  établi  pour  que  l'œil  du 
machiniste  fût  situé  à  une  hauteur  d'environ  sept  mètres  au- 
dessus  du  sol. 

finfla,  la  machine  devait  être  construite  de  telle  sorte  que 
sa  consommation  en  rombustible  ne  dépassât  pas  celle  des 
meilleures  machines  d'exlraclion  de  la  Belgique. 
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Is  sociélé  de  H.iine-S;iint-Pierre  ayant  accepté  toutes  ces 
conditions^  à  un  prix  inférieur  à  celui  de  toutes  les  M)ciétés 
concurrentes  auxquelles  l'administrateur  des  mines  du  Grand- 
Hornu  s'était  adressé,  c'csl-à-dirc  pour  la  somme  de  38,j0() 
francs,  y  compris  le  transport  de  toutes  ses  fournitures  jus- 
qu'à U  station  du  cliemin  de  fer  la  plus  voisine  d'Oornu.  la 
préférence  lui  fui  accordée,  et  elle  se  mit  immédiatement  à 
i<£u«re. 

Quelque  temps  après  la  signature  du  contrat  passé  entre 
les  sociétés  du  Grand-Uornu  et  de  liaioc-Saiut-Pierre .  le 
14  juin  iSb'i,  pour  in  construction  de  cette  machine,  la  lé- 
gislation sur  les  mines  ayant  prescrit  Tapplication  de  freins 
de  sûreté  à  toutes  les  nouvelles  machines,  la  seconde  sociélé 
»'en(;agea  à  compléter  ses  livraisons  par  la  fourniture  d'uu 
frein,  qui  devait  être  monté  sur  l'arbre  des  bobines  et  com- 
mandé par  un  petit  cylindre  à  vapeur,  moyennant  un  prix 
supplémentaire  dé  1,800  francs. 

Avant  de  donner  la  description  de  la  machine,  telle  qu  elle 
existe  actuellement,  nous  croyons  utile,  dans  l'intérêt  de  l'art 
des  mines,  de  mentionner  les  [graves  inconvénients  auxquels 
ont  donné  lieu,  dans  le  principe,  la  disposition  et  le  mode  de 
mouvement  que  le  constructeur  avait  cru  devoir  adopter 
pour  opérer  les  changements  de  marche,  en  faisant  usa(;e 
d'une  soupape  de  Cornouailles  comme  valve  d'admission,  et 
d'un  cylindre  à  vapeur  poui-  agir  sur  les  coulisses  de  Sléphen- 
soa  qui  commandent  les  tiroirs  de  distribution,  aGn  de  vain- 
cre l'énorme  pression  résultant  de  la  {jrande  élendue  de  ceux- 
ci,  pûusant  probablement  qu'il  élfiil  impossible  de  l'équilibrer 
en  partie,  ou  ne  jugeant  pas  utile  de  le  faire. 

Nous  indiquerons  ensuite  les  modilications  à  l'aide  des- 
quelles il  est  heureusement  parvenu  à  parer  à  ces  défauts  et 
à  rendre  la  machine  tjouveruable,  pour  l'exécution  des  ma- 
ooMJvres  nécessitées  par  la  réception  des  cages  d'extraction, 
à  leur  arrivée  à  l'embouchure  du  puits. 
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L'emploi  d'une  lai-(;c  soupape  de  Cornouailles  comme  valve 
d'admission,  qui  a  rinconvéïiient,  pour  une  faible  levée, 
d'oiïrir  uno  prande  issue  à  la  vapeur,  rendait  le  mouvement 
delà  uLicliine  très-brusque  au  départ,  en  la  lançant  trop  vi- 
vement quand  le  machiniste  abnissait,  seulement  de  quelques 
millimèlres  de  pluii  qu'il  ne  le  Cullait^  le  levier  eoiiimandant 
cette  soupape.  La  tension  des  câbles  d'exlracliun  et  des  chai- 
nettes  des  capes  s'opérait  alors  avec  une  telle  rapidité,  qu'il 
en  résultait  des  secousses  excessivement  pernicieuses  pour 
leur  élasticité  et  leur  ténacité. 

Une  fois  la  machine  lancée  dans  un  sens ,  la  marche  conti- 
nuait à  avoir  lieu  sans  inconvénients;  mais  à  l'arrivée  de  l:i 
cage  montante  au  jour,  il  en  était  tout  autrement,  soit  pour 
l'arrêter  dans  son  mouvement  ascensionnel,  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  des  taquets  de  réception  de  la  tête  du 
puits,  soit  pour  la  descendre  doucement  sur  ceux-ci:  car  la 
machine  était  ingouvernable  ,  pour  permettre  d'exécuter  ces 
manœuvres  avec  la  promptitude  et  l'absence  de  chocs  qu'elles 
réclament. 

On  comprend,  en  eflel,  qu'avec  un  piston  à  vapeur  inter- 
médiaire entre  la  main  du  machiniste  et  les  coulisses  de  Slé- 
pbensûD  et,  par  suite,  les  tiroirs  qu'il  vent  mettre  en  mouve- 
ment, il  lui  soit  impossible  d'amener  les  premières,  aussi 
exactement  et  aussi  instantanément  que  les  circonstances 
l'exigent,  dans  la  position  qu'elles  doivent  occuper,  soit  pour 
fermer  les  lumières  d'admission  des  cylindres  moteurs,  quand 
il  veut  arrêter  la  cage  qui  a  dépassé  l'oriûce  du  puits,  soit 
pour  ouvrir  les  lumières  de  décharge,  après  avoir  ferme  le 
modérateur,  quand  il  veut  faire  redescendre  doucement  cette 
cage,  en  vertu  de  son  propre  poids,  sur  les  taquets  de  ré- 
ception établis  au  niveau  des  recettes,  soit  enfin  pour  n'ou- 
vrir les  lumières  d';idmis»ion  que  d  une  quantité  déterminée, 
quand  il  veut  soulever  de  nouveau  la  cage  au-dessus  des 
taquets  et  I  y  faire  redescendre  ensuite,  pour  rendre  possible 
le  déchargement  de  ses  compartiments  inférieurs,  a  la  suite 
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deia  même  opéralion  faite  sur  sescompariiments  supéHeurs. 
En  effet,  la  pression  de  la  vapeur  e'tant  essentiellement 
variable,  d'un  instant  à  l'autre^  danit  le  petit  cylindre  qui 
commande  les  coulisses,  pur  l'etTet  de  h  condensation  ou  des 
variations  qu'elle  éprouve  dans  les  générnteurs,  le  machiniste 
ne  peut  pas  deviner  exactement  louverlure  qu'il  doit  donner 
an  robinet  d'admission  de  ce  petit  cylindre,  pour  ne  déplacer 
les  coulisses  que  de  la  quantité  rigoureusement  nécessaire  à 
la  production  du  mouvement  qu'il  veut  imprimer  à  la  cage. 
Il  eit  donc  obligé  de  marcher  par  tâtonnements,  et  souvent 
il  lui  arrive  de  produire  sur  les  coulisses,  ou  trop  d'effet,  ou 
pas  assez,  ou  même  un  mouvement  tout  à  fait  de  sens  opposé 
à  celai  qu'il  se  proposait  de  leur  donner.  Un  comprend,,  dès 
lors,  quelle  perturbation  s'ensuit  dans  le  mouvement  de  la 
cage  !  Tantôt  celle-ci  s'arrête  avant  d'avoir  atteint  la  hauteur 
à  laquelle  elle  doit  être  élevée  au-dessus  des  recettes  pour 
cire  amenée  ensuite  à  leur  niveau;  tantôt,  au  contraire,  elle 
est  emportée  vers  les  molettes,  et  tantôt  enlin  elle  est  preci- 
pitëe  sur  les  taquets  de  l'orifice  du  puits  en  produisant  des 
irhocs  à  tout  briser.  Ce  dernier  elTet  se  manifestait  même  si 
souvent,  au  puits  n"  l'2,  qu'il  devenait  impossible  de  continuer 
la  marche  de  l'extraction  dans  de  telles  conditions.  Aussi,  le 
machiniste  avait-il  fini  par  renoncer  tout  à  fait  à  produire  le 
mouvement  de  descente  de  la  cap;e  sur  les  taquets,  en  faisant 
jouer  graduellement  les  coulisses  de  la  machine.  Il  se  con- 
Ifiotait,  une  fois  la  rage  arrivée  à  la  hauteur  voulue,  de  l'y 
maintenir  à  l'aide  du  frein  de  sûreté.  Il  ouvrait  ensuite  les 
lumières  de  décharge  et  faisait  descendre  la  cage  sur  les  ta- 
quets, en  ouvrant  graduellement  les  mâchoires  du  frein.  Il 
en  résultait  une  perle  de  temps  considérable  et  souvent  des 
chocs  très-pernicieux,  quand  il  arrivait  au  machiniste  de  des- 
serrer un  peu  trop  le  frein.  En  tout  cas,  on  ne  pouvait  pas 
considérer  un  mouvement  produit  de  telle  façon  comme  in- 
dustriel, et  ce  n'était  certainement  pas  pour  atteindre  un  tel 
but  que  la  législation  sur  les  mines  avait  prescrit  l'appli- 
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les  robinets  r',r',r',r'  sont  parvenu*  à  pareraux  inconvénienU 
roàtiU»nl  de  r^pplicntion  d'un  cylindre  à  vapeur  an  mouve- 
inenl  des  tiroirs  de  diâlribiiliuti,  nous  croyons  utile,  pour  bien 
notis  faire  comprendre,  de  donner  la  dcscriplion  de  celle 
machine  et  de  l'agencement  de  ses  divers  or^^anes. 

Les  fig.  K9  et  60  représentent  I  élévation  longitudinale  et 
Félévation  transversale  de  la  machine  d'extraction  et  de  la 
petite  machiiTe  alimentaire  de  ses  générateurs. 

Les  fig.  66  et  66''",  pi.  IX.  sont  rélëvation  longitudinale 
et  le  plan  des  pompes,  des  tuyaux  d'alimentation  et  du  ro'ser- 
voir  à  eau  chaude,  sittiës  sous  le  sol  de  la  chambre  de  la 
machine  à  vapeur,  entre  les  massifs  de  fondation  de  ses 
cylindres. 

Les  fig.  61,  62,  G3  et  64,  pi.  IX,  représentent  les  robi- 
nets r'.r'.r'  dont  il  a  été  question  précédemment  Je  système 
de  leviers  et  de  tringles  qui  sert  à  les  mettre  en  mouvement, 
et  les  coupes  iont^itiidinate  et  transversale  des  chapelles  des 
cylindres  moteurs. 

EnOn,  les  fig.  67,  68  et  69,  pi.  X,  représentent,  en  plan 
et  en  coupes  longitudinale  et  transversale,  les  massifs  de  fon 
dation  des  cylindres  moteurs. 

La  machine  d'extraction  se  compose,  6q.  Ii9  et  60^  de  deux 
cylindres  verticaux  A, A,  de  0"',7î>  de  diamètre  intérieur,  et 
dont  les  pistons  ayant  !2"',13  de  course  sont  attelés  direc- 
lemml  à  l^irbre  des  bobines  BB,  par  lïntermcdiaire  de.s 
bielles  en  fer  forgé  b.b,  et  des  manivelles  en  fonte  o.o,  calées 
à  angle  droit  sur  cet  arbre. 

L'arbre  des  bobines  est  en  fonte  el  creux  à  l'intérieur. 
Son  diamètre  extérieur  est  de  0",  i8  au  milieu  de  sa  lon- 
gueur, de  0'".42  dans  ses  coussinets,  et  son  diamètre  inlé- 
rieurde0"',20. 

Les  chapelles  des  cylindres  moteurs  renferment  chacune 
deux  tiroirs  enmianchés  sur  la  môme  tige,  ainsi  que  le  montre 
la  fig.  62. 

Les  lumières  d'admission  ont  0'",40  de  largeur  sur  0'",OS 
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de  hauteur,  el  celles  d'écliappemenl,  O'S^O  de  Inr^^eur  sur 
0",  10  de  hauteur. 

Le  recouvrement  des  tiroirs  de  distribution  est  de  O^.OSS. 
leur  course  de  0"",  18,  et  l'avauce  à  l'introduclion  de  O^.KOl 
à  0-,002. 

Le  tuyau  transversal  DD.  deO^.lG  de  diamètre  intf*rieur. 
qui  communique  avec  h  partie  supe'rieure  des  chapelles. 
voToie  à  celles-ci  la  vapeur  que  lui  amène  le  tuyau  priucipal  E., 
de  0",  19  de  diamètre,  sur  lequel  est  montée  la  boite  W  con- 
tenant U  clissiète  d'admission  qui  a  rempL-ice  la  soupape  de 
CornouaîUes  G.  Celle-ci,  qui  servait  dans  le  principe  de  mo- 
déralAir,  reste  actuellement  constamment  leve'e,  et  ne  tombe 
»ur  ion  siège,  pour  intçrccpler  la  communication  des  i;êné- 
rateurs  el  des  cylindres,  que  lorsque  l'arrôte-cages,  dont  il 
sera  parle  plus  loin,  fonctionne. 

Le»  tuyaux  F, T.  qui  mettent  en  communication  les  cunaui 
de  décharge  des  chapelles  C,(j  avec  le  réservoir  à  eau  chaude, 
figures  î!iy,  60.  OC  et  06'"".  01110"", 24  de  diamètre  intérieur, 
Ce  réservoir  «.  figures  66  el  ôô""',  qui  a  2", 51  de  longueur. 
I^.SS  de  largeur,  l^/i^i  de  hauteur,  et 0"', 005  d'épaisseur, 
est  surmonté  d'une  cheminée  de  décharge  en  lôte  fi,  (ig.  59. 
de  O^.jti  de  diamètre  intérieur,  et  0"',003  d'épaisseur,  par 
bquelle  la  vapeur  des  cylindres  s'échappe  dans  l'atmosphère 
après  avoir  échauffé  l'eau  d'alimentation. 

Les  liges  des  tiroirs  de  distribuUuu  sont  mises  en  mouve- 
ment, soit  pour  la  marche  en  avant,  soit  pour  la  marche  en 
arrière,  par  deux  coulisses  de  Sléphenson  en  fonte  I.l,  dans 
rintérieur  desquelles  est  logé  le  coulisseau  qui  les  termine. 
Ces  deux  coulisses,  suspendues  chacune  aux  barres  de  deux 
excentriques  calés  sur  l'arbre  des  bobines,  sont  reliées  par 
deux  triugles  latérales  J.J,  à  l'extrcmité  inférieure  de  deux 
leviers  en  fonte  KLM,  emmanchés  sur  l'arbre  de  couche  en 
foQte  L,  qui  porte  également  un  troisième  levier  iN'LP.,  calé 
sur  cet  arbre  à  angle  droit  par  rapport  aux  premiers.  Le  bras 
supérieur  des  leviers  KL.M,  daus  son  mouvement  d'arrière. 
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vienl  butter  contre  une  poutrelle  en  bois  «  fixée  sur  les  eala- 
blemenls  de  lu  machine,  et.  qui  sert  à  en  arrêter  la  marche, 
en  limitant  ainsi  la  course  horizonlale  des  coulisses  d'un  côté, 
tandis  qu'elle  est  limitée  de  l'autre  cùté  par  rextrémité  N 
du  levier  NLP^  quand  celle-ci  vienl  rencontrer  en  s'élevont 
lu  face  inférieure  de  la  poutrelle  •. 

L'extrémité  i\'  du  levier  NLP  reçoit  le  mouvement .  par 
deux  tringles  de  côtéii  Q.Q  de  la  tige  du  piston  d'un  petit 
cylindre  à  vapeur  R,  de  0'".ôO  de  diamètre,  établi  sur  les 
poutrelles  *.•'.  Celui-ci  est  commandé  par  l'irbre  vertical  T, 
muni  d'un  petit  vohnt  S  sur  lequel  le  machiniste  agit  à  vo- 
lonté, en  le  faisant  tourner  à  droite  ou  à  (gauche,  pour  ouvrir 
les  lumières  d'udmis&ion  et  de  décharge  recouvertes  par  la 
valve  tournante  p. 

Cette  valve,  représentée  ainsi  que  son  siège  ■.  Ggures  63 
et  65'"'',  pi.  IX,  est  liée  à  l'arbre  T  par  le  système  de  leviers 
articulés  z\z\z'.  figures  59  el  60,  que  porte  son  axe  *er- 
licat</'. 

Un  second  petit  cylindre  R',  également  de  0'°.30  de  dia- 
mètre, monté  sur  l'autre  extrémité  des  poutrelles  *.•',  sert  a 
commander  le  frein  en  fer  F',  qui  embrasse  toute  la  circon- 
férence de  la  poulie  en  fonte  F  fixée  sur  l'airbre  des  bobines, 
et  entre  les  bras  de  laquelle  se  trouvent  logés  les  contre-poids 
d'équilibre  des  manivelles  o.o. 

La  lige  du  piston  du  cylindre  R'  est  fixée  tout  à  Eril 
comme  celle  du  cylindre  R,  par  des  tringles  de  côté  Q',Q',  à 
l'une  des  extrémités  du  levier  \x,  mobile  autour  de  l'arbre  L, 

A  l'autre  extrémité  x  du  levier  Vx  se  trouve  liée  par  ar- 
licubtion  l'une  des  branches  de  la  mâchoire  du  freio, 
tandis  que  la  seconde  branche  l'est  également ,  par  articu- 
lation, a  l'extrémité  z  du  levier  Lz,  calé  sur  l'arbre  L. 

D'après  cette  disposition ,  on  conçoit  qu'il  sudil  de  faire 
monter  ou  descendre  le  piston  du  cylindre  R',  en  introduisant 
de  la  vapeur  par  dessous  ou  par  dessus,  pour  serrer  ou  des- 
serrer les  deux  branches  de  la  mâchoire  dn  frein. 
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Le  liroirde  dislribulion  tle  ce  petit  cylindre,  .semblable  à 

celui  du  cylindre  K^  est  commandé  de  la  même  manière  par 

Iprbre  verlicil  T,  au  moyen  du  système  de  leviers  articulés 

e"..,  C(j.  60,  en  faisant  tournera  droite  ou  à  gauche  le 

petil  volant  S'  que  porte  l'arbre  T'. 

Les  bobines  des  câbles  d'extraction,  Qpures  59.  00,  T.i  et 
,  pi.  VIII  et  X,  ont  leurs  estomncs  et  leurs  couronnes  en 
fonte,  tandis  que  les  bras  sont  en  bois  de  chêne,  ayant  0'"Ai 
surO"'.  Ifi  d'équarrissage  au  gros  bout,  el(r,15  sur  O^.iS 
^hAo  petil  bout.  Leur  diamètre  extérieur  est  de  6"". 50  et  celui 
^Hrie$  estomacs  de  2"',!J0  ('}. 

[')  Le coDitrticieur  a  ilù,  >iir  no»  vivci  ri^clamalioas,  changer  lediamèlrc 
•iMrleur  ties  hohioe*  qu'il  avait  cap<>lruiles  d^ns  le  prinoliR',  ce  diamClre 
DVijni  alori  que  de  six  mèrrea:  carde»  l¥|itw|iie  dr  noire  eniiée  en  relation 
»»«lul,  ooui  lui  arion»  dit  »ouloir  employer  de»  câliles  de  0'",t)i2S  dVpâU- 
•nir  mofeniie  et  île  8  kilog  par  tnèire  courant,  quand  l'exlrjctioa,  en  vue  ilc 
••««liielle  la  machine  a  été  conslriiile,  sera  portée  à  la  profondeur  de  (1(10  njè- 
'>(*, cûodiliooi  pour  lesquelles  tt  grand  diiimètre  d'enroulement,  iléti-rinint' 
ixrlej  formules  de  M.  Comités,  est  de  6"',3âS.  La  capaeiiâ  des  tiobinet  doit 
nuiinf  être  plu»  grande,  puiaqu'ellei  doivent  rerevoir,  en  oulre.au  moment  oii 
"oyplacr  le»  câbles,  non-ieulcnient  loiile  la  portion  corre» pondante  â  la  pro- 
(oii'iciir  du  pulh,  tant  même  la  partie  comprise  enlre  cUe»  el  loriflce  de  ce 
iteriiiïr,  c'e<t-i-dire  une  longueur  totale  de  câhie  d'environ  (iSO  mùlre»,  cbiffre 
^ticooui  aviuDteu  toio  de  fixer  au  cooitrucicui-. 

Fa  admettant  même  que  l'extraciioo  a  1300  raètret  pût  jtre  opérée  avéc  lea 
BMaci  cibles  que  ceux  dont  nous  lui  avions  dit  vonloir  noua  servir  pour  la 
prafDodeur  de  3(50  mètres,  c'est-â-illre  avec  de»  cible»  de  0"'.0ô8  d'épaisseur 
1  Bojwine  el  de  7  kilog    de  poids  moyen  par  mètre  courant,  des  bobine»  de 
l'tflMie*  de  diamètre  exl*r(eiir,  mesura  aux  couronne»,  n'auraient  pu  en  rece- 
«oir  GSO  fflètrcs  qui  exigent  un  diamètre  d'eorouleojcol  de  6''29. 
L'eitooae  de  S°",fSO  de  diamètre  que  te  constructeur  a  adoplé  est  ausii  uo 
I  trop  Tort  et  ne  permettra  pas  d'équilibrer  cnnvenalileraent  le»  citklea.  Le 
■Icul  donne  bien  !2'",7i4  pour  le  diamètre  tnliialdu  noy:iu  d'enroulement,  au 
tparl  delà  cage  du  fond  du  pull»,  pourjiu  poids  utile  de  2720  kilog.,  uu 
rtds  mort  de  2200  kilog. .  une  profondeur  de  (fOO  mitres,  une  i^paitieur 
^ojreanede  cible  de  tyiOi^ïi  ei  un  poids  moyen  de  8  kilog  par  mètre  cou- 
lante mai»  le  diamètre  d'eitomac  de  2"',î)0  ne  permettra  deJaiiserque  trois 
un  A  peme  de  i^ble  enroulé  dan»  chaque  bobine  quand  la  cage  aéra  au 
■d  du  puiia.  Or  ce  nombre  de  tour»  est  inaufiisaoi  pour  éviter  la  faligiieque 
Ribii  le  iKiini  d'aiiacbe  dans  l'intérieur  de  la  hobiaei  car,  arec  une  charge 
auiti  considérable  que  celte  que  nous  avons  mentionnée  pour  le  puits  n"  12,  il 
eti  Qécesiaire  de  lais»er  toujours  au  moins  bitit  A  dix  Umri  de  cible  enroulé 
jHMir  bien  pré»erver  le  (loini  daiiactae  L'est  là  un  fait  d'«iptTience  bien  connu 
d«t  praUcieui.  Il  en  lésulte  que  pour  tilen  faire,  le  diamètre  de  l'estomac  des 
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Les  engrensfles  à  déclic  (l.d,d...d',(t.d',  qui  reçoivent  le 
niuuveincnl  de  l'arbre  des  bobines,  et  qui  sont  ëlablisaux  denx 
exlremilés  de  ci-lui-ti,  font  jouer  deux  sonoelles  au  moinenl 
•le  l'approclie  de  la  cnge  de  l'oriûce  du  ptiils,  pour  avertir  le 
niacliiniste  de  ralentir  le  mouvement  de  la  machine  el  de  se 
lenir  sur  ses  [gardes. 

J'ai  fait  monter  ces  deux  sonnettes,  avec  leur  mouvement 
construit  par  un  horlo(;er  d'IIornu,  qui  en  a  le  brevet,  a6n 
d'en  avoir  toujours  au  moins  une  fonctionnant,  si,  pur  une 
cause  quelconque,  l'autre  venait  à  cesser  de  se  faire  en- 
tendre. 

Les  changements  si  fréquents  de  marche  de  la  machine 
pendant  l'exécution  des  manœuvres  de  la  surface  et  au  mo- 
niout  du  soulèvement  de  la  ca|;e  pleine  du  fond  du  puits, 
changements  opérés  par  la  mise  en  mouvement,  à  droite  et  é 
);.uiclie.  du  petit  volant  S,  forcent  le  machiniste  à  être  on  ne 
peut  plus  attentif.  Cependant,  malgré  les  plus  grandes  prê- 
«'auliuns,  il  lui  arrive  encore  quelquefois  de  se  tromper,  en 
produisant  une  marche  de  sens  tout  à  fait  opposé  à  celle  qu'il 
veut  imprimer  .i  In  maciiine.  Il  pourrait  alors,  on  le  com- 
prend, en  résulter  un  grave  danger,  par  l'envoi  vers  les  mo- 
lettes de  la  ca^e  voisine  de  la  surface,  avant  que  le  machiniste 
eût  le  temps  de  l'arrêter,  si  nous  n'avions  pas  lrou»é  le 
uiojren  d'y  parer. 

Jrt^tf-cuges.  —  C'est  le  résulLit  que  nous  avons  obtem 
p,<«r  rétablissement  au-dessus  du  puits  de  l'arrêt e-cages>  pour 
lequel  M.  Guutteaux.  de  Gilly.  est  breveté,  et  qui  a  pour  eiïct 
de  fermer  la  valve  d'admission  de»  cylindres  moteurs,  en  oo- 
%nnU  ea  mène  temps  t>  lumière  d^admissioa  du  cylindre 
qui  eoMMBanile  le  frein  de  Parbre  des  bobines.  J'ai  teoo,  > 
ealK,  i  faire  produire,  par  cet  appretl,  no  trobièi 
eCrt  non  moins  important  que  tes  préeédeaCs^  tm  ëginl  à 
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h  dispoMtioD  du  mouvement  de  la  machiae.,  en  deman- 
liaat  à  M.  Colson ,  chargé  de  sa  Gonstructioti ,  de  le  rair«> 
agir  en  raiîme  lemps  sur  les  robinets  de  décharge  des  cha- 
pelles des  cylindres  raolenrs,  pour  les  ouvrir  cl  forcer  li 
vapeur,  agissant  sur  lès  pistons^  à  s'échapper  dans  Tatmo- 
sphére. 

Je  lui  ai  ilcmandë  également  de  faire  agir  l'a rréte-cagps. 
non  pan  sur  le  modérateur  enfermé  dans  la  boite  W,  comme 
le  fait  M.  Goulleaux  pour  ses  autres  appareils,  mais  bien  &uv 
raocienuc  vâlve  d'adrpission  G,  en  maintenant  celle-ci  ou- 
verte, en  marche  normale,  et  la  forçant,  au  contraire,  à  re- 
tomber sur  son  siège  parie  jeu  de  cet  appareil,  quand  l'une 
des  caçes  s'élève  trop  au-dessus  de  l'orifice  du  puits.  C'est 
l'effet  qu'il  a  obtenu  en  armant  celte  soupape  d'une  longue 
lige  de  suspension  par  laquelle  elle  est  maintenue  à  une  cer- 
taine hauteur  au-dessus  de  son  siège,  pendant  la  marche  d(- 
l'extraction.  en  n'obstruant  pas  le  passage  de  l;i  vapeur  vers 
les  cylindres  moteurs,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  par  le  jeu 
de  l'arréte-cages  qui  produit  le  décrocliement  de  la  lige,  et 
.iméne,  par  suite,  la  chute  de  la  soupape. 

Ces  trois  efl'ets  ayant  lieu  siinultaiiiiment  et  très-rapidement 
par  le  jeu  de  l'appareil  de  M.  Goulteaux,  on  conçoit  que  la 
cage,  emportée  vers  les  molettes ,  doive  s'arrêter  presque 
instantanément.  C'est  aussi  de  cette  façon  que  tes  choses  se 
passent  et.  jusqu'à  présent,  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer 
des  services  que  nous  a  rendus  cet  arréle-cages.  Il  consiste 
Minpiement  en  deux  leviers  /./'  à  contre-poids  P.  fig.  63, 
Dxés  sur  l'arbre  e  et  couchés  obliquement  au-dessus  du  com- 
partiment du  puits  par  lequel  la  cage  doit  sortir. 

L'arbre  e  porte  un  troisième  levier  vf.  percé  de  plusieurs 
trous,  sur  sa  longueur,  de  manière  à  pouvoir  y  accrocher, 
a  telle  distance  que  Ton  veut  de  l'axe  (?,  la  longue  tringle  fy 
qui  commande,  par  rinlerraédiaire  du  levier  gh,  également 
percé  de  trous,  l'axe  h  sur  lequel  il  est  fixé,  ainsi  que  deux 
autre*  leviers  ht  et  /(.J.  Le  premier  de  ceux-ci,  terminé  d'un 
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cùté  par  une  foiiiThelte^  el  de  l'autre  par  un  conlre-poids^ 
lient  suspendue  In  li(^e  de  la  soupape  G.  Le  second  com- 
mande l'axée/,  ]>ai  rinlermédinire  de  la  tringle  JK  el  du  le- 
vier/"»»', et,  par  suite,  les  robinets  de  décharge  des  chapelles 
des  cylindres  moteurs. 

EnOn,  l'iixe  h,  par  rinlermodi.iire  du  levier  hg,  de  la  trin- 
gle gn  et  du  levier  pq,  ligures  65  et  64,  commande  Tarbre 
vertical  T  qui  sert  à  ouvrir  el  à  fermer  le  tiroir  de  distribu- 
lion  du  cylindre  R'  du  frein  de  sûreté. 

€omme chacun  des  leviers  /'./...  se  trouve  situé  au-dessus 
du  pulls  dextraclion ,  à  «ne  hauteur  supérieure  à  celle  à 
laquelle  la  cage  correspondante  doit  être  élevée  pour  opérer 
les  manoeuvres  de  U  surface,  on  voit  qu'en  marche  normale 
cette  cage  n'a  aucune  action  sur  lui;  mais,  aussitôt  qu'elle 
monte  un  peu  plus  haut,  elle  soulève  l'extrémité  /,  eo  abais- 
sant le  contre-poids  P,  qui  lui  vient  en  aide,  et  fait,  par  cela 
même,  mouvoir  l'axer.  La  tringle /jy  esl  alors  tirée  en  avant, 
ainsi  que  rextrémité^  du  levier  lig,  et,  par  suite,  l'axe  h  est 
mis  en  mouvement-  La  fourchette  qui  termine  le  levier  ht 
s'abaisse  donc  el  laisse  échapper  la  tige  de  la  soupape  G 
qu'elle  t«'nait  suspendue.  D'un  autre  côté,  le  levier  /i4  fait 
tourner  l'axe  d  et  jouer  les  tringles  et  leviers  a,a,a,af  qui  ou- 
vrent les  robinets  de  décharge  des  chapelles. 

Enfin»  le  levier  hg  tire  en  avant  la  tringle  gn,  fait  tourner, 
par  cela  même,  l'arbre  T',  elagir  le  frein  de  sûreté.  Ces  trois 
effets,  comme  on  le  voit,  se  produisent  simultanément  el 
tiès-rapidement ,  en  forçant  ainsi  ta  machine  d'extraction  à 
s'arrêter  presque  inslanlancment. 

Machine  alhiicntaire.  —  L'<)ppareil  alimentaire  A',  fig.  5'* 
et  60,  situé  au  niveau  du  sol  sous  le  plancher  du  machiniste, 
n'offre  rien  de  remarquable.  C'est  une  petite  machine  à  va- 
peur, à  double  elTel,  dont  le  diamètre  du  piston  est  de(l"',2U, 
b  course  de  0'°,50,  et  à  la  lige  de  laquelle  sont  suspendues 
celles  des  pompes  à  eau  ohaiide  et  à  eau  froide. 

Elle  porte  une  traverse  horizontale  aux  extrémités  de  la- 
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quelle  sont  Gsées  deux  petites  bielles,  qui  transmelteol  son 
mouvement  à  deux  arbres  coudés  M'. M',  faisant  fonclioD  de 
manivelles.  Sur  l'une  de  leurs  extrémités  sont  fixées  deux 
roues  d'engrenage  B",B'.  à  dents  de  bois,  destinées  à  régula- 
riser le  mouvement  de  la  machine,  et  sur  fautre,  deux  petits 
excentriques  e.c  qui  commandent  le  tiroir  de  distribution 
(Ju  cylindre  A',  en  loutnanl  entre  les  deux  branches  de 
l'étrierD'E',  suspendu  aux  deux  tringles  de  côté  que  porte 
la  traverse  supérieure,  au  milieu  de  laquelle  est  emmanchée 
la  tige  de  ce  tiroir. 

La  pompe  à  eau  chaude  F',  figures  60  et  66'"'%  a  O^JS  de 
diamètre  et  la  même  course  que  celle  de  la  machine  à  va- 
peur A'.  Ses  soupapes  sont  enfermées  dons  les  boites  G',G'. 
L'eau  d'alimentation  est  iispirée  du  ré.servoir  »,  par  le  tuyau 
l'f  et  refoulée  dans  les  générateurs  par  le  tuyau  N'.  La  lige 
de  cette  pompe  foulante  forme  le  prolon^jemenl  de  celle  du 
piston  à  vapeur.  Quant  à  celle  de  la  pompe  à  eau  froide  L', 
située  dans  l'intérieur  du  puits  d'alimentation,  elle  se  trouve 
également  dans  le  prolon[;emeat  du  même  axe  et  est  suspen- 
due à  la  traverse  P'Q ,  par  les  trinijles  en  fer  K',  aplaties 
vers  le  bas  et  boulouuées  contre  ses  faces  latérales.  Celte  der- 
nière pompe  a  le  même  diamètre  et  la  même  course  de  piston 
que  la  précédente. 

Les  escahers  et  les  échelles  en  fer  H '.S',  f.,  ligures  59 
et  6U,  qui  permetteut  d'avoir  accès  facilement  et  à  volonté 
vers  toutes  les  parties  de  ta  machine^  ont  été  disposés,  comme 
le  représentent  ces  ligures ,  et  couatruits  par  la  société  du 
tirand-Uornu  elle-même. 

Il  en  »  été  de  môme  de  toutes  les  balustrades  en  fonte  qui 
eotourenl  les  entablements  et  le  plancher  du  machiniste,  ainsi 
que  des  paliers  à  jours  qui  permettent  de  circuler  autour  des 
manivelles  et,  enj;énérdl,  de  toutes  les  pièces  d'ornementa- 
lioo  de  la  machine. 

Manœui'rc»  de  la  tuufltiue  d'extrailioti.  —  Dès  que  le 
sommet  de  la  cage  montante  apparaît  au-dessus  du  second 
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plancher  de  receftes.  le  machiniste  ferme  le  modérateur  et 
ouvre,  en  même  temps,  les  robinets  de  décharge  des  chapel- 
les des  cylindres  moteurs,  en  tirant  à  liti  la  Irinple  T"T", 
Ogiires  uî>  et  6!î.  qui  les  commande.  La  c;n;e  continue  nlors, 
pendant  quelques  instants  encore,  son  mouvement  ascendant , 
en  vertu  de  la  vitesse  acquise,  mais  ne  tarde  pas  à  s'arrêter 
au-dessus  des  recettes,  à  une  hiiuteur  qui  permet  de  l'asseoir 
sur  les  taquets  de  réception,  en  la  forçant  à  redescendre  de 
quelques  décimètres,  par  l'effet  de  son  propre  poids.  Seule- 
ment, comme  celui-ci  est  trop  considérable,  le  machiniste  a 
soin,  pour  que  la  cage  ne  tombe  pas  avec  choc  sur  les  taquets, 
de  produire  une  légère  contre-pression  dans  les  cylindres 
moteurs,  en  y  envoyant  un  peu  de  vapeur,  qui  s'échappe 
presque  aussi  vite  par  les  robinets  de  dcchar{;e  maintenus 
ouverts.  Aussitôt  que  la  cage  est  arrivée  sur  les  taquets,  le 
machiniste  s'empresse  de  changer  le  sens  de  marche,  en  dé- 
plaçynl  les  coulisses  de  Stéphenson  ,  pour  l'empêcher  de  se 
soulever  pendant  le  remplacement  des  quatre  premiers  clia- 
riols  pleins  par  les  quatre  premiers  chariots  vides,  effet  qui 
se  produirait  inévitablement  par  In  tension  de  la  portion  de 
câble  comprise  entre  les  molettes  et  les  bobines,  si,  par  le 
changement  de  marche,  on  n'agissait  pas  à  l'avance,  de  ma- 
nière à  détendre  cette  partie  de  câble. 

La  substitution  des  chariots  vides  aux  chaiiols  pleins  étant" 
opérée,  sur  deux  compartiments,  le  machiniste  change  le 
sens  dé  marche  de  la  machine,  soulève  de  nouveau  la  cage 
au-dessus  des  taquets  de  réception,  eu  ouvrant  le  modéra- 
teur, mais  en  maititeiiant  toujours  ouverts  les  robinets  de 
décharge,  pour  qu'un  léger  excès  de  vapeur,  qui  sérail  envoyé 
aux  cylindres,  ne  pût  pas  l'entraîner  subitement  vers  les  mo- 
lettes. Elle  est  ensuite  redescendue,  une  seconde  fois,  sur  les 
taquets  de  réception,  en  agissant  comme  nous  venons  de  l'in- 
diquer, pour  permettre  d'effectuer  le  déchargement  et  le  re- 
chargement de  ses  deu.\  autres  comprirtimeuts.  Des  que  ces 
deux  dernières  opérations  sont  terminées,  le  machiniste. 
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après  avoir  chaa(;é  le  sens  de  mnrche  de  lu  muciiine,  soulève, 
encore  une  fois,  la  cage  au-dessus  des  taquets  de  réceplioii. 
pour  qu'on  puisse  relever  ceux-ci  et  lui  livrer  passade,  et  l.i 
laisse  enlia  redescendre  dans  le  puits  d'exlraclton,  en  main- 
tenant le  modérateur  fermé  et  les  robinets  de  décharge  ou- 
verts. Cette  descente  de  la  cage  s'opère  alors  en  vertu  de  son 
propre  poids,  mais  de  quelques  mètres  seulement,  jusqu'à  ce 
que  le  cible  de  l'autre  cage  soit  tendu.  Couvent  uiôme,  pour 
éviter  que  cette  tension,  ainsi  que  celle  des  chainelLes  de  la 
seconde  ca[;e,  ne  s'opère  trop  brusqiieuieul.  le  machiniste 
e.st  obligé  de  laisser  la  descente  de  la  première  s'effectuer, 
avec  le  mouvement  de  la  machine  disposé  à  contre-sens.  Quant 
.lux  robinets  de  décharge,  il  ne  les  ferme  dctinitivcracnl  qu'a- 
près avoir  ouvert  le  modérateur  pour  soulever  la  cafje  picinf 
du  fond  du  puits,  afin  que  la  tension  des  chiiînelles  et  le  dé- 
part de  celle-ci  aient  lieu  graduellement  et  sans  chocs. 

D'après  ces  indications,  on  voit  que  si  les  robinets  de  dé- 
charge des  chapelles  sont  d'un  emploi  très-avantageux,  pour 
permettre  d'exécuter  les  manœuvres  de  ia  surface  avec  toute 
la  célérité  désirable,  ils  n'en  ont  pas  moins  l'inconvénient  de 
donner  lieu  à  une  perte  de  vapeur  d'une  certaine  importance, 
pendant  le  temps  qu'on  e»t  obligé  de  les  laisser  ouverts,  pour 
se  mettre  à  l'abri  d'accidents. 

Quant  à  ta  consommation  en  combustible  de  la  machine  et 
de  ses  accessoires,  nous  l'avons  trouvée,  en  marche  ordinaire 
el  régulièrement  suivie,  de  9  à  10  kilog.  de  houille  Flénu, 
par  force  de  cheval  et  par  heure  de  liavaii  utile  pruduit.  Celte 
consommation  descendrait  certaiueincul  à  H  kiJog.  envi- 
ron, ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assuré,  si  la  machine 
pouvait  fonctionner  avec  toute  sa  puissance  el  avec  une  durée 
de  manœuvres  de  vingt  secondes,  cointue  cela  aurait  lieu,  si 
le  transport  intérieur  n'était  jautais  eu  relard  sur  l'exlraclion. 

I^oUfs  d'adoption  dn  système  vertical,  de  préférence  au  sys- 
ti-me  horizontal.  —  La  puissance  et  la  vitesse  de  functionne- 
mcnt  de  lu  machine  d'extraction  qu'il  s'agissait  de  faire  cons- 
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Iruire,  pour  desserîir  le  puits  n"  <2  du  Gr.ind-nornu,  ayani 
été  déterminées  par  les  considérai  ions  que  nous  avons  fai( 
valoir  prêcédeininetit,  restiil  à  décider  la  disposition  adonner 
à  celle  m-'icbine,  pour  l'élablir  dans  les  conditions  les  plus 
économiques,  sous  le  npport  des  frais  d'installation^  d'en- 
tretien et  de  rinfluence,  plus  ou  moins  i;rande,  qu'elle  pou- 
vait avoir  sur  le  meilleur  mode  de  conservation  des  câbles 
d'extraction. 

La  (grande  consommation  en  combustible  des  raacbine.s 
oscillantes  appliquées,  jusqu'à  présent,  à  I "extraction  de  la 
houille,  et  leur  infériorité  relative,  par  rapport  aux  machines 
fiies,  en  raison  du  moindre  degré  de  stabilité  qu'elles  pré- 
sentent, quand  il  s'agit  de  force  aussi  (;rande  que  celle  que 
devait  posséder  la  machine  du  puits  n"  12,  ne  m'ool  pas 
permis  de  m'arrêter  à  l'idée  d'en  faire  usage. 

DeuT  systèmes  seulemcut  restaient  donc  en  présence  :  le 
système  vertical  et  le  système  horizontal. 

Je  me  suis  décidé  à  adopter  le  premier  de  préférence  an  se- 
cond, parce  qu'il  m'a  paru  offrir  sur  ce  dernier  les  avantages 
suivants  : 

l'Occupation  d'un  emplacement  beaucoup  plus  court,  eu 
égard  à  l'amplitude  de  la  course  des  pistons,  qui  doit  être 
d'autant  plus  grande  que  la  transmission  de  mouvement  .i 
lieu  sans  l'intermédiaire  de  roues  d'engrenapes. 

2°  Absence  d'ovalisalion  des  cylindres  et  des  stullîngbox. 
comme  elle  a  toujours  lien,  à  la  longue,  dans  la  disposition 
horizontale  pour  machines  puissantes  et  de  grande  course. 

3°  En6n,  inflexion  beaucoup  moins  grande  des  câbles  sur 
les  molettes,  pour  un  même  écartement  du  puits  d'ex- 
traction. 

Il  est  vrai  que  ce  dernier  inconvénient  des  machines  hori- 

.zonlales  peut  disparaître,  en  élevant  le*  cylindres  à  la  même 

hauteur  que  les  entablements  qui  supportent  les  paliers  de 

l'arbre  des  bobines  des  machines  verticales  :  mais  aussi,  iren 

résulte  une  dépense  de  fondations  et  de  maçonneries  qni 
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compense  largement  la  dilîérence  de  prix  des  eoUiblemenU 
el  des  colonnes  de  support,  surtout  si  on  considère  le  prix 
irèi-faible  que  nous  avons  obtenu  pour  l'cxëculioD  de  lu  mu- 
vhine  du  puits  n"  42  ,  eu  égard  à  lepoque  à  laquelle  i<i  coni- 
inande  en  a  été  faite  ;  car  si  on  y  joint  celui  des  (rois  générn- 
teursconrectionnésantéricurenienl,  cl  quia  élédefr.  15,187 
î>2  c,  on  trouve  que  cette  machine  verticale  de  1  jU  chevaux 
de  puissance,  avec  appareil  alimentuire,  freina  vapeur  et 
Ijéoérateurs  tout  garnis,  n'a  coûté,  montage  compris,  que 
fr.  C9,C87  îi'S  c. 

Générateurs,  fourneaux  et  appareils  de  sùretù,  —  Les  trois 
gëni'rateiirs  de  la  machine  d'extraction  du  puits  n"  12  sont 
cylindriques  et  termines  par  des  calottes  liumispheriques.  Ils 
OQt  10  métrés  de  loagiieiir  sur  l"'.(>0  de  diamètre  intciicur, 
et  JOQl  timbrés  pour  fonctionner  sous  une  pression  effectire 
de  3  atmosphères. 

La  société  de  llaine-Saint-Picrre  y  a  adapté  six  tubes  bouil- 
leurs de  li  oièlres  de  longueur  sur  0"',7(t  de  diamètre  inté- 
rieur, réunis  chacun  au  corps  de  la  chaudière  par  trois 
fubuliires  ellipsoïdales  de  O^.io  sur  0"\30  daxes  intérieurs. 

Les  fourneaux,  représentés  en  plan  et  en  coupes,  figures  7M. 
71,  7à,  73,  74-  et  7a,  pi.  X,  sont  à  flamme  renversée.  La 
flamme  et  les  gaz  chauds,  à  leur  sortie  du  foyer,  passent  sous 
la  diaudièrc  dont  ils  enveloppent  la  moitié  de  la  circonfé- 
rence, en  circulant  au-dessus  d'une  voûte  surbaissée  eu 
briques  réfractaires  qui  la  sépare  des  bouilleurs,  puis  revien- 
nent, sous  celte  voùle,  vers  h  partie  antérieure  du  fourneau, 
cneotourant  les  bouilleurs,  et  se  rendent  enfin  à  la  cheminée 
'l'appel,  par  un  conduit  en  maçonnerie  D,  construit  derrière 
/es cendriers.  Celte  clieuiinée  d'appel,  qui  aurait  dû  être  éta- 
blie suivant  Taxe  longitudinal  des  bsltiments,  si  on  l'eût  cou- 
ili'uite  à  l'époque  de  l'érection  de  ceux-ci,  est  une  ancienne 
bemiaée  qui  avait  .servi  au  passage  du  niveau  du  puits 
12. 
I  L'ouverture  A,  par  laquelle  ces  gaz  chatids  pénétrent  dans 
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le  conduit  B.  est  fermée  à  volonté,  par  un  rcRislre  incline'  C 
que  le  ehaulTeiir  manœuvre  facilement,  en  a(i;issanl  sur  l'ex- 
trémité de  sa  ti|^e  D.  qui  passe  le  lon(;  de  l'une  des  paroûi 
latérales  du  cendrier  correspondant. 

l/alimenlalion  des  générateurs,  à  l'aide  de  la  machine  A', 
figures  SO  et  60,  a  lieu  par  la  partie  antérieure  des  bouil- 
leurs, ainsi  que  le  montre  la  ù[].  7i,  le  tuyau  d'alimentation, 
qui  pari  de  la  pompe  à  eau  chaude,  se  trouvant  [o^,é  dans  un 
petit  conduit  en  maçonnerie  pratique  en  avant  des  fourneaux. 
sous  le  sol  des  chauffeurs,  à  l'entrée  des  cendriers.  Des  tuyaux 
transversaux  se  détachent  de  ce  tuyau  principal  et  débou- 
chent dans  le  fond  des  bouilleurs,  dont  la  pente  vers  les  cen- 
driers est  de  O^j^O  sur  leur  lontîu.cur.  La  surface  de  chaque 
générateur  et  de  ses  bouilleurs,  exposée  à  l'action  de  la  cha- 
leur, est  de  100""', 6129.  Par  conséquent,  si  on  admet  que 
la  surface  de  chaiiife  correspondante  à  lu  force  d'un  cheval- 
vapeur,  soil  de  J"*.2(ï  environ,  pour  des  générateurs  setn- 
blables.  alimf niant  une  machine  ayant  des  intermittences  d<> 
marche  et  d'arrêts  ,  comme  en  présentent  les  machines  d'ex- 
traclion,  on  houvequf  la  puissancedevaporisation  dechacun 
des  géuéraleurs  du  puils  n"  12  correspond  a  une  force  effec- 
tive d'environ  Si  chevaux-vapew. 

La  lonjjiieur  des  foyers  est  de  2"', 40,  savoir  :  ^"iSO  de 
grille  et  (:"',20  de  larjjeur  de  plaque  existant  à  la  partie  anté- 
rieure du  foyer.  Quant  à  leur  largeur,  elle  est  de  l"',80,  sur 
laquelle  existent  2.3  barreaux.  Ces  barreaux  de  grilles  ont 
()■•■, 0-i  d'épaisseur  et  un  écartement  de  O'",04.  La  surface 
totale  de  grille,  pour  chaque  générateur,  est  donc  de 
0"'',0!>93,  par  mètre  carré  de  surface  de  chauffe,  et  la  sur 
face  libre,  la  moitié  de  celle-ci. 

La  pente  de  la  grille,  vers  ]''aulel,  est  de  O^.IS  sur  sa  lon- 
gueur. La  hauteur  de  l'autel  au-dessus  de  la  grille  est  df 
0*,4î>,  et  celle  du  générateur,  de  tJ'*,r>o,  mesurée  au  centre 
du  foyer. 

Les  garnitures  des  générateurs  et  les  appareils  de  sûreté 


KOUVeiU  MODE  d'extraction  et  de  triage  de  la  HOU|tt.K.    3:20 

dont  ceux-ci  sont  munis  ne  présentent  n'en  qui  soit  di(;ne 
l'élre  cité.  Nous  en  excepterons  toutefois  les  tubes  indica- 
imrs  de  niveau  d'eau  que  j'ai  cru  devoir  adopter,  el  de  fa 
marche  desquels  je  suis  extrêmement  satisfait. 

Ces  tubes  indicateurs,  de  l'invenlion  de  M.  de  Vaux,  inspec- 
teur général  des  mines  de  Belgique,  se  trouvent  décrits 
p  m  et  suivantes,  du  t.  ix  des  Jnnales  dos  travaux  publics 
d(  Belgique.  On  sait  qu'ils  ont  pour  but  d'iiviter  les  ruptu- 
m,  si  fréquentes,  des  tubes  de  verre  des  indicateurs  ordi- 
niires  appliques  aux  machines  fixes ,  par  l'interposition 
d'un  réservoir  d'eau  et  de  vapeur  entre  le  lube  de  verre  el 
rintérieur  de  la  chaudière.  Cette  adjonction  io|yéniense  est 
d'une  extrême  ellicacilc;  cur  nous  n'avons  pas  encore  en  un 
i«ui  tube  de  verre  cassé,  depuis  qu'on  en  u  fait  l'application 
aui  générateurs  du  puits  n"  42. 

Quant  au  système  de  fourneaux  que  j'ai  cru  devoir  adop- 
ter pour  ces  générateurs,  j'ai  préftifc  lu  disposiliûu  à  flamme 
rcaversëe  a  la  dispos-ilion  à  flamme  directe,  parce  qu'elle  m'a 
psru  êlre  plus  d'accord  avec  les  principes  que  celle-ci.  en  ce 
sens,  quelle  expose  beaucoup  moins  à  l'action  de  la  chaleur 
les  bouilleurs,  c'est-a-dire  les  parties  delà  chaudière  où  les 

tiocruslalions  sont  les  plus  furies,  en  prcvenanl  ainsi  mieux 
les  coups  de  feu,  el  en  permettant  d'alimcnler  les  généra- 
teurs vers  les  points  où  la  tempéialure  est  la  plus  faible, 
l'eau  g'élevant  ensuite  graduelleinenl  dans  les  zones  plus 
'chaudes.,  à  mesure  que  sa  température  s'élève, 
l'expérience  de  plus  de  deux  années,  que  nous  avons  de 
celte  disposition  de  fourneaux  à  llanimp renversée,  conGrme. 
lie  tous  points,  les  espérances  que  nous  avions  fondées  sur 
.ion  adoption. 
L     Frais  de  premier  élablixaemvnt  de  ta  machine  dexlraction 
^^  et  de  tous  ses  acassoires .  —  Les  frais  de  premier  établisse- 
ment de  U  machine  d'extraction,  des  générateurs,  des  mas- 
sifs de  foudalioii,  des  fourneaux,  du  hangar  qui  les  recouvre 
1  de  tous  les  appareils  de  sûreté  mentionnés  ci-dessus  ,  se 
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sonl  élevés  à  fr.  7i,351  85  c.  réparliis  comme  suit,  savoir  : 


Générateurs 


Machine 


IFr.  15187,0t.'  prix  de  5  cluiudières  de 
'  lu  mètres  de  long  et  de 

[  l^jGO  dcdinniètre. 

/        38900,  "   prix  de  la  machine,  dcs^ 
i  bouilleurs  ei  des  gnrnitu- 

ircs  des  chaudières. 
1800,  "   —  fret»  à  vupcup  de   In 
maehine. 


Fondations,  fi»tirneat<sl 

et  liaiigar  } 

des  générateurs.      | 

Fonilnlions  du  lit       I 
machine.  | 


Divers 


I  lt)89,37  — corbeaux,  lit'flDtSt char- 
pente et  maçonnerie. 

1 3  M ,48  —  pierres  de  taille. 
12195,41   —  maçonnerie. 
fiJJO,   n  —  arréle-cages. 
1240,1 1  —  escaliers .    plancliers  . 

balustrades  en  fonte. 
757,96  —  Sonneries  et  divers  ol» 
jets. 


Total. 


fr.   7153I.Hg 


Frai.'i  d'entretien  et  desertire  annuels.  —  Pemlant  la  durée 
de  l'exercice  1834-53,  quî  n'a  renfermé  que  ^-27  jours  de 
trnvaîl,  on  a  extrait,  pni-  le  puits  n"  f^,  151,4.15,990  kilo^;. 
de  charbon  et  de  tiiverses  matières. 

Les  frais  de  service  et  d'entretien  delà  machine  d'extrac- 
lion  et  de  ses  accessoires  se  sont  élevés  à  fr.  51,035  05 
répartis  comme  suit,  savoir  : 


£'/!  jQ^airM;  de  deux  machinistes.  .  .  .  fr-  '2Ulï2,UO^ 

de  deux  diaulTeurs.   . 1572,00i 

de  nettoyeurs  de  machine (iâi.OOi 

id.           de  cendriers I7fl.00( 

debrouelteursdc  houille  et  «le  cendres.  fi24,00l 

de  ncttoveurs  de  chavidières ($73, '20 


6381.30 
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En  eonsomtitatioHS  :  de  31815  liectol.  «le  \ 

houille  menue 22GIG,'i5j 

de  ai  kil.  d'iK-idc  murialiquc 5,46J 

de  344  LU.  de  bois  de  cAmpéclic  .  .  .  85,201 

270  kil.  de  suif 4(9,40r*^^''-'^ 

763  kil.  d'huiles  de  colzn  et  de  pieds  i 

de  bœufs 1023,82 

142  kil.  de  chanvre,  étoupps,  etc.  .  .  241,45/ 

£h  entretien  et  réparations  :  de  la  ma-  \ 

chine 210,301     ^.j..,  ^_ 

de  l'iippareil  alimentaire 9G,9l>( 

de  l'iirrélc-CBges 4,81/ 

En  tous  frais fr.  31O2b,0S 


Or,  rexlraclion  de  I5i415'""'',990  de  diverses  mâtièie.s 
nyaal  eu  lieu  à  la  profondeur  de  3t>5  métrés^  le  travail  utile 
effectué  par  la  machine  d'extraction,  pendant  toute  la  durée 
de  l'exercice,  a  été  de  a37îi^G76,45  dynamies.  Par  consé- 
quent, ses  frais  d'entretien  et  de  service  annuels  ont  été  de 
fr.  0,000577,  par  dynaraie  de  travail  utile  produit. 

Câbles  d'extrarlion. —  Les  cables,  eniployés  pour  l'extrac- 
lion  de  la  bouille  par  le  puits  n°  1:2,  sont  semblables  à  ceux 
du  puits  n"  8.  Ce  sont  également  des  câbles  plats  en  aloès 
gondronnéet  à  sixatissières.,  mais  réunies  par  une  couture 
double .  sortant  des  carderies  an(;lalses  d'IIornii.  et  <|ui  ne 
différent  des  précédents  que  par  une  augmentation  de  sec- 
lion,  en  rapport  avec  le  siircnnt  de  ebarije  à  élever. 

Deux  de  ces  câbles,  placés  le  :28  février  1854,  ontéLémissuc- 
cessiveraenl  hors  de  service,  l'un,  celui  d'en  dessous,  le  1 1  dé- 
cembre 4834,  et  l'autre,  celui  d'en  dessus,  le  1 1  mars  1885. 

Ces  deux  câbles,  enlevés  du  puits  a'  iH  par  prudence, 
pour  ne  pas  exposer  la  vie  des  ouvriers  qu'ils  servaient  à  re- 
monter de  la  mine,  ont  même  pu  fonctionner  encore,  un 
certain  temps,  à  un  autre  puils.  le  n"  7  où  l'exlraclioa  avait 
encore  lieu  par  culTals,  à  la  profondeur  de  410  mètres,  mais 
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qui,  contrairement  âux  puits  n*"  8  et  là,  sert  de  puits  de 
sortie  à  Tairqui  a  parcouru  les  travaux  souterrains,  et  ren- 
ferme même  un  foyer  d'aérape. 

La  longueur  de  cliacun  de  ces  câbles  élail  de  -480  mètres, 
c'est-à-dire  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que  comporte  l.i 
profondeur  du  puits  n'^  12,  augmentée  de  la  partie  comprise 
entre  l'orilice  du  puils  et  les  bobines,  et  de  celle  (jui  doit  tou- 
jours rester  enroule'e  autour  du  noyau  des  bobines.  Cet  excès 
de  lonjîueur  avilit  pour  but  de  rendie  praticable  le  renouvel- 
lement de  la  partie  supérieure  voisine  des  molelles,  et  dite 
du  relevage,  au  bout  d'un  certain  nombre  de  mois  de  fonc- 
tionnement., cinq  ou  six  environ,  en  coupant  le  câble  en  un 
point  situé  à  une  centaine  de  mêtrci  en  dessous  de  l'erabou- 
oliure  du  puils,  et  rattachant  à  la  partie  inférieure,  au  moyen 
d'une  épissure,  l'extrémité  qui,  jusque-là,  étiiit  restée  dans 
l'intérieur  du  noyau  do  la  bobine  sans  travailler;  car  celte 
partie  du  retevaije,  la  plus  voisine  des  molettes,  au  moment 
où  la  cago  pleine  part  du  fond  du  puits,  étant  celle  qui  reçoit 
le  plus  de  cbocs  et  de  fatigue,  s'amincil  beaucoup  plus  vite 
que  la  partie  infi-rieure,  et  s'use,  par  conséquent,  beaucoup 
plus  rapidement  (').  Tous  les  quinze  jours,  et  quelquefois  seu- 
lement tous  les  mois,  il  est  nécessaire  également  de  rogner, 
sur  deux  à  trois  mètres  de  longueur,  le  petit  bout  du  câble, 
pour  effectuer  ce  qu'on  appelle  le  renouvellement  de  la  lâche 
de  la  chaîne  qui  le  termine,  par  suite  du  repliement  au  fond 
du  puils  de  celte  extrémité,  quand  les  cages  y  sont  en  char- 
gement, circonstance  qui  l'expose  à  se  détériorer  assez  rapi- 
demeut.  Mais  rallongement  qu'éprouvent  les  câbles,  au  bout 
de  quelque  temps  de  marche,  sulTit  pour  parer  aux  pertes 
provenant  de  cette  dernière  cause,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  leur  donner,  dans  ce  but,  un  surcroît  de  longueur. 

i')  L'exiH-ricncp  nous  a  fait  rïconnalire  qu'il  éisu  jiréFérahlc  île  con»errei 
en  magaiio,  ju»iu'au  moment  de  ton  ulIlUation  pour  le  renouvellement  dr 
la  partie  da  i  ektage,  cet  excès  île  lontjiieiir  de  cllitir  enfermé  dam  la  bobior 
lan)  travailler,  alteudiiqiriil  y  éprouvait  une  {iranilc  lallf^ue  lésultani  lie  la 
comprcMinn  des  touis  iiipéneurjde  la  purtjoo  active  do  i 
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es  deux  câbles  étaient  compose's  cbpcun  de  quatre  parties 
I  sections  diffcrenies,  présentant  les  largeurs  suivantes  : 

lire  jKirtie  :  de  0°>,2:25  de  Inrgeur  et  de  180  mètres  de  Inn- 
goeur,  composée  de  six  aussières  à  trois  torons  coritennnl 
chjcun,  pour  le  cAbIc  d'en  dessous,  43  fils  de  caret  ;  de  sortr 
que  la  section  entière  renfermait  774  fils  de  caret. 
iiihne  parlie  :  de  0'",Î!15  de  liirgciir  et  de  100  mètres  de  lon- 
gnear,  composée  de  six  aussières  à  trois  torons,  contennnt 
riueun,  pour  le  m/-mc  càblc,  40  fils  de  caret;  soit  720  pour  In 
«dion  eiilière. 
Tnhirme  pariie  :  de  0™,20  de  largeur  et  de  100  mètres  de  lon- 
gueur, formée  égnlemenl  de  six  nussièrcs  h  Irois  torons,  mois 
lontenant  chacun,  pour  les  deux  cAbles,  35  ftls  de  caret  ou  €ôU 
sur  1.1  section  entière. 

<atnéme  parlie  :  de  O",!!!  de  largeur  sur  1(>0  mèlrcs  de  bm- 
giicur,  composée  de  nu'me  de  six  aussières  à  trois  torons,  rcn- 
fcrniunt  cbacun.  pour  les  deux  câbles,  33  fils  de  caret;  soit  59i 
(uria  section  entière. 


l[0 


Le  poids  total  du  cdble  d'en  dessous  était  de  4203  kilog.; 
par  conséquent,  son  poids  moyen,  par  mètre  courant,  étuit 
ilVnviron  H^.7Ci. 

Le  câble  d'en  dessus  se  composait  de  parties  de  môme  lar- 

r  que  le  câble  d'en  dessous  ;  mais  la  première  ne  renfer- 
mait que  756  fils  de  caret  ou  42  par  loion,  et  la  seconde, 
'02  ou  59  par  toron.  Ces  Ois  étaient  alors  un  peu  plus  gros, 
ou  UD  peu  plus  serrés  que  ceux  des  parties  correspondanleA 
du  cjble  d'en  dessous.  Quant  au  poids  total  du  câble  d'en 
dessus,  il  était  de  4262  kilog.  et,  par  conséquent,  le  poids 
ŒOyen,  par  mètre  courant,  de  8'',S8. 

Le  câble  d'en  dessous  a  extrait,  pendant  la  durée  de  son 

'ôoctionnement ,   un   poids  total  de  matières  diverses  de 

'J013768C  kilog-,  au  puits   n"  12,  et  un  poids  total  do 

1^3508351  kilog.,  au  puits  Q°  7.  Comme  la  profondeur,  dans 

premier  cas,  était  de  35S  raèlies  et,  dans  le  second,  de 

10  mètres,  le  travail  ntiletotal  effectué  p;ir  ce  câble  a  été  de 
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60137086^  X3SS'"  + 23308331"  X  410'»  =  30987302,44 
(iynamies. 

Le  prix  de  l'aloès  ayant  été  de  fr.  i  70  c.  le  kilofî..  le  prix 
«lu  câble  a  été  de  fr.  7145  fO  c.  Par  conséquent,  chaque 
dyoamie  de  travail  utile  proiluit  a  coûté  fr.  0,00023. 

Le  câble  d'en  dessus  a  extr^il.  penH.mt  la  durée  de  son 
fonclionnement.  itn  poids  total  de  diverses  matières  de 
8149^380^o,  au  puits  numéro  12,  et  un  poids  total  de 
1 1 05291 7^*),  au  puils  n'  7. 

Son  Inivail  utile  a  donc  été  de  : 

8 I492389S5  X  3'>K",+ ll0B2917k.5  X  410'"= 

33i6149i,447dynamies.  ^H 

Son  poids  ayant  été  de  4,202  kiloR.,  il  ?i  coûté  fr.  7,2ls 
40  c.  Par  conséqirenl,  chaque  dynamie  de  travail  utile  produit 
a  coûté  fr.  0,0<l02i6. 

La  durée  des  deux  câbles,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
étant  dans  le  rapporl  inverse  du  prix  de  chaque  dynamie  de 
travail  iiltle  produit,  celle  du  câble  d'endessous  n'a  été  que  les 
0,94  euTÎron  de  celle  du  câble  d'en-dessus.  C'est  à  peu  prés 
le  rapporl  que  nous  avons  trouvé  pour  ia  durée  relative  des 
câbies  du  puils  n"  8. 

D'après  ce  qui  précède,  le  travail  utile  moyen  produit  p;ir 
les  deux  câbles  a  coulé  fr.  0, 000220  par  dynamie,  c"esl-à- 
direfr.  0,l)000t>4  de  plus  que  celui  des  cibles  du  puits  n''8. 
Le  coutrairb  devrait  certainement  avoir  eu  lieu .  si  le  poids 
mort,  par  unité  de  section,  élevé  à  chaque  ascension,  n'avait 
pas  été  plus  considérable  dans  le  premier  cas  que  dans  le  se- 
cond, puisque  l'inclinaison  des  câbles,  au  puils  n"  12,  qui 
varie, 'pour  le  câble  d'en-dessus,  de  17  à  12$°,  et,  pour  le 
câble  d'en-dessous,  de  24  à  28",  suivant  que  la  cage  est  au 
fond  ou  à  l'embouchure  du  puils,  est  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  des  câbles  du  puils  n"  8,  mentionnée  p.  274.  Pour  le 
démonlrer,  il  nous  sutTua  d'indiquer  l'importance  du  travail 
mort  efîeclué  par  les  deux  câbles,  aux  puils  n"*  12  et  7,  et 
de  déterminer  le  coût  de  chaque  dynamie  de  travail  total 
produit. 
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Ko  eflel.  le  nombre  de  ca;;es  extraites  par  les  deux  dlbles, 
pendant  toute  la  durée  de  leur  fonctionnement  au  puits 
n*  i?,  ayant  été  de  < 09022"»'', ri  du  poids  de  2224  kilop., 
yconipris  celui  des  huit  chariots  vides  qui  y  sont  renfermés, 
et  le  nombre  de  cufTats  extraits,  par  le  puits  n<*  7^  ayant  été 
lie  26243  du  poids  de  5500  kiiop.,  à  vide,  le  travail  mort 
occasionné  par  cette  double  extraction  a  été  de 

IU9022"»",5x 2224k. x 3 j j'".-|-26243"'*"  x uOOt x 41 U" 
=914u52L>9,2  dynamies. 

Si  l'on  y  ajoute  le  travail  utile  détermine'  précédemment,  on 
trouveque  le  travail  total  produit  par  les  deux  câbles  (travuil 
mort  et  travail  utile)  a  été  de  lK59040a6  dynamies,  et 
comrae  leur  prix  était  de  fr.  14,390  50  c,  il  s'ensuit  que 
thaque  dynamie  de  travail  total  a  coûté  fr.  0,000092,  c'est- 
à-dire  fr.  0,000024  de  moins  qu'au  puits  n*  8. 

On  voit  donc  par  là  que  les  câbles  du  puits  n°  12,  eu  épard 
3  leur  moindre  inclinaison  sur  les  molettes,  sont  dans  de 
meilleures  conditions  de  diiiée  que  ceux  du  puits  »■»  8  où 
l'inclinaison  est  beaucoup  plus  forte. 

la  différence  que  nous  venons  de  signaler  eût  même  été 
plus  grande  si  les  deux  câbles  avaient  pu  être  usés  compléle- 
menl  au  puits  n*  12,  au  lieu  d'avoir  séjourné  pendant  un 
certain  temps,  correspondant  aux  0,22  du  travail  utile  pro- 
duit, dans  un  puits  de  sortie  d'air  qui  renferme  même  un 
foyer  d'aérage,  cl  pour  lequel  rincllnaison  des  câbles  sur  les 
molettes  est  peu  différente  de  celle  du  puits  n"  8. 

Frais  de  senice  annuel.  —  L'installation  du  puits  n"  12 
\vant  été  déterminée  en  vue  d'une  production  au  moins 
(iDiible  de  celle  du  puits  n"  8,  c'esl-à-dirc  pour  une  extrac- 
lion  annuelle  d'environ  200,000  tonnes  de  diverses  matières, 
lelles  que  houille,  déblais,  charbon  pierreux,  etc.,  le  travail 
utile  des  câbles  dans  de  pareilles  conditions  est  de 
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Or,  nous  avons  vu  précédemment  que  le  prix  d'une  dyna- 
mie  de  travail  utile  tn\  puil->  a"  12  esl  de  fr.  0,OOl)i'25  ;  par 
conséquent,  le  prix  du  Iraviiil  utile  annuel  des  câble&  y  est 
de  lt>,835  francs.  Si  l'on  y  ajoute  leurs  frais  de  placement  eL 
de  déplacement,  qui  &  élèvent  à  environ  40  francs  en  salaires, 
on  trouve  que  les  fruis  de  service  annuel  des  câbles  du 
puits  n"  12  sont  de  13.873  francs,  pour  une  extraction  utile 
de  200,000  tonnes. 

Cafjex  d'ertradioii  et  enrjins  de  suspension.  - —  Les  cages 
d'extraction  du  puits  n*  12,  représentées  en  plan,  élévation 
et  coupe,  fifîures  76,  77  et  78,  pi.  IX,  sont  construites  sur 
les  mêmes  principes  que  celles  du  puits  n*  8.  Elles  sont  ëi;a- 
leinenL  à  quatre  élaf^es  sepaiés  par  un  intervalle  de  1"",05; 
de  sorte  que  leur  hauteur  totale  jusqu'à  la  naissance  du  cou- 
vercle bombé  en  tôle  qui  leur  sert  de  toil  est  de  ■4'",50, 
comme  pour  celles  du  piiils  n"  8,  et  chaque  étage  a  une  lon- 
(;ueur  qui  permet  d'y  placer  deux  chariots  à  la  ûle,  dont 
l'introduction  et  la  sorlje  ont  lieu  par  les  faces  antérieure  et 
postérieure. 

Chjiqne  étage  est  forme  d'un  châssis  en  fer  battu,  d'une 
seule  pièce,  de  2". 44  de  tongueui',  0°',80  de  larijeur,  O^.OS 
de  hauteur,  O"/)  J  5  d'épaisseur  sur  les  cùtésia  téraux,  et  O^.OS 
sur  ceux  de  devant  et  de  derrière.  —  Ces  châssis  supportent 
deux  rails  à  équerre  en  fer  l;unine,  de  0"',07î>  de  largeur. 
0"',05  de  hauteur  et  0'",012  d'épaisseur,  sur  lesquels  se  pla- 
cent les  chariots  d'extraction.  In  cinquième  châssis,  sem- 
blable aux  précédents,  foruie  la  tête  de  la  cage  et  reçoit  les 
rebords  de  la  cquverture  en  tôle  (|ui  couronne  celle-ci,  et  qui 
y  sont  fixés  au  moyen  de  petits  boulons  et  d'écrous.  Celte 
toiture  est  supportée,  à  ses  deux  extrémités,  par  deux  ar- 
ceaux en  fer,  boulonnés  aux  côtés  latéraux  du  même  châssis. 

Les  faces  antérieure  et  postérieure  des  quatre  châssis 
inférieurs  présentent  des  renllemenls  6.6,  ûç.  76,  ou  bour- 
relets correspondant  aux  taquets  mobiles  dont  il  sera  parlé 
ci-après,  et  qui  sont  établis  à  l'orifice  du  puits,  au  niveau  de 
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ebqae  r«celte.  €e  sont  c«s  bourrelets   qui  relèT«nt  les 

lAquetf  quand  l«  cage  sort  dit  puits,  et  qui  viennent  ensuite 

«"«poser  sur  ces  derniers  quiiid  on  l'amène  au  niveau  des 

«"^ecelles.  pour  elTecluer  le  déchargement  et  le  i-echarçemenl 

«3e  ses  compartiments. 

Le»  cinq  chdssis,  qui  divisent  la  onpie  en  quatre  comparli- 

■Tnents  d'égale  hauteur,  sont  fixés,  au  moyen  de  boulons  et 

«l'écrous,  À  Luit  montants  en  fera  T,  semblables  à  ceux  des 

«=açes  du  puits  n"  8.  Deux  des  quatre  montants,  qui  forment 

les  angles  de  la  cage,  portent,  comme  ceux  des  cages  du 

|;>uils  n°  8,   des  clichés  à  charnière  ce —    remplissant  les 

mêmes  fonctions.  Elles  ne  servent  uniquement,  comme  à  ce 

ilemier  puits,   qu'a  empêcher  les  chariots,  en  passant  fiu 

nive-iu    des  recettes .    de  s'accrocher  aux  t^?tes  de  guides, 

«iiipos^s  également  dans  le  sens  longitudinal  des  cages  sur 

toute  la  profondeur  du  puils.  et  interrompus  des  deux  côtés, 

en  face  des  accrochages  du  fond  et  des  recettes  du  jour.  Les 

fm  a  T  d'angles  servent  alors  à  guider  les  cages  sur  ces 

pointi,   absolument  comme  nous  l'avons  indiqué  pour  les 

accrochages  du  puits  n"  8. 

Les  galets  ou  mains  de  fer  qui  embrassent  les  guides  ont 
les  mêmes  dimensions  que  celles  des  cages  du  puils  n°  8,  et 
»ont  fixées  et  disposées  également  de  la  même  manière. 

Kijfiu,  les  parois  latérales  des  cages  sont,  de  même,  gar- 
nies de  planches  (ixées  un  peu  .'iu-deâ.sus  du  bord  supérieur 
lies  chariots  renfermés  dans  chaque  cbmparlimenl^  pour 
meltre  les  ouvriers,  qui  s'y  placent,  à  l'abri  des  fiagments  de 
roche  ou  de  briques  qui  peuvent  se  détacher  des  parois  du  puits. 
Ces  planches,  contre  lesquelles  frôlent  lus  câbles  d'extrac- 
tion, les  empêchent  de  s'user,  comme  cela  aurait  lieu  si  le 
frottement  de  ceux-ci  se  produisait  contre  les  châssis  ou  les 
montants  en  fer  des  cages.  C'est  dans  te  niveau,  sur  77  mè- 
tres de  hauteur  environ,  que  cet  eifet  se  produit  le  plus 
fréquemment,  à  cause  de  la  faible  section  du  cuvelage  dont 
sont  revêtues  les  parois  du  puits,  qrii  a  même  exigé  le  rap- 
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prochement  des  guides  des  deux  cages,  de  manière  à  forcer 
t:ellesci  à  passer  aUernativement  par  les  mêmes  points  sur 
iiae  largeur  d'espace  de  O^.O^. 

C'est  aussi  à  cause  de  cette  étroitesse  du  puits,  sur  toute 
h  hauteur  du  cuvelage  qui  retient  les  eaui  du  terrain  cré- 
tacé', qu'on  a  dû  renoncer  à  adopter ,  pour  les  cages ,  une 
forme  parfaitement  rectangulaire.  On  a  ëié  obligé  de  donner 
à  leurs  cliiissis  une  forme  hexagonale.,  par  Tadoption  de  deux 
petits  c<)tës  djd  destinés  à  marcher  parallèlement  à  deux  pans 
4u  cuvelage,  en  ne  s'en  écartant  que  de  0"'.0(3. 

Les  cages  sont  suspendues  aux  cdbles  d'extraclioo,  ou  plu- 
tôt à  la  lâche  ou  patte  qui  termine  ceux-ci,  dont  elle  em- 
prisonne l'extrémité,  par  quatre  chaineltes  en  fer  de  Suéde 
de  première  qualité,  de  deux  mètres  de  longueur,  composées 
daoaeaox  allongés  de  0",09  sur  0",(H}3  d'ouverture  et 
0~,0l9  d'épaisseur.  Ces  chaînettes  saisissent  la  cage  p.ir  ses 
oreilles  R,R —  et  sont  réunies  deux  à  deux,  par  deux  an- 
neaux de  U",I7  de  diamètre  intérieur  et  O^^OS  d'épaisseur. 
Mispendus  aux  œillets  de  la  base  d'une  pièce  G  en  fer  de 
Suède,  dont  l'œillet  du  sommet  vient  $e  loger  dans  une 
echancrure  pratiquée  au  milieu  du  dos  de  fourchette  qu^ 
forme  la  patte  qui  termine  le  câble  d'extraction,  l'a  boulon 
en  fer  de  Suède,  de  0",16  de  longueur  sur  0'',04  de  dia- 
mètre, les  réunit,  et  est  armé  à  son  extrémité  d'une  cla- 
vette et  d'une  flotte  qui  l'empécheut  de  s'en  détacher  peo- 
dant  la  marche  de  l'extraction. 

La  lâche ,  ou  patte  qui  termine  le  dibte,  est  aussi  en  féf 
de  Suède,  et  se  compose  de  deux  branches  de  0'',3S  de  lun- 
l^eur  sur  0",20  de  largeur,  entre  lesquelles  est  saisie  l'ex- 
Irémilé  du  câble,  qui  y  est  m.iintenue  par  vingt  rivets  en  fer 
de  Saède,  de  0*,0l  de  diamètre.  L'épaisseur  de  ces  bran- 
ches, qui  n'est  que  de  O'-OOi  au  sommet  de  la  Idche,  est 
deO~.,OI5  à  la  partie  inférieure,  au  point  où  elles  forment 
le  dos  de  fourchette,  découpé  pour  recevoir  l'œillet  de  la 
ta  pièce  G. 
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[fié  mode  d  allache,  qui  ne  nous  a  jamais  fait  défaut.  no(l8 
parait  inûaimenl  préfémble  à  celui  qui  consiste  à  terminer  [e 
cdble  por  une  boucle,  en  le  repliant  sur  lui-même  et  rdunis- 
viut  les  deux  branches  au  moyeu  de  pl.tlines  de  tôle  et  de 
boulons  ;  car,  dans  ce  dernier  cas,  le  câble  présente  beaucoup 
mi  de  sécurité  ^   puisqu'il   est  sujet  à  se  coupor  sous 
cli»a  de  l'étrier  qui  sert  à  y  suspendre  le  vase  d'ex- 
action. >!' 
Une   cage   telle    que    nous  venons   de    la  décrire  pèse 
i-Hi  kilog.,  et  coûte  fr.  910  50  c,  répartis  comme  suit  : 

imontanlsen  re'rîiT,pesanlîî40 tilog.îirr.  0,44  l'un,  fr  103,«U 
|0  traverses      iil.       pour  .«.uppiirlcr  les  rm\s  des  com- 
partiments de  la  cage,  et  pcsnnt  ?it>  kilog.  à  fr.  0,44 

l'un '24,aO 

_^  mils  h  ëqucrrc,  pesant  20i*  kilog.  k  fr.  0,31  l'on.  70,7-J 

'  kbAssis  en  fer  battu,  iA.   400  kiio^-  à  fr.  0,S5    id..  140,00 

Dn  louvercle  en  tùle,    id.     74  kilog.  à  fr.  0,2fi.'i  id..  19,G! 

cliainelLcs  en    fer  do   Suède,  pesant   7à  kilog.  h 

0.0,58:25  l'uoé  .  *>i-'^  ,♦.--..-..,...  U,«S 

|oreillcs  eu  fer  forgé,  pesnal  35 kilog.  à  fr.  0,36S  l'un,  8,74 

fcliclieâ         id.             id.     :24kiiog.  ...  «  .,.  .  .  .  6,5(> 

Ifiiilels          id.             id.     18  kilog 4,77 

'Urrcs  de  fer,  pour  fermer  le  sol  du  compartiment 

I         inférieur,  pesant  14  kîlrig 3,71 

^pSi  iKJulonsct  écrous,  pc<nnt  57  kilug 9,80 

^■p!  dames  pour  Hxcr  les  planches  latérales  cl  pesant 

B<  4  kilog 1  .^'.'  ....  1,06 

'      ^  planches  en  orme,  pesant  40  kilog 7, "20 

IJIiiin-d'œuvre  des  largeruns 173,00 

L      Id.          des  ajusteurs 170,00 

rnis  généraux  de  l'atelier  de  construction 118,74 

1                                               Total fr.  S)  10,36 

La  lâcbe,  ou  patte  qui  termine  le  câble,  pèse  iO  V>  kilog., 
[coûte  fr.  27  92  c.  La  pièce  G.  qni  sert  à  lier  les  chaînettes 
la  caRC  à  celte  patte,  pèse  7  kilog..  et  coûte  fr.  8  93  c. 
roMc  t»  2S. 
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Enfin^  le  boulon  de  jonction  pèse  5  kilog..  el  coûte  fr.  2  'idt. 

Frai*  de  service  et  d'entretien  des  cages.  —  Pendattl  l'exer- 
cice lS!^î4-£>3^les  fraies  d'etitrelien  el  de  réparations  di» 
caRCs  d'exlracLion  se  sont  élevés  à  fr.  739  02  c. ,  c'esl-à-dire 
à  environ  fr.  0,OUa  par  tonne  de  matières  amenées  du  fond 
à  la  surface. 

ajoleliex.  —  Les  molettes  du  puits  n°  42,  représentées  en 
élévation  et  en  coupe,  Ggures  85  el  84,  pi.  XI,  ont  3",50  de 
diamètre  dans  les  gorges,  0°',122S  de  hauteur  de  rebords,  et 
O^.^G  de  lar{;eur  de  Rorges.  Leurs  bras,  croisés  symétrique- 
ment, comme  le  montre  la  Gg.  84,  sont  en  fer  laminé  de 
0"',0-i  de  diamètre,  et  leurs  extrémités,  légèrement  refou- 
lées, sont  noyées  dans  la  fonte  qui  constitue  le  moyeu  et  la 
jante.  Ces  moleltcs  sont,  comme  on  le  voit,  d'une  extrême 
rigidité  et,  en  même  temps,  d'une  très-grande  légèreté;  car 
leur  poids  n'est  que  de  '2106  kilog.  Celui  de  leur  tourillon, 
qui  a  0"J30  de  diaruétre,  O^.TO  de  longueur  totale,  el 
<)'".59  entre  les  deux  crapaudines,  est  de  64  kilog.  ^uanl  à 
celui  des  frêles  latérales  qui  cerclent  le  moyeu,  et  des  calle» 
du  tourillon,  il  est  <le  r>G  kilog.  ;  par  conséquent,  le  poids 
d'une  molette  montée  est  de  '2'22G  kilog.  €e  tourillon  est  eu 
fer  battu,  et  tourné  à  chaque  extrémité  sur  une  longueur  de 
il^^^O.  Jl  conserve,  au  milieu  de  sa  longueur,  une  forme 
hexagonale  semblable  à  celle  du  vide  central  du  moyeu  de  Li 
molelle  dans  lequel  il  se  loge. 

Le  prix  d'une  molelle  et  de  ses  accessoires  est  de  fr.  939 
â9  c,  répartis  comme  suit  : 

Molelte  propfcment  dite  de  2 105  kilog.  a  fr.  0,5.1  l'un,  fr 

2  crapaudines  en  fonte  de  t8l)  kilog.  à  fr.  0,35  l'un.  .         6C,15 

1  demi  -  coussinets  en  bronze    de  -M   '/,    kilog.    h 

fr.  5,5Urun 71,75 

4  t)Oulotis  (Iccnifiaudines  de  9  kilog.  k  fr  0,70  l'un  .    .  C,30 

2  frêles  en  fer  de  KO  kilog.,  «yunl  coulé 35,70 

I  lourilloii  eu  fer  battu  de  Ci'  kilog.,  ayaat  coûté.   .   .  30,8i> 

Crtllesdf  G  kilog,  ayiint  coûte 1,44 

Totol fr.  95ÎM9 
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Frait  de  premier  ètabiissement.  —  Le  montage  et  la  pose 
(le ces  deux  molettes  ont  coûté  36  francs.  Par  conséquent, 
leurs  frais    de   premier    établisiseinent    se   sont    élevés   à 
^.1914  b8c. 

^^  Frai»  de  service  annuel.  —  Les  frais  de  service  annuel  des 
'^molettes  consistent  uniquement  dans  le  graissage  de  leurs 
^lOurillons.  pour  lequel  on  emploie  '/»  'le  kilog.  d'huile  de 
P^ieils de  bœuf;;  d  fr.  1   65  c,  par  journée  de  travail;  soit 
(loDc,  par  année  de  301  jours,  une  dépense  de  fr.  6'^  08  c. 
Chàssii  à  molettes.  —  La  gr.-mde  éiroilesse  du  puits,  dans 
L^kcuvelage  formant  le  niveau,  a  forcé  de  rapprocher  les  rao- 
^■Bttes  le  plus  possible.  Aussi,  leurs  centres  n'ont-ils  entre  eux 
^■(l'uo  écartement  de  U°°^85;  de  sorte  que  celui  des  jantes  se 
^trouve  réduit  à  O^ioS.  On  a  dû  même  entailler  légèrement 
I     lessonmiers  qui  portent  les  paliers  voisins^  de  manière  à 
^bennellre  aux  jantes  de  s'y  loger  aisément,  avec  un  jeu  suilî- 
^■Ut  pour  les  empêcher  de  frotter  contre  le  bois,  dans  leur 
l^houvetnent  de  rotation,  celui-ci  n'ayant  pas  lieu  rigoureuse- 
nieut  dans  le  même  plan  vertical,  à  cause  de  la  légère  voilure 
quepr<is«Dtenl  presque  toujours  les  jantes. 
^B    Les  quatre  sommiers,  sur  lesquels  sont  montés  les  palier,« 
^B^s  molettes,  ont  !>'",  Iti  de  longueur  ;  ceux  du  milieu,  acco- 
^Ks,  ont  ensemble  O^Slu  de  largeur  sur  0°',48  de  hauteur, 
^ïtlei  deux  autres,  O",.!!  de  largeur  chacun  sur  0'"AS  de 
hauteur,  ils  reposent  tous  tes  quatre,  par  leurs  extrémités, 
)Ufle^  chapeaux  du  châssis  à  molettes  représenté,  en  plan, 
^||g.d6,  et  en  élévation,  ûg.  55,  57,81  et  82,  pi.  VI,\lletX. 
^*  Les  semelles  de  ce  châssis  sont  situées  au  niveau  du  sol  de 
\a  recette  inférieure,  et  sa  hauteur  jusqu'aux  paliers  des  mo- 
lettes est  de  tS^ibO;  de  sorte  que  les  axes  de  celles-ci  se 
bMouvent  élevés  au-dessus  du  sol  extérieur  de  15"',.o0;  uu- 
pVessus  du  sol  de  la  recette  inférieure  de  1 :2"',0u;  au-dessus  de 
celui  de  la  seconde  recette  de  10"',5o;  et  enfin  au-dessus  de 
^biui  de  la  troisième  de  8"', 45. 
^*  LeA  quatre  montanis  du  châssis  à  molettes  ont  12  mètres 
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de  longueur,  O'^.'tô  sur  0'°,45  dequarrissage  au  pied,  el 

(l-.âSsurO^.ôSàla  léte. 

Les  chapeaux  oui  4"'. 50  de  lon(;iieur  el  0'"^ôù  sur  0",i3 
d  equarrissaçe.  telui  de  derrière  est  arc-bouté  par  deux  pous- 
sarls  de  0'".'25  sur  O^.âO  d'équarrissage^  coalre  un  sommier 
de  0"',."ï5  sur  O^'iù  d'dqtiirrisiage,  qui  s'appuie,  ûg.  55, 
contre  le  mur  aiilérieur  qui  supporte  les  entablements  de  la 
machine,  au  niveau  milme  de  ces  entablements.  Les  poussants 
sont  ensuite  reliés  entre  eux  par  des  croix  de  Saint-André, 
ainsi  que  le  représente  la  Gg.  T>6.  et  au  châssis  a  molettes, 
pur  des  jambes  de  force  représentées  lig.  55.  ils  sont  sup- 
portés également  pur  Aei  montants  en  bois,,  qui  s'appuient 
sur  les  tiHes  de  colonnes  qui  portent  les  sablières  des  pin- 
fonds  des  chambres  du  premier  étage. 

Enûn,  ces  mêmes  poussorts  portent  deux  petits  châssis,  à 
deux  montants  avec  jambes  de  force,  au  sommet  desquels 
sont  les  rouleaux  mobiles  r,r  qui  servent  d'appui  aux  câbles 
d  exlniclion,  entre  les  molettes  et  les  bobines,  quand  la  por- 
tion comprise  entre  ces  engins  se  trouve  détendue.  C'est,  en 
grande  partie,  à  ce  mode  de  liaison  du  châssis  à  molettes  aux 
entablements  de  la  machine,  qu'on  doit  attribuer  Fabsence 
absolue  de  vibrations  dans  tout  le  système,  quelle  que  soit  la 
vitesse  de  fonctionnement  de  la  machine. 

Toutes  les  pièces  qui  composent  le  châssis  à  molettes  sont 
réunies  par  tenons  et  mortaises,  el  rendues  encore  plus  soli- 
daires au  moyen  de  forts  tirants  en  fer.  Ces  tirants,  arrondis 
et  filetés  à  un  bout,  sont  aplatis  à  l'autre  et  placés  dans  l'inlé- 
rieurdechaqtie  angle.  Ilssont  fixés  par  le  bout  aplati,  au  moyen 
de  vis  à  bois,  à  l'un  des  côtés  de  Tangle,  el  traversent  entière- 
ment l'autre  côté,  derrière  lequel  leur  tension  est  opérée  par 
écrou.  Cette  adjonction  de  tirants,  aux  angles  formés  par  les 
diiïérentes  pièces  qui  composent  le  châssis  à  molettes,  les  rend, 
en  quelque  sorte,  inébranlables,  et  n'est  pas  étrangère,  non 
plus,  à  Tabsence  de  vibrations  que  nous  venons  de  signaler. 

Frai»  de  premier  étublissement.  —  Les  frais  de  premier 
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E'  lissemeot  du  châssis  à  molettes  du  puits  n"  13,  montage 
pris,  se  sont  élevés  à  fr.  3434  50  c,  répartis  comme 
,  savoir  : 
■01«  DS  CHÊ.^E. 
mclles  de  7'°,85  de  longueur  et  O", 30  sur  0",45 
d'cqnarrisaagc,  ou 2*"',  11 9500 

1  tnonlanla  de  1 2  mètres  de  long.  ctO",4S  sur  On»,iS 
cl  0'",53  sur  G", 33  d'eqLinrrissage T^'.lTâGOt) 

2  cbitpcaux  de  4",50  de  longueur  et  O^iSG  sur 

E0-.43  id !-',59320O 
l  Mmmiers  de  5",  1b  de  longueur  et  O^jôS  sur 
0-.4b  id 2"'',966400 
ï  Inverses  de  4",y5  de  longueur  et  0",lt)  sur 
0-.23  id O'"',59600O 
Ji  Inverses  de  S^jGS  de  longueur  el  0™,  18  sur 
,  0",27  id O-^'.SWISO 
t  poussarts  de  4", 10  de  longueur  et  0'",18  sur 
0",15  id 0"'',3857«0 

>*  poussarts  de  3", 70  de  longueur  el  0™,I8  sur 

0«',12  id O^'.CôyôGO 

polissants  de  3  mètres  de  longueur  et  O^jâO  sur 

i)",15  id 0'"',SO(K»00 

poussarU  de  5", 05  de  longueur  et  0»,16  sur 

(fj-i  id 0'"*,468480 

poussarls  de  5™, 70  de  longueur  et  0"',  16  sur 

0»,13  id 0«%50784O 

lecses  de  4  mètres  de  longueur  et  0"',1G  sur 

iid O'»\30720t) 

i  pièces  de  poussarts  de  7'°|85  de  longueur  et 

0'-,2S  sur0™,30id l'"M77300 

pièces  de  poussartsde  8™, 75  de  longueuret0™,23 

sur0-,30id. l'»*,31250<) 

chapeaux  de   3"', 73  de  longueur  el  0'",22  sur 

0-,25  id 0-"',412500 

2  montants  de  4  mètres  de  longueur  et  0'»,20  sur 
0-,20  id 0'"',320O0O 


* 

à 


338  ui.NES. 

2  moalnnts  de  2'°,$0  île  longueur  cl  O^.IS  sur 

O'-JS  iil 0"^ 

20-»*,681>0'2( 

'20"'',6800-20  à  1 40  francs fr.  2«96,a 

(Chevilles,  lioulons,  équerres  cl  tirants  en  fer   .  .  .  337 ,9< 

Main-d'œuvre 300,0( 

Total fp.   5134,S 

-g 

Pecetfex  de  l'embonchurc  du  puits.  —  îious  avons^| 
p.  301,  que  les  receltes  sur  lesquelles  les  chariots  d'extrao 
tion  sont  déposes,  à  leur  arrivée  à  la  siiiTaco,  sont  au  nombrj 
de  trois,  K.R'et  R",  usures  j5,  5j  et  56,  séparées  par  ui 
intervcillc  de  ^^''-lO,  c'f^al  au  double  de  la  hauteur  d'un  i^m 
|K-irliment  de  CT<(;es.  ^| 

Elles  régnent  toutes  les  trois  autour  du  puits  d'extraction, 
dans  la  partie, intérieure  du  bâtiment  principal,  en  avaDt  dt 
(•orridor  transversal  J.  dont  elles  sont  séparées  par  UQ  mui 
de  refend.  Ce  mur,  contre  lequel  sont  élabhs  les  petits  esca' 
liers  latérjuix  M  et  N,  qui  mettent  en  communication  la 
trois  recettes  entre  elles,  et  celle  du  milieu  avec  le  corridor  J, 
e&t  découpé  sur  une  largeur  de  3  mètres,  en  face  du  châssit 
à  molettes,  pour  donner  vue  au  machiuiste  sur  le  puît4 
d'extraction. 

La  première  recelte  11,  ou  recette  à  terres,  etlo  seconde  A'^ 
ou  première  recette  à  houille,  occupent  toute  la  largeur  dd 
bâtiment  principal  ;  lundis  que  h  troisième  R",  ou  seconde 
recette  à  houille,  ne  s'éleiul  que  jusqti'uux  montants  du 
châssis  à  molettes,  ses  bords  étant  (jaruis  d'une  balustrade 
en  fonte  qui  sert  de  garde-Fou.  ^H 

Toute  la  partie  antérieure  des  trois  recettes,  sur  la  jar^Q 
du  bâtiment  et  en  avant  du  ptiils  d'extraction,  est  recouverte 
de  dalles  en  foule  de  0"',01  j  dVpaisseur.  Il  en  est  de  vaéan 
de  la  partie  postérieurt;,  mais  seulement  sur  une  larjjeui 
éjjale  à  celle  de  l'espace  occupé  par  le  chdssis  an" 
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«ialJAge  en  fonte  sert  à  faciliter  le  roulage  des  chariots,  soit  à 
leurtoriie  des  cages,  soil  à  teiir  rentrée  dans  celles-ci,  après 
avoir  été  déchargés  de  la  houille  qu'ils  contenaient.  La  cir- 
oulatiou  de  ces  chariots,  de  l'avant  à  Tarriére  des  recettes. 
J»  lieu  au  moyen  de  petits  chemins  de  fer  à  rails  en  équerre  a,a. 
établis  de  chaque  côte  du  puits  d'extraction  et  terminés,  du 
f»  remier  côté,  par  des  cœurs  de  rappel  b,f).  Les  chariots  pleiii«- 
s>oal  extraits  de  la  cage  par  la  partie  antérieure,  et  les  chariot*: 
^ri4e$,  qui  doivenl  les  remplacer,  y  sont  introduits  à  la  suite, 
niiiis  par  la  partie  poste'rieure,  après  avoir  été  préalablement 
f> lacés  a  la  Ole  sur  le  plancher  de  recette. 

Aux  deux  extrémités  du  côté  antérieur  de  chncnne  de^ 
«"ecetles  R  et  R',  existent  deux  {groupes  de  culbuteurs,  qui 
^«  renferment  chacun  deux  servant  au  dccbai-gement  des 
<îljarii>ls  amenés  sur  ces  recettes. 

L'fl  appareil  élévateur,  appelé  balance  el  faisant  Toffice  <le 
I>lan  automoteur  vertical,  est  établi  à  la  partie  antérieure 
*-l€s  recettes  H'  el  R' ',  et  sert  à  descendre,  sur  la  première, 
ï«s  chariots  pleins  déposés  sur  la  seconde .  et  à  les  y  rem- 
placer par  un  pareil  nombre  de  chariots  vides,  déchargés 
a  «1  moyen  des  culbuteurs  de  la  première. 

Les  deux  recettes  supérieures,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
«lit,  soDl  exclusivement  destinées  à  la  houille  marchande,  et 
le*  mêmes  manœuvres  y  sont  opérées  simultanément,  pour 
lit  sortie  des  chariots  pleins  des  cages  et  la  rentrée  des  cha- 
riots vides.  La  recelte  inférieure  sert,  au  contraire,  exclusi- 
vement au  déchargement  des  terres  ou  des  mauvais  char- 
Woft  qui  peuvent  arriver  au  jour,  soit  isolément,  soil  en 
néne  temps  que  la  houille  marchande.  Dans  ce  dernier  cas, 
comme  elle  n'est  mise  en  activité  que  momentanément,  elle 
est  desservie  par  le  personnel  de  la  recette  supér'ieure,  qui 
o'.i  rien  à  faire  à  celle-ci,  pendant  tout  le  temps  que  les  com- 
partiments inférieurs  des  cages  n'amènent  à  la  surface  que 
des  chariots  de  terres  ou  de  houille  pierreuse. 

C<»  personnel  est  compose  de  trois  hommes  pour  chaque 
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recette,   savoir  :  deux  placés  à  r.ivant ,  et  un  troisième  à 
l'arrière.  Les  premiers,  s'il  s'agit  des  receltes  infe'rieures 
extraient  les  cbariots  des  cages,  les  vident  à  l'aide  des  cnl 
buteurs,  et  les  envoient  au  troisième,  qui  les  aligne  derrien 
le  puits  d'extraction,  et  les  introduit  ensuite  successivement 
deux  à  deux,  dans  les  cages.  S'il  s'agit,  au  contraire,  del; 
recette  supérieure,  les  premiers  sortent  ëgalement  les  cha-    ■ 
riots  des  cages,  mais  les  envoient  ensuite  à  la  balance  don 
ib  commandent  les  manœuvres,  et  conduisent  eoGn,  à  l'ar» 
rière  de  la  recette,  les  chariots  vides  élevés  par  cel  af^ 
pareil. 

Balance.  —  La  balance,  établie  à  l'extrémité  antérieur^ 
de  la  recette  supérieure,  se  compose  de  deux  petites  cage- 
C,C,  Gg.  53,  pi.  VI.  et  figures  89,  90  et  9t,  pi.  XII,  sem- 
blables à  celles  de  l'appareil  élévateur  du  puits  d'  S,  que  nou 
avons  décrit,  p.  248,  suspendues  aux  extrémités  d'uoL 
chalne  B,  qui  passe  sur  lu  gorge  d'une  poulie  A,  au  somme 
de  laquelle  elle  est  IJxée.  L'arbre  de  la  poulie  A  en  porte  ui^i^' 
:>econde  D,  liée  à  la  première,  et  sur  laquelle  agissent  I 
mâchoires  d'un  frein  serré  d'une  manière  constante,  par 
contre-poids  P,  et  qu'on  desserre  en  soulevant  légèreme 
le  levier  L  qui  le  commande.  Le  waggon  plein,  qu'il  s'.<>gil  < 
descendre,  est  introduit  à  la  recette  supérieure  dans  Tui 
des  cages  C,  en  méine  temps  que  le  waggon  vide,  qui  doit 
remplacer,  est  mis  dans  la  seconde  cage  C  à  la  recette  H', 
verrou  V,  qui  relient  la  première  suspendue  au  nive.iu  de 
recette  R',  étant  ensuite  décroché,  le  mouvement  de  des 
cenle  et  de  montée  s'opère  de  hii-raéme,  en  soulevant  lég^ 
rement  le  levier  L.  qui  permet  de  le  modérer  ou  de  l'accélér 
à  volonté.  Cet  appareil ,  que  nous  avons  construit  aussi  sii 
plemenl  qite  possible,  remplit  parfaitement  le  bul  pour  f ^' 
quel  il  a  été  imaginé,  en  opérant  très-régulièrement  et  trè^' 
rapidement  la  montée  et  la  descente  des  cbariots  entre  I^ 
deux  recettes  supérieures. 

Le  verrou  V,  qui  sert  à  occrocher  la  cage  supérieure  iti 
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liteau  de  la  recette  R",  pour  Pempécher  de  faire  un  rooii- 
*çaient  de  descente,  pendant  l'introduction  d'un  chariot 
plein  dans  son  intérieur,  est  une  cliché  verticale,  mobile 
auiour  d'une  charnière,  et  suspendue  au  côté  nnlérieur  du 
obJjsis  qui  porte  Tarbre  des  poulies.  La  cape  montante 
l'ëcarte  comme  un  taquet,  et  vient  ensuite  s'accrocher  à  son 
encoche,  par  la  bande  antérieure  du  châssis  supérieur,  aus- 
s^ilôl  que  cesse  son  mouvement  ascensionnel,  dont  J'ampli- 
\  ude,  en  vertu  de  la  vitesse  acquise,  est  toujours  un  peu  supé- 
rieure à  l'intervalle  de  2"', 10  compris  entre  les  deux  recettes. 
Conome  il  pouvait  arriver  que  par  une  cause  quelconque. 
la  cage  supérieure  abandonnât  le  verrou  V  avant  que  son 
chargement  fùl  complet,  en  descendant  un  peu  au-dessous 
du  niveau  de  la  recette  R",  j'ai  fait  établir,  pour  la  relever, 
un  petit  appareil  à  taquets  Oxes.  situé  au-dessous  du  plan- 
cher R",  dans  une  position  qui  lui  permet  de  saisir  la  cai^e 
par  son  châssis  inférieur,  quand  on  le  met  en  mouvement. 

Les  taquets ,  ûxes  sur  leurs  arbres  de  couche,  sont  main- 
I  enus  abaissés  dans  une  position  verticale,  en  marche  nor- 
male, pour  ne  pas  gêner  le  ruouvenient  des  cages  et  leur 
laisser  uo  libre  passage.  Ils  sont  commandés  par  le  levier  / 
et  relevés  au  moyen  de  celui-ci,  chaque  fois  qu'il  s'agit  de 
•^amener  au  niveau  de  la  recette  supérieure  le  fond  de  la  cage, 
'!. M endue  fortuitement  un  peu  plus  bas,  avant  l'achévemenl 
'  le  son  chargement. 

Appareil  à  taquets  pour  la  réception  des  cages.  —  Les  cages 
«^l'eitraction,  à  leur  sortie  du  puits  n"  12,  sont  assises  sur 
Iw  taquets  mobiles  de  deux  appnreils  semblables  à  ceux  du 
|)uits  n°  8,  établis  au  niveau  de  chaque  recelte.  Seulement, 
chaque  cage  peut  reposer  sur  quatre,  huit  ou  douze  taquets, 
Huivanl  la  position  qu'on  lui  laisse  prendie  en  face  des  recettes, 
«?l  les  arbres  des  taquets  sont  liés  entre  eux.  dune  recette  à 
Vautre,  au  moyen  d'un  système  de  leviers  articulés  et  de  trin- 
gles de  renvoi,  qui  permet  de  les  mettre  tous  en  mouvement 
su  moyen  d'un  seul  levier,  quand  on  doit  les  relever  pour 
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laisser  descendre  la  ca(^e  dans  le  puils  d'extraction.  Il  en  r^ 
suite,  pour  cLaque  cage,  un  appareil  complet  possédant  Iroi^'^ 
fois  autant  d'arbres  de  couche  et  de  taquets  mobiles  que  ceu  "• 
du  puits  n°  8- 

Les  deux  appareils  destinés  aux  deux  cages  sont  reprcscn — 
tes  en  plan  et  en  élévation.  Ii[;ures87  et  88,  pi.  XI,  et  lig.  î>ô— 
pi.  Vi.  La  simple  inspection  de  ces  figures  suffit  pour  mon — 
trer  le  mode  de  iJHJson  des  six  arbres  de  chaque  appareil,  a 
moyen  de  lnnp,les  de  côté  et  de  leviers  articules,  qui  peuven 
être  mis  en  mouvement  pour  relever  les  taquets  ou  les  abais 
ser  sur  leurs  palins  de  retenue,  à  laide  du  levier  L  quisi 
trouve  Gxd  sur  l'arbre  antérieur  de  la  recette  du  milieu.  C 
taquets  mobiles  T,T,...,  soulevés  par  les  bourrelets  de' 
cùlés  antérieurs  el  po^iérieurs  des  châssis  des  cages,  al 
sortie  de  celles-ci  du  puits  d'extraction ,  sont  guidés  dau=r^ 
leur  mouvement  de  rotation  autour  des  arbres  découche,  pa 
des  coulisseaux  en  fer  S,S...  établis  à  côté,  et  Gxés  sur  le 
mêmes  axes.  Les  taquets,  relevés  par  la  cage,  sont  arrêtés  r_3 
une  certaine  hauteur  dans  leur  mouvement  de  rotation,  a 
moyen  de  petites  chevilles  en  fer  implantées  dans  l'une  d^ 
leurs  joues,  el  qui  se  logent  dans  une  r.iinure  circulaire  prn  : 
tiquée  au  travers  de;»  coulisseaux  S, S.  Ces  chevilles  renden  ^ 
les  taquets  et  les  coulisseaux  solidaires,  de  miiuièrc  à  les  fair^ 
tourner,  en  mf'me  temps,  puur  l;iisser  un  libre  passage  à  \s^ 
cage  vers  le  puits  d'cxlniction,  par  rabaissement  du  levier  L^— 

Ce  triple  appareil  à  taquets,  établi  au-dessus  de  l'espace 
parcouru  par  chaque  cage  dans  rintéricur  du  puits  n"  i'i  - 
oITre  l'avantage  d'atténuer,  autant  que  possible,  les  chocs  q 
peuvent  résulter  de  rinattenlion  du  machiniste,  dans  rexé-^ 
cution  des  manœuvres  de  réception.  Il  peruiet,  eoeiïel,  à  la» 
cage,  lorsqu'elle  est  descendue  trop  brusquement   sur  I 
taquets ,  de  venir  porter  à  la  fois  sur  au  moins  huit  d'enlr^^ 
eux,  et  quelquefois  même  sur  douze,  suivant  la  position  dan^^ 
laquelle  elle  se  trouve  ;  de  telle  sorte  que  le  choc  produit  s*' 
trouve  réparti  sur  huit  ou  douze  points,  au  lieu  de  l'êlri 
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simplement  sur  quatre,  comme  au  puits  n'  8  et  aux  puits  an- 
iisque  nous  avons  visités. 

.énorme  poids  des  cages  du  puits  n"  12  rendait  indispen- 
-&«l)le  l'adoption  d'une  leile  disposition. 

(juanl  aux  trois  appareils  qui  constituent  l'ensemble  des 
Bpports  de  rffcpption  de  chaque  cajje ,  ils  sont  manœuvres 
autant  de  facilite.,  et  sans  plus  d'effort.,  qu'un  appareil 
simple  du  puits  n°  8. 

Enfin,  un  porte-voix  en  zinc,  établi  sous  le  plancher  de  la 
recette  supérieure,  et  qui  va  de  l'avant  du  puits  d'extrnction 
à  l'arriére  de  la  machine  motrice,  sert  adonnerait  machiniste 
les  signaux  ne'cessaires,  pour  l'exécution  des  m.inœuvres  de 
Bception  que  nous  avons  décrites,  pa[;cs  318  et  suivantes. 
Mt  l'uu  des  deux  ouvriers  placés  à  la  partie  antérieure  de  la 
cette  du  milieu,  celui  rat?me  qui  manœuvre  le  levier  L  des 
fbres  des  taquets,  qui  avertit  le  machiniste  de  la  marche  a 
livre  pour  apir  sur  la  ca(;e,  en  l'élevant  ou  en  la  descendant 
au-dessus  ou  au  niveau  des  recettes,  pour  décharger  et  re- 
Mrger  successivement  les  deux  compartiments  correspon- 
Iintà  ces  dernières. 
frais  de  ftrrinier  établissement  des  trot»  recettes  de  la  stir- 
u,  de  la  balance  et  de  Capjmreil  à  taquetu  de  réception  déts 
'■fljfs.  —  Les  frais  de  premier  établissement  des  trois  recettes 
de  l'enibounhuredu  puits  et  de  tous  les  ençins  qu'elles  pos- 
sèdent, dont  t)0us  venons  de  donner  la  description,  se  sont 
»^l«vës  à  fr.  6, .103  bîf  c. ,  répartis  comme  suit,  savoir  : 

SOMMES 


parUelles.       toUlei 

dettes  :  Planchers  et, somraicr.sdcs  trois  re- 
cettes   fr.  1743.27 

175  dalles  de  foule,  pesant  8045  kilog.  à 

fr.  0,ai  l'un 1815,45 

34  coeurs  <ln  rtippcl,  posant  âCO  kiiog.  h 
fr.  0,70  l'un \X-2M) 
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SOMMES 
pardelle*.     lob 


70",8Ude  chemin  de  fer  t'i  équerrc,  pesant 
44!  kilog.  h  fr.  0,80 

iO  colonnes  en  fonte,  pesant  HG6  kilog. 
âfr.  0,195  Tun 

Garde- fou  :  17  petites  colonnes,  pesant 
623kilog.  à  fr.  0,22  l'un.   ...... 

Balustrades,  pesant  l487kilog.  à  fr.  0,27 
l'un 

Un  porte-voix  en  zinc 

Appareil  à  taquets  :  i  '2  nrhres,  24  taquets, 
8  tringles  de  rcnToi.  24  patins,  06  bou- 
lons et  2  leviers  en  fer,  pesant  964  kilog. 

à  fr.  0,80 

18  crapaudincs  en  fonte,  pesant  582  kilog. 
àfr  0,40 

Appareil  éUvatevr  :  charpenlerie 

Forgerie 

Total 


40t«i9 
43,64 


-4903, 


771,20 
232,80 


4004,1 


191,01 
405,38 


596,: 


fr.  6503, 


Frais  d'entretien  et  de  réparations  des  recettes  et  engins 
réception.  —  Les  frais  d'enlrelien  et  de  réparations  des  r- 
cetles  et  des  engins  qu'elles  renferment  sont  d'une  très-iait: 
importance,  et  ne  s'élèvent  annuellement  qu'à  fr.  20  57 
Dans  celle  somme  u'est  pas  com))i'isela  dépense  occasionn<4 
par  le  graissage  des  tourillons  des  arbres  de  couche  et  d^3» 
taquets,  attendu  que  Thuile  employée  à  cet  usage  provier^' 
lie  celle  recueillie  dans  un  petit  réservoir  placé  sous  les  toi*- 
rillons  des  molettes,  et  dont  la  valeur  flgure  déjà  au  compta 
d'entretien  des  molettes  mentionné  pre'cédemmeht. 

Çuanl  aux  frais  de  personnel  employé  pour  le  service  dw 
recettes,  ils  font  partie  de  ceux  du  triage  de  la  houille  dont 
il  sera  question  ci-après. 
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Guide»  des  cages.  —  Les  capes  du  puils  n"  1 2  sont  guidées 
âfis  l'inlérieur  de  colui-ci  absolument  de  la  PK'me  manière 
que  celles  du  puils  n'  8.  Les  {guides  el  les  traverses  oui  des 
dimensions  identique«  dans  les  deux  cas,  et  sont  disposes 
iQiità  fait  de  la  même  façon.  L'écartement  des  lignes  de  giii- 
»l«sde  chaque  cage  est  de  ^".48,  et  le  jeu  laisse  entre  elles 
<ei  les  galets  ou  mains  de  fer  qui  les  embrassent  est,  comiut? 

^piii  puils  n"  ^.  de  0^,0^  latéralemenl  el  à  chaque  exlrcniilé. 

f    pour  rendre  aus^i  doux  que  possible  le  passage  des  cages  dans 

I    ie> angles,  dus  à  la  brisure  de  l'axe  du  puits. 

La  pose  des  guides  et  des  traverses  a  eu  lieu,  comme  au 
puils  n"  8,  en  allant  de  bas  en  haut,  et  en  se  servant  des 
niéme^  moyens.  On  Ta  fractionnée  en  cinq  parties  ou  passes, 
dans  lesquelles  rinclinaison  des  guides  a  été  établie  de  lu 
nunière  suivante  : 

/'rtmière  pagae.  A  partir  du  fond  du  puils,  et  sur  60  mètres  de 
hauteur,  les  quatre  ligues  dv  guides  s'élèvent  irn|ilorob. 

fMixièwe  passe.  Sur  relie  seconde  passe,  dont  la  liniUcup  est  de 
'  10  mèlrcs,  l'inrlinaison  dos  guides  d'une  cage  est  inlérieure- 
nicDt  de  O'^.OUI  par  mètre  courant,  et  leurs  Taccs  latérales 
•continuent  h  s'élever  d'aplomb. 

troisième  passe.  Sur  la  troisième  passe,  dont  la  hnutcur  est  de 

!B8  mètres  ,  l'inclinaison  inlcrne  est  de  (l"',OC  sur  loule  la  lon- 
gueur de  la  passe,  ou  d'environ  rt^jOUOC  par  mètre  courant, 
«t  l'inclinaison  latérale  (le  0'",0003"2!J  par  mêl.  courant,  pour  les 
^eux  guides  d'une  même  cage  ;  maïs  les  deux  autres  ont  été  rap- 
prochés gradiiclleincnt  dt*»  premiers,  de  mnnière  à  ce  que  le  jeu 
laissé  entre  les  cagpsjusque-li'i.  et  qui  était  de  0",0))  depuis  le 
Ffliid  du  puils.  disp.nrùl  gradurllcmcnt  et  devînt  même  négatif 
Je  O^.Oi  à  la  tête  de  la  passe,  pour  permettre  aux  cnges  de  pé- 
nétrer dans  le  niveau  et  d'y  (circuler  sans  toucher  au  cuvelage. 
Quatrième  pusse.  La  ijuatrième  passe  de  77  mèlres  de  liiiuleui'. 
i'étend  depuis  la  base  jusqu'à  la  tête  du  cuvelfigc  du  niveau. 
Les  guides  des  deux  cages  s'y  élèvent  parallèlement,  avec  une 
inclinaison  latérale  de  0",{)05  p,ir  inèlrc  courant,  cl  anc  incli- 
nnison  interne  de  0"'.OfJ^  par  mètre  courant. 

ton»  X».  2!1 
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Cinquième  passe.  Enfin,  sur  li  mèlres  de  hauteur,  k  partir  delà 
tétc  du  cuvcltigc,  les  guides  s'élèvent  verticslenicnt  jusqu'i 
rembouuhurc  du  puits,  en  conservant  entre  eux  le  même  car 
temenl  que  dans  la  passe  précédente. 

Le  montage  des  guides  et  des  traverses  a  exigé  l'emploi  de 
320  postes  de  4  ouvriers,  de  G  heures  de  durée,  y  compris 
I  equarrissage  du  puits  sur  une  certaine  hauteur,,  pour  y  loger 
un  guide,  et  qui  a  absorbé  le  travail  de  44  poste^. 

Frais  de  premier  étaOlissement.  —  L'armature  complète da 
puits,  en  guides  et  traverses,  a  coûté  9,813  francs,  répartis 
comme  suit,  savoir  : 

h'n  salaires  .-  de  343  journées  de  charpentiers,   pour 

pose,  à  fr.  2,4U  l'une. fr,  825,20 

3  la  jouriiéts  de  charpentiers, pour  pose,  n  fr.  2,50.  787,!iO 

4y         id.      pour  Taçon  de  calks,  à  fr.  1,50  .  .  .  7ô,50 

lî)l       id.       pour  façon  des  guides,  à  fr.  2,50  .  .  377, !iO 
Bcocdcc  prélevé  par  l'atelier  de  charpenlerie  pour 

outils,  el« 30!),*8 

Sakircs  des  mineurs 2790,55 

Kn  consommations  :  de  SO^'.^ôO  de  bois  pour  guides 

et  traverses,  à  itb  francs 3476, <•» 

1™',  190  de  bois  pour  calles,  à  7ti  francs  .,.,..  SÛili 
Diverses  règles  pour  la  pose  des  guides  cl  des  tra- 
verses    12,9G 

Échafaudages  pour  la  pose  des  guides 9S,1^ 

Clefs  à  vis 845 

Boulons  et  rondelles SSiS'* 

Patios  en  bois 11,61 

136  pieds  de  madriers  pour  échiifaudages 17.68 

Houille 421,60 

Voiluragc  de  la  houille l8.t)S 

Huile  de  coIm  ordinaire 180,10 

Id.         id.      épurée 45,î0 

Coton  à  mèches ,             ,   ,  2,îO 

Suif 32,î5 

Graisse |O,60 

5iavon 0,30 
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sment  de  rordc.  . 
Alannes  eo  osier  .  .  . 
Couvertures  d'éloapcs. 

B«Iaîs 

Acier 

Fer 

Clous 

Ficelles 

fBots  de  cfinipcchc.  .  . 

Acide  mariaUque.  .  . 

Toile 

Èloupes 

Outils  de  charpentiers. 

Mitrailles 

Vis  à  bois 

Paille 


0,18 


Total. 


fr.     9815,00 


Si  Ton  ajoute  à  cette  somme  les  frais  de  surveillance,  com- 
posés de  3G  joiirne'es  de  porions  et  de  1 44 journées  de  (jardes 
de  baraque,  s'élevant  à  548  francs,  on  trouve  que  Tarmature 
tmplète  du  pulls  n"  ii,  en  [guides  et  en  traverses,  a  coûté 
l0.IC3  francs,  c'est-à-dire  fr.  28  03  c.  par  raèlre  courant. 
Frais  de  tervic^.  —  Les  frais  de  service  annuel  ou  d'enlre- 
lien  et  de  re'paralions  de  l'armature  du  puits  n''  { "2  sont  plus 
«levés  qu'au  puits  n"  8.,  à  cause  de  [u  plus  forte  inclinaison 
du  terrain  Louiller,  qui  y  rend  plus  sensible  l'action  des  pous> 
latérales.  Aussi,  doit-on  y  remplacer  plus  souvent  des 
juideset  des  traverses,  ou  corriper  les  elTets  du  dérangement 
des  parties  sur  lesquelles  raclion  des  poussées  latérales  se 
fait  sentir,  quand  les  exploitations  inférieures  se  rapprochent 
du  puits  d'extraction.  Pendant  l'exercice  iSSi-Ss,  ces  frais 
se  sont  élevés  à  fr.  883  i'J  c. 

Accrocltaget  ou  recettes  du  fond  du  puits.   —  Les  accro- 
fthages  établis  au  bas  du  puits  q°  là  sont  au  nombre  de  deux. 
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du  puils  n"  8,  en  regard  des  face^  i 


comme  ceux 
rjeuio  et  postérieure  des  cages,  el  séparés,  comme 
par  un  iolerviille  de  1'",0j,  équivalent  à  la  hauteur  d'un  com- 
partiment de  cages.  Ces  accrochages  sont  représentés,  en  plan 
et  en  coupe  longitudinale,  ligures  OU  el  05,  pi.  XII.  Ils  sont 
divisés  cLmcuu,  au  milieu  de  leur  bauleur,  en  deux  étages 
correspondaul  exactemeut  au  niveau  des  rails  des  comparli- 
menls  des  cages,  el  forment  ainsi  quatre  recettes  disLincles, 
se  trouvant  exactement  dans  raliguemeul  de  ces  derniers,  de 
manière  à  permettre  d'en  opérer  simullanémeul  le  décliarKg^ 
ment  et  le  rechargement,  les  guides  F,F...  étanl  iaterrdH 
pus  et  remplitcés,  comme  à  la  tôtc  du  puits,  par^ix  otontants 
d'angles  G,G,G... 

Les  cages,  à  leur  arrivée  au  bas  du  puits  d'extraction  P. 
sont  assises  sur  deux  sommiers  transversaux  A,A,  encastré» 
dans  ses  parois  el  reposant  sur  le  fond  ;  de  telle  sorte  que  le 
compartiment  inférieur  se  trouve  au  niveau  de  la  recelte  in- 
férieure de  gauche,  le  second  compartiment,  au  niveau  de  la 
première  recette  de  droite,  et  enfin  les  deux  compartiments 
supérieurs,  respeclivemenl  au  niveau  des  recettes  supérieufi|^ 
de  gauche  et  de  droite.  ^| 

Chaque  place  d'accrochage  s'étend  sur  une  longueur  d'en- 
viron 8  mètres  et  porte,  au  milieu  de  sa  hauteur,  un  plancher 
en  fbnie  qui  forme  le  sol  de  son  oomparliment  supérieur  el 
qui  est  terminé,  ainsi  que  son  plancher  inférieur,  par  des 
cœurs  de  r.ippel  b,ft....  destinés  à  faciliter  Tinlroduction  des 
chariots  d;ms  les  cages,  comme  au  puils  a"  8. 

L'accrochage  est  ensuite  prolongé  jusqu'à  la  rencontre  des 
galeries  d'exploitation  R  et  MN,  mais  seulement  sur  une 
hauteur  moitié  moindre,  en  parlant  du  niveau  du  plancher 
supérieur. 

De  chaque  cùté  du  puits  d'extraction,  dans  l'une  des  parois 
des  accrochages,  sont  creusées  des  niches  parfaitement  boi- 
sées et  dans  lesquelles  sont  logées  des  balances  ou  appareils 
élévateurs  H, H,  semblables  à  celui  de  la  surface  dont  nous 
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A^ODs  doQQé  la  debcriplion,  et  qui  ont  la  même  destination. 
Ils  servent  à  descendre,  de  la  recette  supérieure  à  la  recelte 
inférieure,  moitié  des  chariots  pleins  conduits  aux  accrocha- 
ges  par  les  routeurs ,  et  à  monter  en  même  temps,  de  la  se- 
conde à  la  première,  les  chariots  vides  extraits  des  cages  et 
cjui  doivent  être  envoyés  aux  chantiers  d'abattage  par  les  ga- 
leries supérieures.  Enfin ,  tes  parties  supérieures  des  deux 
accrochages ,  ayant  entre  elles  une  diiïérence  de  niveau  de 
^'',05,  sont  mises  en  communication  par  une  galerie  trans- 
versale de  faible  pente  en  raison  de  son  développement , 
cjui  permet  de  leur  distribuer  convenablement  les  chariots 
leias  à  leur  arrivée  des  chantiers  d'abattage,  de  façon  à  ce 
ue  le  chargement  des  cages  puisse  toujours  être  effectué 

Eiiune  manière  uniforme  aux  quatre  recetles- 
I  Le  service  de  chaque  recelte  est  opéré  par  un  seul  homme, 
nui  attire  à  lui.  soit  à  la  main,  soiL  à  l'aide  d'un  crochet,  les 
chariots  vides  qui  se  présenlenl.  à  l'arrivée  de  la  cage  au 
rond  du  puits,  et  qui  y  pousse  ensuite,  à  [a  place,  les  deux 
cbiiriots  pleins  qu'il  a  eu  soin  d'arranger  convenablement  à  la 
file  par  derrière,  avec  l'aide  des  routeurs,  pendant  la  durée 
de  l'ascension  précédente.  l!n  homme  spécial  est,  en  outre, 
wiployé  à  chaque  recelte  supérieure  pour  faire  jouer  Tap- 
pïreil  élévateur  qui  s'y  trouve  établi,  les  chariots  pleins  y 
'■tant  conduits  par  les  rouletirs  eux-mômes,  tandis  que  les 
''hariots  vides  sont  amenés  à  la  partie  inférieure  par  un  gamin 
•jui  les  prend  à  l'entrée  de  raccrochage,  à  leur  sortie  des 
tiges  d'extraction. 

Quand  le  chargement  de  la  cage ,  arrivée  au  fond  du  puits, 

oe  peut  avoir  lieu  par  le  manque  de  chariots  pleins,  comme 

cela  se  présente  lorsque  le  transport  intérieur  est  en  retard 

snr  l'extraction,  l'homme  placé  à  la  recette  la  plus  élevée  en 

arerlil  les  ouvriers  de  la  surface  au  moyen  d'une  sonnette 

suspendue  au  châssis  à  molettes ,   dont  le  cordon  en  lits  de 

fer,  semblable  à  celui  de  la  sonnette  du  puits  a"  8,  descend 

leaaent  jusqu'au  fond  du  puits,  en  passant  de  oO  en 
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HO  métrés  dans  les  anneaux  mobiles  de  petits  pitons  fixnl 
une  ran{;ee  de  traverses  de  (guides. 

J'ai  mt'me  fait  établir,  comme  pour  la  machine  d'extrac- 
tion, une  seconde  sonnette  indêpendiinte  de  la  première. 
avec  cordon  situé  de  Tautre  côté  du  puits,  afin  d'en  atoir 
toujours  une  disponible  si  la  première,  par  une  cause  quel- 
conque, venait  à  faire  dcfaul  pendant  la  marche  mémede 
l'extraction. 

frais  de  premkr  l'tahli.fsement.  —  l,es  frais  de  premier 
établissement  des  deux  accrochages,  des  planchers  de  re- 
cettes, des  appareils  élévateurs  avec  leurs  niches  et  des  deux 
sonnettes  dont  il   vient   d'être  question   se  sont  élerës' 
fr.  4,04:2  35  c.  répartis  comme  suit  : 

Percement  et  boisage  de  deux  accrochages  de  8  mètres 
de  longueur  sur  i^^SO  de  hauteur  : 

Main-d'œuvre fr.  48O,0<) 

Bois 320,00 

Poudre 25,00 

Huile 18,00 


843,11 


ivLablisscmenl  de  quatre  planchers  en  funlc  de  8  mètres 
de  longueur  avec  les  cœurs  de  ra|)i)cl  qui  les  ter- 
minent : 

2540kilog.  de  fonte  à  fr.0,18 Ir.  421,20 

HDS70  de  fera  Ir.  0,70 85,30 


504 


Creusement  et  boisage  de  deux  niches  pour  recevoir  les 

appareils  élévateurs  : 

Main-d'œuvre fr.   lf.0,00 

Bois 100,00 

Pou.ire I'\00 

Huile 7,50  , 

277,5C« 
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incliersen  fonte  et  cœurs  de  rappel,  en  avant  des  ap- 
pareils «;lévatcurs  ; 

180<)  kilog.de  fonte  à  fr.  0.18 fr.  324,00 

119  kilog.  de  fer  à  fr.  0,70 83,30 

407,00 

CcDsIrucIton  et  montage  des  appareils  élévateurs  : 

Charpcaterie fr.   171,86 

Forgeric 691, ôi 

Montage 18,73 

881,95 

Êtjibli&!«nieDt  des  sommiers  du  fond  du  puits  et  des  six 
tDoulaiils  qui  servent  à  guider  les  cages  aux  angles, 
eu  face  des  recettes  : 

M«iD-d'cpuvre fr.   189,75 

Bois 260,75 

Fer 255,1'8 

703,78 

Deux  sonnettes  el  accessciires,  avec  cordons  en  fils  de 

fer 422,84 

Total fr.    404-2, 5î) 


Fitiii  de  ieriUe.  —  Pendant  l'exercice  1854-5S,  les  frais 
J  enirelien  et  de  réparations  des  accrochages,  el  des  engins 
qu'ils  renferment  se  sont  éleve's  à  fr.  2,172  50,  savoir  : 
fr.  1,079  10  c.  pour  les  accroch.ifies  proprement  dits  ; 
ii64  6a      pour  les  niches  des  appareils  élévateurs, 
el  228  35      pour  les  iippareils  élévateurs  eux-mêmes. 

Ces  dépenses  ne  sont  aussi  importantes  qu'à  cause  du  peu 
''econsisl;iDce  du  Icrniin  dans  lequel  sont  établies  tes  recettes 
'■'  les  niches  des  balances  el  de  Teffet  des  poussées  latérales. 
Waucoup  plus  intense  qu'au  puits  o°  8.  par  suite  d'une  plus 
forte  inclinaison  des  couches. 
Quoi  qu'il  en  &oil,  si  le  puits  n"  12  eût  fonctionné  pendcint 
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loule  la  durée  d'un  exercice  complet,  comme  le  puits 
o'esi-à-dire  pendant  301  jours,  en  extrayant  environ  le 
Joublede  produits  de  ce  dernier,  soit  environ  200.000  tonnes, 
on  eût  dû  employer  aux  accrochages  quatre  chargeurs  de 
jour,  trois  de  nuit,  deux  gouverneurs  de  balances  de  jour  et 
un  de  nuit,  deux  gamins  de  jour  pour  conduire  les  chariot& 
(lu  pied  des  balances  aux  chat-Reurs  des  receltes  du  fond,  et 
un  gamin  de  nuit  pour  te  même  travail.  Les  frais  de  service 
des  recettes  se  seraient  alors  élevés  à  40,81 1  francs,  répartis 
comme  suit,  savoir  :  ^^^H 

Pour  1204  journées  de  chargeurs  nui  cages,  de  jour, 

ù  Ir.  2,80 fr.  357 Utt 

Pour  Wà  joiiriiccs  de  chargeurs  aux  cages,  de  nuit,  ^^ 

à  fr.  2,00 2547,80 

Pour  C02  journées  de  gouverneurs  de  balances,  de 

jour,  à  fr.  t,80 1085,60 

Pour  501  Journées  de  gouverneurs  de  balances,  de 

nuit,  à  fr.  1,00 ;8i^ 

Pour  905  Journéct>  de  gaïuiiiii,  du  jour  el  de  nuit,  k  ^M 

fr.  1,!J0 I55mS 

Pour  répandions  des  accrochages 1079,10 

)d.         i(t.         des  niches  de  balances K6i,65 

M.        1(1.         des  balances.  . â2S,55 

Total fr.  «0811.00 


Ils  auraient  été  ainsi  de  fr.  0,0j4  par  tonne  de  matiè 
extraites  du  fond  de  la  mine  à  la  surface. 

Oècliargeiiieiit  rffs  chariofs  à  la  surface.  —  Le  décbar| 
ment  des  chariots  pleins  sortant  des  cages,  à  la  surface^^ 
opéré  par  huit  culbuteurs,  savoir  :  par  quatre  étabtuj 
avant  de  la  seconde  recette  ,  s'il  s'agit  de  bouille  marchand 
et  par  quatre  places  au-dessous  des  premiers  à  l'avant  de  la 
recelle  inférieure ,  s'il  s'agit  de  terres  ou  de  charbon  pier- 
rieux.  Ces  quatre  derniers  débouchent  au-dessus  de  trémies 
qui  serveut  à  conduire  les  matières  sortant  des  chai 
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dans  de  grands  wappons  amenés  par  dessous  au  moyen 
d'un  embranchement  de  voie  ferrée.  Les  quatre  supérieurs 
sont  établis^  au  coniraire,  comme  ceux  du  puits  n°  8,  au- 
dessus  du  plancber  incliné  qui  forme  la  tête  des  Rrilles  de 
séparation  de  la  chambre  de  triage ,  située  sur  le  prolunge- 
voeol  du  bâtiment  principal. 

Ces  culbuteurs  sont  représentés  en  S, S...  fifj.  53,  pi.  VI . 
%.  bK,  pi.  Vil,  et  figures  9.^,  96et<J7,  pi.  XII. 

La  ûg.  33  montre  l'un  des  culbuteurs  de  la  recelte  infé- 
rieure dans  sa  position  horizontale  liabituelle,  quand  le  cha- 
riot qu'on  y  a  introduit  se  trouve  enlinremcnt  vidé,  et  Tiin 
<]e  ceux  de  la  seconde  recette,  au  moment  où  le  poids  d'un 
chariot  plein  le  renverse  en  avant.  Ces  culbuteurs  ne  diffèrent 
<le  ceux  du  puits  n"  8  que  par  les  dimensions  un  peu  plus 
fortes  des  différentes  pièces  qui  les  composent. 

L'introduclion  des  chariots  dans  les  culbuteurs  s'opère, 
comme  au  puits  n*  8,  avec  la  plus  grande  facilité,  au  moyen 
des  cœurs  de  rappel  d.d...  qui  les  terminent  du  côté  des 
cettes  et  qui  sont  boulonnés  sur  les  dalles  en  fonte  fnr- 
"msnl  le  p|;mcber  de  celles-ci. 

Frais  de  premier   établissetnent.  —  Les   frais  de  premier 
établissement  des  huit  culbuteurs  se  sont  élevés  à  fr.  {,455 
•c,  répartis  comme  suit,  savoir  : 


696  kilog.de  fer  ifr.  0,80 fr.    356,80 

784  kilog.  de  fonte  i  fr.  0,40.  .  .  .  313,60 

Charpeaterie â8S.44 

Totfil fr.   I1S5,84 


Frais  de  service.  —  Les  frais  deservice  annuel  ou  d'entre- 
tien et  de  réparations  des  huit  culbuteurs  se  sont  élevés, 
pendant  l'exercice  {854-5S,  à  fr.  151  74  c.  Si  l'extraction 
eûl  été  opérée  pendant  Tannée  entière,  en  amenant  au  jour 
eoriron  î!00,UOO  tonnes  de  diverses  matières,  cette  somme 

«aiiAits  DIS  TUiv  riat.   -  t.  xt.  30 
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eùl  élé  vraiseroblublcment  augmentée  d'un  tiers  et  portée 
envirua  200  franc*. 

Chambre  de  Iriarfe  et  engins  ifu'elle  renferme. —  Le  clicag 
ou  atelier  de  triage  qui  forme  le  prolongement  du  bâlitnei; 
principal,  en  avant  du  puits  d'extniotion,  est  représentée 
plan,  lig.  9i,  pi.  \ll,  et  en  coupe  longitudinale,  Qg.  Hî 
pi.  VI. 

A  la  suite  des  plans  iaclioés  au-dessus  desquels  sontéla 
blis  les  deux  groupes  de  culbuteurs  S,S...dela  recette  d 
milieu  R' existent  deuï  grilles  A, A',  inclinées  de  23°,  ayat 
3  mètres  de  longueur,  2",S8  de  largeur,  et  composées  d 
barreau.Y  en  fonle  de  0'",0:28  de  largeur  écartés  de  O^^OS 
Deux  autres  grilles  horizontales  B,B',  de  2°',27  de  largeii 
sur  l^jSO  de  longueur,  en  forment  le  prolongement  et  ser 
vent,  comme  au  puits  d"  8,  à  séparer  de$  gaillelles  et  de 
gailleleries,  descendues  le  long  des  grilles  A,  A',  les  quelque 
fragments  de  medue  houille  qui  peuvent  encore  s'y  trouve 
mélangés.  En  avanldes  culbuteurs,  vers  la  léte  des  grilles  A, A 
existent,  comme  au  puits  n"  8,  deux  tabliers  en  bois  T,T 
lig.  55,  formés  de  pièces  articulées  et  même  rabattues  eu  parti 
sur  ces  grilles,  pour  modérer  la  vitesse  de  descente  de  I 
houille  ou  l'empêcher  d'être  projetée  trop  loin  à  sa  sorti 
des  chariots.  La  houille  menue  qui  s'échappe  par  les  vide 
des  grilles  A, A'  est  conduite  par  une  trémie  en  bois  dan 
des  waggons  amenés  par-dessous  au  moyen  du  second  eni 
branchement  de  voie  ferrée  m,  situé  sous  le  clicage.  Un  peti 
tablier  incliné,  construit  sous  chacune  des  grilles  B,B'  c 
garni  de  planches  latéralement,  s'avance  jusqu'au-dessus  d 
ces  waggons  pour  y  conduire  le  menu  qui  passe  par  les  vide 
ménagés  entre  leurs  barreaux. 

Deux  ouvertures  C.C,  pratiquées  en  avant  de  ces  grille 
dans  le  plancher  du  clicage  et  garnies  de  trémies  inférieures 
servent  à  introduire  les  gailletcries  dans  une  seconde  séri 
de  waggons  amenés  par-dessous  au  moyen  de  l'embrancht 
ment  de  voie   ferrée  n.   Euiin,   les  deux  ouvertures 
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néflâgées  dans  le  plancher  du  clicape  à  sa  portie  anlérieure. 
ferrent  à  opérer  le  chargement  des  çailleUes  dans  d'autres 
Wgfjjons  amenés  p.ir-dessoiis  su  moyen  du  quatrième  em- 
i)nochemcnl  de  vnie  ferrée  p. 

Huant  à  la  hotiitle  pierreuse  et  aux  déblais,  ils  tombent 
directement,  à  leur  sortie  des  chariots  vide's  par  les  colbii leurs 
inférieurs,  dans  deux  waggons  amenés  sous  la  trémie  établie 
eo  avant  de  ceux-ci  au  moyen  du  premier  embranchemenl 
de  ïoie  ferrée  /. 

Triaffe  de  In  houilk.  —  le  triage  de  ta  houille  marchande 
est  opéré  de  l:i  rminière  la  plus  simple. 
Trois  tourneurs,  armés  de  râteaux  à  dents  de  fer  et  placé» 
avant  de  chacune  des  grilles  B,B':  attirent  à  eux  les  gail- 
ttes  descendues  sur  celles-ci,  et  les  poussent  à  portée  de  la 
ain  d'un  autre  tourneur  établi  dans  l'intérieur  d'un  wag- 
>n  amené  sous  chacune  des  ouvertures  Ë,E'.  Ces  caillettes 
ni  prises  par  ce  quatrième  ouvrier,  et  déposées  convena- 
ilement,  à  la  main,  dans  le  waggon  où  il  se  trouve  plycé.  Il 
yiotroduit  également  les  (jaillettes  plus  petites  qui,  échap- 
pant aux  râteaux  des  trois  premiers  ouvriers,  lui  sont  appor- 
tées, dans  une  manne  en  osier,  par  une  fille  qui  les  ramasse 
sur  la  grille  horizontale.  Les  gHilleteries,  séparées  des  f;nil- 
tes,  sont  éparpillées,  au  râteau,  sur  les  çrilles  B.B',  pour 
dégager  le  menu  entraîné  sur  ces}^rilles,et  attirées  ensuile 
avant,  vers  les  ouvertures  C,C'  par  lesquelles  les  trois 
premiers  tourneurs  les  forcent  à  descendre  dans  les  wafîgons 
férieurs.  Des  enfants,  distribués  à  droite  et  à  gauche  des 
Iles  de  séparation,  ramassent  les  pierres  et  le  mauvais 
charbon  qui  se  présentent  et  les  Iransporlent,  dans  des  mim- 
en  osier,  ou  au  moyen  de  brouettes,  sur  le  dommage  ou 
Ide  du  puits,  par  les  rampes  latérales  qui  aboutissent  aux 
r(es  de  sortie  D  et  D'. 

Lorsque  la  houille  ne  doit  pas  être  divisée  en  gaillettes, 
illeteries  et  fines,  ou  ne  doit  l'être  que  partiellement,  on 
fuit  tomber  directement  dans  les  waggons  amenés  sous  les 
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trémies  des  grilles  de  séparation,  en  la  forçant  à  passer  pai 
une  oiiverttire  centrale,  pniliquée  dans  les  (jrilles  B.B'  pa 
l'oulèvcnnent  de  deux  ou  trois  barreaux,  l/excédanl  de  gail 
lettes  et  de  (;;iii[lelene.s,  qui  doit  tître  retiré  du  tout-venael 
est  en&iiile  amené  par  côtés,  et  poussé  vers  les  ouvert 
C,C',  E.E',  pour  être  cLari^é  dans  les  waggons  inférie 
comme  nous  venons  de  l'indlipier. 

Pour  éviter  les  complications  d^  manœuvres,  dans  la  circu 
latlon  des  wagfjons  sous  le  clicage,  on  ne  charge  d'abori 
ceux-ci  que  partiellement,  en  les  amenant  sous  les  grilles  A,B 
o<t  sons  les  ouvertures  G,E  les  plus  rapprochées  de  la  t£t 
des  embranchements  de  voie  ferrée;  puis  on  les  fait  filer  ^| 
la  .seconde  série  de  f;rilles  A',B',  ou  d'ouvertures  C',E',^ 
l'on  en  achève  ensuite  le  charjjeinent.  An  reste,  chaque  lign 
de  voie  ferrée  pouvant  contenir  trois  waggons  sur  toute  I 
largeur  du  clicage,  on  peut  toujours  eu  tenir  un  stationnaat 
chargé  ou  nou,  entre  tes  deux  autres  en  chargement  sou 
les  grilles  ou  les  ouvertures  du  plancher.  Les  vvaggons  char 
gés  sont  ensuite  poussés  à  la  main,  vers  i  aval  du  clicage,  oi 
un  les  fiiit  pénétrer  dans  ta  voie  à  charge  à  laquelle  aboutis 
Acnt  les  qujilre  embranchements  /,  m,  n  et  p.  Les  wagfyon 
vides,  amenés  en  amont  du  clicage,  par  une  seconde  voie  prii 
cipate  à  laquelle  aboutissent  ces  quatre  embranchemeots 
sont  distribués  convenablement  dans  ceux-ci  par  les  tourne 
eux-mêmes. 

L'existence  d'un  chemin  vicinal,  qu'il  a  fallu  respecter,  ( 
la  .seconde  voie  princîp.ile  et  le  hangar  de  clicage,  n'a 
permis  d'ouvrir  une  porte  centrale  dans  la  façade  antérieure 
comme  au  puits  n"  8,  pour  tes  besoins  du  service.  On  a  aiiu 
été  obligé  de  mettre  en  communication  l'intérieur  du  clicag 
avec  la  lialdc  du  puits  par  des  ramfies  latérales  abouti&sUj 
aux  portes  D  et  D'.  ^ 

Quant  à  la  communication  de  la  chambre  de  triage  avec  le 
recettes  du  [uills,  ellee«.t  établie  au  moyen  d'une  porte  ouvert 
au  niveau  de  la  recette  inférieure  dans  le  mur  antérieur; 
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tfoieal  principal,  uu  milieu  de  rinlervalle  qui  sépare  les 

IIS  groupes  de  culbuteurs  inférieurs. 

foules  ces  dispositions  permettent,  comme  on  le  voit. 
d'igir  avec  la  célérité  l;i  plus  grande  possible,  d.uis  l'execu- 
tion  de  toutes  les  manœuvres  qu'exige  te  triaf^e  de  la  houille. 

de  desservir  ain.si  la  production  la  plusélevce  que  puisse 
«rnir  le  puits.  Nous  avons  pu  constater  que.  si  celle-ci  s  ele- 
^'lit  même  à  l'a  ou  45,000  hectolitres  de  houille,  eu  1:2  heu- 
res de  travail,  rien  ne  s'opposerait  à  ce  que  le  triape  complet 

produits  obtenus  se  fit  avec  h  plus  grande  célerilë,  sans 

asionner  le  moindre  ralentissement  dans  la  marche  de 
l'extraction. 

fn  .iiitre  avantage  que  présente  cet  aj^encement  de  clicape, 
^esl  de  permettre  de  séparer,  à  volonté,  les  pioduils  d'une 
luche  de  ceux  des  autres  couches  exploitées  au  même  puits. 
IIsufEl,  pour  cela,  de  dësi|yner  dans  la  mine,  par  un  signe 
particulier,  les  chariols  qui  les  renferment,  et  d'alîecter  un 
groupe  de  culbuteurs  et  de  grilles  de  .».éparation  au  déchar- 
t;ement  et  au  triage  de  ces  produits.  Cet  avantaf^e  est  très- 
iinpurtaot.  puisqu'il  permet  de  choisir  à  volonté,  dans  le 
loiit-venanl  sortant  de  ta  mine,  les  produits  de  la  couche  qui 

nne  les  plus  belles  gailleltes,  quand  on  doit  en  retirer  une 

naine  quantité  de  celles-ci ,  le  commerce  s'attachant,  en 
Iféncral,  plus  à  la  forme  et  à  l'aspect  de  cette  qualité,  quand 
ou  la  lui  livre  isolément,  que  lorsqu'elle  fait  partie  du  loul- 

nant. 

Personnel  employé  pour  la  rèceptiun  des  cage»  et  le  triage 
'fe  la  Itomlle.  —  Le  personnel  employé  à  la  réception  des 
cages,  à  l'embouchure  du  puits,  et  au  triage  de  la  houille, 

rie  suivant  que  celle-ci  est  divisée  en  plusieurs  qualités,  ou 
«rgée  directement  dans  les  wafjpons  de  la  surface,  pour 
re  envoyée  au  lieu  de  dépôt  telle  qu'elle  sort  de  la  mine. 

Dans  le  premier  cas,  pour  une  extraction  de  6  à  7,000 
hectolitres  de  houille,  opérée  en  douze  heures  de  travail,  on 

ploie  trente-deux  tourneurs  à  fr.  2  2j  c.  et  quatre  tilles 
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à  fr.  U  90  c.  par  jour,  et  dans  le  second  ,  viagl-cinq  tour 
neurs.  Ce  personnel  ne  comprend  pas,  bien  enleàdu^  le  nom-' 
bre.  plus  ou  moins  jrand  ,  d'enfanls  enaployës  au  ramassage 
des  pien-cs  et  des  mauvais  charbons  qui  peuvent  se  trouver 
mclant;és  à  k  houille  marchande,  en  quantité  en  rapport  avec 
le  degré  de  pureté  des  couches  en  exploitation  et  le  plus  ou 
moins  de  soins  apportés  à  leur  ab,itta|;e. 

Les  Irenle-six  personnes  utilisées,    dans  le  premier  cas, 
sont  distribuées  de  la  manière  suivante  : 


0  tourneurs  placés  h  deux  recellcs,  pour  recevoir  les  chariots,  les 
déclinrj-er  dU  moyen  des  culbuteurs,  cl  Ciiiic  toutes  les  manœu- 
vrer nécessitées  par  la  substilulion  de  chariots  vides  aux  cha- 
riots jileins  amenés  par  les  cages  à  la  surface. 

ô  loiirneurs  ayant  la  nii^mc  destination  que  les  premiers,  mais  se 
rojKtsîuiL  pendant  In  dnrée  du  traviu'l  de  ceux-ci. 

0  tourneurs  faisant  le  service  des  grilles  de  séparatiou,  et  3  au 
repos. 

5  truimeurs  employés  au  chargement  des  gnillcttes,  et  !  au  repos. 
R  loiirrteurs,  placés  sous  le  clicaj^e,  pour  la  manœuvre  des  wag- 

gens  dans  li-s  cmhraiirhemenls  de  voie  ferrée,  cl  l'cgalisage  des 

létes  de  chargement  de  ^aiOctiries  cl  de  fines. 

1  tourneur,  placé  en  Icle  des  embranchements,  de  voie  ferrée, 
[>our  y  distribuer  convcDahlcnicnl  les  waggons  vides  amcnèi 
pur  la  voie  principale. 

l  tourneur,  placé  à  rextrémité  opposée  du  clicagc,  pour  conduire 
dans  la  seconde  viiie.  [irincipalc  (marche  à  rharge)  les  waggoDi 
charges,  cl  les  réunir  eu  convoi  par  leursebttines  d'attache. 

^  tourneurs  au  repos ,  remj^lneanL  alternativement  rieux  des  huit 
derniers,  et  4  filles  employées  snr  les  grilles  horizontales  an 
ramassage  àea  petites  gaillclt&s. 

(c  personnel  co(\le  donc  fr.  7îi  GO  c.  par  journée  de  tra- 
vail. Dans  le  second  cas,  quand  on  se  borne  à  charj^er  la 
houille  dans  les  waggons,  telle  qu'elle  sort  de  la  mine,  on 
supprime  les  quatre  tourneurs  affectés  au  chargement  deî 
(jaillelles.,   et  trois  de  ceux  placés  à  l'avant  des  grilles  de 
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séparation,  ainsi  que  les  quatre  Glles;  de  sorte  que  les  frais 
de  |iersODnel  se  trouvent  réduits  à  fr.  56  25  par  jour. 

Frais  cfentrelicn  et  de  réparations  de  râtelier  de  triage.  — 
l'endant  lexercice  1834-53,  les  frais  de  réparations  du 
plancher^  des  trémies,  des  (grilles  de  séparation,  et  du  han- 
girde  clicage  se  sont  élevés  à  fr.  417  23  c. 

Frais  de  premier  établissement  du  clicage  et  de  tous  les  en- 
clins fjtt'il  renferme.  —  Les  frais  de  premier  e'tablissemenl  de 
laleller  de  trta^je  et  du  hangar  qui  l'abrite  se  sont  élevés  à 
fr.  lO.'â??  49  c,  répartis  comme  suit,  savoir  : 

//oK^ar  de  c/ica()Fe  ;  cliarpciUe fr.  C7S),25 

Corps  du  hangar 11:20,00 

Toiture 271,80 

2071,05 

18  colonnes  de  support,  pesant  ôO'Jo  kilog.  ù  fr.  0,19.     588,05 

f*riUes  de  séparation  :90  barreiiux  de  grilles  inclinées, 
pesaut  5.b!i2  kilog.  et  88  barreaux  de  grilles  horizon- 
tales, pesant  i  501  kilog.  àfr.  0,20 978.60 

^/ancher,  tabliers,  bordures  dus  grilles  et 

trémies  .-  bots fr,  â35ô,54 

Téie  et  fer  :  370  kilog.  à  fr.  0,56  .  .  .         133,20 

3466,74 

^  »iibrantJiemen(s  de  voie  ferrée  :  1 08  mètres 

de  chemin  de  fer  à  fr.  13,*>7  l'un  .  .  .  .  fr.  2027,46 

f2  aiguilles  àfr.  I4,t6  l'une 169,92 

ti  plaques  de  croi!^enlcnt  à  fr.  39,81.   .   .         238,86 

3056, 2i 

P-ivemcni.  du  dommogc 136,81 

Total fr.  10277,49 
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CONCLUSION 

Récapitulation  des  frais  de  premier  clablissement. 
indien  lions  qui  précèdent,  il  re'sulle  : 

1"  Que  rinstallation  complèle  du  puits  n"  12,  pour  Va 
lion  et  le  triage  de  la  houille,  a  coiilé.  en  frais  de  pr 
élablisseraent,  fr.   107,907  7i  c,  répartis  commol 
savoir  : 


Biilimeiit principal. fr.  56 

Machine   d'cxlraction  ,   gonérnteurs ,    rourneaux  , 

hangftr  qui  les  abrite,  appareils  alimenlaîre  et  ' 

de  siirclé 713 

3  cages  d'extraction  dont  i  de  rci'hange 21 

Molettes  et  aecessoires tfl 

Cliarpente  des  tuuictics 31 

Receltes  de  l'eraLoucliurc  du  puits  et  appareils  de  ' 

réception ai 

Armature  du  puils \Qi 

Recctlcs  du  fond  du  puits  et  appareils  accessoires. 

Culbuteurs i 

Atelier  ei  engins  de  triage 10! 

Total fr.  16791 


'i°  Que  les  avantages  qu'elle  permet  de  rdaliMcr  sut 
qui  aurait  pour  but  d'obtenir  la  màne  production  an 
ati  moyen  de  culTats,  s'élèvent,  par  année  de  travail 
.somme  de  fr.  454,939  95  c,  ainsi  que  le  montre  le 
suivant ,  qui  a  rapport  à  une  extraction  double  de  celli 
produit  le  puits  n°  8,  pendnnt  l'exercice  IS'i^-oi,  e1 
les  éléments ,  de  mi'uie  nature  que  ceux  du  tableau: 
p.  "292,  ont  une  importance  qui  dépend  à  la  fois  dti  II 
d'extraction  et  des  conditions  de  runclionnemenl  des  ( 
appareils  du  puits  n"  12.  décrits  ci-dessus. 


^^H^ 

^^^^^^^^^^1 

^^H                                     EXPLICATION  DES  PLANCHES.    ^^^^H 

^^H 

m 

^^1                   A9-1'2,  s. 

Élévation  et  coupes  d'une  cage  d'extractior-^ 

^^M 

Coupe  el  ék'vation  d'une  petite  cage  JH 

l'appareil  qui  sert  à  monter  les  chario»* 

pleins  de  la  recette  inférieure  h  la  rccetMi 

supérieure. 

^^H                     ffg. 

Plan,  profil  et  élévation  d'un  chariot  r^ 

tôle. 

^^m 

Plan,  profil  et  élévation  d'un  chariot  e=a 

bois. 

^H                      fi9- 

Coupe  d'une  roue  de  chariots  en  tôle  tm 

en  Lois. 

^H 

Supports  sur  Icsrfuels  reposeat  les  taqve     ^ 

TT...  des  fig.  14  et  IT). 

^H 

Élévation  et  plan  de  l'appareil  à  laque-4 

placé  uu  sommet  du  puits,  au-dessus  d^^ 

orifices  d'entrée  et  de  sortie  des  csge-^^ 

^^B 

^■^                     /{g.  18, 

Patrons  dont  on  se  sert  pour  la  pose  d»   : 

guides. 

^m                      fig.  1G,  17,  20. 

Cou{H!s  du  puits  d'extraction  pour  (ai^^l 

comprendre  In  pose  des  guides.                  | 

^M                     fig.iU  23.  23. 

Profil ,  élévation  et  plan  du  châssis  à  m<  ^ 

lelles. 

^1                       fig.  24.  95,  27. 

Coupes  verticale  et  horizontale  de  la  partT  ' 

inférieure  du  puits  avec  l'appareil  der^ 

ception  des  cages. 

^^^H               r'9- 

Galeries  de  communication  des  deux  acrrt>- 

chages. 

^^^H            /<9. 

Plan  et  élévation  de  l'appareil  à  laqueU 

pour  la  réception  de^  cages  au  fond  du 

puits. 

^^^^H               /79. 

Traverse  sur  laquelle  repose  la  cage  h  soi» 

arrivée  au  fond  du  puits,  comme  on  le 

voildanslcsfig.  2i,  25et27. 
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% 

1      PI.  m. 

^H 

^t       /t^.  33. 

Coupe  longiludiualc  du  bâtiment  du  puits 
el  de  la  cliaiubre  des  bobines,  avec  l'ap- 
pareil élévateur  qui  met  en  communicn- 
tion  les  deux  rcecUcs. 

1 

K      fi9-  54. 

Coupe  transversale  du  bâtiment  du  puits 
avec  J'apparcil  clévaleur  mentionné  ci- 
dessus. 

1 

fig.  35,  36. 

Détails  du  balani-icr  de  l'appareil  élévateur. 

^1 

^.  7>1,  38,  39,  40. 

Détails  d'un  culbuteur  servant  au  déchar- 
gement des  chariots. 

■ 

K  PI.  iv. 

^1 

B      /!ï3.. 

Coupe  longiludinoie  du  bâtiment  du  puits 
et  de  l'ittclicr  de  triage. 

■ 

1  "" 

Plan  de  l'orifii^e  du  puits,  avec  Tappareil  à 
taquets  destiné  à  lu  réception  des  cages, 
à  leur  arrivée  au  jour. 

1 

L*'' 

Coupe  horizontale  du  bâlimeut  du  puils 
n"*  8,  comprenant  le  plan  des  grilles  ser- 
vant au  triage  de  la  houille  et  de  l'ap- 

1 

^^^^V' 

pareil  élévateur  avec  son  mouvement  de 

^1 

^^^rr  ... 

transmission. 

^1 

H     fig-  43. 

Élévation  du  mouvement  des  tiroirs  de 
distribution  de   la    machine  du  puits 
n-  8,  opéré  nu  moyen  de  ta  coulisse  de 
Stéphcnson. 

1 

■       PI.   V. 

i^H 

fig.  42,  44. 

ProGI  et  plan  du  mouvement  des  tiroirs 
de  distribution  de  la  machine  du  puits 
n"  8,  opéré  nu  moyen  de  la  coulisse  de 
Stépbensun. 

1 

^^TO*6. 

Élévation  et  profil  du  rrein  des  bobines  du 
puits  n"  8. 

■ 

^.  47,  48,  49. 

Plan,  coupe  et  élévation  du  clicage  ou  han- 
gar pour  le  triage  de  la  houille,  relatif 
à  l'ancien  mode  d'extraction  par  cuffats. 

J 

^^^^^     504 

^H 

^^^^^ 

^1 

^^^^^       fig.  SO,      , 

Coupe  horizontale  et  vues  extérieures  d» 

bâtiment. 

^^^^B   '              fig- 

Coupe  verticale  et  longitudinale  du  bâli- 

inenl, 

^H                 fig. 

Coupes  transversales  du  clicage  ou  hangar 

destiné  au  triage  de  la  houille ,  et  de  h 

chambre  des  molettes. 

^^^^^ 

^^^^B           fig- 

Coupe  horizontale  du  bâtiment,  au  niveau 

de  la  seconde  recette. 

^^^^B           fig. 

Conpcs  horizontale  et  transversale  du  bâli- 

menl,  nudcssusde  la  recette  supérieure. 

^^^^Ê             fig. 

Coupe  transversale  du  clicage  ou  hangar 

dc&linc  au  triage  de  lu  houille. 

^^^^H 

^^^^H           fig- 

Élévation  de  la  ra.tcliine  d'extraction. 

l'Vofîl  du  la  machine  d'extraction.             ^h 

^^^B 

Robinets  de  décharge,  adaptés aui  cylin- 

dres de  In  machine  d'extraction  et  mis 

en  mouvement,  au  moyen  d'un  système 

de  leviers  cl  tringles  articulés ,  comme 

il  est  représenté  fig.  6 1  et  G2. 

^^^H            fig. 

Chapelle  des  tiroirs  d'admission  de  vapeur. 

avec  l'application  des  robinets  de  dé- 

charge. 

^^^^^m         fig. 

Arrète-cages  placé  au-dessus  de  l'oriGce  du 

puits,  ponr  empàrher  les  cages  de  mon  - 

ter  aut  molettes. 

^^^^K         fig.      et 

Pion,  coupes  et  élévation  de  la  valve  tour- 

nante f  et  de  la  boite  de  distribution  •  du 

cylindre  h  vapeur  qui  commande  les  cou- 

lisses de  Siéphciison.  —   »,«,  sont  les 

canaux  adducteurs  et  fi  le  canal  d'échap- 

pement de  la  vapeur. 
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fy.  66  et  tiC*".  Coupes  verticale  et  horizontale  des  massifs 
des  cylindres  h  vapeur,  avec  réservoir  à 
eau  chaude  et  pompe  alimeataire. 

jig.  76,  77,  78.      Coupes  et  élévation  d'une  caged'extraction. 

PI.  X. 

fy.  67,  68,  69.       Plan  et  coupes  du  bâtiment  de  la  machine 
à  vapeur. 
/fjT.  70, 71,72,73, 74,75.  Coupes  horizontales  et  transversales  du 
massif  des  chaudières. 
fig.  79,  80.         Élévation  et  coupe  d'une  bobine. 
fy.Sl,  82.  Châssis L  molettes. 

PI.  XI. 

fig.  83,  84.  Élévation  et  coupe  d'une  molette. 

fig.  85,  86.  Élévation  et  profil  d'une  sonnerie  pour 

prévenir  le  machiniste  de  l'arrivée  de  la 
cage  au  jour. 
fig.  87,  88.  Plan  et  élévntion  de  l'appareil  h  taquets, 

placé  au-dessus  de  l'orifice  du  puits, 
pour  la  réception  des  cages  à  leur  arrivée 
au  jour. 
PI.  Ml. 
fig.  89,  90,  91.      Plan,  élévation  et  profil  d'une  balance 
pour  mettre  en  communication  les  deux 
recettes  à  houille,  en  opérant  la  montée 
et  la  ^descente  des  chariots  qui  y  sont 
déposés. 
fig.  9â,  93.         Coupes  horizontale  et  verticale  des  accro- 
chages du  fond  du  puits. 
fig.  94.  Plan  du  clicagc  ou  hangar  de  triage  de  la 

houille. 
fig.  95,  96,  97.       Plan,  profil  et  élévation  d'un  culbuteur 
pour  le  déchargement  des  chariots. 
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CAISSES  DE  PRÉVOYANCE 

DHS  OUVRIERS  NINEURS. 


EXAMEN 

DES  COMPTES  DE  L'ANNÉE  1885, 

PAR  M.  Ave.  VlSMCHEBB, 

MEVBRB     DU     CONSEIL    DES    MINES. 


Voilà  plusieurs  années  que  je  rends  compte  des  opérations 

^t  de  b  situation  des  Caisses  de  prévoyance  en  faveur  des 

ouvriers  mineurs.  Dès  leur  établissement ,  j'en  ai  décrit  i'or- 

Sanisation  dans  les  Annales  des  travaux  jmblics  {');  lorsque 

toutes  les  caisses  ont  été  érigées,  j'en  ai  fait  l'historique,  et 

j  enai  résumé  les  opérations  jusqu'à  la  fin  de  l'année  4846('); 

puis  successivement,   d'année  en  année,  j'ai  observé  leur 

niarche,  exposé  leurs  résultats,  et  aidé,  autant  qu'il  était  en 

mon  pouvoir,  à  leur  développement. 

On  m'a  encouragé  à  continuer  le  compte  rendu  de  ces 
utiles  institutions.  Jusqu'ici  nous  n'avons  eu  à  constater  que 
des  progrès,  une  situation  florissante.  S'il  doit  venir  un  jour 
an  temps  d'arrêt  au  développement  de  l'industrie  des  mines  ; 
si  une  progression ,  semblable  à  celle  dont  nous  sommes  le.<i 
témoins  depuis  quelques  années,  ne  peut  durer  toujours,  les 
Caisses,  au  moins,  sont-elles  constituées  de  manière  à  pour- 
voir aux  besoins  de  l'avenir,  de  même  qu'elles  ont  satisfait 
aux  nécessités  du  présent?  Nous  ne  devons  pas  nous  conten- 
ter d'une  conGance  aveugle.  D'ailleurs ,  lorsque  nous  voyons 
se  développer,  autour  de  nous ,  l'esprit  de  prévoyance  et  de 
cfaarité  ;  que  les  travailleurs  sont  soutenus  et  secourus,  que 

(i)T.I,p.47. 
(•)T.yi,p.  305. 
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les  liens  se  resserrent  entre  les  patrons  el  les  ouvriers,  que 

rind(is(rie  Jes  mines  donne  à  cet  e'gard^  en  Deltaïque,  un 

exemple   qtii   naérite   d'tMre   suivi   partout,  il  ne  peut  être 

qu'utile  à  la  cause  de  la  bienfaisance,  de  voir  publier  ses 

actes  eL  proclamer  sei.  lésultats. 

Heureusement  nous  avons  à  constater,  pendant  Cannée 

1855,  la  continuation  des  progrès  des  Caisses  de  prévoyance. 

DÉflGliTIO^ 
DES    ASSOCtATIONS. 

CAISSES  C0M.VUNES  DE  PttÈtl 

heleoue»           Cotisations 

sur                    lie» 

le*  «alaires.        exploitaati. 

SubreDtioo* 

de 

rtlat 

m      c. 

ra       c 

r«.    c. 

Calste  de  Moni .... 

138,771     93 

138.771    M 

I6,S00    . 

—    de  Charleroy  . 

»22^i)2    86 

43S^9St    87 

9.3«)0    . 

—    du  Centre  .  . 

33^19    99 

35,920      . 

SJtOO    . 

—    de  Liège    .      . 

60.326    08 

60^26    09 

13,000    . 

—    de  Namur 

16,079    20 

IG,n79    31 

3.S33    > 

—    du  Luxembourg. 

TOTACX.    .    . 

45S    52 

4S3    33 

40U    . 

371,945    5« 

371,9*3    62            44,132    . 

OtSIGKATIOn 
DES  ASSOCIATIONS. 

CAISSES  CO«,\lli.\ESDE 

PvDiions          Inttrurtioo, 
et              aoièlioraiioD 
secours.              morale.       | 

m.       c. 

m.      c. 

Caifie  de  Mont .  . 

I82,:i86    76 

14,330      . 

—     de  Cbarlero)' 

123,724    33 

—     du  Centre    .                        

4»,36G    70 

. 

-     de  Liège.  .  .                       

86279    48 

^^H    0 

—     de  IHamur 

17,110    15 

-      du  LttiembourB  .      

1,595    49 

TOTAtIJ.    .    . 

463,393    II 

14,330      .    ( 

1 

EN  FAVEUR  DES  OUVRIERS  MIMECnS.  369 

Feu  d'accidents  notables  ont  affligé,  celte  année ,  i'iadusti- le 
des  mines.  Les  salaires  des  ouvriers  mineurs  ont  haussé  en 
raison  de  Faccroissement  des  demandes  ;  leur  bien-être  s'en 
est  ressenti ,  et  les  Caisses  de  prévoyance  ont  continué  à  ré- 
piodre  leurs  bienfaits. 


Voici  le  résumé  des  opérations  de  toutes  les  caisses  durant 

raoDée  1855  : 

K— 

pr~-= 

/          CAISSES  PARTICULIÈRES  DE  SECOURS. 

TOTAL 

CiXKRiL. 

/     Reieoue* 
/jwMUire». 

Coliiation» 

dei 
eiploilanti. 

TOTAL. 

'^«.   . 

FE.        c. 

rn.      c.      . 

FE.           C. 

»«^S8   99 

45.861    48 

380,030    43 

602,957    41 

a78.79a  SI 

7,504    13 

^396    33 

571.029    06 

<1..98«    53 

11,986    55 

33,973    10 

99,979    34 

SS3.717    34 

30,740    65 

284,457    89 

440,714    61 

S4.S44   53 

5,603    58 

30,450    11 

68,335    52 

«S9   39 

433'  30 

850    59 

3,611    65 

804^:t4   77 

101,533    68 

906/148    45 

1,785;627    47 

CAISSES 
n««GODu. 

TOTAL 
Gtxinkt. 

Avoir 

»ul"  janvier 

1856. 

Charge* 

au  1"  janvier 

1856. 

" 

p«.        c. 

FE.          C. 

ra.       c. 

««.oeo   04 

«?'•**     36 
**>Oa^     13 
___^»0    59 

415,319    83 

613,147    35 

94,147    47 

364,466    49 

689,139    63 

71,840    86 

74,893    96 

131,930    10 

48,3%      . 

340,520    79 

45,368    25 

2.673    48 

587,147    33 
84,654    31 
13,794    63 

86,983    60 

15,664    70 

1,834    89 

^^t    33 

1,343,143    79 

2.119,773    34 

318,857    53 

31. 
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Le  total  général  des  recettes  ne  s'élail  élevé,  en  1854,  qu'à 
fr.  1 ,474, 159  21  c;  en  I8S5,  il  a  élédefr.  l  ,78-),6-27  47  c.;_ 
ce  qui  fait  une  auîînienlalion  de  fr.  31 1 ,408  26  c. 

Les  dépenses  s'élaienl  élevées,  en  1834,  à  fr.  1^039,101 
28  c.  ;  celles  de  1855  ont  été  de  fr.  1 ,243, 1  43  79  c.  Il  y 
en  une  uu^^mentatlon  de  fr.  204,035  51  c. 

L'avoir    des   cuisses  communes    réunies ,    qui    était    d«=^ 
fr.   I,734,<14  58  c.  au   1"'  janvier  1835,  a  atteint,    an. 
4*' janvier    1836,    fr.    2,119,722   2t   c.    Auginenlalion 
fr.  385,607  60  c. 

Le  tableau  suivant  résume  la  progression  des  recettes  e^ 
des  dépenses  des  différentes  caisses,  pendant  les  cinq  der- 
nières annét^s  : 


ANNEES.      ^ 


CAISSKI  COVIIDNIS. 


HbMIIC». 


D^|)«ose>. 


C4IUEB  MITICClllkES. 


Rccelie* 


D^pcntM. 


t36,63<  36 
486,933  52 
9U,855  97 
7I0>*  83 
*i79,379  02 


SitUîW  SI 
339,805  ?iZ 
381.(48  31 
iA9U6«  38 
493,933  S6 


iOi;,UI  43 
,102,436  41 
983.939  OS 

763^94  33 
mXfiiS  43 


384.71 1  16 
449.597  fi3 
50S  lf7S  68 
G29,fi4î  . 
749,2'Jl  23 


L'année  1850  promet  des  résultats  qui  dépasseront,  assu  - 
rément,  ceux  de  1ÎS55;  on  voit,  par  ces  cliiffres,  Tirapor- 
tance  véritable  qu'ont  acquise  les  Caisses  de  prévoyance. 

Depuis  le  1"  juillet  1839,  date  du  commeiicement  des 
opérations  de  la  Caisse  de  prévoyance  de  Liège ,  et  au  fur  et 
à  mesure  que  les  autres  caisses  s'établissaient,  on  a  pu 
remarquer  les  bienfaits  qu'elles  répandaient  dans  la  classe 
ouvrière.  Pour  ne  parlcrque  des  caisses  communes,  les  seules 
dont  nous  puissions  constater  tous  les  résultats,  voici  quel  a 


I 
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été,  pour  chacune  d'elles ,  le  sommaire  de  leurs  opéralious 
depuis  l'origine  : 


ViSICNATIOK 
de* 

TOTAL  GÉKÉRAL 

AVOIR 

A860CIATIOIIS. 

DES  BECETTES. 

nSS  DÉPEXtEt. 

18S6. 

rs.        C. 

PI.        c. 

F».          C. 

CaHw  de  Mont 

1,334,733  40 

1,731,586  15 

613,147  25 

-    4l«  Cbarlerof 

«,588,115  8Î 

898,976  19 

(•89,1 39  63 

-    do  Centre 

830,JS9  2i 

398,230  H 

131,929  10 

>-    de  Liège 

1,297,237  95 

762,874  95 

587,  U7  33 

—    de  Ramnr 

2i6,369  23 

161,614  92 

84,654  31 

~    du  Luxemboorg  .  .  . 
Totaux 

31,783  OS 

17,730  21 

13,754  62 

6,028,300  66 

3,961/)13  53 

2,119.722  24 

Chacune  des  caisses  a  donc  rendu  des  services  importants 
dans  sa  sphère  d'aclivilé;  elle  a  distribué  des  secours  abon- 
dants, et  son  avoir  assure  le  payement  régulier  des  pensions 
et  secours  accordés  conformément  à  ses  statuts. 

Ces  résultats  sont  dus,  non  à  l'action  seule  de  la  charité, 
■nais  à  l'heureuse  alliance  de  la  prévoyance  de  l'ouvrier  et  du 
Patronage  de  ses  maîtres.  L'ouvrier  est  aidé  et  soutenu  par 
^s  patrons;  ils  ajoutent  leurs  cotisations  aux  retenues  qu'ils 
'ui  imposent  pour  sa  sûreté  et  pour  celle  de  sa  famille.  Dans 
plusieurs  provinces,  les  budgets  provinciaux  accordent  des 
subventions  aux  caisses.  L'État  lui-même  les  encourage.  De 
<^tte  réunion  d'efforts  résulte  un  établissement  solide,  qui 
''Otine  des  garanties  pour  l'avenir.  Voici  dans  quelle  pro- 
portion les  diOerents  éléments  de  recettes  sont  entrés  en 


TaoU^<n«s 


Contributions  des  ouvriers. 
Id.    '      des  patrons  . 

Recettes  diverses 

Subventions  de  l'État.  .  .  . 


rr.             c. 

1,176,470  35 

65  89 

473,469  30 

26  52 

91,KSS  82 

5  12 

44,132     » 

2  47 

Totaux 1,783,627  47       100 
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On  voit  que  la  ptus  forle  parlie  des  reuelles,  environ  le» 
dettx  tiers,  provient  des  retenues  sur  le  salaire  des  ouvriers; 
les  palruns  ont  donne  un  peu  plus  du  quart;  les  recettes 
diverses  qui,  en  majeure  parlie,  se  composent  des  intérêts 
de  l'aclif  placé  soit  aux  caisses  d'épargne  ,  soit  en  fonds  pu- 
blics, s'élèvent  à  îi  p.  c.  du  total;  et  les  subventions  de  l'État 
atleignenl  à  peine  2  y  p.  c. 

Les  partisans  outrés  de  [a  non  intervention  peuvent  médi- 
ter ce  résultat  :  si  les  patrons  ne  s'élaient  pas  réunis  pour 
intervenir  en  faveur  de  leurs  ouvriers,  une  somme  de 
1.2-i3,(J00  francs  n'auniil  pas  été  distribuée,  en  tS53,  dans 
un  {;rand  nombre  de  familles  malheureuses,  éprouvées  parla 
maladie  ou  h  mort  de  leurs  chefs  et  de  leurs  soutiens.  SiTÉtal, 
en  intcireuatU  poav  donner  un  caractère  stîible  à  ces  associa- 
tions, et  en  couvrant  par  une  subvention  les  différences  de 
risques  qui  existent  entre  les  ouvriers  de  divers  établisse- 
ments, n'avait  pas  assimilé  les  positions,  affermi  les  bases  de 
l'association  el  soutenu  les  eflbrts  désintéressés  des  patrons, 
aucun  des  lésuttals  produits  n'aurait  été  obtenu  :  l'ouvrier 
mineur  est  trop  fiiblc,  trop  peu  éclairé,  pour  trouver  en  lui- 
même  les  moyens  de  former  des  associations  assez  étendues 
pour  répartir  les  ch.mces  sur  un  prand  nombre  de  partici- 
pants. On  serait  resté  éternellement  aux  caisses  de  secours , 
érigées  près  de  chaque  établissement,  et  qui  mesuraient,  par 
suite  du  défaut  de  leurs  ressources,  l'assistance  au  taux  le 
plus  modique. 

Outre  les  résultats  que  font  connaître  les  chiffres  ci-dessus, 
il  en  est  un  aulre  que  nous  avons  entendu  proclamer  partout: 
c'est  que  les  Caisses  de  prévoyance  sont  entrées  dans  les  habi- 
tudes, au  nombre  des  besoins  de  la  classe  nombreuse  des 
ouvriers  mineurs.  Les  exploitants  de  mines  eux-mêmes  en 
sentent  le  prix;  ils  ne  regrettent  point  les  sacrifices  qu'ils 
font  pour  le  soutien  des  caisses.  Il  y  a,  dans  les  liens  moraux 
qui  attachent  l'ouvrier  au  patron  el  le  patron  à  l'ouvrier, 
ttes  avantages  réciproques;  et  ce  ser.i  un  honneur,  pour  la 
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lléodration  actuelle,  d'avoir  vu  naître,  se  développer  et 
graodir  un  patronage  intelli[;enl  fondé  sur  la  réciprocité  des 
>emccs  autant  que  sur  la  bienveillance  mutuelle. 

Lus  comptes  rendus  des  commissions  administratives  des 
liisses  de  prévoyance  nous  donnent,  cette  année,  des  ren- 
^ignements  complets  et  intéressants  sur  le  nombre  des 
ouvriers  mineurs  employés  dans  Icx  exjiloftadonx  (issoriécs,  le 
Dombre  de  journées  de  travail  et  le  montant  des  salaires  payés. 
Sous  groupons  ci-dessous  les  chiiïres  extraits  de  ces  comptes 
rendus  :  * 


dMic.\xtio> 


iSSOCIATIOSIS. 


NOMBRE 


«(•no^tieri. 


dp  Irav4ll. 


MONTANT 


SALAIRE  MOVEH 


rtn  JOUK 
de 


ClUiede  Mons.  . 

de  Charleroy 

du  Cootre.  .  .  . 

de  l.i(ge.  .      .  . 

de  bannir.  .  . 

du  Laiecnhourg. 

Toiain       .  .  , 


7,047,611» 

I,»I7,GI)0 

3.578.577 
«10,900 


I6.S  13.0*9 

fS£t666 

(1,031,380 

ix«7,aw) 

9B,9t| 


7^,89t 


lî,779,7a 


33,«Si,9i7 


714  57 


3  13 


Ces  résultats  sont  conlirniés,  pour  ce  qui  reganle  la  pro- 
vince de  Uainaul,  par  le  rapport  trés-cifconstancié  et  très- 
intéressant  que  rédige,  chaque  année.  M.  l'ingénieur  en  chef 
des  mines  de  celle  province  (').  Les  rapports  publics  par  les 
députalions  permanentes  des  conseils  provinciaux ,  dans  les 
autres  provinces  ,  nous  font  aussi  considérer  comme  exacts 

1  autres  chilTres  produits. 

La  province  de  Lu.\embciurg  est  la  seule  dont  le  développe- 
ment n'ait  pas  suivi  les  progrès  constatés  ailleurs;  létaux 
es  salaires  y  est  resté  fort  bas. 


ii})RappQrtile  lattiputnlinn  permanente  du  conseil  provincial  du  Hainaul. 
^-Sts$iond«iSU,\>.2ii^. 
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Ces  résultats  nous  paraissent  dignes  d'attention 
importance.  Une  somme  d'environ  55  millions  a  e'té  p 
en  iS^ol),  en  salaires,  seulement  dans  les  exploitations 
ciées.  En  moyenne,  chaque  ouvrier  mineur  a  touché, 
l'anne'e^  une  somme  de  fr.  712  S7  c.  (');  ce  qui,  pal 
lui  a  fait  UQ  revenu  moyen  de  fr.  2  4/2  c.  C'est  un  bien 
relatif. 

Depuis  cinq  années,   le  salaire  des  ouvriers  min£ 
haussé  sans  discontinuité.  Eu  égard  au  prix  des  obje 
pi^mière  nécessité,  cette  housse  était  indispensable, 
en  outre,  à  combien  de  chances  est  exposé  l'ouvrier  mil 
Les  commotions  politiques,  d'autres  désordres  sociaui 
lysent,  de  temps  à  autre,  Tinduslrie;  et  lorsque  les  i 
semenls  chôment,  coniment  vit  l'ouvrier? 

Constatons  que,  grâce  aux  Caisses  de  prévoyanc 
partie  de  son  salaire  est  mise  de  côté,  dans  son  intë; 
dans  celui  de  sa  f^imille  ,  afin  de  pourvoir  aux  chance 
résultent  des  maladies  et  des  dangers  inhérents  à  sa  pi 
sion.  Ses  patrons  l'aident  dans  ses  eObrts.  Voici  le  ta 
résumé,  pour  l'année  1853,  du  nombre  des  exploiU 
associées,  des  ouvriers  aHiliés,  et  du  montant  des  soi 
versées  par  les  patrons  et  les  ouvriers  :  1 


DESIOHATIOn 

du 

EXPLOrTATJOSS. 


NOKIIIC  TOTJIL 


emploi  UUen» 
Mioeiéet. 


d«s  oarrien 
aaUi(>>. 


TOTAL  nks  mû 


emploi  UnU. 


Ciiiic  de  Hoa* 

—  de  Charleioy.  . 

—  du  C«ntre.  .  .  . 

—  (te  tiùse  .... 

—  de  Kamur   .  .  . 

—  du  Liuembourg 

Toiaiix       .  . 


53^ 


2-2.01G 

18,«70 

3Ï0 


IW,053  *r375J 
129,8%  99;  401. 

45.!K)6  9} 

9I,(K!6  71 

ï  1.684  79 


75.894 


i7ZM9  50  I.I7I 


(<)  Il  De  r^ui  [>ji  perdre  de  rue  que  le  lalaire  deroui;r<ir  mineu^ 
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Eo  moyenne,  chaque  e'tablisscment  a  donc  versé^  pour  sa 
part,  1,470  francs;  chaque  ouvrier  a  fait  un  versement  de 
fr.  15  9^  c.  Si  l'on  fait  attention  au  salaire  moyen  de  Tou- 
rrier  par  an ,  ce  versement  équivaut  à  environ  2  ^  p.  c,  de 
ce  salaire. 

Combien  d'exploitations  et  d'ouvriers  mineurs  restent  en- 
core en  dehors  des  Caisses  de  prévoyance?  Un  petit  nombre 
.issurëment,  mais  ce  nombre  est  trop  grand  pour  qu'on  ne 
s'tfforce  pas,  par  tous  les  moyens,  de  rillier  ces  retardataires. 
^ous  pouvons  communiquer  à  nos  lecteurs  le  tableau  çéném\ 
(lu  nombre  des  ouvriers  mineurs  et  carriers,  en  18y!!i ,  tel 
qu'il  résulte  des  relevés  des  ingénieurs  des  mines.  Ce  tableau 
ne  mentionne  pas  les  ouvriers  travaillant  dans  des  carrières 
qui  échappent  à  la  surveillance  de  l'administration  des  mi- 
nes {'). 


I>K0V|NCES. 

lie 
hiiullk. 

MINES 

niillalliquM 

«MltRES 

4e  r<r. 

Aniaiilirti. 

TOTit 

tUiniut 

UtfB 

^amur 

Uxtmbours  •  - 
1        Totaux    .  . 

S2.002 

17.233 

!,7*5 

30 

3^ 

1.383 
43 

986 

808 

3,283 

328 

• 
• 

M3 

32,988 

21. 909 

MIS 

79* 

71,000 

5,29S 

5.10i 

«03 

82,102 

tn  rapprochant  de  ces  chiffres  le  nombre  des  ouvriers  affi- 
liés aux  Caisses,  dont  nous  avons  donné  ci-dessus  le  relevé, 
»n  remarque  que  sur  ce  nombre  total  de  82,000,  environ 
'^.SOO,  ou  le  dixième,  manquent  encore  à  nos  Caisses.  C'est 
il«DS  les  provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg  que,  relative- 
'Beat,  les  abstentions  sont  les  plus  nombreuses.  La  dispersion 

Idll  eit  plui  élevé;  maif,  |H>ur  la  facilité  de*  calculi,  on  itkvlse  le  monlaai 

llldei  Mlairei  parle  chiffre  rtes  ouvrier." ,  lans  dlttiactloa  de  <exeetd'lge. 

l'eoréiulte  une  moyenne,  bonne  seiilemenl  comme  terme  de  coin[i3raitoD 

)l'n  arrêté  royal  du  6  septembre  iSbtà  vient  d'approuver  tti  ttatuu  d'une 

ï«p<ciale  de  prévoyance  en  faveur  d«>  ouvrier»  carrière  de  la  province 

'Hiioaul. 
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lies  exploilatîons,  comme  l'irréguLiiité  des  travaux,  en  e_ 
pliqiie  en  parlie  les  causes.  Muis  Tesprit  de  charité  des 
Irons,  aillant  que  rintér^t  des  ouvriers,  doit  faire  cberch  -^= 
un  remède  à  cel.  élal  fdcheux. 

Abordons  maintenant  rapidement  l'exnmen  des  operalio^^-n*! 
el  de  la  situation  de  cbacune  des  Caisses. 


(1 


le 
16 


U 

ine 
(le 


§  \".  —  Caisse  de  Mona. 

Jia  commission  administrative  annonce,  dans  son  com 
rendu^  que  le  procès  penJcinl  en  appel  contre  les  htiritiers 
baron  de  MecklenbourQ  n'esl  pas  encore  terminé.  Peu 
temps  après  son  décès,  on  avait  f;iU  espérer  que  les  héritit 
renonceniienl  à  l'appel  ;  cel  espoir  a  été  déçu.  Par  son  cjib 
des  cbarges,  le  baron  de  Mccklenbourj;  avait  été  oblif^é  d'à 
lier  ses  ouvriers  à  la  Caisse  de  prévoyance.  La  veuve  d' 
ouvrier  tué  par  accident  pl;iide,  en  son  nom  et  au  nom  de 
eufants  en  bas  âge,  pour  obtenir  une  modique  pension, 
tribunal  de  première  instance  a  accueilli  sa  réclamation.  Ç 
dire  de  ceux  qui,  maljyré  la  condfimnation.  plaident  dans  l 
telle  cause  pour  un  iotérOt  aussi  mince,  el  d'un  système 
procédure  qui  prolonge  pendant  plusieurs  années  de  sem 
blés  procès  ? 

La  Caisse  de  prévoyance  du  Couchant  de  Mons  a  plusie-  ^t»"* 
procès  à  soutenir;  aussi  la  commission  administrative  ^^r* 
sire-t-elle  vivement  que  la  Législature  adopte  le  projet  »' 
loi  présenté  par  le  Gouvernement,  à  la  Chambre  des  Rej^^''"*'' 
sentants,  le  "20  janvier  IH'ii. 

Aucune  calaslrophe  n'a  signalé  l'année  1855. 

Eu  égard  à  l'élévalion  du  prix  des  denrées  alimentaires  ^  " 
commission  administrative  a  augmenté,  à  parlir  du  secc^"'' 
Irimeslre  de  l'année  :  de  dix  centimes  par  jour,  les  pensi*^"* 
des  veuves,  des  parents  d'ouvriers  et  des  ouvriers  grièvera^"' 
blessés  ;  el  de  deux  centimes  par  jour,  celles  des  enfants.  « 
en  est  résulté  un  surcroit  de  dépenses  d'environ  1 5,500  fr. 
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i  des  Cjiiâ&ej  communes  se  sont  élevées,  en  1855, 
!,»36  98  c;  les  dépenses,  à  fr.  i02,25î)  78  c, 
blean  cî-dpssoiis  montre  quel  accioissemenl  le  travail 
tx  de  I»  main  il  œuvre  ont  acquis  depuis  les  cinq  der- 
liHiées.  On  sait  que  le  bassin  de  Mon»  «si  le  plus 
tJl  du  royaume,  par  sa  constitution  (jéoloi^ique  et  sa 
a  g«5o(;r3phiqHe  : 


KOHBltE 


•l'tjuvrten    |  de  louriif^c». 


jiO>ta!»t 


Dl«    «tlttlLI 


I 

I  lin 

irirx  Di  Lk  lofttit. 

I 


16,801  I  4,934,208 

17  04a  5.117.112 

I8,58S  '  5,.1B4.02» 

aO.S43  6.487.175 

33,941  I  7M1M9 


ntknc». 

8,752;î96 

9.170,007 

<0.44H,U3 

14,339,007 

lMliï<<H 


I 


isse  de  prévoyance  s'est  ressentie  de  cet  état  de  pro- 
Voîci  quelle  a  été,  depuis  les  cinq  dernières  années, 
cession  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses  : 


CAISSI  COHMl'AE. 


Recettes. 


CAISSES  rtlTICt'LliaES. 


Recel  le». 


m.   t. 

167.7/9  89 

i78,3!)4  91 

I97.99!t  67 

Î39,7I5  S3 

333,936  98 


13.1,599  01 
131.133  86 
139.807  48 
177,173  71 
302.339  78 


14039  56 
173,333  07 
I8«k380  37 
338,831  SS 
380,030  43 


m.   c. 

135.338  79 
153,813  . 
1(^673  51 
18»,933  69 
213.660  04 


>érabsence  de  tout  accident  notable,  le  nombre  des 
^M  secourir  et  le  montant  des  pensions  et  secours 
jjffaugmenlé,  ainsi  que  le  lémoÎQne  1»  récapitulai tion 
■  àiti  cinq  dernières  années  : 


Util«TII4T.  rt Dl    —   T    XV. 
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ANiSéES. 


noasuK 

do 
PEMOXKIil  SICOCRPIS, 


■ONTAirr 

PCXSlOiVt  ET  UCtll'Ill  l<l 


W.iSO  S5 
155,000  06 
tCl.GSt  17 
186,693  83 


Ces  pensions  el  secours  ont  été  répartis ,  en  185S,  aiD»i 
(ju'il  suit  :  • 


ROSIBRI 

MOMTlKt 

PERSONNES  SECOl'Rl'ES. 

tin  jmnonne% 

4««   v««MI 

»Kcaurue«. 

elMcMn. 

PetiiioHt  viagirts. 

VR     t. 

1   Ouvrier»  rnuliléi  et  incapables  de  travailler  .  . 

15 

vesa 

Veuves  «t'ouTPlers  qui  ont  p«ri  p»r  a 

■ctdent  .  . 

330 

67,187» 

Vieux  parenti  d'ouvrien  qui  out  péri 

paraccid. 

33 

7^» 

Ptfiâiont  temporaire*. 

Orphelin»  de  père  et  mère,  enrani«d«  veuves 
et  d'ouvriers  iuHriiies  •               .  . 

S3I 

ÏI,M7M 

Jeuoe  Sueur 

1 

Secourt  extraordfnairu. 

Ourrien  bleiiéf  griivemeat 

«07 

«W«7» 

Autres  perionnes  secourues  .... 
Totaux    ... 

60 

3,SI<  91 

i,S64 

181, OC» 

La  plus  forte  dépense,  qui,  à  elle  seule,  a  absorbé  une 
.•iorame  de  fr.  80,707  50  c.,  ou  près  de  45  p.  c.  des  dépenies 

(■)  Ce  rcinré  nn  coDllent  pas  quelques  dépenses  exlraordinairea  et  qui  De» 
rvproduironiplui.OL'casionaées  parle  traitement  d'un  petit  aombre  d'ouvrier' 
attelais  d'artêmt'e,  ei  pour  lesqiiel!;  la  caisse  commuue  a  payé,  en  l$?>!t,  unr 
summe  de  fr.  <,Sti,)  SO  c.  DoréDavaul  cbaque  établiisemcnt  supporter*'" 
(rail  de  traitement  et  d'eDlretlen  de  ses  ouvriers  aiteiols  de  cette  affecti»D 
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totales,  a  eu  pour  objet  retilretien  d  ouvriers  blesses  griève- 
meot  mais  non  incurables,  iiprés  qulls  eussent  été,  pendant 
m  mois,  à  la  charge  de  la  caisse  de  secours  de  I  établissement 
pour  lequel  ils  traviiilbient.  Si  l'on  pouvait  laisser  enliére- 
uenl  celte  dépense,  ainsi  que  cela  se  fait  dans  la  province  de 
Liéjje,  et  comme  nous  l'avons  plusieurs  fois  conseille',  à  In 
charge  des  cuisses  locales ,  la  caisse  centrale  y  trouverait  un 
grand  soulagement. 
Dix-sept  veuves  pensionnées,  remariées  en  i8a»,  ont  reçu 
j^une  dot  de  5(3o  francs,  qui  a  mis  fin  à  leur  pension. 
H  l'ne somme  de  14,3^0  francs,  dont  £>.000  francs  provien- 
^■KOt  de  la  Société  Générale  pour  fcivoriser  t'îndnstrie  nationale, 
^«élé  dépensée  pour  l'inslruclion  des  enfants  d'ouvriers. 
^  Le  nombre  des  enfants  qui  onl  profité  des  facilite's  accor- 
^■ées  par  la  Caisse  pour  leur  instruction,  a  été,  en  iSS.^i, 
de  5,414  ;  chaque  enfant  a  coûté,  en  moyenne,  la  modique 
^omme  de  fr.  2  46  c.  p;ir  an.  Le  nombre  des  élèves  a  dé- 
vissé de  557  celui  de  Tannée  précédente. 

L'actif  de  la  caisse  commune  sélevait,  au  ("janvier  i8u0. 
àfr.  6J 3,447  '2a  c;  les  charges  de  Tannée  courante  étaient 
évaluées  à  fr.  94, 147  47  c. 

Les  caisses  particulières  de  secours   des   établisscnienls 

^socics  onl  reçu,  en  1855,  une  somme  totale  de  fr.  280.020 

c.,  dont  fr.  ;234,7a8  9j  c.  proviennent  de  retenues  sur 

le  salaire  des  ouvriers,  et  fr.  43,26i  48  c.  de  sommes  versées 

par  les  exploitants.  Leurs  dépenses,  en  total,  se  sont  élevées 

^fr.  215,060  04  c,  dont  voici  le  détail  : 

lontanl  des  secours  en  argent .  .....  fr.  408,020  08 

^     '•               '<         en  médicaments .   .  .  8, j60  1 1 

P    <•              <>         en  charbon,  pains,  etc.  21,683  50 

Honoraires  des  médecins.  . 67,785  88 

Subventions  pour  Tinslruction  des  enfants 

d'ouvriers 7,001  38 

Total fr.  il.'>,OGO  04 
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Dans  mon  dernier  compte  rendu,  j'avais  fait  quelques) 
flexions  sur  l'elévalion  dés  sommes  que  coule  le  personnel 
du  service  de  sanlé;  je  crHi|;;nais  que  les  dépenses  de  ce  cb 
ne  fussent  ex.'nîorees.  I,e  dernier  npport  de  la  commliiMtJ 
admînislralive  re'pond,  en  ces  termes,  à  celle  obserralioa 
"  Ce  personnel  (au  (lotichnnt  de  Hons)  se  compose  d'au  moilM 

•  26  médecins  el  chirurj^iens,  et,  en  moyenne,  chacun  de 
!•  ses  membres  reçoit  2,603  francs  par  an.  Cette  somme  n'est 

•  certainement  point  trop  élevée,  car  l'ouvrier  a  le  droit 

•  d'être  traite  gratuitement  à  domicile,  non-seulemenl  quand 

•  il  est  blessé,  mais  encore  lorsqu'il  est  malade  j  el  cet  avan- 

•  taije.sa  femme,  ainsi  que  ses  enfants,  en  jouissent  conitne 

■  lui.  liCs  soins  exif^és  pour  les  cas  de  maladie  sont,  parcoo- 

■  séquent,  bien  plus  fréquents  que  ceux  exigés  pour  les  cas 

•  de  blessures,  et  les  honoraires  des  médecins  el  cLirurf[ieDï 

•  qui  jouissent  de  la  confiance  méritée  de  nos  différentes  so- 

■  ciétés  charbonnières  s'élèveraient  à  une  somme  beaucoup 

'  plus  considérable,  s'ils  étaient  seulement  calculés  à  raiso^ 

•  de  vingt  centimes  par  visite.  » 
Le  rapport  de  la  commission  explique  ensuite  comni«oT 

sur  un  nombre  moyen  de  îi-2.dH  ouvriers,  on  a  signalé  d»DJ 
le  cours  de  Tannée  <0,226  cas  de  bles.sures;  le  plus  grand 
nombre  de  ces  blessures  n'exigent  qu'un  traitement  qui  ne 
dépasse  pas  quinze  jours. 

Si  l'on  recLercbe  les  sommes  que  les  exploitants  de  mines 
ont  versées,  en  185a,  dans  la  caisse  commune  el  dans  \ei 
caisses  particulières  de  secours,  pour  venir  en  aide  à  leur»  ou- 
vriers, on  trouve  un  total  de  fr.  I8i,055  41  c,  dans  leqij 
ont  concouru  pour  une  forte  part  les  établissements  si 
vants  : 


Grand-Bornu fr.  33,777 

Ooussu  et  Sainte-Croix-Sainte-Claire  ....  17,039  3S 

L'Agrappe  el  Crisœuil li,028  91 

Les  Produits.   : 11.116 
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Buisson 9,934  7b 

iselte  et  Couchant  <iu  Fiënu  réunis  .  .  .  9,894  6(3 

int  du  Plénu 8,801  66 

DU  et  Wasmes 8,36i  41 

It-Flénu 8.324  36 

do  Picnu 8,038  46 


Dans  l'assemblée  [çénërnle  où  les  comptes  de  185^  ont  été 
ipprouvés,  l'adininislraliona  fait  un  r.ipport  spécial  sur  un 
projet  de  pensionner  un  certain  nombre  de  vieux  ouvriers 
mineurs.  L'assemblée  a  volé  des  pensions  en  DiTeiir  de 
Ô5  îieillards  âgés  de  plus  de  70  ans  ;  chaque  pension  est  de 
■120  francs  par  an.  Pour  la  première  année,  cela  fera  donc 
B  dépense  de  4,200  francs. 

Cette  décision  est  un  bienfait  qui  fera  apprécier  d'autant 
mieux  Tulilité  de  la  Caisse  de  prévoyance. 

Bd  a  discuté  en  même  temps  ce  qu'il  y  avait  lieu  de  faire 
li)r>qu'un  ouvrier  pensionné  pouvait  se  procurer  quelques  res- 
sources au  moyen  du  travail.  L'appréciation  dç  chaque  cas  a 
él^  laissée  à  la  commission  administrative  avec  faculté  de  ré- 

iire  le  taux  des  pensions  lorsque  l'ouvrier  mutilé  sera  encore 
nble  de  rendre  quelques  services. 
1  la  suite  du  rapport  de  la  commission  est  celui  de  la  So- 
le de  Saint-Jean-François-Règis  qui  poursuit,  dans  le 
rinaçe,  sa  pieuse  mission  de  faire  légitimer  et  bénir  les 
unions  qui  n'ont  pas  encore  reçu  ta  consécration  légale  ou, 
religieuse.  Bans  te  courant  de  1855,  la  Société  a  fait  marier 
civilement  et  à  l'église  72  couples  qui  ont  légitimé  48  en- 
fants, et  procuré  le  mariage  reliuieus  à  24  autres  couples 
d^jà  unis  par  rotlîcierde  l'élat-civil,  et  qui  avaient  ensemble 
^enfants. 

C'est  avec  beaucoup  de  satisfaction,  et  nous  pourrions  ajou- 
lea*  d'orgueil  pour  notre  pays,  que  nous  enregistrons  ces 
ttemples. 


Tout  Xf. 
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S  î.  —  Caisse  de  Cliarleroy. 

La  Caisse  de  prévoyance  de  l'arroadissemeal  de  Cbarlero 
continue  de  prospérer. 

L'état  de  ses  recettes  est  naturellement  en  rapport 
les  conditions  dti  travail  de  l'ouvrier  et  le  montant  de 
salaire.  Aussi,  pour  faire  jtiger  de  ses  progrès  et  du  dévelop 
peraenl  de  l'industrie  dans  cet  arrondissement,  nous  ne  pou 
vons  mieux  f,iire  que  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec 
l'aperçu  suivant  : 


erçy 

1 


:U|| 


ANNÉES. 

NOMBRE 

UONTiKT 

-"•É 

••""■"  nltr». 

Je  J'>iirncc*. 

bit  tiLkiaif. 

>kl|  M  llJôl^l 

MAVCS. 

F«.     C. 

18SI 

I2,Î38 

3^19,145 

6,479,G15 

1    84 

1853 

li,S83 

«,U3/lfH) 

7,8 13,808 

1    90 

«055 

!6.197 

4,664,924 

9,687,905 

3   M 

t8S« 

19.091 

S,6fi.S88 

!S,560,0!» 

9   41 

IH3S 

33,046 

(5,539498 

I6JI9,M» 

2  a 

Les  receltes  de  la  Caisse  ont  suivi  la  même  progression.  Eu 
voici  la  récapitulation  pour  les  cinq  années  : 


ANNEES. 


CAIBSI   COMMUilE. 


Receltei. 


Dépenie» 


CAISSES  PAKTICl'LIIIEi. 


Beceue», 


119,399  es 
lJ.l,aG.T  70 
169.821  36 
233,11:!  . 
Î84,733  73 


81,328  39 
83.33S  49 
88,697  20 
95,633  21 
13I.979  Î8 


rt.    c 

losjie  OB 

139,482  97 
171,910  43 
228,408  75 
286,396  35 
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les  recèdes  de  la  caisse  commune  Gg'ure,  en  18S5, 
loo  extraordinaire  de  Ll.  AA.  R.  et  I.  le  duc  et  la  duchesse 
sbant  qui,  en  souvenir  de  leur  visite  ans  e'iablissements 
Iricls  de  ce  riche  arrondissemenl  et  de  l'accueil  qu'ils 
km  reçu,  ont  fait  remettre  une  somme  de  S,000  francs 
lisse  de  prévoyance. 

if  deux  explosions  de  gaz  hydrogène  carboné  (grisou), 
II  coùlc  la  vie  à  9  ouvriers,  il  n'est  arrive',  durant  cette 
f.,  aucun  accident  notable  dans  les  exploitations  asso- 
Cependanl  on  a  eu  à  enregistrer  la  perle  de  8i  ouvriers 
Il  péri  dans  les  travaux  ou  ont  succombe'  à  la  suite  de 
blessures. 

re  ce  cbef  de  dépenses,  il  en  est  un  autre,  dû  aux  cir- 
inces  et  qui  a  beaucoup  contribué  à  lelëvatioa  des 
es  de  la  caisse  commune. 

is  sa  séance  du  21)  avril  1855,  la  commission  adminis- 
ayant  cf;ard  à  la  cherté  des  denrées  alimentaires. 
enté  de  20  p.  c.  le  taux  des  pensions  et  secours.  L'état 
isse  est  satisfaisant^  mais  l'expérience  fera  connaître 
augmentation  n'est  pas  trop  forte. 
effet,  la  Caisse  n'est  pas  encore  arrivée  au  point  où,  ses 
es  restant  les  mêmes,  on  pent  augurer  exactement  de 
enir.  Le  nombre  de  personnes  qu'elle  secourt,  le  mon- 
e  ses  distributions  n'ont  cessé  de  s'accroître,  ainsi  que 


loigne  le  tableau  suivant  : 

^ 

NON  BBC 

■outaut 

JU^^EEs. 

dci 

de* 

PERsnngiEs  lEcot'iiL'ES. 

PEKSIO^S  ST  8EC0DRS. 

• 

FR.       C. 

1891 

»ô:> 

77.080  25 

«83«                 ,                     864 

78,950  83 

1853 

891 

83.8ÔS  89 

iSU 

1«>7 

90,708  U 

'     18» 

1,I9C 

125.72*  M 
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Voici,  pour  l'année  185S,  la  liste,  par  catégories^  des  per- 
sonnes secourues  : 


1 

PERSONNES  SECOURUES. 

deapcnasou 
ftctoura«a. 

dM  (— lll» 
«t  Mcsan. 

P»niv>n$  viagères . 

Ouvrier!  mutilai  et  iacapablodc  travailler.  .  . 
Veuves  d'auvrters  qui  ont  péri  par  accident.  . 
Parents        id.           id.           id.           id. 
Ouvriers  vieux  et  ioflrmes 

« 

166 

36 
41 

G 

350 
IS 

3 

39 

i 

tso 

61 

319 

K.    C 

9.7M8 
33.300» 

j  loi  SI 

708  41 

lt.3MM 
1,577  68 

310  M  1 
l,liU  93 

90  er 
si.noin 

5^JÎ  10 

<8,s97  n 

Veuves  d'ouvriers  vieux  elinfirme» , 

J'en$ion$  Umporaires. 

Jaunes  frères  et  soEuri ■ 

Enfants  d'ouvrtera  iocapablei  de  travailler.  .  . 
M.           id.       rteux  CI  loflrines  ..... 

Secourt  extraordinairu, 
0 
Ouvrier»  blensOs  grièvccacQl 

Autres  personnes  secaorues 

Totaux 

1,196 

«!(5,7M55 

Ce  tableau  est  Irès-détaillé.  Cependiial,  après  réDumén- 
lion  qu'il  conlient,  que  peut  signifier,  sous  la  rubrique: 
Autres  persotoies  iecnuruea,  ce  nombre  de  219  persounesqui 
ont  reçu  en  tout  une  somme  de  fr.  1S,S97  9i  c?  m 

Les  développements  contenus  dans  le  rapport  de  la  com- 
mission nous  appronnent  qu'il  s'agit  là  : 

De  187  parents  d'ouvriers  tue's,  qui  ont 

reçu fr.  44,853  35 

Et  de  52  parents  (  51  veuves  et  i  mère)  ^M 

d'ouvriers  non  tués,  qui  ont  reçu  .   .   .  3.7-tt  ^^ 

Ensemble fr.  18,397 
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ï*<ins  nos  rapporls  précédents,  nons  avons  fait  remarquer 

l'oeil  commission  administrative  de  la  Caisse  de  prévoyance 

'^^  Charleroy  étendait  benticoup  trop  ses  secours  en  faveur 

''fi  personnes  que  les  statuts  n'avaient  point  mentionnées,  et, 

^0  outre,  que  les  derniers  clumfjements  aux  statuts  avaient 

Oiéconnu  l'esprit  qui  primitivement  avait  préside  à  leur  ré- 

<i'action.  >'ous  en  voyons  encore  ici  des  exemples. 

Çuel  que  soit  l'état  de  prospérité  de  la  Ciiisse,  il  faut  se 
garder  de  sortir  de  Tesprit  et  de  la  lettre  des  statuts,  et  faire 
nërer  en  hurcan  de  charilé  une  tiislilution  érigée  unique 
I  en  vue  d'éventualités  désignées. 
De  plus,  il  est  téméraire  de  reconnaître  des  dettes,  dont 
^étendue  peut  être  telle  un  jour,  qu'il  en  naîtrait  pourTins- 
lutton  des  dangers  véritables. 

Aiosi,  dans  son  rapport  sur  les  comptes  de  i8Ii4,  la  com- 
mission a  expliqué  comment  elle  est  venue  à  distribuer  des 
recours  à  la  famille  des  ouvriers  qui  meurent  naturellement 
de  maladies  ('), 

Lorsque  les  premiers  statuts  perraeilaient  d'accorder  des 
secours  extraordinaires  aux  vieux  ouvriers  devenus  infirmes. 
et  que  la  commission  avait  pleine  latitude  et  quant  au  nom- 
bre des  vieux  ouvriers  à  secourir  et  aux  subventions  à  leur 
iccorder ,  elle  a  modiûé  ses  statuts  en  ce  sens  qu'rae  pension 
vvxctHE  EST  ALLOuf.E  :...  «  4"  3  de  vieux  ouvriers  devenus  iu- 

•  capables  de  travailler,  pourvu  qu'ils  justifient  être  âgés  de 
-  soixante  ans,  et  avoir  été  attachés,  pendant  dix  années 

ni  Le  CM  li'aeeideni  en  U  priocipe  foodameDial  qui  a  terri  i  la  réJacUon 
'In  ilatali. 
ttn.  39  (Jet  statut*  primiUfi  contenait  ta  (litposHIon  iuivante  ;  •  Le*  dons 

■  «Ilriùnllaatrrt ,  dont  il  «il  parlé  a  l'art,  Iti,  »nol  ceux  que  la  commisiioii 

■  i(iiDiai5iralirc  croit  devoir  accorder  en  raison  de  louri  besoins  :  1"  i  de 

•  proches  parents  ilu  défunt^  n'ayant  paîiit  de  droits  à  la  pension,  etc.  • 
Celle  disposition,  venant  lia  suite  dos  articles  qui  priScItaieol  les  cas  de  pen- 

•loDi.  bornait  ces  secours  au  cas  d'accident,  en  faveur  de  iiersoooes  o'afant 

j>oiDi  de  droits  à  la  pension. 

En  supprimant  cet  article  lors  de  ta  réTlsIon  des  statuts,  on  est  entré  dans 
une  foie  large  de  charité  i  la  cnnimlasiou  âdmtDistraiive  peut  pradî£uei  les 
iccours  à  son  g^ré,»ani  limilaliou. 
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«  complètes^  aux  élablissetnents  faisant  partie  de  Tassoci^. 
"  lion.  » 

La  commission  administratÏTe  est  donc  purfaitemeol  eo 
rèçle  avec  ses  nouveaux  statuts  lorsqu'elle  accorde  des  pen- 
sions aux  vieillards.  Hais  elle  aurait  pu,  tout  en  leur  donnant 
(les  secours,  ne  pas  se  lier  les  mains  ;  et  c'est  ainsi  qu'oo» 
procédé  à  Mons  et  à  Liège.  Il  est  vrai  qu'elle  se  réserve  le  droit 
de  réviser  toujours  le  montant  des  pensions,  et  de  les  réduire 
;ui  besoin.  Elle  a  donc  introduit  sans  nécessite'  deux  catégorie^ 
de  vieillards  à  secourir  : 

41  ouvriers  vieux  et  infirmes  qui  ont  reçu.  fr.  S. 909  i^ 

64  ouvriers  vieux  ou  infirmes 5.932  11' 

Ensemble. fr.  11,901  3S 

Nous  n'insistons  sur  celte  question  que  parce  que  noir? 
pensée  a  été  mal  comprise  précédemment.  Nous  avons  tou- 
jours, d'iiilleurs,  réclamé  en  Tiveur  des  viei!l;irds.  La  comca'*- 
sion  administrative  de  la  Caisse  de  Mons  commence  P"' 
secourir  3j  vieillards  âgés  au  moins  de  70  ans  ;  elle  n'ose  pO'W 
descendre  au-dessous  de  cetâfçe;  elle  le  fera  probablenient. 
mats  avec  discernement.  A  Charleroy  on  est  engagé  envef* 
les  vieillards,  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  soixante  ans. 

Les  secours  iiux  ouvriers  blessés  grièvement,  accordés  P'*^ 
la  caisse  commune  et  à  raison  desquels  nous  avons  présen^'^' 
plusieurs  fois  des  observations,  s'élèvent  à  fr.  31 ,002  SS  *^" 
Nous  persistons  â  croire  que  l'on  ferait  mieux  de  les  lai&**'' 
au  moins  pour  une  période  de  plus  de  deux  mois,  à  ch*>1» 
des  caisses  locales  de  secours. 

L'actif  de  la  caisse  commune  est  très-important  :  au  I"  J'°' 
vier  dernier,  il  s'élevait  à  fr.  689, 139  63  c.  Aussi  si  l'av^'»'' 
de  l'institution  n'offre  pas  jusqu'ici  de  craintes  sérieuses  .7  '** 
réflexions  que  nous  avons  produites  ont  surtout  pour  <'o( 
de  rappeler  les  principes  qui  ont  présidé  à  l'organisation  "** 
Caisses. 


EN  r*vcrn  des  ouvriers  niheurs. 
|cbar(;e8^  pour  l'année  courante,  étaient  évaluées  à 

m  80  c. 

lisses   particulières  de   secours  ont  reçu  en  tout, 

1,  une  somme  de  fr.  286. '296  35  c,  qui  se  décom- 

isi  qull  suit  :  fr.  278,792  21  c.  ont  été  prélevés  sur 

ires  des  ouvriers,  et  fr.  7.50-i   42  c.  ont  été  fournii: 

patrons  (').  Elles  ont  dépensé  en  tout  une  somme  de 

L487  21  c,  qui  a  été  répartie  de  la  manière  sui- 

BBTdes  secours  en  argent fr.  145,913  28 

1           »            en  médicaments.   .  .  .     20,602  39 
raires  des  médecins 65,971   54 


Total.  .  fr.  232,487  21 
rabre  d'ouvriers  secourus  a  été  de  9,453,  sur  un 
total  de  22,046;  chacun,  en  moyenne,  a  reçu  une 

de  fr.  24  50  c.  K  Mons,  en  moyenne,  l'ouvrier  blesse 
que  fr.  20  85  c. 

^capitulant  les  sommes  fournies  par  les  patrons. 
,  à  la  caisse  commune  et  aux  caisses  particulières  de 

,  on  trouve  un  total  de  fr.  129,896  99  c,  qui  atteste 

rosité  et  la  sollicitude  des  exploitants  en  faveur  de 

ivriers. 

S  3.  —  Caisse  du  Centre. 

recettes  de  la  Caisse  de  prévoyance  du  Centre  se  sont 
en  1855,  pour  la  caisse  commune,  à  fr.  76,006  41c.; 
fi  caisses  particulières,  à  fr.  25,973  10  c.  Les  dé- 
^e  la  première  ont  été  de  fr.  49,738  70  c.  j  celle» 
re»,  defr.  25,134  26  c. 

relevé»  fournil  par  la  commUiloo  adtniniilrallve  de  la  Caisie  rie 
ne  menUoQoeot  que  la  iiremlèic  de  ce$  sommet;  mais  il»  dooDeiil 
lemp*  le*  iodicatloas  nécessairei  pour  établir  la  «ecoDde.  En  gi- 

Ipëttoa»  te  boroeot  a  nuppléer  au  déficU  det  causes  de  secourt.   — 

M  comprit  dans  le  lolal  le»  dons  de»  patrons,  comme  doui  Tavons 

t*  antre*  caiitei. 
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Comme  dans  les  autres  districts  miniers  du  ropuog 
l'esploilation  de  la   houille  a   considérableineol  auQ\aen/\ 
dans  le  Ceolre.  Voici,  d'après  les  rapports  de  la  commissjo/», 
.idminislralive  de  la  Caisse  de  pre'voyance^  quelle  a  été  Pau^- 
mcntation  du  nombre  des  ouvriers,  du  nombre  de  journée* 
de  Irniail  et  du  montant  des  salaires,  durant  les  cinq  der- 
nières anne'es  : 


ANNÉES. 

NOMBIIE 

»I0^TA,1I 

iJ'ou»n*n      df)ouro*n. 

»M    »Ai4lhl.k. 

nivui  l>jaiitl>  1 

PillNCS. 

rs.   c 

1831 

S,i68 

1,639^10 

3.7W,6M 

1    70 

I8S2 

S,«3S 

i.G96,»(IO 

2,M7,IM0 

i  75    : 

<8S3 

5.89* 

I,768.a0«l 

3,359,055 

1     M 

I85i 

5.966 

1,789J<IOO 

yeoi.îii 

a  li    1 

I8SS 

G.5»ï 

1.9I7.COO 

4.533  CfiC 

4    08      1 

Les  recettes  des  caisses  ont  suivi  la  même  progression  ;  le» 
dépenses  ont  é(jalement  augmenté  : 


AXNEES. 


CAISSE   COUHCIVE. 


Recçttei 


Dépense». 


ClISItlS  PtlITICDLIliaEi 


Recettes. 


DépCDSM  - 


K^m  33 
IHU37  30 
Si.iTi  30 
61369  7t 
764IOfi  U 


Si.ittâ  40 

37,731  50 
4U.794  • 
4t.409  . 
4»,738  70 


I5,S«I  81 

)a,80S  90 
lfi.473  56 
(9.f>H  32 
2i.975  10 


17.634  9» 
19.479  -O 
24  367  i* 
26,<534î» 
WAU9& 


Le  nombre  des  personnes  secourues  et  le  montant  cS^ 
pensions  et  secours  alloués  n'ont  cessé  jusqu'ici  de  s'accr*^ 
Ire.  En  voici  le  tableau  récapitulatif  pour  les  cinq  dernier'^ 
années  : 


EN  FAVEUR  DES  OUVRIERS   HKNEL'nS. 


S89 


Amtts. 

nuXBRK 

XOItTAlIT 

dM 

U» 

rlMOKHS   SCCODKCBt. 

PKRtlORS   ET  MCOtinS. 

P«.        C. 

iSSt 

341 

3i,«39  W 

1891 

981 

37,346  90 

IBSS 

298 

(0.233    . 

f85i 

3li 

«3,927  50 

ISIS 

360 

49,266  70 

1  pensions  et  secours  ont  été  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

NUMBIE 

MONTANT 

PERSONNES  SECOURUES. 

d^  pcrSOBTlé* 

4«*  |i«t»i«a< 

. 

Mnwracf. 

rt  «crouri. 

. 

Peniions  viayircs. 

r».    t. 

ien  mutilé*  et  tncapablei  de  travailler  .  . 

63 

9,573    .. 

«$  d'ouvriers  qui  ont  péri  par  accideat .  . 

69 

«3,346  30 

■  pareDtj  id 

9 

<,464    . 

Pentiona  lemporairtt. 

lelioi  de  père  et  de  mère,  enfanU  de  veu> 
K  ete 

8 

690    . 

Secourt  exiraordinairet. 

X  ouvriers  ioArm 

•s     

157 
95 

19,560  30 
5,634    » 

tt  periannes  seco 

urue»     

Totaux 

360 

49,36<i  *U 

mparalivement,  c'est  dans  les  charbonnages  du  Centre 
prrive  le  moins  d'accidents.  Toutefois  il  y  a  eu,  en  IHii.'i, 
irrîers  tués  dans  ce  groupe  dexploilalions.  Si  les  pen- 
et  secours  s'élèvent  à  une  somme  aussi  forte,  c'est  que. 
à  la  situation  prospère  de  la  Caisse ,  la  commission 
DÎslrative  a  élargi  le  cercle  de  ses  distributions. 


MUAltt  oci  TKiv   rrti  —  t   xv. 
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Etiea  dépensé,  en  48S5,  une  somme  de  fr.  19.560 
pour  t'entrotien  de  Ki7  ouvriers  vieux  et  inGrmes.  Ce 
litre  (le  libéralité,  et  non  comme  droit  à  la  pension ,  que 
secours  ont  été  accordés.  Espérons  que  Tétai  de  U  Caisse  j 
mettra  de  les  continuer  toujours. 

Au  i"  janvier  dernier,  l'actif  do  la  caisse  commune  éfâiï 
de  Tr.  131.920  10  c;  les  char|];es  de  l'année  s'élevaiea^ 
48^596  francs.  ^M 

Celle  année  encore,  les  dépenses  des  caisses  particulières 
ont  excédé  les  receltes.  Le  déûcil ,  que  nous  avons  signalé 
dans  nos  comptes  rendus  précédents,  a  atteint  la  somme  dei 
fr.  28,9H7  96  c.  Comment  le  comblera-t-on?  fl 

En  addilionnanl  les  sommes  versées  par  les  patrons  danM? 
caisse  commune  et  dans  les  caisses  particulières  de  secours, 
on  obtient  un  total  de  fr.  4ri,906  .S5  c,  pour  Tannée  18î>'i. 
C'est  un    bel  exemple  de  bienfaisance  que  les  exploitants 
associés  donnent,  en  général,  à  tous  les  patrons  de  la  cia 
ouvrière. 

§  i.  —  Came  de  Liège, 

En  4855,  deux  accidents  notables  sont  arrivés  dans  les 
mines  de  la  province  de  Liège  :  le  premier,  dû  à  une  explo- 
sion de  gaz  dans  la  houillère  Cockerid.  à  Seraing,  a  occasionnel 
la  mort  de  treize  ouvriers,  outre  des  blessures  graves  à  troi»^ 
autres;  le  second  a  été  Tinondation  de  la  mine  de  plomb dç 
lileyfierff,  où  sept  ouvriers  ont  été  asphyxiés. 

Pendant  Tannée,  il  y  a  eu.,  dans  les  mines  asiiociées  de  cc 
province,  76  ouvriers  tués,  sans  compter  30  autres  cati 
blessures  graves.  Ces  nombres  dépassent  la  moyenne  desl 
nées  antérieures. 

Il  en  est  résulté  un  surcroît  de  dépenses  pour  la  Cais 
prévoyance. 

Toutefois,  les  recettes  ont  beaucoup  augmenlé.  en  part!ë^ 
par  le  soin  que  la  commission  administrative  a  pris  de  fa 
rentrer  te  plus  pos^ible  les  délies  arriérées. 
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Le  tableau  suivant  présente  le  résume'  des  receltes  et  des 
dépenses  de  la  caisse  cononaune  et  des  caisses  particulières 
pendant  les  cinq  dernières  années  : 


A:(.>iEES. 


CVIS^E  COMiirSÏ 


Recède»,  Dépense*. 


C«I«SEÀ    l'AIITICV'LIEIlIil. 

R«cellei.  Déjiense*' 


18SI 

lus 

1883 
I83i 
18» 


93,929  77 
8S.IKH)  78 
93^j  HO 
118,081  13 
•  56,256  73 


73^98  Î3 
70,466  a 
75,217  76 
7i,483  > 
88375  78 


139,770  73 
138.906  36 
199.ÏW6  It 
ïit>5,;>50  32 
38i,437  89 


123,316  a 
i38^2i  M 
161,128  OS 
Sll,i90  69 
351,613  01 


Toot  l'arriéré  est  cependant  loin  d'élre  rentré,  le  rapport 
le  la  commission  adminiiitrative  cite  nominativement  (p.  "24) 
pluweurs  exploitations  en  relard  de  verser  leurs  cotisations, 
bien  qu'elles  y  soient  tenues  par  leurs  cahiers  des  charges. 

Voici  le  lableali  résume  du  nombre  de  personnes  secourues 
el  du  montant  des  secours  distribués  pendant  le.s  cinq  der- 
(iiér«$  années  : 


L 

NoannE 

MO^TtWT 

r    ANNÉES. 

d<t 

des 

NltOKiiCS   tiECOtaUM. 

rcNStOMS  KT  sicocaï. 

FH.       C' 

1851 

873 

73  C94  «0 

1853 

8H6 

77,(U6  40 

18.53 

927 

!tt.l93  80 

i8Si 

931 

i«,17B  80 

1855 

1.06» 

86479  48 

S9S 
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Les  secours  ont  été  répartis  parmi  les  catégories  de] 
sonnes  et  dans  les  proportions  qui  suivent  : 


PER&O.NMËS  SECOURUES. 


KOMIIItl 

été  pcnoimn 
lecounieft. 


Pensions  viaijérci. 

OuYri«rtmulili<  eliocapables  de  travailler.  .  . 
Veurei  d'ouvrien  qui  oot  péri  par  accldeot  ■  . 
Vieux  parents  i<i.  id.  id.      .  . 

Pensions  tempornirtss. 

Orpheltat  rie  père  et  de  mire   ......... 

Eafanti  de  veuve* 

Jcuaes  frèrei  et  HBuri 

•  Stcoun  extraordinaires. 

Ouvriers  bictiiïi  grièrement .... 

Vieux  ouvriers  iDRrmes 

Autrci  personnel  secourues  (sur  les  foods  de 
l'aacieane  Caisse  de  prévoyance) 

ToUui 


IMS 


96,'SS 


L'état  de  la  Caisse  lui  permet  d'accorder  des  secoi 
220  ouvriers  devenus  vieux  ou  inCrnaes;  et  ces  sec 
s'élèvent  à  22.440  francs,  pour  l'année  1855.  Voie 
était  Tâge  de  ces  personnes  : 

7  étaient  âgées  de  40  à  50  ans; 
38  1.  30  à  GO    — 

84  =■  CO  à  70  — 

78  «  70  à  80  — 

13  »  80  à  90  — 


TOT,\L.  .  .  220 

.*u  I"  janvier  1856,  l'actif  de  la  caisse  commune  s'él< 
en  total,  à  fr.  587,! 45  33  c.  On  évaluait  les  charge 
l'année  que  l'on  commençait ,  à  fr.  8C.983  60  c. 


h\ 
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39^ 


Les  caisses  particulières  de  secours  ont  reçu ^  en  \S^d, 
fr-  Î8i.457  89  c,  et  dépensé  fr.  231, 64j  01  c.  Voici  coin- 
"leiit  ces  dépenses  se  sont  réparties  : 

Uonlant  des  secours  en  argent  .  .  .  .    fr.  179,905  23 

Id.              en  médicaments  .  .  .  '29,80o  5!) 

Id.              en  charbon, pains, etc.  9,15i  43 

Honoraires  des  médecins 32,803  » 


TOTAt. 


fr.  251. G45  Ul 


Ko  récapitulant  les  sommes  dunnées  par  les  patrons  à  la 
caisse  commune  et  aux  caisses  particulières  de  secours,  on 
arrive  à  un  total  de  fr.  91,066  74  c.  Le  total  des  retenues 
faites  sur  le  salaire  des  ouvriers  s'élève  à  fr.  314,043  32  c. 

C'est  dans  la  province  de  Liège  que  les  caisses  de  secours 
ont  reçu,  comparativement,  le  plus  d'extension,  et  que  ta 
classe  ouvrière  contribue  le  plus  à  les  alimenter. 


S  5.  —  Cainse  de  Namur. 

L'as&ociatioo  de  la  province  de  Namur  comprend  140 
^  •- ablissements ,  occupant  3.323  ouvriers,  et  répartis  ainsi 
9  M^'i]  suit  : 


n^TURE  DES  ETABLISSEMENTS. 


>OIHBRE 


d'ciploHjitinni 


•  IBIi<<,. 


liDN  de  houille 

Hiùe*  moalllques  concédées 

I  Exploiutioiu  lUtre*  <le  mîneraU  de  fer 
Ardoliièret 

Totaux.      .  . 


iiO 


5,sa 
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Sur  ua  nombre  (olal  d'ouvriers  mioeurs,  que  l'on  évslu 
à  6,22a  dans  la  province,  environ  2.900  restent  encot 
abandonné»  à  eux-nK^mes  ;  fa  plupart  appartiennent  auxdai 
gereuses  exploitations  de  minières  de  fer. 

La  commission  administrative  de  la  Caisse  de  prévoyant 
ne  néglige  toutefois  rien  pour  rallier  à  l'institution  les  expie 
liints  en  relard.  Il  y  a  eu,  en  4855,  cinq  adhésions  nou 
velles. 

Les  recettes  de  la  caisse  commune  ont  e'té,  pour  cell 
année,  de  fr.  37.883  41  c;  les  dépenses, de  fr.  19,244  15 < 
La  commission  rappelle  qu'en  1848,  à  la  suite  de  la  commo 
tion  politique,  tandis  que  les  charges  restaient  les  mêmes,  le 
recettes  étaient  tombées  à  8.059  francs. 

Voici  le  tiibleau  comparé  des  recettes  et  des  dépenses  d( 
lu  caisse  commune  et  des  caisses  particulières  de  secour 
pendant  les  cinq  dernières  années  : 


CAISSE  comiv^B 

CAISSES   PARTICVLliKM. 

Recelles. 

Ddpeoiei. 

HcCeMes 

Di'penif* 

m.     0. 

n.     c 

m.     c. 

r».     c. 

1851 

i6,60S80 

13,W5  06 

6,386    - 

4,69«79 

i85i 

33,970  »2 

15,388  25 

tâ,868  86 

tl.087  19 

I8S3 

23J50G  lî 

14,996  03 

in.200  93 

10,486  19 

185i 

S4,308  U 

15,798  39 

20,731  59 

I7jr73  »9 

isas 

37,883  41 

19,ltU  13 

30,450  H  (',, 

36.0i4  \i 

La  situation  de  Tassociation  se  trouve  entièrement  conso- 
lidée, depuis  qu'elle  a  porté  à  2  p.  c.  le  taux  des  verseraenlâ 
au  proGt  de  la  caisse  commmte;  ces  versements  se  composent 
par  moitié  des  cotisations  des  patrons  et  des  retenues  opérées 
sur  les  salaires. 

Le  nombre  des  personnes  secourues  a  diminué  ;  cepeodan 


(■)  Koux  hisons  fleurer  diQi  les  reccUei,  atnai  que  nous  l'avoas  fait  pour  l< 
.iiilres  |iroTlncc9,  Im  donit  que  les  palrons  ronl  i  la  caisse  de  secours  de  leni 
0UTrl«r»  /^oir  l«  tableau  géaéral  |>al*lk  au  coutcaeDcenieai  d«  ce  Mémoire. 
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\e  roooUnt  total  des  pensions  et  secours  a  augmenté.  Ce  ré- 

!aullal  provient,  en  partie,  d'une  auf^mentation  de  10  centimes 
par  jour  que  la  commission  admiaislralivc,  eu  égard  à  la 
[cherté  des  denrées,  a  accordée  au  plus  grand  nombre  des 
personnes  secourues. 
Le  tableau  suivant  présente  le  résumé  des  distributions 
de  la  caisse  commune  pendant  les  cinq  dernières  années  : 


:«0It8RK 

»0!^TkM 

XSNÉES. 

dn 

in 

PKKS0>7IKS  «ECOrRCfil. 

MxtioiK  rr  ucotiR*. 

n.    c. 

1851 

184 

11644  47 

I83S 

<83 

1V96  18 

163Ô 

«75 

13,641  39 

1854 

180 

13,973  30 

1833 

ISS 

17,140  15 

les  pensions  et  secours^  en  485!),  se  sont  répartis  aiDsi 
qu'il  suit  : 


K 

NOHlkl 

VO%lk.XT 

If                PERSONNES  SECOURUES. 

d9%  peniloat 

L 

•««IWPUCt. 

<i  t<cMr>. 

1                          Pemiont  viaseres. 

m     c 

'lutrieri  miilili^'i  et  incapahlea  de  travailler.  . 

6 

1,982  iO 

Veu»«  d'ouTfler»  quÉ  onl  péri  pariccidenl.  , 

S7 

4.758  30 

Vieux  p«reo(t  id.           id.                 id 

6 

680  70 

Pensions  temporaires. 

Orph«lin»  de  père  et  de  mère 

. 

• 

EofaoU  de  veuvei *  ,  ..,,, 

43 

819  40 

'etine*  frères  et  aopurs 

• 

• 

Recourt  txtraordinatrei. 

y  Procbei  parenti  dadéfuni -.'.  .s  ,  . 

i9 

J.i7a  o^-j 

i  Ourricrt  bleifè*  gnèrenieal  .  .      ...... 

23 

4,231  M 

1  Vieux  ouvrier»  infirmes 

«3      , 

2.143    " 

iolrei  peri«0Dei  lecouruen  (eofaou  d'otirrlers 
biesÊti  irtâTemeoij 

IS 

37.1  30 

■                                                    Totaux    .... 

IS3 

17,t40  15  j 

I 


S96 
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Des  ouvriers  blessés  grièfetneol,  mais  non  incurables^ 
nombre  de  iâ,  ont  reçu  uoe  somme  de  fr.  imitai   10  c.  . 
eoviroo  le  quart  de  la  somme  totale  des  secours.  Cfetle  pro- 
portion noiis  parait  trop  élevée. 

15  vieillards  ioGrmes  ont  reçu  eo  tout  une  somme  de 
fr.  1,983  uO  c.  ;  ce  qui  fait  une  moyenne  aonuelte^  de 
fr.  iZi  23  c.  par  individu. 

An  4"  janvier  1856.  l'actif  de  la  caisse  commune  s'éiiS'Tiit 
à  fr.  8-1, 65i  31  c.  On  évaluait  les  charges  de  lann^^  i 
fr.  13.664  70  c. 

Bien  qu''une  vingtaine  d'exploitations  n'aient  pas  répondu 
à  la  demande  de  renseignements  sur  les  opérations  de  leur 
caisse  de  secours,  voici  le  résumé  des  documents  Iransnois: 
les  recettes  ont  été,  en  total,  de  fr.  30,450  II  c,  et  les  dé- 
penses de  fr.  26.024  12  c. 

En  réunissant  les  dons  des  patrons  faits  à  la  caisse  com- 
mune et  aux  crusses  particulières  de  secours,  on  trouve  u» 
total  de  fr.  21 ,684  79  c. 

Le  nombre  des  accidents  a  été,  en  18ÎJÎ>,  plus  élevé  que 
dans  les  anqées  précédentes  ;  il  y  a  eu  3  ouvriers  tués  ^ 
13  blessés  grièvement. 

La  commission  administrative  termine  son  rapport  eo  r^s* 
nouveiani  le  vœti  que  bientôt  une  loi  accorde,  aux  Caisses  <ï® 
prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs,  des  avantaÇ^^ 
analogues  à  ceux  dont  jouissent  les  Sociétés  de  secours  rn«-** 
tuels  reconnues  conformément  à  la  loi  du  3  avril  1851. 


S  6.  —  Caisse  du  Luxembourg. 


La  Caisse  de  prévoyance  de  la  province  de  Luxembourg  •> 
qui  compte  le  plus  petit  nombre  d'ouvriers  aflîliés  et ,    ^^ 
même  temps,  les  plus  faibles  recettes,  est  une  de  celles  où    ■ 
y  a  le  moins  d'activité.  Nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  de  s'occU'*' 
per  sérieusement  de  l'étal  de  cette  association,  où  il  y  n  peiif 
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des  causes  cachées  qui  refroidissent  le  zèle  des  patrons 
mpécbent  le  développement  de  l'institution. 
!S  recettes  de  la  caisse  commune  et  des  caisses  particu- 
s  de  secours  ont  été,  en  48a5,  plus  faibles  que  celles  des 
es  précédentes,  ainsi  que  le  prouve  le  relevé  suivant, 
)renant  les  cinq  dernières  années  : 


(EES. 


CAISSE  Cll)IMU>B. 


Recettes. 


Dépenses. 


CAISSES  PAITICULliaiS. 


Receties. 


Dépenses. 


B5I 

B52 

m 

954 

S55 


FI.     C. 

1^93  04 
2,066  05 
2,300  82 
1,978  14 
1,761  04 


1,930  40 
1,819  > 
1,635  85 
1,973  77 
1,824  89 


797  24 
1,017  25 
1,235  71 
1,040  90 

850  59 


F*,      c. 

797  24 

604  50 

U73  48 

1,418  81 

850  59 


jsieurs  exploitations  sont  en  retard  de  verser  leurs  coti- 
Qs  à  la  caisse  commune;  mais  cela  même  prouve  un 
tissement  de  zèle. 

montant  des  pensions  et  secours  a  aussi  un  peu  dimi- 
en  voici  la  récapitulation  pour  les  cinq  dernières  an- 


NOMBRE 

XOnTANT 

ANNÉES. 

des 

de* 

PERSONKES  SECOURUES. 

PEKSIOISS  ET  SECOl'RS. 

FB.      C. 

1851 

33 

I,68t  65 

1852 

31 

1,558  35 

1853 

33 

1,412  30 

1854 

.      35 

1,743  02 

1855 

30 

1,595  49 

3î>8 
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Les  pensions  et  secours,  en  1835,  ont  été  réparlii  am 
qu'il  suit  : 


nOMIKK 

HOTtiKT 

PERSONNES  SECOUUtËS. 

il«<  penoiian 

ll«l  fttlmt 

Mcounm. 

ti  MMon. 

J'entioiit  viat/irtf. 

FI.    C. 

Ourrler»  mutilti  et  iBcapabtei  de  travailler  .  . 

1 

400   . 

Veuves  rtoiivriers  qui  on»  péri:  par  accident.  . 

S 

340   • 

\  leux  (Mirenti  id.           Id.               id.            .  . 

« 

• 

Pentioni  lemporain». 

Urpbehns  de  p^ère  et  de  mère.    .      

a 

800   . 

Etifaoït  de  Tctives  . 

18 

235  a 

Jeunes  frère»  et  «eeurs 

• 

SecourM  txtraordinairca. 

1 

Ouvriers  blestéi  griëvemeot 

Vieux  ouvriers  inftnae». 

S 

«»   •     1 

• 

. 

Totaux 

80 

l^îMM 

Au  i"  janvier  1856,  l'aclif  tle  la  caisse  commune  s'élmil 
à  fr.  13,75 1  62  c;  co  qui,  eti  éf;ard  aux  obli);;i lions  de  ia 
caisse,  accuse  une  silualion  favorable;  les  charges  deTaiiDW 
courante  c'taient  évaluées  à  fr.  1,824  89  c. 

Les  patrons  fournissent  aux  caisses  particulières  de  secours 
une  subvention  égale  à  la  retenue  qu'ils  font  subir  à  leurs  oU' 
vriers.  Les  recettes  et  les  dépenses  de  ces  caisses  se  sonl 
balancées  ;  mais  nous  croyons  qu'il  y  existe  un  dëûcit  des  an- 
nées antérieures. 

Voici  comment  ont  e'té  réparties,  en  18K5,  les  dépenses  des 
caisses  particulières  de  secours  : 

Montant  des  secours  en  argent fr.  210  "2 

Honoraires  des  médecins 650  '.l? 

TOT.VL fr.  850  5!» 
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leicoiisatioiis  des  patrons  en  fii?eur  de  ta  caisse  commune 
H  des  caisses  parliculières  de  secours  se  sont  élevées,  durant 
^même  année,  à  fr.  880  8^2  c. 

HXous  avons  communique  à  M.  le  Ministre  des  travaux  pu- 
Bgs  nos  réflexions  touchant  la  situation  de  la  Caisse  du 
^Jembourp  ;  nous  en  avons  écrit  à  M.  le  Gouverneur  de  cette 
pwince  et  à  M.  l'iiujénieur  des  mines  ,  secrétaire  de  celte 
instilulion.  Espérons  que  leurs  effurts  et,  s1l  y  a  lieu,  quel- 
ques modifications  aux  statuts  de  Tassocialion  parviendront 
«liii  rendre  de  Tënergie,  de  la  vitalité. 

Partout,  dans  tous  les  districts  miniers,  la  Caisse  de  pré- 

royance  est  entrée  d;ms  les  liabiludes.  est  rangée  parmi  les 

^toias  de  l'ouvrier  mineur.  Piirloul  nous  voyous  les  patrons 

■nos  de  sollicitude  pour  leurs  ouvriers  ;  ce  sont  les  patrons 

Hméine  temps  qui,  par  leurs  délé(<;ués.  administrent  la 

«îsse^  pour  plusieurs  d'entre  eux  c'est  un  fardeau   Irés- 

burd.  Tious  savons  que,  dans  le  Luxembourg,  les  distances 

>ont  un  obstacle  à  la  fréquence  des  léunions,  à  la  force  des 

Bm  de  l'association.  Mais  c'est  aux  patrons  à  recoonaitri- 

%-niémcs  les  défauts  qui  empêchent  le  développement  de 

liastitution.  Nous  leur  avons  conseillé  de  donner  plus  d'ex- 

■Kion  aux  secours  à  distribuer  par  les  caisses  particulières  ; 

•  diminuer  ainsi  les  cas  de  recours  â  la  caisse  centrale.  Nous 

avoDs  applaudi  à  l'idée  d'étendre  les  secours  médicaux  à  tous 

\fi  membres  de  la  famille  de  l'ouvrier.  Enfin,  si  ta  position 

du  chef-lieu  de  la  province,  Arlon,  n'est  pas  assez  centrale, 

on  pourrait  examiner  si  un  déplacemeul  du  siège  de  l'instilu- 

liofl  ne  serait  pas  utile. 


CONCLUSIO.N. 


Le  nombre  des  accidents  arrivés  dans  les  mines  du  royaume, 
durant  l'année  185S,  u  été  plus  élevé  que  dans  la  plupart  des 
3D&ées  précédentes;  cependant  aucune  grande  catastrophe 
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n'avait  accru  le  nombre  des  viclimes.  Nous  publions  ci 
sous^  pour  les  unnées  4854  el  i85S,  les  relevés  du  nom 
des  ouvriers  lues  ou  blessés  grièvement,  tels  qu'ils  sont  foa 
nis  par  les  comptes  rendus  des  commissions  admiaisu* 
tives  :  ^Ê 


MSICNATIOn 

ASSOCIATIONS. 


NCWBRE 
nc«  oumniis  ifita. 


185(. 


185». 


NONBltE 
1X5  ODVaiKW  Uttlli 

grl^vevciit- 


tsu. 


1899. 


Caille  (le  Molli 

—  de  Cbarleroy  .  . 

—  du  Centre.  .    .  . 

—  de  l.iége  .... 

—  de  Namur.  .  .  . 

—  du  LuxeiDhnurg 

Totaux 


3«i 


31S 


IU4 


ai7 


En  éliminant  les  données  relatives  aux  Caisses  du  Centre  < 
du  Luxembourg,  qui  comptent  peu  d'accidents,  et  pour  !« 
quels  nous  ne  possédions  pas  de  renseignements  suffisant* 
nous  avons  trouvé  précédemment  qu'en  moyenne,  dans  I 
royaume,  il  y  avait  eu  par  année,  pour  les  exploilatioi 
associées  :  de  ISiZ  à  1847,  410  ouvriers  tués;  de  1848 
1852,  13-2;  en  1855.  127:  en  1854,  199.  En  1855,  il  y  < 
a  eu  204  ;  et,  en  y  ajoutant  les  pertes  faites  dans  les  explo: 
tations  du  Centre  el  du  Luxembourg,  en  tout  215. 

Si  la  nécessité  dus  Caisses  de  prévoyance  ressort  de  a 
tristes  relevés.  Il  en  résulte  aussi  pour  l'administration,  poi 
les  ingénieurs  des  mines,  pour  les  patrons,  un  devoir  impt 
rieus  de  continuer  à  veiller  sur  l'emploi  de  tous  les  mom 
qui  tendent  à  protéger  la  vie  de  l'ouvrier.  ^ 

L'instruction  donnée  à  la  classe  ouvrière  contribuera  ans 
à  rendre  l'ouvrier  plus  intelligent,  plus  judicieux  dans  l'en 
ploi  des  moyens  qui  doivent  le  préserver  ;  elle  lui  inspirera  < 
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'Béoie  temps  un  scnlimenl  plus  complet  de  ses  devoirs^  des 
'i&n«  qui  l'attacbeol  â  sa  femme^  à  ses  enfanls.  En  le  rendant 
plus  moral,  on  accroîtra  son  désir  d'assurer  son  bien-élre  et 
celui  de  tous  les  siens.  Un  rendra  plus  faciles  les  sacriGces 
qu'il  fait  pour  protéger  sa  famille  contre  les  chances  de  sa 
dao(;ereuse  profession. 

Au  Congrès  international  de  bienfaisance  qui  s'est  réuni  à 
Bruxelles  au  mois  de  septembre  dernier,  plusieurs  membres 
ont  présenté  des  documents  Irèsinléressants  ,  montrant  ce 
que  la  sollicitude  des  patrons  a  opéré,  dans  ditrércuts  pays, 
en  faveur  de  leurs  ouvriers.  La  Belgique  n'est  pas  en  arriére 
sous  ce  rapport;  et  en  télé  des  bienfaiteurs  de  la  classe  ou- 
trière.  nous  croyons  pouvoir  inscrire  nos  exploitants  de 
mines. 

la  nous   renfermant   dans  le  cadre  des  Caisses  de  pré- 
voyance, nous  rappellerons  seulement  qu'en  18Sî)  le  total  des 
«retenues  opérées  sur  le  salaire  des  ouvriers  mineurs  au  proGt 
des  caisses  communes  et  des  caisses  particulières  de  secuui'S 
s'^st  élevé  à  fr.  1.170,470  3j  c;  et  que  les  patrons  y  ont 
aj  «ulé  une  somme  de  fr.  473,469  30  c;  ce  qui,  avec  quel- 
fg  «-les  autres  ressources  accessoires,  a  produit,  pour  toutes  les 
c^-^  isses  réunies,  un  total  de  fr.  L78ai(3-27  47  c. 

Une  somme  de  fr,  4,243,145  79  c.a  été  dépensée  au  profit 
*A  ^3'S  victimes  d'accidents,  ou  de  leurs  familles,  et  des  ouvriers 
*-'  ■  «ox  ou  inlirmes. 

Voilà  les  résultats  que  le  Gouvernement  a  ctierehé  à  main- 
tenir, à  consolider,  lorsqu'il  a  présenté  à  la  Chambre  des  Ke- 
ï*»"é*enlanls.  dans  la  séance  du  2C  janvier  1854.  nn  projet  de 
^oi  tendant  a  faire  reconnaître  comme  ('lublissementa  d' utilité 
i*tiblii/He  les  Cuisses  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mi- 
neurs ! 

Ce  projet  de  loi,  rédigé  par  le  Conseil  des  mines  après  que 
les  commissions  administratives  des  Caisses  eussent  été  ea- 
l«ndues,  et  appelé  sans  cesse  depuis  de  tous  leurs  vœux. 
ijuund  sera-t-il  discuté? 
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Nous  sommes  tranquille  sur  l'avenir  des  caisses  ; 
pourquoi  tant  tarder  quand  il  s'aj^it  d'assurer  le  sort  d 
institution  aussi  utile  à  une  portion  nombreuse  de  la  c 
ouvrière  ? 

Il  y  a  une  époque  où  le  projet  de  loi  présenté  eût  él< 
médiatemenl  discuté  et  voté,  ainsi  que  les  Cbambres  l'on 
pour  une  autre  forme  d'association  tout  aussi  import< 
mais  où  il  est  moins  nécessaire  de  voir  intervenir  l'Ital 
sont  les  Sociales  de  secourt  mutuels.  fl 

l'ne  loi ,  celle  du  5  avril  ISUi ,  accorde  des  privilégia 
sociétés  qui,  se  conformant  aux  principes  qu'elle  pose^ 
approuver  leurs  statuts  par  le  Gouvernement.  V 

Les  Caisses  de  prévoyance  sont  au  moins  digues  de  lu  B 
faveur  :  des  intérêts  non  moins  précieux  exif^eraient  qu' 
pussent  agir,  sous  certaines  restrictions,  comme  persa 
civiles.  ■ 

Kous  espérons  en  la  sollicitude  du  Gouvernement," 
bienveillance  des  Chambres,  en  leur  zèle  pour  to 
téresse  le  bien-être  des  classes  laborieuses. 


Novembre  1856. 


Le  projet  de  construire  plusleurji  tabliers  de  ponts,  en  fai- 
sant usage  de  lonfjerons  en  tôle,  a  enjjagé  lu  direction  du 
ier?ice  spécial  de  la  Meuse  à  réclamer  de  M.  le  ministre  des 
tra\aux  publics  l'autorisation  de  procéder  à  certaines  expé- 
Heoces,  tendant  à  apprécier  les  relations  existant  entre  les 
dimensions  des  tôles  composant  la  nervure  médiane  et  celles 
des  plates-bandes  supérieures  et  inférieures  qui  composent  le 

Rouble  T. 

^P  Cette  autorisation  ayant  été  accordée,  mettant  à  profit  les 
appareils  qui,  précédemment,  avaient  été  utilisés  pour  con- 
stater tant  la  résistance  des  fermettes  des  barrages  mobiles 
fonctionnant  aojourd'bui,  que  celle  de  divers  autres  maté- 
riaux, l'ingénieur  soussigné  s'est  livré,  en  ce  qui  concerne  la 
résistance  des  longerons  de  ponts,  aux  expériences  dont  la 
scription  et  les  résultats  sont  consignés  à  la  présente  notice. 
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Les  longerons  sur  lesquels  on  a  expérimenté  sont  ju 
nombre  de  cinq,  indiqués  par  les  figures  1,  6  et  H,  pi.  IV 
et  1  et  6,  pi.  Y. 

Le  premier  :i  une  lon(<;ueur  de  l^'.TO  entre  les  cornières 
verlicnles  qui  sont  fixées  à  ses  extre'mités  et  qui  font  le  ml 
ollîce  que  les  entreloises  dans  l'assemblage  d'un  ponl. 

I.n  distance  entre  les  points  d'appui  n'est  néanmoins 

que  de !■ 

Lîi  lifluleur  totale  est  do 0.  50 

La  liautcur  de  l.i  nervure  médiane  du  longeron   ...  0,  ÎO 

lA'paisscur  de  id.  id.  ...  0,  00,' 

Le  deuxième  longeron  a  les  dimensions  suivantes  : 

Longueur 1"',70 

llaulcur  totale 0,  30 

llflu leur  de  la  nervure  médiane 0,  ÎO 

Épaisseur  id.  0,  IN||i 

Le  troisième  longeron  a  :  ^H 

Longueur |'",7l^^ 

Hauteur  totale 0,  W 

Hauteur  de  la  nervure  médiane 0,  38 

Kpaisseur  id.  0,  DOS 

Ce  troisième  lonf^eron  avait  été  commandé  avec  une  hau- 
teur totale  de  0'",jO  et  une  hauteur  de  nervure  médiane 
de  0"',4l>.  La  dislance  entre  les  points  d'appui  e'tait  généra- 
lement, pour  ces  trois  longerons,  de  l"',50. 

Le  quatrième  longeron  mesure  une  longueur  de  .  .  .  ù",^ 
(Les  points  d'appui  étaient  espacés  de  5  mètres.) 

lluulcurlolulc 0,  30 

Hauteur  de  la  nervure  médiane 0,  iO 

Épaisseur  id.  0,  00î5 

Enûn  le  cinquième  longeron  présente  les  mêmes  dimen- 
sions, en  hauteur  et  en  longueur,  que  le  précédent  ;  la  liil" 
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aervure  médiane  est  remplacce  par  un  treillis  de  même 
Ndsque  la  tôle  qui  constitue  la  nervure  pleine  du  lon[;erou 
îtii  précède. 

L'appareil  qui  a  servi  à  déterminer  la  résistance  de  ces  longe- 

'*CDS  est  le  même  que  celui  qui  a  e'ie*  employé  aux  expériences 

tiesbois.  Cet  appareil  était  composé  de  la  manière  suivante  : 

Dans  une  forte  semelle  engagée  dans  le  sol,  s'assemblaient 

,  deux  montants  verticaux,  reliés  par  une  traverse  supérieure 

ou  chapeau. .L'ensemble  de  ces  quatre  pièces  formait  ainsi  un 

Cadre  d'uue  grande  solidité. 

Au  chapeau  était  suspendu  le  levier  en  fer  d'une  forte  ro- 
Tnaine:  auxexlrémilés  dece  levier  étaient  adaptés,  d'une  part, 
un  plateau  sur  lequel  on  plaçait  les  poids  et,  de  l'autre,  deux 
tîges  en  fer  ayant  la  forme  de  longs  chaînons.  Ceux-ci  saisis- 
saient, à  leur  partie  inférieure,  un  rouleau  cylindrique  en  fer 
placé  sous  le  longeron  soumis  à  l'épreuve,  lequel  était  retenu, 
à  ses  extrémités,  au  moyen  de  deux  autres  rouleaux  cylin- 
«Iriques  maintenus  par  des  pièces  prenant  appui  sur  la  face 
inférieure  de  la  semelle. 

Les  trois  rouleaux  étaient  placés  normalement  à  l'axe  du 
longeron,  convenablement  soutenu  avant  l'épreuve  par  des 

Ks  en  bois. 
e  rapport  entre  les  longueurs  des  bras  de  levier  de  la 
aine  était  égal  à  2t>.  On  pouvait  ainsi  produire  de  grands 
efforts  à  l'aide  de  charges  médiocres,  ce  qui  facilitait  la  marche 
^«seipériences. 

La  lecture  des  flèches  se  faisait  à  l'aide  d'un  vernier,  indi- 
<|uaDt  jusqu'aux  dixièmes  de  millimètres,  adapté  à  une  tige 
en  fer  recourbée  à  ses  extrémités  qui  étaient  taillées  en 
uiseau.  Cette  tige  portail  sur  les  rouleaux  qui  retenaient  le 
'ongeron  à  ses  extrémités.  On  opérait  de  la  sorte,  toujours 
>ur  la  même  longueur,  sans  qu'il  y  eut,  sous  ce  rapport,  d'er- 
reur possible. 
Les  expériences  faites  sur  chacun  des  longerons  sont  con- 
tées dans  les  cinq  tableaux  qui  suivent. 

lONx  xr.  Zi 


^a 


^^^B 

NATÉniAUX    Dfi   CONSTHUCTIUTI.               ^^H 

TABLEAi;  n'  1 .                         ^^1 

Longeron  u"  l .                  ^^Ê 

Dimensions 

:  portée  1"',50;  hauteur  de  la  tôle  mê 

^^v^ 

D"'.'20;  ppaiisetir  ©"^OOS.  —  Poids  du  bugeron  :  87 J 

il 

FLèclrEkOlSI 

OUlÉJl 

— ~ii 

^^^b> 

DATES. 

roiM. 

*aVé- 
prcav*. 

*r  J 

ilci-harfc-    M 
ment.         1 

lilftg. 

HearM. 

Mitm. 

25  février  IKU 

iQ  beurei  du  matin. 

300 

îi 

0,0(WI 

26      .. 

10             iU. 

«MO 

n 

0.0002 

28      . 

i  heures  de  relevée. 

iSOO 

a 

0,0000 

1  mara 

id. 

iSOO 

•ii 

0,0003     ' 

i      . 

Id. 

SMHK3 

ï* 

0,0UO3      ( 

3      . 

Id 

39D0 

s- 

0,WI)»       • 

i      . 

id. 

SSOO 

« 

0,0003      ( 

i      - 

Id 

3000 

S' 

0,0004      C 

5           n 

id. 

30011 

24 

0.0003      1 

6      . 

id. 

3500 

»' 

0,0003 

^H 

7      . 

Id. 

3900 

24 

0.0004     , 

7      - 

id. 
Id. 

«000 
iUOV 

5' 
2* 

0,0009 

0,0003   ; 

j 

8      > 

Id. 

4900 

y 

0,0004      i 

9      . 

td. 

«900 

24 

0.0004 

1)      • 

id. 

SOOO 

5' 

0,0004     ' 

10      ' 

id 

SOflO 

24 

O.OOOS    ^ 

À 

^^IP 

407 

\ 

^ 

fuicnii  oBsi-nviLt» 

m 

ItDtgl 

— ~-    ^  -  - 

^m      DA1ES 

MIM 

<l«  lé- 

preuve 

l< 

il«cJi«r|;v- 

m«ut. 

Apres 

le 

Jécliarft- 

meùl- 

Kllu(. 

Beare». 

H«U«. 

Hctr». 

m  1894,41 

■eut  Ci  de  Klevte. 

ssoo 

V 

0,00053 

0,0001 

^ 

/d 

5300 

S( 

0.000<> 

o.ooos 

^^■j 

1(1                         (iUUO 

5- 

0  0007 

0,0<HI5 

^^H 

id. 

fiOOO 

1» 

0,0«08 

0,0003 

^^B 

id. 

(JSOO 

3' 

0,0009 

0,0004 

^^1 

id 

C300 

34 

0  0009 

O.W)04 

^^B 

Id. 

7«0« 

»> 

0,0009 

ll,U004 

^^1 

Id 

7000 

34 

0,0009 

O.00(U 

^^1 

td. 

7!iOO 

0' 

0,0009 

U.U004 

^^1 

Iil. 

7900 

34 

0.0010 

0  0004 

^^1 

Id. 

tiooo 

9' 

0.00  II 

0,11004 

^ 

^^P 

Id. 

8000 

34 

0,0«l) 

OMOOi 

■ 

11 

Kl. 

8:i«io 

9' 

0.0011 

0.00O4 

■ 

îd 

bSOO 

48 

0,0011 

<M)0O4 

■ 

Id. 

9000 

5- 

0,00i3 

0,0004 

■ 

Id. 

9000 

4«l 

0.0013 

0,0004 

■ 

Id. 

9500 

y 

0^13 

0,0004 

■ 

id. 

9960 

u 

0.0013 

l).00OS 

■ 

Id 

<000O 

Hr 

0,0UI4 

0,0003 

■ 

Id. 

10000 

34 

0,0010 

0,0002 

■ 

Id. 

illSOO 

y 

0,00  II 

0,0003 

■ 

Id. 

loaw 

34 

0.0013 

n^ooo4 

■ 

jil. 

ll(WO 

3' 

0,0013 

0.(H)Oi. 

■ 

Id. 

noou 

Î4 

0,0010 

O.OOOI 

■ 

i.l 

11900 

5' 

O.OOH 

ooa«i 

■ 

Id 

tisoo 

48 

000133 

0.0005 

■ 

> 

J 

^ 

i 

J 

w 

Uli^ 

MATÉRIAUX    OB   CONSTRUCTION. 

^^^^^^^^H 

rLàcli£N  UIMAVUtll 

^^H 

DcaiE 

■-^    - 

■ 

DATES. 

roins. 

M  l'<- 

'* 
■enL 

Apre» 
le 

mnL 

Kllof. 

neuro. 

Hèlra. 

Mètm.  1 

^^1 

37  mari 

IS34,  K  heure*  de  raK-T«e, 

lâow 

W 

0,001* 

0,0004  j 

^^V 

is     .. 

Kl. 

12000 

2i 

0,0014 

0,0004 

^^B 

28      . 

td. 

tKiOfl 

S' 

0,<M)<4 

0.OUO4 

^^H 

tt      . 

id. 

13340 

n 

0,0015 

0.0004 

^^H 

39      . 

id. 

i.-;ooo 

s- 

U,00t3 

0.0004 

^^1 

30     . 

id. 

13000 

u 

ofin\& 

0,00»! 

^^H 

3(1      > 

id. 

I39U0 

y 

0,00133 

0,UU04 

^^H 

31      • 

Id. 

13900 

3i 

0,0tH6 

0/)004 

^^H 

3« 

id. 

ItOOO 

y 

0,0017 

OOOOS 

^^H 

1"  «vril 

Id. 

uooo 

3i 

0,0018 

O.OOOS  I 

^^1 

1      » 

id. 

jisoo 

&> 

0,0018 

0.00^ 

^^1 

S     . 

Id. 

U300 

te 

0,0018 

OJNfl 

^^H 

S      ■ 

Id. 

13000 

5' 

0,0019 

OjOlH 

^^1 

i 

id 

l»IOO 

u 

00019 

O.Olfl 

^^H 

t    . 

Id. 

15300 

S' 

0,0019 

o^iiafl 

^^H 

u    . 

Id. 

13300 

u 

0,0030 

O.OlS 

^^H 

a    . 

Id. 

ifflioo       y 

o.ooao 

o.ooS 

^^m 

6     - 

id. 

IGOOO          34 

0,0021 

oJB 

^^Ê. 

6 

Id. 

IG300     ^      3' 

0,0022 

o.ow» 

^^1 

7      . 

id. 

IU300 

•s* 

0,(K)ïi 

OM» 

^^H 

7      . 

Id. 

17000 

y 

0,0022 

o.ooo» 

^^1 

8      . 

M. 

17000 

34 

0,00» 

OfiQO» 

^^^^^^^1 

B      ■ 

Id. 

I7S00 

V 

0,0032 

ojwo* 

^^B 

(0      . 

Id. 

17300 

48 

0,0032 

0VWO3 

^^H 

10     . 

Id. 

18000 

5' 

0,0022 

'"4 

^^H 

SI 

id. 

18l»0 

Il  J" 

0.0038 

oM 

I 
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FLBCBB8  OBSEaTÉElll 

DOtil 

—  —  ■ 

DATES. 

roiM. 

prcan. 

innt 
1* 

mtnt. 

Âpri* 
le 

aUDt. 

Ulo|. 

Hnm. 

Mètrat. 

Mitres. 

M  arril  IMi,  4  bevres  de  ratevâe. 

18S00 

S' 

0,0033 

0,0003 

S 

id. 

iSJSOO 

48 

0,0022 

0,0003 

S 

id 

19000 

6- 

0,0023 

0,0003 

11 

id. 

19000 

24 

0,0023 

0,0003 

M    . 

id. 

199110 

» 

0,0033 

0,0008 

S 

id. 

19300 

34 

N 

0,0005 

»     . 

id. 

aoooo 

9» 

0,0033 

0,0009 

» 

id. 

aoooo 

34 

■ 

0,00(» 

•     • 

id. 

30900 

5» 

0,0033 

0,0008 

ff 

id. 

S0900 

34 

9fi0lU 

0,0009 

0     • 

id 

31000 

9' 

0,0034 

OJXK» 

» 

id 

31000 

34 

0,0033 

0,0009 

»     . 

Id. 

siaoo 

» 

0,0035 

a,o«» 

B     . 

id. 

31900 

34 

0,MS9 

OfiOK 

»     . 

id. 

33000 

9' 

0,00«I 

0,0009 

fn 

ui,                           id. 

32000 

48 

a 

0,0003 

id. 

33S00 

8' 

0,0036 

0,0009 

id. 

22900 

34 

• 

0,0009 

id. 

23000 

9' 

0,0036 

0,0009 

id 

33000 

34 

II 

0,0009 

id. 

33500 

3' 

0,0037 

0,0009 

id. 

23900 

34 

w 

0,0009 

id. 

3M00 

9' 

0,0027 

0,0009 

id. 

24000 

34 

m 

0,0003 

id. 

34900 

9' 

0,0037 

0,0005 

id. 

34900 

34 

m 

0,0006 

410 
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• 

' 

1 

ODlil 

■ — -»^ 

>— 

■   i.-       1     ■*; 

DATES. 

MIM. 

pNore. 

ÀTUit 

l« 

■«t. 

à 

Mt 

■ 

KUaf. 

HWf» 

MélTM. 

M 

ainal  1884 

4  heant  de  nievée. 

«WDO 

V 

0,0090 

OJ 

8     . 

id. 

3S00O 

48 

a 

0^ 

8     . 

id. 

S5800 

8' 

ofioa 

OJ 

9      . 

tt. 

S8800 

94 

m 

0,1 

9---       ■ 

M. 

96000 

8* 

0,0034 

0,1 

«     > 

M. 

S6000 

94 

« 

OJ 

M     > 

M. 

96800 

S' 

0^)054 

OJ 

II     . 

M. 

'96800 

94 

a 

0^ 

Il     . 

M.  - 

97000 

8' 

0,0034 

OJ 

«     .     • 

id. 

37000 

94 

a 

Oj 

It     . 

id. 

97900 

8' 

m 

A  27,500  kilog.  le  longeron  s'est  entièrement  de'forn 
la  tôle  du  milieu  écrasée. 
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mensions  :  portée  l"",50;  hauteur  de  la  tôle  médiane 
0;  épaisseur  O^^OOSS.  —  Poids  du  longeron  :  59  kiloç. 


FLÈCHES  ouiiriis 

OIIRÊB 

•— — - 

DATES. 

POIDS. 

de  l'é- 
preuve. 

avant 
le 

djchtrge> 
méat. 

déelurge. 
ment. 

Kllcg. 

Henret. 

Mètrea. 

Mètrci. 

'  férrier  1855, 3  heure» de  relevée. 

3000 

5' 

0,0003 

0,0000 

i            id. 

3000 

1 

0,0003 

0,0000 

i             id. 

4000 

5' 

0,0004 

0,0000 

»               9  heures  du  matiD. 

4000 

17 

0,0005 

0,0000 

»               9            id. 

9000 

5' 

0,0006 

0,0000 

•                3  heures  de  relevée. 

BOOO 

6 

0,0006 

0,0000 

id. 

5500 

5' 

0,00065 

0,0000 

id. 

5500 

34 

0,000675 

0,0000 

id. 

6000 

5' 

0,000723 

0,0000 

.  id. 

6000 

48 

0,00075 

0,0002 

•                              id. 

6500 

5' 

0,0009 

0,0003 

id. 

6!f00 

48 

0,0009 

0,0003 

id. 

7000 

5' 

0,0010 

0,0003 

1.                              id. 

7000 

24 

0,0010 

0,0002 

id. 

7500 

5' 

0,0010 

0,0002 

id. 

7500 

24 

0,0010 

0,0002 

id. 

8000 

5' 

0,0011 

0,0002 

id. 

8000 

24 

0,0010 

0,0002 

lée. 


4» 


■ATtlIiOX  M  CORmOCTHHr. 


\ 

j 

•   .-. 

™ 

»Dafa 

■     '    -■ 

UATES.       > 

iQiDe. 

UVé- 

Araat 

1* 

4MMr|«- 

■Mt. 

Utaf. 

■wrta. 

Mtm. 

*  10  Nnier  «856,  S  béant  de  reterée 

8800 

• 

0,0010 

*iS        . 

M. 

8S00 

M 

0^13 

•n 

id. 

9000 

8< 

04WI35 

•14 

id. 

9000 

48 

0,00133 

•u 

id. 

9500 

V 

0,0013 

•B 

.    .        Id.     .       . 

9500 

!««-. 

0,DOIS3S 

1*15 

id. 

10000 

8' 

IM»I375 

|*l« 

id. 

iOOOO 

S4 

«,801875 

l*M 

Id. 

lOlOO 

V 

01,00145 

|M7 

id. 

lOSOO 

Si 

0,0015 

•17 

id. 

tlOOO 

V 

o/mis 

•« 

id 

ilOOO 

98 

0,00153 

•81 

id. 

ilSOO 

5' 

0/X)l6 

•  a 

id. 

ilSOO 

34 

0,0017 

•M 

id. 

13000 

5' 

0,00183 

'W 

id. 

«000 

34 

0^18 

(•)«        . 

id. 

12300 

5' 

roplure. 

La  flèche  de  gaucbissemeot  était  de  0.002  pour  IlOOi 

0,006  pour  1200 

La  rupture  s'est  produite  presque  instanlanémen 
5  minutes  de  repos. 

Le  temps  a  été  à  la  gelée  pendant  toute  la  durée  de 
rience,  à  l'exception  du  23  février.  Si  la  gelée  avait  co 
le  longeron  ne  se  serait  probablement  pas  encore 
sous  la  charge  de  12500  kilogrammes. 


(I)  Dégel. 
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Lotigeron  n'  3. 


aensions  :  portée   1"',S0;  hauteur  0'°,38;  épais&eur 
)5.  —  Poids  du  longeron  :  97  kilogr. 


' 

PLÂCBIS  OBSBBVilS 

Doaii 

. — ^—        - 

DATES. 

POIDS. 

âeVi- 
preu«e. 

kital 

le 

iéthtrft  ■ 

ment. 

Aprit 
le 
décharge- 
ment. 

Mlog. 

Henres. 

Mètre*. 

Mètres. 

lovembre  1854;  3  h"' 

defelevée. 

3000 

8' 

0,0002 

0,0000 

m 

id. 

2000 

34 

0,0002 

0,0000 

» 

id. 

3000 

S' 

0,000273 

0,0000 

* 

id. 

3000 

34 

0,0004 

0,0000 

" 

id. 

4000 

5' 

0,0004 

0,0000 

•■ 

id. 

4000 

48 

0,0007 

0,0005 

- 

id. 

9000 

5' 

0.0008 

0,0005 

" 

id. 

SQOO 

48 

0,0007 

0,0004 

- 

id. 

6000 

5' 

0,00075 

0,0004 

► 

id. 

6000 

24 

0,0010 

0,0007 

k 

id. 

7000 

S' 

0,0011 

0,0007 

décembre, 

id. 

7000 

24 

.0,00128 

0,0009 

» 

id. 

8000 

5' 

0,0014 

0,0010 

» 

id. 

8000 

24 

0,0014 

0,0010 

• 

Id, 

9000 

S' 

0,0015 

0,0010 

- 

id. 

9000 

48 

0,00175 

0,0014 

- 

id. 

toooo 

5' 

0,0019 

0,0014 

t> 

id. 

10000 

34 

0,0020 

0,0016 

n 

id. 

IIOOO 

5' 

0,0021 

0,0016 

- 

id. 

11000 

24- 

0,0021  , 

0,0016 

AM.NALKS  DES  TRVT.  PI  BI.. 
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■ATtelAOX  M  comnocTMMt. 


DATES. 


nàemu9 


» 
M 
tt 

UJUTtarlSH,! 

te 

.It 
17 
17 

17 
17 
19 
1» 
» 

a» 
s 

a 

XI 

s 
s 
» 


M. 

M. 

M. 

14.       . 

id. 

M. 

M. 

U. 
k  tam  te  Mlia. 

M. 
3  bran*  de  relevée. 

id. 

id. 

id. 
9  hearet  dn  omUd. 

id. 

Id. 

id. 
S  heures  de  rdcrée. 

id. 
9  heare*  dm  malin. 

i4 

id. 

id. 
S  hear«>  de  rcieiée. 


1! 
V. 

lasoo 


vam 

ISMO 


8000 
8000 
9000 
9000  I 

10000  I 


iOOUO 
IIOOO 
11000 
lâOOO 


laooo  : 

I3M0 
I30M 
IMliW 


V 

18 

V 

»r. 

Si 

S' 

V 

SJ". 

s* 

19 

S' 

6 

5' 
«8 

S 
18 

9 
W 

S 

c 
i 

18 
& 

$ 
f 


MKt7 


MM7S 
MM7 

MMSS 


•UMD 


0.00033 

0.00035 

OjOOOt 

0.000t75 

O.O00S    , 

O.000SiS 

ooooss 

OJ0OO6    < 

«ino6   . 

OJMMMiS 
ftjOQOtS 
OjOOOCTS 
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°^^^ 

DL'BÉI 
delV- 
prcnve. 

flIchm  oisiivées 

DATES. 

roiDS. 

Avant 
le 

meot. 

kprit 

l< 

iWclMrgc- 

meat. 

Kil0|. 

Bearct. 

Mitni. 

acii«. 

U  jaavier  1855,  3  heoret  de  relevée. 

ISOOO 

5' 

0,0008 

0,00005 

» 

i(i. 

15000 

34 

0,000825 

0.0000 

,  fi 

id. 

16000 

5' 

0,000835 

0,0000 

S 

«              id. 

16000 

1 

0,000835 

0,0000 

B 

id. 

17000 

5' 

0,00085 

0,0001» 

K 

9  benre*  du  matin. 

17000 

17 

0,00085 

0.0000 

» 

id. 

18000 

5' 

0,000873 

0,0000 

S6 

3  heure»  de  relevée 

18000 

6 

0,000873 

0,0000 

» 

Id 

19000 

3' 

0,000875 

0,0000 

■  Î7 

8  heure*  du  maiio. 

19000 

17 

0,000879 

0,0000 

2/ 

id. 

30000 

5' 

0,000875 

0,0000 

V 

12              Id. 

30000 

4 

0,0009 

0,0000 

V 

id. 

21000 

S' 

0.0009 

0,0000 

V 

4  heures  de  relevée 

31000 

4 

0,0009 

0,0000 

V 

Id. 

33000 

5' 

0,0009 

0,0000 

» 

id. 

33000 

4S 

0,0009 

0,0000 

S9 

id. 

33000 

5' 

0,000925 

0;0000 

» 

id. 

33000 

34 

0,000975 

0,00005 

so 

id. 

3.-J500 

5' 

0.00135 

0,00005 

!  30        . 

id. 

34000 

3' 

»(') 

» 

U  flèche  de  gauchissement  était  pour  :  33000  kil.  de  0,00». 

23000    ..   de  0,008 
23500    »   de  0,010. 
Après  le  dëchargemeol.  ces  flèches  se  réduiraient  à  4  et  à 
3  millimètrea. 


(■)  Rupture  par  gauvhissemeDl  de  )a  nervure  mcdiane. 
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VABI.BAV   H*    4. 


Longeron  n*  4. 


Dimensions  :  portée  3  mètres  ;  hantear  de  la  Idle  i 
',20  ;  épusseur  0"',0025.  —  Poids  du  longenm  :  132  Uof. 


EXPERIENCES. 


*I7 


• 

nicHit  oatiaviis 

umiB 

— 

s—— 

1 
! 

DATES. 

POIDS.. 

del"*- 
prenT«. 

Annt 

l« 

6*e\urse~ 

IMDt. 

iMclurg*- 
omt. 

i 

Ulot- 

Uenrcs. 

Mètres. 

Mètict. 

5  mart   1855,  t  heures  de  relevée 

6300 

« 

0,0035 

5       . 

i4j. 

7000 

te 

0.0038 

. 

id. 

7000 

M 

0,0038 

id. 

7500 

v 

0,0041 

iil. 

7500 

M 

0,0041 

F  *     ' 

id. 

8000 

5* 

0,0045 

. 

7 

id. 

8000 

H 

0,0045 

id. 

8500 

5' 

0,0048 

' 

id. 

8500 

Si 

0,0048 

id 

9000 

5* 

0,0051 

0.0001 

8  heures  du  malin. 

9000 

<C 

0.0051 

0,000! 

id. 

9500 

5' 

OfiOSi 

0,0003 

;  ■ 

i  heures  de  relevée. 

9500 

8 

0,0083 

0,0003 

id. 

loooa 

5» 

rupture. 

» 

Sons  la  charge  de  9500  kil.,  la  flèche  de  gauchissement 
Ptait  de  0,002. 

La  rupture  a  eu  lieu  sous  la  charge  de  iOOOO  kilog.  et 
l'a  pas  été  instantanée,  comme  dans  l'expérience  précédente; 
I3  cornière  ne  s'est  rompue  qu'au  bout  de  40  minutes. 


TOW   XT. 
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Longeron  n'  S  ;  à  treillis. 


Même  hauteur  et 

portée  qui 

ï  le  n"  4. 

POID». 

riicHis. 

POIDS.                                niciis.  9 

SSOOk. 

0,00<8 

7000k.                                   OJD0i8 1 

2300    Après  24  heures. 

0,0018 

Déchargé.                 «.OMS  1 

Déchargé. 

0,0000 

7500                                      «.OUSÎ 

3000 

0,0019 

8000                                      O/XH? 

A  pris  1  b.  dedécharg.  0,0019 

Déchargé.                  04>007 

Déchargé. 

0,0000 

5000 

3S00 

O.OOSi 

5500 

iOOO 

0.0027 

6000     Flèches  non  observées.         r 

Après  3i  heures 

0,0023 

6500  j 

Déchargé. 

0,0000 

7000/ 

4500 

0,b(l3« 

7S00                                       0,00(» 

Après  1  heure. 
Déchargé  après  < 

0,0031 
h      0.0000 

8000 

Flèches  ooD  observées. 
8500 

SOOO 

O,0034 

9000                                       n,IKK8 

Après  2*  heures. 

0,003* 

0230                                       0,0061 

Déchargé. 

0,0002 

9500                                       0,0065    j 

5:>oo 

0,0037 

9730                                       0.0066 

Déchargé  après  i: 

i'        0.0002 

10000                                       0,0068 

6000 

0,0041 

10290                                       O.007O 

Déchargé  3' 

l).O003 

10300                                       0,0075 

6301) 

0,0045 

10750                                       0,007S 

Déchargé  ^i' 

«.0004 

1 1000                                       0,0078 

11123    Rupture  au  milieu 

— 

Cette  épreuve  a  été  commencée  le  17  octobre  18b;)  et  a 
été  terminée  le  7  novembre  suivant. 

Poids  du  longeron  :  1 12  kilog. 


"X 


EXPÉniENCKS.  4iu 

^ous  examinerons  d'abord  en  parliotilier  les  quatre  ionge- 

lu  cooaposés  d'une  lôle  médiane  pleine  et  donl  il  est  ques- 

^ron  dans  les  quatre  premiers  tableaux  qui  précèdent.  On 

soccupcra  séparément  du  longeron  treillis  qui  forme  la  tij";.  6 

delà  p|.  V  et  auquel  est  relatif  le  li*  tableau. 

Oovoil  par  les  figures  I,  t>  et  i  I  de  la  pi.  IV,  ainsi  que  par 

la  fig.  1  de  la  pi.  V,  que  la  déformnlion  des  quatre  lonj^eronj» 

eu  lieu  de  la  ui<-me  manière  :  c'est  la  tùle  médiane  qui  s'est 

lèe  au  milieu  et  qui  a  occasionné  une  dépression  dans  la 

plate-bande  inférieure,  à  l'endroit  où  la  charge  était  appli- 

uée. 

Ce  qui  frappe,  à  la  première  vue  des  ri{;;ures  ci-dessus,  c'est 
dans  les  longerons  composés  d'une   tôle   médiane  de 
,00:23  d'épaisseur,  la  di'formalion  ile  la  tùle  et  la  contpres- 
MOn  de  la  plate-bande  infétieure  s'étendent  sur  une  plus 
grande  longueur  que  dans  les  longerons  composés  d'une  tôle 
médiane  de  0'",UOa  ;  ce  qui  prouve  que  les  parties  du  longe- 
ron voisines  de  celle  à  laquelle  est  appliquée  la  charge,  agis- 
t  pour  augmenter  la  résistance  de  celle-ci,  et  que  cette 
9Ction  se  fait  apercevoir, sur  une  dislance  d'autant  plus  petite, 
'juç  la  lôle  est  plus  épaisse.  Il  en  résulte  donc  que  reffet  de 
''épaisseur  est  complexe  et  qu'il  serait  difficile  de  le  déter- 
'ninerà  priori. 

On  .■( perçoit  également  que  h  longueur  du  longeron  n'est 

^^s  étrangère  à  la  résistance  de  la  lôle  médiane.  En  effet  : 

^Bns  la  (ig.  (,  pi.  V\  qui  représente  un  longeron  de  5",20 

^'^  longueur,  la  dépression  de  la  plate-bajide  inférieure  se 

faîi  apercevoir  sur  une  longueur  d'enviion  1".  tO,  tandis  que 

Èis  la  Gg.  G,  pi.  IV,  représentant  un  longeron  de  même 
isseur  et  hauteur  que  le  précédent,  mais  n'ayant  que 
70  de  longueur,  la  dépression  n'a  eu  lieu,  dans  ce  der- 
p,  que  sur  environ  l'",10  de  longueur. 
EnGo,  en  ce  qui  concerne  la  hauteur  du  longeron,  on  peut 
paiement  apercevoir  qne  plus  la  tôle  médiane  a  de  hauteur, 
s  la  courbure  s'étend  et  se  communique  pour  ainsi  dire 
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facilement  aux  parties  voisines  de  celle  qui  recuit  directe- 
ment la  ch»r(;e  et  moins,  pHi*  cousêquenl.  In  tôle  »  de  rigi- 
dité. 

On  voit  dans  la  fi(^.  \,  pi.  IV\  que  la  courbure  s'étend  a 
peine  à  O^JG  de  part  et  d'autre,  du  point  d'applicalioo  de 
la  charge,  tandis  que  dans  la  fig.  1 1 ,  celte  aclloo  s'étend  dt^j:! 
à  O^.âO  ou0"'.3i>. 

Oe  ces  observations  ain&i  que  de  l'inspection  des  (nblesiik 
ci-dessus,  je  pense,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  qu'il  senil 
difficile  de  déduire  les  lois  véritables  d'après  lesquelles  agi! 
la  nervure  médiane  d'un  longeron,  lorsqu'elle  est  composa 
d'une  tôle  pleine;  mnis  il  serait  déjà  très-utile  de  posséder 
une  formule  empirique,  au  moyen  de  laquelle  on  pût  déter- 
miner approximativement  l'épaisseur  à  donner  a  la  lolo  mé- 
diane d'un  longeron  dont  les  dimenstons  ne  sortiraient  pis 
des  limites  gcntiMl4*ment  usitées  dans  les  constructions,  ('est 
donc  une  formule  de  celte  nature  que  nous  allons  chercheri 
déduire  du  résultat  des  expériences  qui  précèdent, 

Nous  venons  de  voir,  par  l'inspection  des  0(;ures  et  parle 
résultat  des  tableaux,  que  les  phénomènes  de  la  niptiiff 
varient  avec  les  dimensions  de  la  tôle  médiane  du  longeron 
et  dépendent,  par  conséquent,  de  ses  dimensions. 

I.a  valeur  de  la  résistance  P  étant  une  fonction  de  ces  trois 
données,  il  me  paraît  que  cette  fonction  ne  peut^tre  que  de 
la  forme  : 


P  =  A 


L^H* 


A  étant  un  coellicrenl  constant; 

E  répais!>eur  de  la  lole: 

L  la  dislance  entre  les  points  d'appui; 

Il  Lu  hauteur  de  ta  lùle  entre  les  cornières  inférieure»  M 
supérieures. 

Il  s'agit  de  déterminer  les  valeurs  de  A,  «,  A  et  y,  d'aprà 
les  quatre  expériences  que  nous  avons  faites. 
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?ious  ferons  d'abord  observer  que  le  poids  P  qui  agissait 
sur  le  milieu  du  longeron  était^,  dans  nos  expériences,  eu 
('gard  à  la  disposition  de  l'appareil, 

Q  étant  la  pression  sur  chaque  appui, 

»  le  poids  du  longeron  par  nu'lre  courant. 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  lorsqu'un  longeron  porte 
UD  poids  P,  on  a  : 
^  P  =  2Q-.L; 

mais  nous  ferons  abstraction,  dans  ce  qui  va  suivre,  du 
terme  «L  qui  est  très  petit  eu  égard  à  la  valeur  de  2  Q. 

Dans  la  pratique,  il  pourra  y  avoir  lieu  de  faire  entrer  dans 
la  valeur  de  P  la  moitié  du  poids  du  longeron,  comme  si  tout 
ce  poids  e'tait  placé  à  son  centre  de  gravité.  Il  est  facile 
<f»percevoir  que  c'est  se  placer  dans  desconditiotis  plus  dë- 
farorables  que  celles  qui  existent  réellement,  car  ce  poids, 
réuni  sur  un  même  point,  fatigue  un  petit  espace  qui  Gnit 
ptir  céder  partiellement,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  les 
longerons  qui  ont  servi  à  nos  expériences  et  qui  sont  repré- 
sentés planches  IV  et  V,  tandis  que  le  poids  réel  du  longeron, 
quoique  double,  se  répartit  sur  toute  la  longueur  de  la  tôle, 
*t  ne  fatigue  guère  plus  une  partie  que  l'autre.  On  peut 
'•onc.  avec  toute  sécurité,  remplacer  le  poids  du  longeron 
par  une  force  égale  à  la  moitié  de  ce  poids  et  agissant  sur 
'^  milieu  du  longeron;  mais,  dans  nos  expériences,  nous 
•^foyons,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  pouvoir  néghger  ce 
poids. 

Xous  voyons,  d'après  les  tableaux  qui  précèdent,  que 
le  longeron  n*  i  s'est  rompu  sous  une  charge  de  27,;iOO  kil., 
le       n  2,  sous  une  charge  de  ...   .     12,300     » 

ie       *  3,  id.  ....     24,000     - 

le       »  4,  id.  ....     10,000     ■ 

es  n**  I  et  2  démontrent  que  les  charges  P  croissent  un 
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peu  plus  rnpidemenl  que  les  e'paisseiirs  des  tôles, 
tout  le  reste  é(jal  d'ailleurs,  nous  avons,  pour  une  êpaii 
de  tôle  médiane  égale  à  un  : 

P  =  42!500, 

tandis  qu'une  épaisseur  égale  à  deux,  donne  : 

P  =  27300. 

On  pourrait  donc  en  déduire  que  l'exposant  de  E  de 
»5lre  égal  à  y  ou  ^  ;  mais  outre  que  ces  valeurs  complique 
raient  les  calculs,  il  est  bon  de  tenir  compte  des  défauts  t|i. 
peuvent  se  rencontrer  dans  la  tôle,  et  ce,  d'autant  plus  Uà 
lemenl,  qu'elle  a  plus  d'épaisseur.  Si  on  fuit  attention  enfin 
que  cette  valeur  de  E  a  des  limites  Irès-restreintes.  enlr 
lesquelles  la  siiiiplificalion  qui  résulte  de  la  substitution  d 
E  à  E  ^  ou  E I  ne  peut  pas  donner  lieu  à  de  très-grandes  dil 
férences,  nous  admettons 


=  \ 


4 


Si  l'on  compare  les  expériences  1  et .",  2  et  4,  on  reconnsî 
que  les  résultats  sont  entre  eux  comme  8  :  9  et  comme  (  :  5 
c'est-à-dire  peu  difTérenls  entre  eux;  de  sorte  que  IJ^ 
pouvons  admettre  que  les  accroissements  de  la  tôle,  soil 
hauteur,  soit  en  longueur,  dans  le  rapport  de  I  à  2,  donneO 
des  résistances  dans  te  rappoiL  de  8  à  9  environ,  soild* 
rapport  de  : 

Nais  comme  les  valeurs  de  L  et  de  11  sont  Irès-V3riabl( 
dans  la  pratique,  il  pourrait  y  avoir  lieu,  sous  ce  rappori 
de  multiplier  tes  épreuves  sur  des  longerons  ayant  des 
gueurs  et  des  baulcurs  différentes,  pour  s'assurer  si  le 
port  ci-dessus  se  maintient;  elles  donneraient  peut-être  li 
à  des  modifications  tians  notre  formule,  mais  en  atte 
quon  ait  eu  l'occasion  de  se  procurer  des  renseigne 


,060 

ï 


I 
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jiliu  exacU,  je  pense  qu'on  peut  se  serrir  provisoirement  de 
b  formule  suivante  : 

E 


P  =  A-_ 

l/HL 

iion  l'applique  à  l'expe'rience  faite  sur  le  deuxième  longeron. 
OD  trouvera  : 

P=  3,700,000- 

Cette  formule,  appliquée  à  nos  quatre  longerons,  don- 

nnit: 

Pour  le  premier  E  =  0,005. 
L  =  l,50. 
H  =  0,20. 


I/'LH  =  0,74  ;  P  =  25000. 


Pour  le  deuxième  E  =  0,0025. 
L  =  4,50. 
H  =  0,20. 

|/'ijr=  0,74  ; 

Pour  le  troisième  E  =  0,005. 
L  =  1,50. 
H  =  0,40. 

j/'LH~=  0,88; 

Pour  le  quatrième  E  =  0,0025. 
L  =  3,00. 
H  =  0,20. 

jî^Lir=0,88; 


12500. 


P  =  24022. 


P=  10541. 


les  valmrs  4  et  3  sont  un  peu  plus  faibles  que  les  résul- 
lils  de  l'expérience,  ainsi  que  cela  devait  être,  puisque  nous 
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avons  adopté,  dans  la  rormule,  E  porté  à  la  première  pi^j 
sanceaii  lieu  de  E^. 

Si  nous  appliquons  la  même  formule  à  un  autre  exemple^ 
soit  à  un  des  [onjjerons  du  projet  destiné  à  remplacer  le  poiil 
d'AmercŒur,  à  Liège,  nous  avons  : 

H  =  4,00. 

E  =0,01. 

L  =  25™. 00.  distance  entre  les  points  d'appui. 

On  déduit  de  la  formule  précédente  : 

P  =  -ICÎii?,  charge  de  rupture. 

Or,  chaque  longeron  est  calciité  comme  devant  porter: 

1"  Son  propre  poids,  dont  moitié 6,58 

9"  Moitié  de  la  charge  uniformémeat  répartie  .   .     3.125 

Total "9^ 

Sous  la  charge  de  9,375  kilog.,  les  plates-bandes  infé- 
rieures et  supérieures  du  longeron  sont  soumises  à  un  ellurt 
de  7^,0  par  millimèlrc  de  section,  soit  environ  le  quart  on 
le  cinquième  de  la  charge  de  rupture  des  pièces.  Nous  venoo; 
de  voir,  d'après  le  calcul  précédent,  que  la  tôle  médiane  sa| 
porterait  une  charge  un  peu  plus  que  moitié  de  la  charge 
rupture;  mais  si  l'on  fait  attention  que  dans  le  calcul  nous 
n'avons  tenu  aucun  compte  des  doublures  et  entreloises  q"'- 
dans  le  projet,  sont  espacées  de  i^.îîO,  réunissent  les  longe- 
rons entre  eux  et  renfoicenl  leur  tôle  médiane  ;  si  l'on  a  aussi 
égard  aux  conditions  défavorables  dans  lesquelles  nous  nous 
sommes  placés  par  [a  manière  dont  nous  avons  introduit  1^ 
poids  du  longeron  dans  le  calcul,  on  reconnaîtra  que  Ion 
peut  admettre  que  les  diverses  parties  de  ce  longeron  sont 
en  harmonie  entre  elles  et  que,  par  conséquent,  l'ensemblt 
de  la  pièce  se  trouve  dans  de  bonnes  conditions  de  résislanct. 

Jusqu'à  présent,  nous  ne  nous  sommes  occupés  que  ia 
longerons  avec  nervure  médiane  pleine  ^  il  convenait  cepen- 
dant de  s'assurer  jusqu'à  quel  point  celle  nervure  pleine 
pouvait  être  remplacée  par  un  treillis  analogue  à  celui  de  U 
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I,  pi.  V.  A  cet  effet,  il  y  avait  à  comparer  la  résistance 
des  quatre  premiers  lonperons  ci-des&us,  avec  un  cin- 
melonf^eron.  dont  le  poids  du  treillis  fût  e'gal  à  celui  de 
le  du  premier  longeron.  On  a  adopté  celui  représenté  à 

'.  1",  pi.  V;  sa  longueur  est  de 3".20 

luleur  entre  les  cornières  est  de .     0"',!20 

I  Jonc  été  construit  un  longeron  treillis  de  mêmes  di- 
lions  et  dont  le  poids  du  treillis  est  égal  à  celui  de  la  lôle 
loe  du  longeron  précédent.  Ce  treillis  est  compose  de 
systèmes  de  barres,  les  unes  plates  et  convergeant  an- 
s  du  longeron  (eu  admeUanl  l<i  charge  appliquée  en 
s),  les  autres  en  forme  ,_,  (voir  la  (ig.  10,  pt.  V")  et 
rgeant  en  dessous  du  longeron.  Le  premier  système  est 
lé  à  résister  à  une  force  de  traction,  lorsque  le  longeron 
argé  uniformément  ou  d'un  poids  unique  fippliqué  à 
ilieu  ;  les  barres  sont  assemblées  par  leurs  exlrémilés 
les  cornières,  auxquelles  sont  lixées  les  plaies-bandes 
térieurcs  et  supérieures.  Le  deuxième  système  est  destiné 
1er  à  une  force  de  compression;  les  barres  sont  dou- 
xées  aux  cornières,  aux  mêmes  points  que  celles  du 
précédent,  mais  exleiieureuienl  et  embrassant  les- 
ières,  de  sorte  que  le  même  rivet  doit  relier  cinq 
isiîiseHrs  de  fer  ;  les  deux  systèmes  de  barres  sont  encore 
liei  entre  eux  au  milieu  de  la  hauteur  du  longeron,  au 
M  du  croisement  desdites  barres;  fespace  libre  entre  la 
■b  intérieure  et  celles  extérieures  est  occupé  par  des  ron- 
sles  que  traverse  le  rivet,  de  sorte  que  celui-ci  relie  encore, 
imcles  rivets  des  cornières,  cinq  épaisseurs  de  fer. 
premier  essai  a  été  f;iil  avm:  un  longeron  semblable, 
Bs.«emblé  au  moyen  de  boulons  au  lieu  de  rivets.  Ce  lon- 
a  immédi.ilemeot  présenté  une  flexion  considérable. 
que  les  boulons  ne  rcmptissiiient  pas  exactement  les 
ménagés  pour  les  recevoir.  Le  môme  inconvénient 
te  pas  avec  les  rivets,  qui  sont  refoulés  jusqu'à  ce  qu'ils 
nt  exactement  toute  la  capacité  du  Uou.  Il  résulte  de 


t»»àlB«   un  THAT.   n'ttL. 
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MJlTiRIAOX  DE  CONSTRUCTION. 


celle  première  expérience  que  les  boulons  ne  peiivenl  r^ 
placer  les  rivets  dans  la  construction  des  longerons  IreilY 
nous  avons  donc  modifie  la  cun'tlrucliou  du  longeron  sou.  v. 
au  premier  essai,  dont  il  vient  d'être  question,  en  remphi^a 
les  boulons  par  des  rivets  .ippliqués  à  chnud. 

Le  lon(;eron,  ainsi  modifie,  a  de  nouveau  clé  placé  soi 
l'appareil.  Après  avoir  ctc  soumis  aux  diverses  charges  iudi 
quées  au  tableau  S.,  H  s'est  rompu  sous  un  poids  de  (  i  12o  kiL 
c'esl-à-dire  qu'il  a  porté  11 "25  kil.  de  plus  que  le  lonijeron 
analoi^fuc,  mais  construit  avec  tôle  médiane  pleine. 

dette  expérience,  la  seule,  à  la  vérité,  que  j'aie  faîte,  est 
favorable  au  système  de  lon(;eron  treillis:  elle  eût  été  pro- 
bablement plus  favorable  encore,  si  les  barres  en  forme  Je  _j, 
destinées  à  ajjij"  par  compression,  eussent  été  fournies  par 
un  laminoir  au  lieu  d'être,  comme  cela  a  dû  avoir  lieu^  tirée» 
de  barres  plates,  repliées  au  marteau.  Enfin,  lors  de  la  rup- 
ture du  longeron,  qui  a  eu  lieu  ainsi  que  l'indiquent  le» 
ligures  6,  8  et  9,  pi.  V,  j'ai  remarqué  que  les  barres  coin- 
primécs  qui  ont  cédé,  étaient  altérées  et  qu'il  y  avait  même 
un  défaut  dans  le  fer  à  l'endroit  de  la  rupture. 

€es  diverses  circonstances  concotirraient  donc  à  démoO' 
Irer  la  supériorité  du  système  treillis  sur  le  système  à  lô*^ 
médiane  pleine,  quant  à  la  résistance,  incontestublemeuti  ' 
lui  est  aussi  supérieur  ious  le  rapport  de  la  léjèrelé  et  * 
l'élégance.  Peul-ôtre  jugera-t-on  qu'avant  de  pouvoir  se  pr*' 
noncer  sur  le  mérite  relatif  des  deuv  systèmes,  il  faudra' 
procéder  à  de  nouveaux  essais,  pour  s'assurer  si  les  résulta^ 
que  j'ai  obtenus  se  confirment.  En  ce  qui  me  concerne,  j  ' 
la  plus  grande  confiance  dans  ces  résultats,  et  je  n'hésite  P^ 
à  proposer  d'adopter  le  système  de  longeron  treillis  pO* 
le  poni  d'Ameicceur  à  construire  et  ce,  en  remplacement  ** 
longerons  à  tôles  pleines  qui  figurent  au  projet  et  au  cal*' 
des  charges. 

Licgc,  le  30  mai  18S6. 
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FONDERIE  DE  CANONS  DE  LIÈGE. 


CXKMENCES  FAITES  E.\  1856  AVEC  DEUX  CANONS  A  BOMBES  DE  25<^, 
MODÈLE  PRUSSIEN,  EN  FONTE  DE  FER. 


EXTRAIT 

DU  RAPPORT  FAIT  SUR  CES  EXPÉRIENCES, 

rM  M.  VON  BORSIES, 

biPITAI.^E    DE    L'ARTILLIRIE    PRCSii  II  7(»E. 


(TBADl'IT  DE  L'ALLEIA^ID. 


En  juillet  1855,  un  contrat  ayant  été  conclu  entre  le  dé- 
partement général  de  la  guerre,  à  Berlin,  et  le  colonel  Fre- 
deriz,  directeur  de  la  fonderie  de  canons,  de  Liège,  pour  la 
foamiture  de  42  canons  à  bombes  de  25  ^  en  fonte,  celte 
commande  fut  divisée  en  deux  séries  de  21  pièces  chacune. 
Aui  termes  du  contrat,  une  pièce  de  contrôle,  à  choisir  dans 
chaque  série,  devait  être  soumise  au  tir  extraordinaire  pres- 
crit, aGn  de  décider  de  l'acceptation  ou  du  rejet  des  bouches 
^  feu  qui  la  composaient.  Chaque  pièce  qui  avait  satisfait  au 
tir 'de  contrôle  devait  ensuite  être  soumise  à  un  tir  à  ou- 
*'*ance.  Cette  dernière  épreuve  n'avait  aucune  influence  sur 
'acceptation  ou  la  non-acceptation  de  la  fourniture  :  elle 
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avait  pour  but  de  constater  la  résistance  absolue  des  bouches 
à  feu  de  la  commande. 

Pour  suivre  les  travaux  de  la  fabrication  et  pour  procéder 
aux  visites,  aux  épreuves  et  à  la  réception  des  bouches  à  feu 
précitées,  le  gouvernement  prussien  délégua  N.  Von  Borries. 
capitaine  d'artillerie.  Cet  officier  choisit  le  canon  à  bombe 
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1 

prie 

,-■ "~ 

^- — 

NOMENCLATURE. 

COMPOSITION 
de  ralliage. 

oaiciM 

1 

"• 

dct 

■ 

FRACTIO^it. 

POIDS. 

fonlcs. 

/  FoDle  au  boit  en  gueuaea 
1      de  Poucet 

0,50 

2S50 

ProTjDce 
Namur. 

1  Id.  en  gueuieU,  iil 

n 

. 

, 

!  \"  fusion.  / 

Id  en  gueusets  de  I.asoye. 

0,10 

SIU 

Piovinrc( 
Luxenibot 

Fonle  au  bols  do  Suède  en 

J                          tron{ODs  de  vieux  ca- 
1                    \      non» 

0,20 

1020 

Aker. 

'  Fonle  anclaism  en  Iron. 

i                        (ons  de  vieux  canons.  . 

0,05 

25.1 

Carron. 

I                     .MasseloUcd'uncanonobu- 

1                  1      sier  |inu»ien  de  TJ  liv. 
j,  -r  fusion.  { 

0,10 

565 

Liéçe 

i!                     Id.  d'un  obusier  de  7  liv. 
1                         pour  Ulm 

0,05 

220 

I.ifçe 

1                    l  En  reste  de  coulée 

- 

i; 

1,00 

5120 

EXPÉaiENCES.  iâi) 

Qo  40,  pour  servir  de  pièce  de  contrôle  pour  la  première 
série  et  le  canon  à  bombe  n"  40  pour  la  seconde  série. 

H.  Von  Borries  a  fait  sur  cet  objet  un  rapport  détaillé, 
dont  Toici  le  résumé  de  la  traduction. 

Les  matières  mises  aux  fourneaux  pour  couler  ces  deux 
canons  à  bombes  de  3u<|^  se  composaient  comme  suit  : 


«•40. 


105 


roates. 


AKNIB 
fabriutloa. 


ASPECT  DE  LA  CASSURE 


DES  tonru. 


iSSO 

IS75 

5i0 

lOM 


670 


570 


9IS9 


PrOTinee  de 
Mamw. 


ProTince  de 
Namur 

Province  de 
Limlwurg 


Aker. 


Liège 


Liège. 


18!» 

1855 
1895 

1798 

n 

1835 

» 

1856 


Crii,  groa  grain  «rgenU,  méK  de  grain  floi 
«asaure  aecidanU*. 


Cris-clair,  grain  mojran,  eaMnre  asMi  arra-  ; 
ehtt. 


Grts-elair,  groa  grain,  ,eaMar«  a«a«i  arracha. 

«         I 


TruiU,  groa  grain,  cauare  fortenient  arra- 
chét. 


TruiU,  grain  nojren,  eaaaure  pen  aeeidenUe. 


Traité,  gn»  grain,  «aianre  arraeli^e. 


Id. 


M. 


TruiU,  gris,  grain  Sa. 


315. 
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V 

roro* 

delà 

PBOJECTILES. 

des 

cbargede 

■"         "~~ 

OBSERVATIONS. 

OC««. 

poudre 

NOMnE 

POIDS, 

« 

16 

89,33 

le  eannn  dUll  pMë  sur  le  loi. 

3 

13 

84,77      ''^ 

S 

13 

84,87 

4. 

13 

84,87 

5 

13 

84,89 

Le  euen  <UU  pl>e<  sur  un  affût  trai- 

iMn  dont  Ie>  enctstrainenU  des  toa- 

6 

13 

'           f  rillont  «Ulent  garni»  en  fer,  et  qui  pe- 

7 

13 

8S,52 

.ait  8»i  <^  •;,. 

8 

12 

85,30 

9 

13 

8S,52 

iO 

13 

8S,83 

ISi 

10 

851,63 (g^ 

A  l'ëpreoTe  de  l'eau,  exe'cutée  sous  une  pression  de  trois 
tmosphères  et  demie,  on  n'a  remarqué  aucune  Gltralion. 

La  visite  du  canon,  après  ce  tir,  a  donné  le  résultat  sui- 
ant  : 

L'âme  n'avait  subi  aucun  changement. 

La  lumière,  dont  l'arête  vive  de  l'oriGce  Intérieur  n'avait 
MS  été  arrondie  avant  l'épreuve,  offrait  eu  cet  endroit  deux 
issares  très-considérables.  Le  tableau  suivant  représente  les 
empreintes  de  la  lumière  après  chaque  coup  de  contrôle  : 
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N»5    T^T 

"•""0 

»-  o 

-xr 

"•''KT 

».5     0- 

N.7-0 

wio      0 

«•»Cr 

, 

Attendu  que  rempreiota,  après  le  diriàme  ooop,  mStéii 
dëtroîte  aTant  qu'on  en  eût  pris  ie  dessin,  et  qu'entre  teap 
rërasement  s'était  rempli  de  rouille  et  de  crasse,  i  teipoiat 
qu'une  nouvelle  empreinte  ne  le  reproduisait  plus  Gdèieiiieit, 
on  a  représenté  avant  le  tir  à  outrance  l'empreinte  qui  init 
été  prise  après  le  neuvième  coup,  aGn  de  rappeler  l'état  réii 
de  l'oriQce  intérieur  de  la  lumière.  Après  ce  coup,  la  lamière 
avait  déjà  an  évasement  intérieur  de  0,"37  (O^jOGO?);  I* 
fissure  qui  se  dirigeait  vers  la  droite  avait  une  longueur  4e 
0,37"  (0-,0097),  et,  près  du  canal,  une  largeur  de  0,06" 
(0-,001S6)  et  une  profondeur  de  0,07"  (0-,00185).  D» 
fissure  se  dirigeant  en  arrière  à  gaucbe,  se  fendait  en  deux 
branches  à  la  distance  de  0,05"(0°',0013),  dont  l'une  araitU 
longueur  de  0,30"(0-,0078)  et  l'autre  de  0,05"  (0-,00i3). 
Une  fissure  se  dirigeant  en  avant  à  gauche,  atteignait  oae 
longueur  de  0,12" (O^OOSl),  une  largeur  de  0,04" (0,"OOiO) 
et  une  profondeur  de  0,03"  (0-,00078). 
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On  peul  supposer,  avec  raison,  que  par  le  dixième  coup  de 
contrôle,  ces  fissures  se  sont  encore  plus  ou  moins  agriiudies. 
l/orifice  exte'rieiir  ne  s'est  poinl  ngr.indi. 
Les  tourillons  n'ont  éfjalement  rlcu  souiVerL  et  la  bouche  à 
t«tt  entière  n'offrait  aucun  changement  dans  son  état  exté- 
rieur, oi  dans  le  son  qu'elle  rendait  aux  coups  de  mariciiu. 

l'ourle  tir  à  outrance,  on  a  employé  l'atrùl  qui  avait  servi 
wlirde  contrôle. 

ïcjtiTJorts.  —  (a)  Poudre  et  cartouvhes,  —  La  poudre  em- 
ployée avait  une  porte'e  moyenne  de:2."î4°',86.  Les  cartouches 
«inpioyées  étaient  en  papier  fort,  avaient  en  géne'ral  la  forme 
delà  chambre  et  ont  été  remplies  de  la  charge  prescrite,  en 
présence  du  soussigné,  fermées  et  signées. 

(b)  Projectiles.  —  Les  boulets  pleins  de  25  jï',  destinés  à 
lépreure  à  outrance,  ont  été  visités  conformément  aux  pres- 
•"■'ptions  et  trouvés  propres  pour  le  service. 

{t)Jmorce.  —  Après  que  la  charge  et  les  boulets  avaient 

*té  Qjjs  dans  la  pièce,  le  canal  de  lumière  fut  rempli  avec  de 

''*  poudre,  ensuite  on  y  introduisit  un  grand  morceau  de  lance 

*  feu ,  et  enfin  on  y  mit  le  feu  avec  de  la  mèche  ordinaire. 

^ii»ii  du  tir  et  niesrnes  de  sûretr. —  Le  canon,  placé  sur  son 

^ffùl-iraineau,  était  posé  sur  une  plaie-forme  inclinée  de  Q° 

*^  *V8nl  en  arrière.  Le  lieu  du  tir  était  couvert  d'un  fort  blin- 

••^ge  construit  de  bois  en  grume  et  de  palissades,  et  couvert 

^«  terre. 

Il  existait,  en  outre,  deux  blindages  de  silrete'  pour  les 
*^ï>aDls.  les  projectiles  tirés  péuétraient  dans  une  butte  en 
*«fre,  distante  de  20  pai  (14-'",80)  de  la  batterie.  In  trora- 
P®lle  donnait  à  chaque  coup  le  signal  de  retraite  des  ser- 
^^Ols.  Ou  avait,  de  plus,  placé  deux  postes  de  sûreté  dans  des 
^Odroits  convenables. 

Le  détachement  de  servants,  sous  les  ordres  d'un  oiTicier, 
*^U  composé  d'un  sows-oiUcier  et  de  dix  canonniers  de  l'ar- 
Mllçpjg  belge,  assistés  par  un  conducteur  d'artillerie  et  sept 
ouvriers. 


AHTILLeniB. 

De  la  part  de  la  fonderie  <le  canons,  il  y  avait  en  outre  pré-  j 
sents  an  tir  : 

Le  colonel  Frederix,  direcleur; 

l'n  capitaine  el  le  contrôleur. 

Il  y  assistait  de  plus  :  un  oflicier  d'artillerie  russe,  un  offi- 
cier d'artillerie  néerlandais,  un  oflicier  d'arliilorie  suisse. 
L'artificier  Suhsnick  assistait  le  soussigné  dans  les  diverse» 
visites. 

Le  service  eut  lieu  conformément  aux  prescriptions  el 
après  cbaqiie  coup,  l'âme  fût  ëcouvillonnée  cl  on  prit  l'em- 
preinte de  la  lumière.  Comme  il  semblait  que  les  empreintes 
ne  se  reproduisaient  pas  bien,  on  lava  ta  pièce  à  fond  et  on 
l'essuia  après  chaque  coup,  et  les  empreintes  se  formèrent 
mieux. 

Après  ."ivoir  introduit  lu  charge  de  poudre  dans  le  canon, 
on  y  mit  tous  les  boulets  et  ensuite  un  valet  de  foin. 

Comme  il  était  d  inpercux,  d'après  la  situation  du  terrain, 
de  donner  une  elevaUun  à  la  bouche  à  feu,  on  plaça  son  axe 
à  peu  près  dans  une  position  horizontale. 

La  pièce  fut  d'abord  flambée  avec  10  JT  de  poudre,  ensuitf 
lavée  à  fond,  séchée;  après  on  prit  une  empreinte  de  la 
lumière  el  on  visita  la  pièce  au  réflecteur. 

Cette  visite  n'a  fait  reconnaître  aucun  chanp;ement  outre 
ce  qui  est  indiqué  par  l'empreinte. 
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éperçtt  de»  coups  tirés  à  l'épreuve  à  outrance,  indiquant  le 
poids  de  la  charge  et  des  projectiles^  ainsi  que  le  recul  : 


»• 

POIDS 
delà 

PROJECTILES. 

RECUL 
eo 

4a 

charge  de 

•— ""^^^^^ 

" 

"" 

' 

OBSIITATIOKS. 

COQ  H. 

pondre 

KOMBBE. 

POID»  IX  <{f . 

HÈTRIS 

PAS. 

1 

13 

1 

85,52 

325 

4,31 

Poldt  moTta  des: 

«•» 

13 

3 

171,04 

6,93 

9,22 

bottlettdeis'ir.. 

3 

13 

3 

255,49 

8.50 

11,28 

8S,!i8^. 

4 

13 

4 

342,08 

13,60 

18,05 

5 

13 

9 

428,67 

9,00 

11,94 

6 

13 

6 

508,85 

11,50 

15,26 

7 

13 

7 

398,11 

14,50 

19,25 

8 

13 

8 

684,16 

14,50 

19,25 

9 

15 

8 

685,33 

19,80 

26,28 

10 

18 

8 

686,30 

21.00 

27,87 

II 

31 

8 

683,76 

22,00 

29,20 

13 

34 

8 

684,16 

23,50 

31,19 

13 

37 

8 

685,33 

22,20 

29,47 

301 

76 

6500,60  <ff 

Visites  et  remarques  fjenilant  le  tir.  —  Conformément  à 
"■xsslruction,  la  pièce  fut  examinée  après  chaque  coup  au 
''^<3yen  du  marteau,  dont  le  son  a  été  constamment  clair  et 
"^ "^^ariable.  L'extérieur  de  la  bouche  à  feu,  et  surtout  près  des 
^*^^  cjrillons,  n'indiquait  aucun  changement. 

Après  les  sixième,  dixième  et  treizième  coups,  on  prit  les 
^^amètres  verticaux  de  i'âme,  au  moyen  de  l'étoile  mobile. 
^^  résultat  est  indiqué  au  tableau  suivant  : 


^^^H                                                                             ^^^^1 

t»r»ii]rtr« 

n<ani«tr€ 

*gr«n<llt- 

Dltnitrt 

Agrandit- 

Ulamctrc 

*<r«|d|9 

uuuiif» 

de  Vkm<e 

»crllr«l 

■cment 

lerllcil 

«ornent 

Tcrlieal 

"fl 

il  la 
tniichc- 

ri  4 

oulrinec. 

^1 

l«  Oc<iupder*|ireo»e 
tt  piilriin««. 

aprca  le  10*  coup. 

«prè9lc  lô-  <<^^| 

69      \ 

8,67 

0 

8,67 

0 

8,67 

M 

«7 

I 

6,67 

fl 

8.67 

0 

8.67 

m 

6S 

8,67 

U 

8,67 

0 

8,67 

m 

62 

8,675 

4-0.00.'i 

8,675 

+  0.003 

8.673 

+0.^ 

S8 

8,08 

+  0^1 

8,68 

+  OJU 

8.683 

+0.W 

54 

8.68 

4-0.01 

8,68 

+o.ot 

8.68 

+0.0t 

00 

)     8,67 

8.68 

+  0,01 

8,68 

+  0,01 

8,68 

+o.o<  : 

if. 

S.G8 

-f  0,01 

8,(58 

+  0,01 

S.liS 

+0.01 

i2 

8.67S 

+  0,003 

8,69 

+  0.02 

8.69S 

+o,oîa 

58 

8.67;i 

+  0,005 

8.68 

+  0,01 

B.68S 

+0.01 

34 

8,67S 

+  0,003 

8.68 

+  0.01 

8,69 

+o.o« 

8,675 

+  0,005 

8,68 

+  o.ot 

6.68 

+0,01 

8,675 

+  0,003 

8.68 

+  0,01 

8,69 

'« 

^^^B                  Après  \q  quatrième  el  h  huitième  coup,  l'âme  fut  visitée  ^ 

^^^H               miroir,  mai^  il  ne  fitl  re<-onnu  d'-iutrcs  fissures  ni  évaseinM| 
^^^1               que  ceux  itidii|Ut's  par  remprciiile  Je  la  lumière.             ^| 

^^^1                   L'empreinte  de  [a  lumière  fut  prise  aprèâ  chaque  coup  ;   i 

^^^H               résultat  est  iiiiJit]ucoi-;jprès  :                                            j^ 

^^^H                                    Empreinte  de   la  {nmicre  après  avoir  pntnBfti 

^^^H                 u^^    P'^^^ ^  rorifiee  intérieur,  elle  indique  un  éva&€ 

^^H                \i^     ment  de  0,31"  (0'",00J^1)  el  en  tout  dix  fissurei 

^^^V                              dont  les  deux  plus  grandes.  diri(^ées  en  nvont.  od 

^^H               0,04"  (O'^jOOlO)  de  lonjjneur  et  de  largeur,  et  pénètr^ 

^^H              d'environ  0,lo"  (0'",()039)  dans  le  cannl  de  la  lumièr^fl 

^^^H               cumpanint  celte  empreinte  à  celle  prise  après  le  neur^S 

^^^1              coup  de  conlrûlc,  on  trouve  une  (jr.-inde  dilTérence  doa^ 

^^^B               soussigaé  n'a  pu  encore  trouver  la  cause.                       ^M 

BXPÉHIENCeS.  4Ô7 

lempreinle,  après  le  neuvième  coup,  indiquait  déjà  à  l'ori- 
fice intérieuc  un  cvasement  de  0,57"  (0",0097)  et  trois  fis- 
sures principnles,  dont  une  de  0,37"  (O^.OtJO?)  de  longueur, 
O.OG"  (0™,00l  j6)  de  largeur  et  0,07"  (O-'.OOJSS)  de  pro- 
Tondeur.  dirigée  vers  la  droite;  l'autre,  dirige'e  en  arrière  à 
l^auche  et  sépare'e  en  deux  branches,  avait  une  longueur  de 
0.30';  une  troisième,  dirigée  en  avant  à  gauche,  avait  une 
longueurde  0,12"  (0",003O,  une  largenrde  0,04."  (O'-.OO  10) 
et  une  profondeur  de  0.03"  (0",00078),  tandis  que  l'em- 
preinte prise  après  avoir  flambé  la  pièce,  ne  montre  plus 
aucune  trace  des  deux  premières  fissures.  On  remarque,  tou- 
tefois, les  dix  Gssures.  mais  les  deux  plus  grandes  dirigées 
en  avant  ne  montrent  plus  que  0,04"  (O^iOOlO)  de  longueur 
f't  lie  largeur. 


l^eSCRIPTION  DES  EMPREINTES  PB  I."OHrFir.E  irtTÉnMîllR  DE  l,A  LUMIÈRE 
PE7(DA?IT  L'ÉPBEnVE  A  OUTBAÎtCE  DU  CANO.'^  DE  CONTROLE  N"  10 


i. 


i"  SfiBIK. 

Les  arêtes  du  canal  de  la  lumière  sont  plu» 
ou  moins  égrenées  ;Jl  existe  en  tout  dix  fis- 
sures dont  les  deux  plus  grandes  s'étendent 
en  avant  à  0,0.^"  (0'°.U(Jij)  dans  les  parois 
*^  l'âme;  près  de  roriûce,  elles  ont  une  brgeur  de  0,04" 
(0»«  0010)  et  ponètieiit  à  0,'20"  (U"'.0US-i)  dans  le  canal.  La 
!^l»js  grande  après  celles-ci  se  trouve  en  arriére  à  gauche, 
''^•vance  de  0,01"  (O'",0002)  dans  les  parois  de  ràine  ;  elle  a 
**,Oa"  (0",00i3)  de  largeur  à  l'orifice  et  s'étend  jusqu'à 
*,4î"  (O^iOOSI)  dans  le  canal.  L'empreinte  a  U.31''  de  dia- 


«•2. 


On  ne  remarque  aucune  nouvelle  fissure; 
quant  à  celles  décrites  au  n*  i,  il  n'y  a  que  les 
deux  situées  en  avant  qui  se  soient  agnindies 
remarquablement;  elles  atteignent  nininte- 
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458  ^5  AHliLLEftlE. 

n;inl  une  lar(;cur  de  0,05"  (O^.OOIS)  près  de  l'oriGceetuDr 
longiieiir  de  0,08"  (O^.OOSO).  Diamètre  0,32"  (O-,O083). 

Pas  de  changement  dans  les  Ossures.  fori 
ficeesl  devenu  Icffèrement  de  forme  elliptique, 
dont  le  grand  diamètre  a  0,3i"  {(r,O0W(l) 
et  le  petit  0,32'  (0'»,0083). 

Pas  de  nouvelleR  Gssures,  mais  les  fissure» 
existante!!  se  sont  tellement  agrandies,  su^ 
tout  près  de  l'orifice,  qu'elles  reafermeiil 
toute  l<')  pcri|diérie  de  celui-ci,  à  tel  point 
qu'il  a  perdu  complctemcni  sa  forme  primitive.  Un  agrin- 
dissement  extraordinaire  se  remarque  aux  deux  fissures  diri- 
gées en  avant,  qui  ont  mainlenanl  une  longueur  de  0,11" 
(0",00287)  et  une  largeur  de  0,06"  (0"",00156)  à  l'oriûce, 
La  fissure  qui  se  trouve  en  arrière,  un  peu  à  gauche,  s V  • 
lemenl  agrandie  et  atteint  une  longueur  de  0,08"  (O"*,!;*.!-; 
et  une  largeur  de  0,00"  (()"', 00lo6)  à  l'onûce. 

€c  sont  les  deux  fissures  situées  en  aviot 
qui  continuent  à  s'agrandir  le  plus;  l'une,  un 
peu  à  droite,  altcinl  uiw  longueur  de  0.13" 
(0"'i0034);  l'autre,  située  à  gauche,  est  au 
peu  plus  forte,  mais  n'a  que  0,12"  (O^OOSf)  de  longueur. 
Celle  située  en  arrière,  un  peu  à  gauche,  a  une  longueiirtle 
0,!0"  (O^iOO^G)  et  se  divise  en  deux  bras  à  cette  dislauce. 

^^  L'empreinte  donne  une  longueur  de  0,56' 

(O'',O0O4)elunelarBeurdeO,34'\0",0088'J)- 
Neuf  tissures  principales  se  font  remarquer; 
il  en  existe  encore  plusieurs  petites,  mais  •!"' 
disparaissent  à  calé  des  grandes. 

Deux  fissures  se  font  remarquer  par  leQ'' 

extrême  longueur,  à  savoir  :  celle  située  en 

[avant,  un  peu  à  droite,  et  celle  qui  se  lrou*« 

juste  dans  la  direction  du  plau  de  mire  en  sr- 


SU). 


ri. 
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rière  à  gauche^  qui  s'élail  déjà  divisée  en  deux  bras.  Les  deux 
exlrëmitës  de  ces  fissures  sonl  distantes  de  O,37"(O'",O097). 
Voyez  D°  5.  Les  autres  fissures  se  sout  légèrement  agrandies. 

Marnes  remarques  qu'au  n'  7.  Les  deux 
fissures  principales  signalées  au  a°  7  se  sont 
.1*8^    ^^lÊ^    considérablement  agrandies,  au  point  que 
lecartement  delenrsextrcmités  atteint  main- 
tenant 0,fi4"  (D-.0 167). 
g  V  Les  remarques  faites  aux  n"  7  et  8  sont 

^Bl  V^^    applicables  ici.  L'éloignemenl  des  deux  ex- 

^^P*i*'  ^^^ff  Iréniîtés  des  fissures  principales  atteint  0. 08" 
^B  T^     (n".OI778)  et  pénètrent  toutes   les  deux 

^P  dans  le  canal  au  moins  de  0.30"  (0~,0078), 

^^  u'après  l'empreinte.  Les  antres  rayons  d'cTasement  montent 
I  assez  haut  dans  le  canal,  mais  leur  longueur  n'est  que  peu 
I       augmentée. 

I  y  La  fissure  située  en  avant  s'est  considé- 

^■-vv,    rablcmeal  agrandie,  de  même  que  celle 

\->  |y      Q^Kï^    *!"'    ^®   lrou\e  en   arrière.    La    distance 

entre  les  deux  extrémités  atteint  0,98" 

(O-^.OSKCfS),  dont  0,48"  (0"',0i2:iS)  pour 

celle  située  en  avant,  et  0.'20"  (()'",0052) 

pour  celle  en  arrière.  La  largeiii-  de  la  première,  à  l'orifice, 

«yst  de  0,09"  (O^.OO^^S.^),  sa  profondeur  de  0,05"  (0'",00l3j 

'*t    elle  pénétre  d'au  moins  0.37"  (0'",009'7)  dans  le  canal. 

'•«s  autres  fissures  se  sont  un  peu  agrandies.  Les  limites  de 

l'^^semenl  atteignent  0,36"  (0"'.0094)  ea  largeur  et  0,40" 

'^■■.01040)  en  longueur. 


ti. 


La  distance  entre  les  deux  extrémités  des 
deux  fissures  |iriiicipales  est  de  1,15" 
(0", 0:29a);  la  longueur  de  révasemenl  at- 
teint 0  42"  (0",0i098);  sa  largeur,  0,,"7" 
(O^.OUOT). 
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Point  de  chsnijement  aux  deux 
principales,  sauf  dans  Jeur  largeur  el  leur 
profondeur  à  l'orifice,  principalement  daos 
celle  située  en  avant,  qui  a  une  largeur  de 
0,12"  (O^.OOôt)  et  une  profondeur  it 
0,08"  (O^jOOSOO) à  loriflce,  où  elle monlf 
assez  haut  avec  celte  largeur  et  celte  pro- 
fondeur, ^j 

L'empreinte   indique   un    accroisserarnt 
considérable  dans  la  longueur  de  la  OsMirc 
située  en  avant ^  elle  atteint  une  longueur 
de  1  ,U"  (0"',0'i!98),  l'écarlement  des  ex 
mités  des  deux  fissures  principales  est 
1,72"  {0'",04319).  Les  limites  de  Iwi 
ment  atleignent  0,44"  (O^iOHS)  d«oi 
direction  Ioni3itudinaleel0,40"  (C'-OIOfi 
en  largeur.   L'ensemble  des  égrènements 
moule  à  environ  0,40"  (0"'.0104G)  dans  le 
canal,  d'après  les  empreintes  ;  ioutefl 
les  deux  fissures  principales  se  font  remarquer  ici  par  lei 
profondeurs  et  leurs  largeurs  extraordinaires. 

f^isilv  de  la  pièce  n'  iO,  o»  moyen  du  mhvir,  après  qu'i 
eut  été  bien  nettoyée.  intérieuretnctU  et  extérieurement. —  Cetl* 
visite  se  porta  particulièrement  au  pourtour  de  lorifice  ial 
rieur  de  la  lumière  :  les  fissures  et  les  éclats  qui  y  ont 
remarque's  sont   dessinés  exactement  ci-après,  suivant  Ié« 
indications  du  réflecteur,  leur  forme,  reproduite  par  le  ts»- 
roir,   correspond  parfaitement  avec  celle  donnée  par  l'effl- 
preinte  de  la  lumière;  niais  au  moyen  du  miroir,  on  pouv»'*- 
les  observer  plus  loin.  Le  dessein  ci  après  indique  par  deux  liff^e' 
transversales  jusqu'où  l'on  pouvait  les  observer  exactem 
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Dans  les  autres  eodroiU  des  parois  de 
i'âme,  particulièrement  à  l'arrondissement 
du  fond  de  culasse ,  il  n'y  avait  ni  éclats^ 
ni  fissures ,  ni  éraflements.  La  bouche  à 
feu  ne  présentait  ni  stries,  ni  logements 
de  boulets;  toutefois,  on  remarquait  dans 
la  partie  cylindrique  de  l'âme,  huit  à  dix 
stries  circulaires  de  0,01"  (  0",0002  )  à 
0,045"  (0-,00025)  de  largeur  et  d'une 
profondeur  incommensurable.  Ces  stries 
formaient  des  cercles  plus  ou  moins  régu- 
liers et  parallèles  avec  la  tranche  de  la 
bouche.  On  ne  pouvait  pas  les  distinguer 
en  les  palpant,  mais  ils  se  trahissaient  à 
l'œil  par  le  changement  d'aspect  sur  la 
partie  lisse  de  l'âme. 

Fisite  de  Vextérietir  du  canon  n*  10. 
—  Cette  visite  n'a  fait  reconnaître  aucun 
changement  dans  l'état  de  la  pièce,  si  ce 
n'est  un  évasement  de  l'orifice  extérieur 
de  la  lumière,  qui  avait  0,30  "  (0»,0078) 
de  longueur  dans  la  direction  de  l'axe  de 
l'âme  et  0,28"  (O™, 007 3)  de  largeur  dans 
le  sens  transversal.  Le  canal  n'était  plus 
si  lisse,  mais  on  n'y  a  reconnu  aucune 
cavité.  Toutefois,  les  fissures  à  l'orifice  in- 
térieur pénétraient  à  1  "  (0-°,02616)  dans 
le  canal. 


TOME  ST. 
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4i3  AEnixiftiE. 

^tnte  d»  ('âme.  —  U  Tuito  de  l'Ame  à  l'étoile  n 
donné  kl  résnlCats  raivants  : 


U             1 

■■":. 



ÏZ. 

MamMn  bnlMaUl 

Agra 

1  ■**-* 

1    ma** 

•B  p««MI. 

«TOI 

VtptUÊf 

M 
■mMU. 

IMprwT* 
■■Umh». 

Juil* 

MnnrlUil 

■pria  l« 

Ur  k  oaYnMe. 

le 

tir  de 

••■IrMe. 

.pri. 
l'^pmre 

i 
auttaooa. 

MBS 

a 
Ur  ) 

- 

.  M?" 

0 

8,67» 

<7 

8^ 

0 

8,67 

» 

8,87 

9 

8,67 

*> 

8^B 

+0^ 

8,67 

n 

8,688 

+0.W5  ' 

8,68 

- 

Si 

8,68 

+  0J1H 

8,675 

• 

BO 

8,68 

+0JM 

8,68 

• 

4» 

8,68 

+0^ 

8,675 

- 

38 

\    S,*?" 

8,698 
8,685 

+0,015 

8,67" 

8,68 
8,68 

- 

31 

8,69 

+  0,090 

8,68 

- 

30 

8,68 

+0,01 

8,68 

- 

26 

8,69 

+0.03 

8.69 

- 

23 

8,685 

+0/)l5 

8,68 

- 

16 

8,685 

+  0,015 

8.68 

- 

10 

8,685 

+0,015 

8.68 

- 

4 

8,68 

+  0^1 

8,68 

- 

Bouche. 

8,68 

+0^01 

8.68 

- 

Troisième  épreuve  de  l'eau.  —  Cette  épreuve  a  eu  I. 
une  pression  de  trois  atmosphères  et  demie,  qui 
une  heure  et  qui  n*a  fait  reconnaître  aucune  filtratioi 
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Le  17  mai  18S6,  il  a  été  procédé  à  l'épreuve  à  oatraoce 
prescrite,  avec  le  canon  de  contrôle  de  la  S"  série,  n°  40  de 
coulée. 

Cette  pièce  avait  antérieurement  subi  le  tir  de  contrôle 
indiqué  dans  le  tableau  suivant,  après  avoir  été  flambée  avec 
10<|^  de  poudre  : 


! 

POIM 

pnoiecTiLEs. 

1 
' 

te  ttmf. 

de  la  ebarge 
d«poadre 

NOMBtE. 

POIM 

OBSEBVATIOSS. 

1 

H 

84,87 

La  pièce  <Ult  plac^  nr  k  lol. 

S 

a 

83,53 

3 

13 

84,77 

i 

13 

84,87 

S 

13 

84,87 
84,98 

le  eaoon  <talt  plaed  Mr  dd  alûl 

1  ^ 

13 

qnl  puait  89i  */>  ^  «>  ■><»»  ■•> 
enoastreiMiili  deatoarilloni  dtaienl 

1  ' 

13 

84.53 

(•rail  CD  fer. 

8 

13 

84,30 

9 

13 

84,53 

to 

13 

84,53 

/ 

134 

10 

851,74 

L'épreuve  de  Teau,  qui  eut  lieu  après  le  tir  de  contrôle, 
sotis  une  pression  de  trois  atmosphères  et  demie,  ne  Gt  re- 
connaître aucun  suintement. 
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La  visite  qui  a  suivi  cette  épreuve  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

L'âme  de  la  pièce  ne  présentait  aucun  logement  de  boulet, 
ni  battements,  ni  stries,  et  était  parfaitement  lisse.  Hais  les 
diamètres  donnent  les  résultats  suivants  : 


DlttUCt 
deU 
bouoh* 

DMaitnTcrtlMl 

Airandiiteoent 
ttaati. 

DUaèM  koritanUl 

,     „       ,1 

Uouré. 

a»nt 
le 

•près 
It 

ATlDt 

l« 

Après 
l« 

en  pooMS. 

tlrJc 

Urd« 

Ut  ta 

Urde 

eonlrllc. 

eontrAle. 

•ontrAle. 

toolrilt. 

69 

8,66S 

0 

0 

67 

8,665 

0 

[     8,665 

0 

es 

8,665 

0 

) 

0 

62 

8,67 

+0,005 

1 

58 

• 

M 

50 

i6 

42 

\ 
38 

8,C6S 

8,663 

34 
50 

8,67 

f 

\      +0.005 

] 
)     8,67 

>      +0,005 

26 

22 

16 

10 

4 

Bouche 

I 

t 
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les  empreintes  de  la  lumière  à  rorifice  inle'rieur,  pendant 
<t  après  le  tir  de  contrôle,  ont  donné  les  dimensions  sui- 
nales: 


La  lomière,  dont  Taréte  à  l'orifice  intérieur  avait  été  préa- 
lablement arrondi  de  0,02"  (0"',00052)  à  0,03"  (0",00078), 
présentait  pendant  les  dix  coups  de  contrôle  plus  de  Gssures 
que  la  lumière  du  canon  de  contrôle  de  la  1'*  série,  dont 
roriSce  intérieur  n  avait  pas  été  fraisé;  cependant  ces  Gssures 
paraissent  insigniGantes  en  les  comparant  avec  celles  de  la 
lumière  du  canon  n°  10. 

Après  le  dixième  coup,  l'empreinte  donne  quatre  Gssures 
principales,  dont  une,  située  en  avant,  a  une  largeur  de 
0,03"  (0",00078)  et  monte  à  0,12"  (O'-.OOSl)  dans  le  canal, 
mais  ne  se  prolonge  dans  les  parois  de  l'âme  que  de  0,02" 
(O",00052).  les  deux  Gssures  principales  de  derrière  ont 
une  hrgeur  et  une  profondeur  de  0,02"  (0-°,00052)  et  pé- 
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nèlreol  d'environ  0.02''  (0-, 00082)  daos  les  parois  de 
de  même  que  dans  le  canal,  i  droite,  à  côté  de  celles 
inonlre  une  qiialrième  qui,  avec  une  profondeur  del 
(O'",00026)  et  une  largeur  de  0,02"  (0™,00032),  nj 
0,08"  (0"',0U209)  dans  le  canal.  Les  autres  Gssures  soi 
.•ii[;DiGante$. 

L'oriflce  extérieur  est  resté  intact,  de  même  que  li 
jusqu'au  point  où  y  pénètrent  tes  fissures  signalées. 

Les  tourillons  u'oal  subi  aucune  altération.  Il  eu  c 
nu^nie  de  tout  rexlérieur  du  canon,  dont  le  sou  au  m 
est  resté  invariable 

Mêmes  observations  que  pour  le  tir  de  contrôle  du 
de  la  première  série,  en  ce  qui  concerne  l'alTùt,  les 
tiûQs,  etc. 

Aperçu  dès  coups  lires  à  tépreuve  à  outrance^  '"f^'^É 
j)oid»  des  charges  et  des  projectiles,  l'élévation  et  le  reci 
La  pièce  avait  étéprcalnblcmcut  Oambéeavec  10<^depa 


degret. 


rnOJECTILES. 


Prii,J,  (aial 


RECCL, 


■/♦" 

l(1 

7, 

V. 

•/, 

'■U 

V. 

'/. 

'/. 

•/4 

/• 

3 

'/. 

S 

•/. 

201 


83,51 
171, Ui 
S5S.70 
343,15 
i39,7t 
5I%IS 
600,78 
68i,«3 
6)U,I6 
683.03 
684,16 
662,36 
r8*.16 

6504,53 
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f^ixite  et  obsen^ations  pendant  le  tir  à  outrance.  —  Après 

chaque  coup,  la  pièce  fui  examinée  au  marteau  et  le  $oii  e»t 

resléclair  et  uniforme.  On  prit  en  même  temps  les  empreintes 

»le  lo  lumière.  Ces  empreintes  sont  décrites  et  représentées 

à-après  : 

l/oriCce  inte'rieur  est  entièrement  entouré 

de  petites  Gssures,  dont  les  deux  plus  grandes 

atteignent,  l'une  en  avant,  une  longueur  de 

0-05"  (0".00I3),  Pautre  en  arrière,,  un  peu  à  gauche,  0,03" 

lO^.OOOTy);  la  première  a  une  profondeur  et  une  larj^eur  de 

O^Oô"  (0", 00078),  près  de  l'orilice;  ces  deux  ûssures.  ainsi 

'/ue quatre  autres  sur  ta  moitié  droite  de  l'oriGce,  ayant  une 

profondeur  de  0,01"  (0"', 00026),  montent  jusqu'à  0,12" 

(O\003l)daus  le  canal. 

Les  ûssures  observées  au  n°  1  se  sont  uni- 
formément prolongées.  Celle  de  devant,  ytnsi 
qu'une  autre  à  droite  et  une  à  gaucbe,  attei- 
gnent une  longueur  de  0,06"  (O^iOOlSG); 

«^«pendant  elles  ont  peu  varié  en  profondeur  et  en  largeur. 

Toutefois,  celle  située  en  avant  monte  à  0,17"  (0"j0044) 

«lansle  canal. 

Il  se  montre  principalement  cinq  Gssures  de 

l^'j     ^^^  mêmes  dimensions  à  peu  près  :  une  en  av.inl. 

une  à  droite,  une  en  arrière  à  droite,  une  en 

arrière  et  une  en  arrière  à  gauche^  les  autres 

***uëes  à  droite,  ainsi  que  toutes  celles  de  la  moitié  gauche 

****  1  ordice,   parai<.senl  insignitiantes.  Miiis  les  cinq  (issures 

**(5o«lées  atteignent  une  longueur  de  0,0r»"  (O^.OOIoG).  et 

pT'ès  de  l'orilice  une  largeur  et  une  profondeur  jusqu'à  0,04" 

i^^iOOlO);   celle  située  en  avant  monte  au  maximum  de 

^^»&"(O".0O49)  dans  le  canal. 


âltTILLEniE. 


Les  Gssures  signalées  au  n"  3  se  sont  | 
N"4-     F^^   longées  uniformément  et  atleignenl une I 
gueur  de  0,10"  (O^jO*»^^.  Celle  située  i 
avant  monte  à  0.25"  (0".00r»5)  dans  le  uoil 
les  quatre  autres^  au  contraire,  n'y  montent  qu'à  0,(1 
(0".003<).  Les  fissures  qui  se  trouvent  sur  la  moitié  gauche 
de  roriûce  ne  se  sont  que  peu  agrandies. 

.  ^\^  La  fissure  située  en  arriére  à  droite  s'e 
fi'b-  iC^^'^  considérablement  agrandie;  elles  une  lon- 
gueur de  0,15"  (O-iOOôi),  tandis  quête 
quatre  autres  n'atteignent  au  plus  que  0,10" 
(0"'.O0'2G)  de  longueur.  Quatre  autres  fissures  se  iDOnlffol 
roaintenaul  plus  distinctement  sur  le  coté  gauche;  cepenànl 
leur  longueur  etleur  profondeur  sont  insignifiantes  ;  il  en»t 
de  même  de  celles  signalées  sur  le  côlë  droit.  Outre  celles-ci. 
on  remarque  en  avant  à  gauche  uue  toute  fine  fissure  Je 
0,42" (0", 0031)  débogueur,  laquelle  n'a  plus  éle'obserrée 
auï  empreintes  ultérieures.  La  plus  grande  largeur  0,08" 
(0™, 00209)  se  montre  dans  la  fissure  située  en  arriére,  a 
peu  près  dans  le  plan  de  mire;  tandis  que  celles  situées  «n 
avant  pénètrent  assez  haut  dans  le  canal  avec  la  plus  grawl«^ 
profondeur  de  0,02"  (0»,00032). 

On  ne  remarque  aucun  changement  d.in> 
T/**  fl    la  longueur  des  cinq  fissures  principale*  ; 
v^iiy     *^^P^nd3Ht,  elles  se  sont  considérableineot 
'  T       agrandies  en  largeur  et  en  profondeur,  Jiir- 

tout  celle  située  sur  le  côté  droit;  aussi  elles  pénétrent  toute* 
les  cinq,  avec  Une  largeur  et  une  profondeur  de  O.Oi" 
(0-, 00052),  jusqu'à  0,20"  (0'",00îi2),  dans  le  canal. 

O       Aucun  changement  dans  la  longueur  de* 
fissures;  cependant  elles  se  sont  telleiuer»* 
■Vf^     élargies  qu'elles  entourent  entièrement  la  |i 
l'iphérie  de  l'oritice,  de  sorte  que  celuii 
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semble  élre  un  peu  plus  évasé  en  forme  ronde.  Le  diamètre 
lie  cet  évasementesl  de  0,37"  (0'",0097). 

^fl^^  La  fissure  siCuce  en  avant  se  montre  comme 
8,  K  y  '^  P'"*  importante,  d'après  l'empretnle:  elle 
^slvTV''  atteinl  une  lonpueur  de  0,12"  (0'°,003l), 
^  une  largeur  de  0,07"  (O^.OOISS)  et  une 
profondeur  de  0,0G"  (0"", 00 156)  à  loritice,  et  monte  assez 
liauL  dans  le  canal,  avec  une  profondeur  el  une  largeur  qui 
vont  jusqu'à  0,04"  (O^.OOIO);   des  autres  fissures,   celle 

Kuée  à  droite  et  celle  (juî  se  trouve  en  arrière  à  gauche, 
mlenl,  avec  une  largeur  el  une  profondeur  de  0,02" 
(0-,OOO5!2),  jusqu'à  0,2S"  (O^iOOGii)  dans  le  canal  ;  tandis 
que  les  deux  fissures  restantes,  signale'es  précédemment,  ne 
se  &ODt  pas  agrandies. 

H  ç-s^V-  ^^  fissure  située  en  avant  s'est  prolonj^ée 
V9.  k  f"  de  0,0ti'(0"'.001.3),  de  sorte  qu'elle  atteint 
B  ^Jf  maintenant  une  longueur  de  0,1 7"  (O^jOG-M). 
H  ^       Les  autres  fissures  n'ont  que  peu  varié  dans 

Hbr  longueur:  cependant  elles  se  sont  toutes  agrandies  en 
fv^eur  et  en  profondeur  près  de  l'orifice.  Le  diamètre  lon- 
gitudinal de  l'évasement  est  de  0,40"  (0"',0104)  et  celui 
Dsversal  de  0,57"  (0", 0097). 

A-3L  €elte  empreinte  ne  montre  pas  de  pro- 

10  r  n  'ongement  sensible  des  fissures;  toHiefois, 
('■^■pf  elles  ont  gagné  un  peu  en  profondeur; 
celle  située  en  avant  monte  mainlenanl. 
0,03"  ('0'",0015)  de  profondeur  el  de  largeur,  jusqu'à 
l8"  (0"',00469)  dans  le  canal;  à  partir  de  là,  elle  perd  en 
'ôfondeur;  cependant  l'empreinte  ne  fait  pas  connaître  com- 
plêiement  jusqu'où  elle  monte  dans  le  canal;  les  autres  fis- 
'Ures  ont  également  g.igné  en  profondeur  et  en  largeur  dans 
^c«Dal,  et  atteignent,  surtout  celle  située  en  arrière  el  celle 
•luéecn  arrière  à  gauche,  une  profondeur  d'environ  0,03" 
0**,00078 


.) 
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La  Gssure  sur  le  c6lé  droit.,  el  celle $il 
en  arrière  à  droite,  se  sont  consîdénbll 
ment  a(;randies  en  lonj^ueur  et  en  profon- 
deur; cependant  elles  ne  permet  lent  pu 
d'en  donner  les  dimensions  exactes  sons  le  rapport  de  l'agran- 
dissemcnt  de  l'éTasement.  Le  diamètre  lon|',itudiual  de  cet 
évosement  est  de  0,i2"  (0'",(H()98'>  et  celui  transversal  de 
0,39"  (O^iOIOI).  Aussi  loin  qu'ai lei ut  1  empreinte,  c'esl-i» 
dire  jusqu'à  0,30"  (O^.OOTS),  les  cinq  fissures  principales  « 
laissent  pourïinivre  dans  le  cunal,  à  une  profondeur  et  unt 
largeur  de  0,03"  (0"',00078)  à  0,05"  (0™,00i5). 

X"-^^-.         La  Gssure  principale,  située  en  mal, 
.        C        ]    donne  une  loHijueur  de  0,22"  (0",OOX7) 

N  "     /        pl    iii'Ac  Hp  i'iirinnft    iinf>    l'irrroup    Hp  (I  IO' 


^ 


et  près  de  l'orifice  une  hirpeur  de  O.iO 
i'  (O*". 00-2(3),  et  une  profondeur  de  0,07 " 

(O^.OOISS).  Outre  celle-ci,  la  ûssure  située  sur  le  coté  droit 
et  celle  située  en  arrière  à  droite,  marchent  plus  rapidement 
en  avant  que  les  antres;  cependant  leurs  dimensions  jodI 
plus  petites  que  celles  de  la  fissure  située  en  avant,  le  iJi»- 
mrtre  longitudinal  de  l'évasemenl  est  de  0,44"  (0'",OHî)i  ^ 
et  celui  transversal  de  0,41"  (O-'.OIO?).  WM 

Celte  empreinte  (prise  après  lederu^^ 
coup  du  tir  à  outrance)  donne  trois  fis5Uf« 


.-^-^T. 


•VIS. 


principales,  situées  :  une  en  avant,  use 


en  arrière  à  droite  et  l'autre  en  arrièrei 
gauche.  La  longueur  des  fissures,  sous  le 
rapport  de  Pévasement,  ne  peut  se  donner  qu'approximuli- 
vement;  cependant  celle  située  en  avant  a,  prés  de  rorifiof- 
une  largeur  qui  va  jusqu'à  0,12"  (0'°,005l)  et  une  profon- 
deur qui  alleinl  jusqu'à  0,09"  (0"',0023)  ;  les  deux  autres 
signalées  attei{;oent.  près  de  l'orifice,  une  largeur  qui  n 
jusqu'à  0,10"  (O^.OOSO)  el  une  profondeur  jusqu'à  0,Uj 
^O^^OOIHS).  Les  autres  fissures  né  se  sont  agrandies  que  | 
les  pointes.  Le  diamètre  lon[^itudinal  de  l'cvaseuient  est  de 
0,46"  (0™,0 120)  el  celui  transversal  de  0,41"  (0",0107).  U 
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distiûce  entre  les  points  extrêmes  des  deux  plus  grandes 
fesnres.  en  avant  et  en  arrière,  est  de  0,64"  (O^.Oie?). 
l^'après  l'empreinte,  les  trois  plus  grandes  Gssures  montent 
/irs«]u'à  0,40"  (0'",0I04)  dans  le  canal. 

Une  visite  au  miroir  a  permis  de  modiGer  et 
de  compléter,  comme  l'indique  la  Ggure  ci- 
contre,  l'empreinte  de  la  lumière  après  le 
treizième  coup. 

Après  le  quatrième,  le  huitième  et  le  treizième  coup,  on  a 
(iv~is  les  diamètres  verticaux  de  l'âme  au  moyen  de  l'étoile  mo- 
\y%\«.  Les  résultats  sont  indiqués  au  tableau  suivant  : 


\ 

DUaclra 
nrUul 
de  l<lB« 

Btioélrr 
■prii  If 

kfr«nillt- 

Hinnit 

4*  wap 

vitmHtt 

iirandl*- 

HEttOl 

DiimèLre: 

ftroieal 

l    iruAc 

4(ir«l   4?   K»    CikHp 

«[vti^  Iv 

13<  <:4»|i 

|«|Mun 

i  out 

nnct. 

î  miinnse. 

L  Djtrincr, 

««       1 

1 

1 

1     "      1 

8,G65" 

<    i^i 

8,665 

0 

>    8,0119 

0 

1      ** 

1      ^ 

8,67 

0 

8,67 

0 

»,67 

0 

1       ^ 

8,67 

0 

8.67 

0 

e.67:j 

+  K.W)3 

u 

8C7 

a 

8,G7 

0 

8,67 

II 

Su 

8,67 

0 

8,675 

+  0j005 

fl,Gë 

+  U.Oi 

« 

ft,67 

0 

8,G73 

+  0,«Mi 

8,68 

+  0,01 

1        ** 

8,67 

0 

li.e7S 

+  0,(KIS 

8,683 

+  0.015 

1      38 

31 

8,67" 

8.R75 
867 

+  0JMJ3 
0 

B,68 
8,69 

+  0,01 
+  OJ0I 

8,fi95 
H.G83 

+  O.MÏ 
+  <W>I5 

1       Wt 

8,67 

0 

a,G8 

+  0.01 

8,68 

+  OJH 

M 

8,67 

0 

8.GS 

+  0,01 

8,685 

+  0.01  S 

M 

8  67 

0 

8,67 

0 

8,68 

+001 

te 

B,«7 

0 

8,67 

0 

ses 

+  0,01 

10 

8,67 

0 

8,(Î7S 

o,oos 

8,08 

+0,01 

*    J 

8,6;3 

0J)05 

8,073 

0,00ï 

8,675 

+  OJMS  l 

0)  Oalre  cela,  il  n'a  été  remarqué  rien  d'exlraordlnaire, 


t  re 


iS3  ^ViP^  IRTILLERIE 

Épreuve  rie  i'eau  après  le  tir.  —  Cette  épreuve,  exéculS 
»ous  une  pression  de  trois  atraospbcres  et  demie,  n'a  fait  r 
connaître  aucun  siiintemeDt 

f^isite  de  l'àine  à  l'étoile  mobile.  —  il  n'a  été  reconnu 
de  remarquable,  si  ce  n'est  l'évasement  de  la  lumière,  do 
les  empreintes  précèdent.  Dans  les  autres  parties  de  Vàm 
h  pièce  ne  présente  ni  logements,  ni  trninements  de  boule 
jML-me  observation  que  pour  le  canon  u°  10,  touchant  les  ci 
des  qui  se  montrent  à  la  surface  de  Fâme,  parallèlement 
iii  tranche. 

Visite  de  l'extérieur  de  la  pièce.  —  Aucun  changement  r 
été  remarqué  dans  l'état  extérieur  du  canon. 

Le  canal  de  la  lumière  s'est  agrandi  cl  a  pris  la  forme  ellia 
lique  qui,  mesurée  à  l'oriGce  extérieur  et  dans  le  sens 
l'axe  de  l'àme,  a  une  longueur  de  l>,29  "  (0"",007o)  et  dam 
sens  vertical,  une  largeur  de  0,27"  (O^.OOyO). 

Vigile  dp  la  mtrface  de  l'nme  au  miroir.  —  Celte  yisite 
fait  découvrir  rien  de  nouveau. 

Metttraye  de*  diamètres  verticaux  et  horizontaux  de  /'«**! 
au  moyen  de  rétoile  mobile,  —  l,e  tableau  suivant  en  donn 
résultat  : 


de  la 
Iraachc 


bUnaètrt  Tcrlical 


<igriB4lucBi<iil 
vertical. 


biMin«Lre  horlMoUI 


C7 

es 

63 

U 
M 
46 

58 
.U 
30 
16 
33 
iO 
{0 
« 
Douche. 


KJS63" 


8,66:;.' 

8.fi6S 

8.665 

8.67 

8.67S 

8.67 

8,68 

S.fiH 

8.C«3 

8,6!:)S 

8.685 

8,68 

8,6SS 

8,68 

8.R8 

8.G8 

8.67S 

8,675 


U 
0 
0 

o.oo:i 

O.01 
0,005 

--o,ois 

0.0.1 
--O0Î 

--O.OIÏ 

4-0.01 

0.015 
0,015 
0,015 
--0.01 

--n,oi 


«,665" 


8,fiG5 

8.663 

8.6tiS 

8,67 

«,K7 

8,67 

8.68 

8.68 

868 

8.68;» 

8.68 

8.675 

8.68 

8(t75 

S. «75 

«,67i 

8,67 

8,67 


î 


n 
u 

0 

0.005 
0.009 
0,00» 

o.oi» 

0.01$ 

0,019 

0,03 

0.01» 

0.01 

0^1» 

UOI 

0.01 

0;OI 

0.00» 

O.0U» 


EXf^RIËNCk». 


455 


COJJCLISIO.N. 


tes  épreuves  a  outrance,  exécutées  avec  les  deux  canons  à 
"Ombe  de  55,  n"  10  et  a"  40,  donnent  lieu  aux  obiervationi 
«-'onjparatives  soivaules  : 

i"  Sous  le  rupport  de  l'e'tendne  de  l'évasemenl  inte'rieur 
^•s  la  lumière  et  des  fissures,  ;iprès  I  épreuve  à  outrance,  il 
■^^  montre  une  différence  nolîible  dans  l'élat  des  bouches  a 
'•^tj.  Tandis  qu'au  canon  n"  40  ces  fissures  et  évascnient  ont 

ri      -  " 

^^Ja  atteint  une  étendue  rem;irf|tiable.  en  lonf^ueur.  en  pro- 

'*^«ideur  et  en  largeur,  le  ciiiion  n*  iO  n'a  que  peu  souffert 

**^usce  rapport  et  promet  encore  une  plus  grande  résistance 

*^  *-ie  le  canon  n°  10.   La  cause  de  celte  différence  est  due 

f-*^ul-étre  à  ce  qu'au  canon  n"  iO,  le  fer  est  en  géne'ral  un 

f^^u  plus  dur  et  par  suite  moins  attaquable  par  les  t;az  de  la 

•*^3adre,  que  cela  s'est  montré  au  n°  40.  mais  elle  est  parli- 

*  iliérement  à  attribuer  a  ce  que  l'aréle  vive  de  l'oriGce  inté- 

*^  •  «ur  de  la  lumière  du  canon  n"  40  a*ail  été  enlevée  au  moyen 

^  "une  fraise  jusqu'à  0,02"  (O^.OOOj)  à  0,03"  (0"',00078i  et 

^^fTrait  ainsi  moins  de  prise  aux  gaz  que  dans  la  pièce  n"  10, 

*^ii  l'onljce  intérieur  de  la  lumière  n'avait  pas  été  arrondi 

^^anl  le  tir,  et  dans  laquelle  pièce,  par  conséquent,  cette 

^wôle  vive  a  donné  lieu  à  ces  forles  dégradations  du  canon, 

^ti  cet  endroit.   Ceci  constate  de  nouveau  quelle  influence 

importante  et  directe  l'exécution  de  celte  mesure  exerce  sur 

la  résistance  des  boucbes  à  feu  en  fonle  dans  le  tir. 

Bien  que  déjà ,  considérée  séparément,  ta  résist-iiDce  de 
ces  deux  bouches  à  feu  doive  élre  appelée  extraordinaire, 
«»  l  tendu  qu'elles  ont  consommé  chacune,  en  vingt-trois  coups, 
•*-%  (452S7:»)  de  poudre  et  1ZIH}(^  (34:i4^,^i)  de  projec- 
*''eji,  ceci  devient  évident,  dés  qu'on  y  compare  les  épjeuves 
*  outrance  qui  ont  eu  lieu  ailleurs  avec  des  bouches  à  feu 
d<i  ooérae  calibre  et  de  la  mf^me  construction. 

Les  épreuves  à  outrance  faites  à  Finspong,  en  484rj,  avec 
*'*  canons  à  bombes  de  2îi^,  coulés  en  Suède,  n'ont  pas  eu 

3R. 


ro»(  IT 


1 

lieu  dans  les  mêmes  condilions  que  celles  dei  caooDS  d°'  4Û 

et  40  :  néanmoins,  le  tableau  suivant  offre  une  comparaisoo     , 

poaiir*. 

NOMBRE 

■  ■             ™^ 

W°  6. 

^"35. 

ta 

1 ... 

1  coup. 
9 

t  coup. 
9 

10 

1    ...........    . 

10 

10 

1S 

1 

1 

1 

If 

i  'It  en  forme  de  cylindre 
3  boulet)  pleiot 

la 

3  Vi  en  1  cjrlliidre,  .  ,  . 
3  bouleli  pleins  ..... 
3  i/t  en  1  Cf  Jlodre  .... 

13 

i  bouUti.  ,  . 

IS 

i  '/,  en  1  cyUmlre  .... 
S  boulets . 

" 

II 

13 

a  Vi^o  1  cfliodre.  .  .  . 

6  boulet*  ....... 

. 

IS 

6  Vi  en  1  ey^ltadfe,  .  .  , 

7  boiileti ,  .  , 

1 

19 

7  1/9  «0  1  cjliiidre.  .  .  . 

13 

Sboukii.  ..,,.... 

13 

8  Vi  eu  1  cylin^ira.  .  .  . 

9  id 

13 

9  V.         id 

H 

ID              id 

{ 

13 

10  '/«         î>i-          .... 

13 

Il             id 

1 

13 

a  «/i      u 

13 

13             Id 

IS 

13          m 

IB 

13             id.           .... 

31 

13             id 

Ë£laia, 

n 

il             id 

Éclata. 

IS 

8  bouleli 

» 

IS 

8     id 

lÊ 

31 
34 

S7 

a     id 

ta 
w 

g     iij, 

8      id 

Noxnlwe  de  coups  jusqu'à  l'éclaletnent  .  , 

4« 

'^7 
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inléressaate  des  efforts  auxquels  peuvent  résister  lés  bouches 
à  feu  de  ces  deux  fonderies. 


«4f.  COULÉS 

OBSERVATIONS. 

FN"  de  coulée  10  N°  de  coulée  40 

PC  89 

■  W-ÔT. 

1  eoup. 
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AnTILLF.RIE. 


En  consfîqtience.  les  deux  canons  à  bombes  de  5r>jî*,  coulés 
à  Lief^e.  n  ont  jusque-là  tiré  que  h  moitié  du  nombre  de  coups 
soutenus  jusqu'à  reclatement  p;if  les  Irois  meilleurs  canons 
du  même  calibre,  coulés  à  Finsponi;.  Mais  observons  compa- 
rallvemeut  I  claL  des  bouciies  à  feu  après  chaque  dix  coups. 
Le  rapport  louchanl  les  épreuves  de  contrôle  et  exlraordi- 
naires  exécutées  avec  ces  bouches  à  feu  suédoises  porte  que, 
déjà  après  les  dix  premiers  coups,  roriiice  ialérieur  de  la 
lumièie  était  plus  ou  moins  évase  (étoile).  Après  le  vingtième 
coup,  une  Gssure  se  faisait  remarquer  au-dessus  de  tontes 
les  autres  par  sa  longueur;  elle  était  située  exactement  dan* 
le  plan  de  mire:  sa  longueur  en  avant  de  la  lumière  était 
plus  forte  que  celle  en  arrière  (en  tout  environ  r'(0'",026l  ). 

Cette  circonstance  se  présente  également  aux  canons  de 
Liège  après  les  épreuves  de  contrôle  et  à  outrance.  Après  le 
vingtième  coup,  les  fissures  du  n"  10  atteignent  environ 
un  pouce,  les  deux  rayons  réunis,  et  au  n"  40  seulement  une 
longueur  de  0,07"  (()",00I8'i),  el,  tandis  qu'au  n'  10  ces 
dimensions  se  sont  agrandies  jusqu'à  1.72"  (0"',Oi;il  )  après 
le  vingt-troisième  coup,  la  mèuie  chose  a  lieu  au  n°  40,  mais 
seulement  jusqu'à  0,64"  (O^tOIG?).  Donc,  même  après  le 
vingt-troisième  coup,  l'avanl-coureur  de  leclalemenl  n'est 
pas  encore  arrivé  à  son  terme,  tel  que  cela  a  lieu  après 
le  vingtième  coup  aux  bouches  à  feu  suédoises.  Si,  outre  cela, 
on  considère  que  proportionnellement  lu  charge  de  poudre 
et  les  projectiles  ont  été  plus  rapidement  augmentés  dans 
l'épreuve  à  outrance  des  canons  de  Liège,  puisque  déjà  au 
vingt-troisième  coup,  ils  atteignaient  27>if  (12*^,(59)  de  pou- 
dre et  8  boulets,  tandis  que  le  maximum  de  la  charge  des 
bouches  à  feu  suédoises  u'élait  en  générul  que  de  2I'^(9\87) 
de  poudre,  on  est  en  droit  de  conclure  que,  jusqu'au  poiol 
où  l'on  a  arrête  l'épreuve  à  outrance  avec  les  pièces  de  Liège, 
celles-ci  ont  absulument  moins  souffert  que  les  trois  nneil- 
leures  pièces  suédoises,  au  point  correspondant  de  Pépreuve 
à  outrance  à  laquelle  elles  ont  été  soumises;  el  qu'ea  con- 
séquence, les  bouches  à  feu  belges  surpassent  les  bouches  à 
feu  suédoises,  en  qualité  et  en  résistance. 

Li<5ge,  le  iOjuin  ISîiC. 
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MELANGES. 


I.  — Note  sur  la  Cocn  des  voir-jurés  dii  ciiarbonnace  ,   par 

M.    BiDAl'T,    INSPECTEUR  CLNÈRAL  DE  L  ACRICIJLTtlVE  ET  DES  CHE- 
MINS VICINAUX. 

L'exploilalioD  des  mines  de  houille,  dans  ranciciinc  princi- 
pauté de  Lié^e,  date  d'un  temps  très-rpcuh-  :  la  tndition  la  fait 
remonter  h  l'an  1198.  Je  pense  avoir  démontre  (^turfcj  miné- 
rales, mines  de  houille  de  l'arrondissement  de  Charleroi,  p.  14), 
qu'elle  doit  avoir  pris  naissance  à  une  épot|ue  bien  plus  an- 
cienne. 

Quoiqu'il  en  soit,  celte  exploilnlion  était  rcglce  par  des  di^po- 
Mlions  spéciales.  Elles  sont  rontenues  dans  In  paix  {']  du  Wn- 
roux,  qui  remonte  au  12  octobre  l3l)o;  d«ns  le  règlcmcut  de 
Ucinsberg,  du  lit  juillet  14^4,  et,  spécialement,  dans  la  pals  de 
Sainl-Jacqucs,  qui  date  du  5  avril  1487. 

Une  institution  également  spéciale  avait  pour  missifûn  du  veil- 
ler à  l'exécutirto  des  usages,  des  coutumes  et  des  paix  relatifs  aux 
houilItTcs. 

Elle  portait  le  nom  de  n  Cotir  tles  voir-jurés  du  cliarionnurje  » 
et  répondait  aux  institutions  actuelles  connues  sous  le  nom  «le 
Corps  des  ingénieurs  des  mines  et  «le  Conseil  des  mines.  Malgré 
son  nom  restrictif,  sa  juridiction  s'étendait  sur  les  mines  de 
toutes  natures. 

L'époque  de  sa  création  est  inconnue  et  de  beaucoup  anté- 
rieure à  l'nn  1355  ('). 


(■i  On  aoiDinait  paix,  d^ni  raocieooe  principauté  de  Li£ge,  lei  lUIuU, 
ordonnances,  réglemcolj,  faits  par  le  priace,  les  dépulii  du  peuple,  etc  ,  H 
portant  reilricuon  ou  a(l(lltii>D  aux  usages  et  coutuioet,  ou  leuleiuent,  inler- 
prélatioo  des  un*  et  dci  autres,  en  quelque  matière  que  ce  fill.  Cet  paix 
porlaieot,  en  général,  le  uom  tlu  lieu  où  ellei  avaient  Hé  signée*. 

(*)  On  en  a  la  preuve  par  l'art.  02  de  la  paix  île  Waroux  (1  ôJS.'i)  qui  dil  : 
•  Item  que  des  builliers  soil  ainsi  u>eit  que  ]e%  jurez  de  chitrbonnaigt  en 

•  ont  useit  ancliiennemtnt  et  reloue  ce  que  ly  esquevina  taulvenl  et  wardcni 

•  loujoort  pour  amcndemenl.  • 


Ses  allributions  sont  déterminées  dans  la  paix  de  Saint-Jac- 
ques, art.  1-2  M  {'). 

Sa  composition  est  fixée  dans  la  mente  paix  (flr(.  15]  :  ell«i 
poi'le  à  sept  le  nombre  des  voir-jurés  qui  primitivement  était 
ilo  quatre. 

Ils  étaient  nnmm»'s  par  le  Iribuniil  des  échevias  (')  et  prê- 
taient un  sermenl  avant  d'entrer  en  fonctions  ('). 

Leur  admission  était  sulmrdonnée  au  résultat  d'un  examen. 

l'ne  copie  de  lu  teneur  de  l'un  de  ces  examens  a  été  irouvéi' 
dans  les  nrchives  du  !)'  district  des  mines  à  Liège. 

Ce  dotumcnl  a  paru  assez  curieux,  sous  le  rapport  historique, 
poiii'  iinTiter  d'être  inséré  dan-i  k-i  Annalea  îles  travaux  publia 
(voir  l'annexe  ci-après). 

On  verra  que  cet  examen  porte  cnliéremenl  sur  des  faits  lo- 
caux. Leur  connaissance,  h  une  époque  où  l'art  ilc  l'épuisement 
des  eaux  à  l'aide  de  ra^cltincs  était  à  peine  dans  l'enfance,  avait 
une  extrême  importance  pour  les  voir-jtirés  chargés  de  poarvoir 
à  ce  que  rien  ne  vînt  entraver  l'exploitalion  des  houillères  et  de 
veiller  h  la  conservation  des  eaux  alimentaires  de  Fa  cité  qui 
étaient  l'ournies  par  les  franches  areines  ('].  On  exigeait,  en 
outre,  de  ces  fonctionnaires,  pour  être  admis  h  l'examen,  in 
connaissance  de  l'art  du  levé  des  plans. 

C'est  par  les  soins  de  ces  voir-jurés  qu'ont  été  construits  mi 


(>)  Louvrex.  écllt.  île  Bauduin  tljilln.  :2' |)aplie.  p.  tJ)."î-l!19. 

(•)  Ce  tribunti  etaii  la  |tlii<>  ancienne  inttttuUno  du  |iay«  rl«  Utf!e  i  II  fui 
créa  p»T  tamt  U(ili«rl  rers  l'un  109.  Il  étail  coiQ|iutâ  d«  li  |ter»oan«(i  II 
avait  uo  chcF  iiaminc- giaDd-mayciir  cl  admlinslraJt  la  juilice  et  la  police. 
(Louvrex.  1'"  psriie.  p.  28.  -  2°  parlip.  p.  1 17). 

(*)  Paix  de  Saiat-JâC(|ue«.  art.  2'S.  Louvrex,  â''  parlic,  p.  I9fl. 

(<)  Ces  areioes  (i;alt-riei  d'écoulcmeoi)  élaicDl  dilei  frriiuh'^  (par  opiio- 
altlon  aux  autres  areines  nammiïes  bdlardci]  selon  Uclaruclle  et  llcori 
Degrady,  meintires  du  irlhunal  des  crlievlns,  parce  que  •  eacoie  bien  qii  une 
•  arelne  franche  rùl  iniillle,  ahandnniiiïe,  siibmcrgiïe.  et  i|ue  l'on  n'y  pût  pia« 
"  llrer  bouillea,  cbarbonn  on  miooet.  on  ne  la  peut  pai  néanmoins  abattre 
>  plus  bat,  tur  peine  de  ta  vie  (*)  et  mnfiscation  Uti  bieni,  parce  que  le  pa- 
,  blic  servit  et  bénitice  des  eaux  d«i>  rlllei  fraoehes  arclDc*  viendrait  « 
-  eadurer  et  pàiir  eu  l'abatieroeni  d'ketki  > 


I*)  La  palM  eipllale  pMr  l<  filt  d'tpproehtr  d«>  <)aitr«  frmetie»  arcints  nt 
itat  rdilit  du  priace  Rrocit,  en  dile  da  II  Jinvler  lOOO.  (Vay.  «et  cdll  dam  L««rm,  ti  pti- 

(M,  p.  «|S]. 
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cons^r^^>  jusqu'à  l'époque  de  la  conquête  française,  de  diiScilcs 
et  ina  portants  ouvrages  dont  les  bons  effets  se  font  encore,  pour 
qtielci«Jies-aas,  ressentir  en  partie  aujourd'hui. 

BrviieUes,  31  janvier  1857. 


^nttexe. 

Le  Sô  mai  1775,  a  clé  nomme  le  sieur  Gérard  Ledent,  mem- 
bre de  la  Cour  de  charbonnage  du  pays  de  Liège.  Voici  les  solu- 
tioDS  {ne)  qui  lui  ont  été  données  et  les  réponseS  qu'il  a  faites. 

Denunde.  —  Êtes-vous  réellement  bouilleur  de  profession,  et 
y  a-t4Ilongtemps  que  vous  travaillez  en  cette  qualité? 

Rtponte,  —  Oui,  depuis  nombre  d'années,  je  travaille  en  cette 
qualité  dite  de  bouilleur. 

D.  —  Avez-vous  la  hardiesse  de  descendre  et  d'avaller  dans 
les  bures  oui  il  faudrait  faire  la  visite? 
B.  —  Oui,  messeigncurs. 

D.  —  N'y  a-t-ii  point  de  serres  entre  les  franches  areines  et  les 
bâtardes? 
Jt.  —  Si,  messeigncurs. 
D.  —  A  savoir  où  elles  sont? 

R.  —  U  doit  y  en  avoir  une  à  Sainl-Xicolas,  gardant  l'arcinc 
de  la  Cité,  passant  assez  près  la  fojse  de  Gardent. 
D.  —  N'y  a-t-il  point  encore  d'autres? 
R.  —  Si,  il  doit  encore  on  avoir  une  vers  le  lieu  au  beau  Crii- 
nfix  (allant  à  la  chaussée],  faisant  séparation  de  l'arcine  de  In 
Cité  et  de  celle  del  f^at  Saint- Lambert. 
D.  —  N'y  en  a-t-il  point  tncore  d'autres? 
R.  —  Si,  il  doit  encore  y  en  avoir  une  à  Gràct,  faisant  sépa- 
ration de  l'areine  Blavier  dite  Goubier  et  de  celle  du  Val  Saint- 
Lambert. 

D.  —  N'y  en  a-t-il  point  encore  d'autres? 
R.  —  Si,  il  y  en  a  encore  une  entre  Ans  et  A7»oi-mont,  sé- 
parant l'areine  del  Val  Saint-Lambert,  arrière  celle  de  Richon- 
Fontaine. 


itîO  hël'ances 

D.  —  Combien  y  a-t-il  de  franches  areincs? 

y?.  —  Il  y  en  a  quatre,  savoir  : 

L'areitie  de  la  Cité,  l'areinc  de  Rkhon-Fontaine,  l'areiae  Jfw- 
sire  Louis-Doufest  cl  l'areinc  det  Vul  Saint-Lambert. 

D.  —  L'arcine  del  ViU  Saint-Lamheri  est-elle  encore  exis- 
tante ? 

R.  —  Non,  parce  qu'elle  a  été  abattue  sur  l'areine  de  la  C«tf, 
par  enseignement  ilonno  par  (nosseigneurs  les  cchcvins. 

D.  —  Combien  a  de  brandies  l'arcine  du  Val  Saint-Lam~ 
bert? 

li.  —  Trois,  une  tirant  vers  la  chaussée  de  Montegnée,  l'autre 
vers  Ans  el  iine.vcrs  Xhotémont. 

D,  —  L'areinc  Ilkhon-Fontaine,  où  a-t-ellc  son  oeil? 

H.  —  Hors  Château,  et  elle  domine  vers  Sainte-Walbui^ 
environs. 

D.  —  L'areine  Rie hon- Fontaine,  combien   a-t-cllc  de  bran- 
ches? 

B.  —  Trois  :  la  première  vers  Votem,  la  seconde  vers  Us  Bras- 
xines,  et  la  troisième  vers  Ans. 

D,  —  Les  trois  autres  franches  areines  pourraient-elles  faire 
préjudice  à  celles  de  niclion-Fontaine? 

H.  —  Non.  parce  eju'eile  est  plus  basse. 

D,  —  N'y  a-t-il  [«is  encore  quelque  bâtarde  areine  qni  In 
pourrait  abnllrc? 

R,  —  L'on  lient  que  non  pour  le  présent. 

D.  —  L'areinc  de  Bichon- Fontaine  ferait-elle  bien  préjudice 
aux  trois  autres  franches  areincs? 

R.  —  On  dit  que  oui,  à  celle  du  Vnl  Salnt-Lavibert,  cl  celle 
de  Messire  Louis-Doufest  ;  mais  pour  te  faire  à  telle  de  Messin 
FAtuis,  il  faudrait  pnsser  la  grande  futile  de  FauxCompir  et  de 
SainteWnlburçfe,  et,  pour  faire  prgudice  à  celle  du  Val  Saittt- 
Lambert,  ce  serait  en  travaillant  vers  Ans. 

D.  —  L'areine  de  la  Cité,  où  a-t-ellc  son  œil  ? 

R. — A  Saint-Sérerin,  au  bassin,  et  elle  conduit  par  des  tuyiiux 
au  m.ircbé  de  Liège  cl  fournit  les  eaux  aux  fontaines. 

D.  —  L'areine  de  la  Cilé,  combien  a-t-elle  de  branches? 

R-  —  Trois  (sic),  une  tirant  vers  Sitint-Lawent,  la  seconde 
vers  Saint-Xicolas,  la  troisième  vers  ^u  chaussée  de  Lirge,  et  la 
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'lualrièmc  {sic)  ou  lieu  qu'on  appelle  ^a  Pomlrie,  où  l'on  a  Aie  la 
hrancbe  clelle  Hailte  et  la  branche  Chevron  ou  Doufflo. 

D.  —  N'y  a-t-il  pas  quelques  LAUirdcs  arcines  qui  poiirmii-nt 
•nire  préjudice  aux  franclies  arcines? 

R.  —  Si,  principalement  à  celle  de  Gerson- Fontaine  'f 
D.  —  Pourquoi? 
R.  —  Parce  qu'elle  est  plus  basse. 

I).  —  N"y  a-l-il   pas  encore  quelques  bâtardes  areines  qui 
{•ourraient  faire  préjudice  aux  franches  areines? 

il.  —  Si,  l'areine  Triiia,  k  Montegnée,  et  l'arcine  Blavier  ou 
Gautitr,  du  côté  de  Gràre. 

/>.  —  L'arcine  Messire  Louis-Doufest,  où  a-l-elle  son  œil  ? 
fl.  —  Dans  les  encloîlres  de  Saint-tAimbert,  passant  vers  Saint- 
^^ervai»,  et  sous  l'abbaye  de  Sainie-Ctnire,  en  royal,  tirant  k 
IMte-Porte  et  Ifovèmont,  et  Finix-Compir  el  enivrons. 

D.  —  N'y  a-t-il  pas  encore  quelques  liàUirdcs   areines  qui 
poufTsient  faire  préjudice  aux  francbes  areines  ? 
fl  —  Si,  l'areine  Faloisse  cl  IJorest  à  Monteynée. 
0.  —Est-on  obligé  de  garder  aux  bâtardes  areines? 
fi —  Oui,  parce  (picUes  sont  plus  basses. 
D.  ~  Où  est-ce  que  l'areine  de  la  Cilé-Franche  se  tient? 
fl-  —  Au  Dur  aux  Feunnc»,  près  de  la  campagne  de  Sainl- 
i\icola$;  et  cunune  le  Bur  aux  Feinints  a  communication  avec 
le  bur  del  Cave  et  le  bur  del  Cave  avec  celui  de  Bouni,  et  ce 
Jcrnicravec  le  Ihuge-Terris  el  le  bur  de  Hotige-Terrix  avec  celui 
del  Paix,  c'est  puurquui  il  me  semble  que  nous  avons  droit  d'aller 
au  bur  Woisinaye,  qui  dépend  de  l'arcine  Falloise  et  Borest  et 
4e  l'areine  de  Gerson  Fontaine,  biïtardes  arcines. 
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11.   —  Notice  suh  les  tubes  isdicateurs  du  hive.vu  de   Ctn 

DANS  LES  CnAL'DIÉKES  A  VAPEUR,  DE  M.   GuSTAVE  ArNOULD,  SOl^»- 
INGÉNIBUR  DES   MIXES. 

Lp  lul>e  iiuttcjileor  en  verre  ëlail,  il  y  a  quelque  temps,  tin 
instrument  qui  préscotuit  de  graves  ineonvcaienls,-  les  modifica- 
tions décrites  pnr  M.  De  Vnux,  inspecteur  général  des  mines. 
(Ions  une  notice  insérée  dans  le  tome  IX  des  Antiat^ixdex  truvavx 
publics  de  /telgiqtie,  ont  rendu  l'emploi  de  ces  lulics  plus  facile 
et  moins  onéreux  pour  les  propriétaires  de  mncbines,  sans  pour- 
tant remédier  enlièrcnienl  nux  accidents  qui  proviennent  de  (a 
rupture  des  lulics  en  verre  et  aux  danc^crs  qui  en  résultent.  Le 
dégngemcnt  de  vapeur  et  d'eau  qui  a  lieu  par  le  tube  brisé  est 
très-diflicile  à  nrréter,  puisqu'il  fnul  aller,  au  niilicu  d'une  at- 
mosphère Urùlaule  «le  vapeur,  (ermer  deux  robinets  a  l'endrAil 
même  de  la  fuite. 

Ces  iiccidenls.  malheureusement  fi-èquenls.  orcasiomient  sou- 
vent de  fortes  brûlures  aux  personnes  (jui  entourent  la  chsiu- 
diérc;  ils  sont,  en  outre.  pHr  les  suspensions  de  travail  qui  en 
résultent,  1«  source  d'une  perte  d'argent  continuelle. 

D'autres  inconvénients,  inhérents  à  ce  système,  consistent 
dans  la  dilliculté  d'observer  le  niveau  de  l'eau,  qui  n'est  sensible 
qu'au  point  de  contact  de  l'eau  et  de  hi  vapeur;  puis  encore  l'co- 
crassement  des  verres,  qui  rend  bientôt  impossible  la  lecture 
des  indications. 

Ces  considérations  nous  ont  conduit  à  l'invention  d'un  tnitc 
indicateur  en  verre  que  nous  allons  décrire  et  qui  remédie  com- 
plétcniont  aux  inconvénients  signalés  plus  haut. 

Lu  iig.  1  donne  une  vue  de  l'appareil. 

La  (jg.  2  est  une  coupe  faite  sensiblement  au  milieu  de  l'ap- 
{lareil. 

.\  est  un  cylindre  eu  fonte  communiquant  avec  la  cliaudière 
à  vapeur  uu  moyen  de  deux  tuyaux  T,T'  munis  de  robinets 
n**;  le  premier  (supérieur)  amène  la  vapeur,  le  second  (inférieur) 
l'eau. 
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ouvre  en  temps  utile.  Un  flotteur  F,  en  mclal  creux  jouant  dans 
le  cylindre,  porte  une  li^e  tt,  qni,  passant  librement  dnns  les 
pièces  C,  1),  vient  dniis  le  tube  en  verre  où  elle  se  termine  par 
lin  index,  qui  occupe  le  milieu  du  tube,  quand  l'eau  de  la  chau- 
dière t'X  par  suite  celle  du  cjliiidre  A.  est  à  sa  hauteur  normale. 
(In  comprend  que  le  flotteur  suit  toutes  les  variations  du  nivejiu 
de  l'eau  et  les  communique  h  l'index. 

On  peut  donc  voir,  îi  t'tiiii|uc  insliinl,  au  travers  du  tube  la 
position  de  l'index,  et  coniiailre  le  niveiiu  de  l'eau  par  réclicHc. 
graduée  qui  se  trouve  derrière.  Le  llotteur  agit  directement, 
sans  intermédiaire,  sans  frottement  ni  bourrage  sur  l'index. 

Le  tube  en  veri-e  n'a  aucune  chance  de  rupture,  car  il  n'est 
plus  soumis,  comme  dans  le^  autres  nppnroils,  à  une  forte  cha- 
leur et  surtout  h  des  variations  de  température  provenant  de  ce 
«[uc  l'une  des  parties  est  en  conUict  nvcr  Tenu  et  l'autre  avcr  la 
vapeur. 

L'eau  qui  remplit  le  tube  de  notre  nppiircil,  n'étant  soumise"  k 
aucun  courant,  s'y  rcfosidil,  et  lorsqu'on  ouvre  le  robinet  infé- 
rieur, l'eau  qui  s'échappe  |iiir  le  tube  l'étbaulTe  graduellement, 
car  les  couches  les  plus  froides  s'cchap|>ent  d'abord,  puis  succes- 
sivement des  couches  de  plus  en  plui:  chtiudcs. 

Les  indications  étant  marquées  duns  le  tube  par  une  houle  en 
cuivre  roiijje,  les  moindres  variations  peuvent  être  aperçues  ii 
l'instant,  sans  que  l'on  soit  obligé  de  s'approcher  de  l'appareil 
dont  le  tube,  toujours  plein  d'eau,  ne  peut  plus  se  couvrir  de 
graisse. 

Les  impuretés  que  l'eau  peut  contenir  se  déposent  dans  l'es- 
pace anuulHire  compris  entre  le  cylindre  et  l,i  pièce  en  enivre 
C  lig.  il,  et  l'eau  qui  remplit  le  tube  ne  se  renouvelant  qu'à  de 
rares  intervalles,  reste  toujours  parfaitement  claire. 

Le  robinet  K,  Og.  1.  qui  a  pour  but  de  purger  l'appareil,  est 
siHloiiL  nécessaire  lorsque  les  eaux  de  la  chaudière  sont  sales  ;  en 
l'ouvrant  de  temps  en  temps,  on  fait  passer  un  courant  d'eau  dan;; 
le  tuyau  iiiférictir  et  l'un  (>nEè\e  ainsi  les  dépoli  au  fur  et  à  me- 
sure (le  leur  fiinnation. 

Nous  dounons  ordinairement  au  tuyau  T'  un  diamètre  inté- 
rieur de  2j  mill.  Il  faut  autant  que  possible  le  placer  sans  lui 
faire  faire  de  coude.  En  cnlcvunl  le  robinet  K,  on  peut  alors 
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passer  une  lige  dans  le  robinet  R  et  le  tuynu  T',  et  les  octtof« 
Noire  (jreiiiier  appareil,  qui  était  Ires-imparfait  et  dans  de  Im- 
mnuviiises  conditiuns,  nous  a  valu,  en  faveur  de  l'idée  qui  y  pré- 
sidait, une  réLonipcnsc  à  rcxf>osition  UItivc^^clle  de  Piirù  en 
I8S5. 

Le  pulilic  il  iKCueilli  très-favorablcrn»'nt  eettc  invention  «i 
parmi  les  <ipp»rcil.<<  étalilis,  il  en  est  un  qui  fonctionne  ilcpuL*  le 
mois  de  septembre  iSS/'j  et  beaucoup  d'autres  depuis jniiTior 
I8!>lî,  sans  que  Ton  ail  eu  aucun  inconvénient  {i  signaler. 

Mons,  le  H  octobre  18bC. 


III. — Note  CONCERNANT  LE  PONT  8UB  l'y  SSËL,PnÉS  deWestervooiiT' 


Le  cbemin  de  fer  bollanduis-rliénan  francbiC  une  branche  du 
Rliin,  près  de  WeslcrvuDrl,  à  l'aide  d'uu  pont  de  SSO".*'  ''<" 
longueur. -Les  veriiandelingen  run  liet  koninglyk  t««(i"/u«l  m» 
ingénieurs^  l856-i8b7,  conliconent  la  description  et  les  dcMiD* 
de  cet  ouvrage,  exécuté  d'après  les  projets  de  l'ingénieur  ongliii 
E.  Clark. 

Le  pont  présente  vers  chaque  rive  deux  ouvertures  de  50  mè- 
tres et,  au  milieu  du  fleuve,  deux  passages  pour  la  oaTigiHoOi 
clia<^un  de  ilj'»,'24  de  larjijeur.  Sur  ces  derniers  est  établi  un  pool 
lournaril,  dont  le  pivot  repose  au  milieu  de  la  pile  centrale  <!<■ 
l'ouvrage.  Les  ouvertures,  de  îiO  mètres,  sont  couvertes  par  des 
travées  fixes. 

Li  construction  des  piles  mérite  d'être  remarquée  :  resoni 
lies  eylindrcs  creux  presque  entièrement  en  fonte,  remplis,  apré» 
leur  mise  en  place,  de  béton  et  de  mûçonnerie. 

L.1  pile  ccnlruic  est  ù  base  circulaire  d'un  diamètre  de  S".!*'! 
Sii  bauleur  totale  est  de  14'",70  ;  elle  reivose  sur  un  fond  de  s«W'' 
pur  à  ti"',^!  sous  le  lit  du  fleuve.  La  partie  inférieure  de  son 
enveloppe,  sur  3'", 05  de  hauteur,  est  en  feuilles  de  tôle  de  0"iOI 
d'épaisseur  j  sa  partie  supérieure  est  formée  de  plaques  en  font», 
de  0°',Oî>S  d'épaisseur,  assemblées  sur  place,  au  fur  et  h  inL'si"* 
que  le  cylindre  descendait  par  les  draguages  effectués  à  soni| 
rieur.  Le  bélou  de  reraplissoj^e,  sur  une  hauteur  de  6 
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'^  TeiwS  soas  l'paii  pop  des  caisses  à  fond  mobile  ;  après  un  repos 
^^  dix  jours,  le  cylindre  a  été  mis  à  sec,  et  le  bt-lon.  d'abonl 
ncHoycà  sa  surface,  o  reçu  le  remplissage  supérieur,  consistani 
uiins  an  mur  annulaire  de  I  mèire  dV'pnisseur,  un  bétonnage 
inU^neur  el  une  couverlupc  générale  en  maçonnerie. 

I/es  quatre  supports  inlcrraédiiiircs  sont  formes  chacun  de 
Jeux  cylindres  circulaires,  de  4",î)7  de  diamètre,  réunis  par 
>leti\  parois  cylindriques  en  fonte,  de  miinièrc  i»  former  des  piles 
•ie    15"".  10  de  longueur  sur  4™.!>7   d'épaisseur;  leur  hauteur 
T^arie  de  I4",7ô  a  IS^.SO.  Les  cylindres  qui  formcul  l'avant  et 
l'arrière  îles  piles  sont  en  tôle  et  en  fonte  comme  celui  île  lu  julc 
centrale;  pour  les  piles  voisines  des  culcc?,  les  cylindres  ont  été 
lois  à  sec  en  épuisnnt  les  eaux  i  l'aide  d'une  pompo  h  force  een- 
Irifuge  d'Appold.  conduite  p,ir  une  machine  à  vnpeur,  et  le  dé- 
ifiai intérieur  a  été  enlevé  à  la  pelle;  \tnr  inlervollcs,  l'on  a  ac- 
oélëré  renfoncement  des  cylindres  en  les  chargeont  par-ilessus, 
et  chacun  d'eux,  parvenu  h  la  profondeur  qu'avaient  indiquée 
des  sondages  prénlahlcs,  a  été  soumis  »  une  charge  d'épreuve  de 
^U(K)00k,  Les  parois  qui  réunissent  les  cylindrcA  circulaires  ont 
^lé  pincées  après  ceux-ci  ;  elles  sont  formées,  dans  leur  partie  in- 
•^«^ricure,  jusqu'au  niveau  des  eaux,  de  pièces  en  fonte  à  rebords 
Jointifs.  présentant   î)",5tl  de  longueur,   0'",50  de  Inn^enr  cl 
*ï*",025  d'épaisseur,  enfoncées  par  un  mouton  en  bois  à  la  ma- 
nière des  palplnnches  ordinaires,  après  que  leur  tète  eut  été 
«S^i^ic  de  cuir;  lit  partie  supérieure  des  parois,  sur  (j'",70  de 
"Oiilcur.  est  lormcc  de  plaques  en  fonte  réunies  ii  boulons  aux 
f*«^cs  précédentes  et  aux  cylindres  davanl  cl  d'arrière.  Ceux-ci, 
»H<isi  bien  (juc  les  espaces  comjuis  entre  les  piirois  qui  les  réu- 
^  ■  ssenl,  sont  remplis  de  béton  et  de  maçonnerie,  comme  pour  la 
f*i  le  centrale. 

Ce  mode  ilc  construction  ne  donne  point  aux  piles  inLcmié- 

**  *  «lires  une  résistance  égale  dans  toutes  leurs  partie»  ;  mais,  en 

^^tisant  porter  les  extrémités  des  travées  sur  de  fortes  poutres 

^^tinsvcrs-iles  en  fonte,   reposant  sur  un  lit  de  mtidiicrs  engagés 

*^«nsle  remplissage  des  jiilcs,  ce  défaut  est  fnrlcnicnl  atténué. 

Le  travail  dont  sont  extraits  les  détails  qui  précèdent  ne  fait 

\^s  connaître  les  motifs  qui  ont  fait  adopter  1:j  fonte  plutôt  que 

^  tùlc  pour  les  enveloppes  des  sugiports  ;  l'emploi  de  la  tôle,  dont 
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on  s'est  servi  gcnéraicment,  croyons-nous,  pour  des  ouvrages 
ce  genre,  est  plus  (•conoraique  et  peul-âlre  plus  sur. 

Les  travées  mobiles,  comme  les  travées  fixes,  sont  Torniées  d^ 
trois  longerons  contre  lesquels  est  boulonné  par-dessous  un  plaii- 
rher  (le  raadriers,  de  telle  sorte  que,  deux  à  deux,  les  longerons 
comprennent  une  voie  du  chemin  de  fer  ;  les  dimensions  des  pou- 
tres dn  milieu  excèiient  d'ailleurs  celles  des  poutres  de  rire. 

Les  lonjjçernns  du  pont  tournant  ont  41  mètres  de  long;  ils 
sont  entièrement  en  tôle  et  simplement  furniés  de  deux  tables 
horizontales,  en  doubles  bandes  de  tôle,  réunies  par  nne  nervure 
pleine;  la  liaulcur  des  longerons  de  rive  est  de  l™,07,  celle  du 
longeron  intermédiaire  de  1"',50,  et  au-dessus  de  lu  pile  centrale 
les  trois  pièces  présentent  unilormcment  une  hauteur  de  {"".SO. 
Des  écharjjcs  en  1er  servent  ti  consolider  le  (»onl,  et  lorsque  celui-ci 
est  ouvert,  ses  extrémités  trouvent  un  appui  sur  deux  pulées  en 
bois  étiiblics  en  i'iice  de  la  pile  centrale. 

Les  longerons  dcii  travées  fixes  sont  continus  au-dessus  des  pile 
voisines  des  culéc>;  leur  longueur  est  de  lOH^.iîi  pour  les  poiittrs 
de  rive  et  de  109, ""45  pourla  poutre  inlernicdiairc.  Ils  sont  lorm^i 
d'une  table  supérieure  en  lonlc  et  d'une  table  inférieure  en  tAle 
réunies  par  une  nervure  pleine  en  tule  ;  celle-ci  est  double  p«mr  le 
longeron  du  milieu,  de  manière  ù  lormer  une  poutre  tiiliulnire  ;  bi 
hauteur  des  longerons  de  rive  est  de  ô^.Sîi,  celle  du  longeron 
tcrmédiaire  de  i^.t!?,  et,  è  partir  du  quart  de  la  longueur, 
hauteurs  vont  eu  diminuant  vers  les  extrémités  des  pièces.  In- 
dépendamment de  l'enlrcloiscmeni  produit  jiar  les  madriers 
plancher,  les  poutres  sont  réunies  supérieurement  par  trois  af 
en  Idie  placés  au  milieu  des  longerons  cl  ù  environ  '25  mètres 
milieu, 

L'on  ne  se  rend  point  compte  des  motifs  qui  ont  pu  faire  Adop- 
ter la  fonte  dans  bi  construction  des  longerons  fixes.  A  raison  de 
leur  continuité  sur  la  pile,  qui  dans  chaque  partie  tixc  du  pont, 
sépare  les  deux  ouvertures  de  50  mètres,  la  flexion  des  loi 
rons  fait  naître  de  part  et  d'autre  de  cette  pile  des  points  d'în" 
llcxion,  entre  lesquels  la  table  supérieure  est  soumise  ù  dea 
efforts  d'extension,  et  eu  égard  à  ceux-ci.  l'emploi  de  la  tôle  eût 
été  préférable.  Si  même  la  table  supérieure  n'était  soumise  qu'u 
des  eiïortà  de  compression,  il  ne  nous  semble  pas  judicieux  dv 
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relier  une  table  en  fonte  à  une  nervure  pleine  en  tdle;  l'on  ne 
peut  atteindre,  i^n  effet,  les  plus  grands  changements  de  longueur 
par  compression  que  comporte  la  Tonte  sans  les  produire  en 
ntéme  temps,  avec  dunger  de  rupture,  dRns  les  feuilles  de  tùlc 
réunies  à  la  lahie  on  fonte. 

Lo  dessin  des  longerons  fixes  accuse  des  variations  dnns  l'c- 
psisseur  de  la  table  inférieure  en  tôle  :  elle  diminue  depuis  le 
miliou  de  chaque  portée  vers  le  sup[iort  du  milieu  comme  vers 
If*  supports  des  bouts  ;  si  celle  dernière  diminution  peut  être 
tfè^-ljicn  justifiée,  il  n"cn  est  pns  de  même  de  la  diminution  de 
rrâistanee  de  la  talilu  vers  le  support  du  milieu,  où  la  laligue 
pî""  flesion  est  la  plus  grande. 

Nous  ferons  une  dernière  remarque  dans  le  but  d'appeler  l'ul- 

It-'ation  dos  ingénieurs  sur  une  disposition,  dont  il  n"u  point  en- 

wrc  été  fuit  usjige  dims  les  tonslruclions.  On  augoicnle  l«  résis- 

'^Qcc  dune  pièce  conlinuc  rcposanL  sur  trois  ou  sur  un  plus 

f^i^nd  nombre  de  points  d'appui,  en  établissant  entre  ceux-ci 

"^^Maines  différences  de  niveau  que  le  calcul   inditpie  (');  par 

*^*teinplc,  pour  trois  .titpiiis  égjdeuiciit  espacés  et  pour  une  pièce 

****isrnutique  chargée  unilormcinent  cl  librement  posée  sur  les 

t^jmis,   la  résistance  peut  élrc  augmentée  dans  le  rapport  de 

-siîi?  à  l'unité,  si  l'on  abaisse  l'ayiimi  du  milieu  de  miinière  à 

-     ^aler  les  fatigues,  dans  la  section  qui  répond  à  cet  appui  et  dons 

^^s  sections  de  plus  grande   fatigue  comprises  entre  les  points 

'inflexion  et  les  extrémités  de  !a  pièce.    Si  la  résistance  peul 

^^  tre  augmentée  [)*ir  un  règlement  convenable  de  la  hauteur  des 

t_        -   ppuis,  cette  disposition  conduit  aussi  à  une  notable  diminution 

L^^^ans  les  dimensions  transversales  d'une  pièce,   ]Jour  qu'elle  soit 

r^^^apable  de  |M)rter  une  cliargc  déterminée.  L'on  n'a  point  usé  de 

^*~-Sct  avantage  au  pont  de  Wcstervoorl,  et  il  est  bien  à  désirer 

^^^"juc  le  moyen  très-simple  que  nous  venons  de  rappeler  soit  mis 

'      ^^  profil. 


{')  H  Lamtrle,  iogéoieur  en  cbef  de«  |>ODti  et  chauttécs.  profeiteur  A 
k'UDiverciië  de  GaDd,  a  Ci'ail4  cette  queilion  daii<  ua  inv.ijl  \atiti  aux  Bulle- 
Mint  de  racademie  royale  de  Belr/ique.  (omo  XXII.  r"  3. 

M.  G.  De  Clercq,  lOua-Ingénieur  des  ponla  et  cliauttéet,  a'eil  occupé  de  la 
même  question  dans  des  recb«rchei  iDivrées  aux  >4nnalti  des  travaux  pu- 
bUe$,  tome  .XlV. 
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IV,  —  IVOTE  Sun  LE  MODE  DE  CONSTRUCTION  DE  LA  TOITCnS 

d'cn  atelier  de  répahatioss  et  d'une  bemise  de  LOCOHOTIve* 


Les  bâUmcDls  et  constructions  dépentlant  du  chemin  de 
concède  d'Anvci-s  à  Gand,  se  distinguent,  en  génénd.  par  fl 
choix  des  dispositions  adoptées  et  par  i'«xononiii'  qui  a  présidé» 
leur  premier  ëtnblissemenl. 

Parmi  ces  conslruclions,  une  surtout  pouvait  être  lonsidâ 
rommc  un  type  df  légi^rcté  cl  d'économie;  c'était  unalelierpi 
visoire,  aujourd'hui  déplacé  et  modiflé,  mais  qui  est  resté  deboul 
d'avril  1845  à  août  1H*i3. 

Les  dimensions  principales  étaient  : 

Longueur  de.  Tnlclicr 5O'",00 

Largeur  (hors  œuvre). 13"" .(X» 

Id.      dnns  œuvre  des  murs  latéraux  .  .   .     ll^.fiG 
Éc/»rlcnient  des  l'crraes  . S". 50 

La  toiture  élnit  faite  en  pannes  bleues  de  Boom,  une  des 
vertures  les  plus  lourdes  usitées,  et  cependant  la  charpente  cltit 
des  plus  légères,  pour  la  portée  de  15  mètres.  La  fig.  15,  |il.  ^'1 
donne  une  coupe  transversale  du  hAlimcnt  avec  projection  d'une 
des  fermes. 

Les  principales  particularités  de  cet  atelier  étaienl  : 

t"  La  faible  épaisseur  de  ses  murs,  qui,  pour  15  mètres 
portée,   étaient  seulement  d'une  brique,  dite  Derdelinck, 

â"  La  disposition  des  contreforts,  seulement  d'une  brique  c^ 
demie  d'épaisseur  et  qui  recevaient  les  blocs  supportant  te* 
fermes. 

7)"  f::nfin  bi  disposition  générale  des  fermes. 

Il  iroporlait  de  réduire  les  maçonneries  au  minimum,  puii 
l'atelier  était  esscriLielIcment  provisoire. 

Les  conlreforls,  indispensables  au  maintien  de  la  construction 
avaient  bien  pour  inconvénient  de  réduire  lu  largeur,  libre  ci 
eux,  à  12'", (iO  ;  mais  ces  l'étrécissementsnavaient  aucun  inco 
nicot,  vu  la  destination  spédalc  du  bâtiment. 


t  le» 
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lot  i  la  ehnrpente,  comme  elle  était  destina  à  être  replacée 
tard  où  bosoiu  scrnit,  elle  fut  construite  avec  soin  et  en  ma- 
«  de  preiii ière  tiunllitt;. 
que  ferme  se  eotiiiOTsait  de  : 
uxarlifilétricrs;équarrissage (en  centimètres).      20  X  10,5 

poinçon 16  X  Ifi 

X  contrefîches.  allant  du  bas  du  poinçon  au 

u  des  arLHlétricrs 13  X   10, S 

fteux conlreficiies  de  fuite ,   .  .  il, 5  X  iO 

X  tirants  en  fer,  relevés  an  poinçon  et  for-  |  fer  rond  de 

entrait  . (30  millim. 

X  blocs  recevant  le  bas  des  arbalétriers.  .  .  12  X  2)) 
que  arbalétrier  supportait  deux  cours  dépannes,  entre  le 
et  la  sablière  ;  toulo  cette  charpente  était  construite  en 
sauf  le  poinçon  el  les  blocs,  qui  sont  en  bois  de  cliénc. 
rgé  en  1855  de  construire  une  remise  aux  locomotives  et 
llier  d'entretien  définitifs,  je  me  décidai  ù  suivre  la  disposi- 
e  Li  charpcnle  de  l'atelier  provisoire  en  la  modifiant  dans 
es  parties;  un  examen  attentif  de  celle  charpente  m'avait 
:onnnllre  que,  bien  que  l'ensemble  eiJl  bien  résisté,  eer- 
)oints  avaient  cependant  faibli. 

is  les  arbalélricrs  avaient  (léchi  sous  tb.icun.  des  cours  ilc 
et  présentaieut,  dans  leur  longueur,  deux  arcs  successifs 
)Uelques-uns  avaient  40  millimètres  de  flèclie. 
disposition  arrêtée  est  représentée  jd.  VI,  figures  1  et  2; 
Tre  les  modillcnlions  suivantes  : 

anciennes  eonlrendies  ont  été  relevées  jusque  sous  les 
de  pannes  supérieurs  ;  elles  empêchent  la  flexion  de^  ar- 
iers  en  ces  points  ; 

chnntignoles  de  ces  pannes  sont  rcmidaeées  par  des  |>iècus 

ite.  représentées,  en  élévation,  coupe  et  plan,  figures  5 

ces  pièces  ou  chaires  servent  d'appui  à  one  petite  traverse 

forgé,  ^  chaque  extrémité  de  laquelle  s'adapte  une  petite 

k  pendante  en  fer  frtrgé,   dcsccndnnl  jus(}u'au  tirant-cn- 

les  deux  aiguilles  pendantes  de  chaque  arbalétrier  sup- 

it,  en  dessous,  au  moyen  d'écrous,  un  sabot  en  fonte,  n 

sur  le  grand  tirant-entrait  et  maintenu  écarté  du  poinçon 

)  érrou,  vissé  sur  le  tirant  ;  chaque  sabot,  qui  est  rcpré- 
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sente  eo  détail  fig.  5  il  9,  reçoit  le  bas  d'une  seconde  coQlreGclie 
ou  poussnrl,  qui  s'en  vient  supporter  l'arbalclricr  sous  le  cours  de 
pannes  inférieur.  Toute  flexion  de  l'arbalétrier  est  donc  directe- 
ment prévenue  sous  le  cours  de  pannes. 

L'otliiclic  des  grands  tiranls-cntraits  aux  étricrs,  qui  embras- 
sent le  bos  (les  «rbiilélriers,  permet  de  régler  leur  longueur  pnr 
des  écrous  ;  cet  as^i-mbUge  est  rcprcseuté  par  le^  Ggurcs  10,  1 1 
et  12;  les  fig,  t3  et  14  indiquent  le  moiIi;  dasscmblajje  des  li- 
ranls-cnlrails  avec  le  bas  des  poinçons.  Le  degré  de  tension  des 
principales  parties  de  la  ferme  peut  donc  être  régularisé  parfai- 
tement, ce  qui  donne  une  grande  facilité,  en  même  temps  que  La 
plus  gronde  exactitude  de  monlugc. 

Voici  les  dimensions  des  pièces  principales  des  nouvelles 
fermes  : 

Arbdlétiiers  (en  centimètres) 20  X  10 

Grandes    contrefiihcs 15  X  <0 

Petites  id.  l'i  X   10 

Poinçons l.*S  X   14 

(Jrond  lirnnt-eutmil,  fer  rond  de  30  millimètres. 
Petites  alfïtiilles  pendantes  de  lîi  millimètres. 
Les  cliai.^cs-cbiïntignnllcs  pèsent  G  kilos  les  deux. 
Ijts  sabots  0,60. 

Les  Fermes  sont  écartées  de  3", 50  de  milieu  en  milieu;  le  hin 
des  poinçons  est  maintenu  ii  distance  par  un  cours  de  moise  lio- 
rizontal. 

La  constructian  des  toitures  de  remise  aux  locomotives  pré- 
sente «ne  <linici)ltéspéi'inlc,  celle  de  bien  établir  la  ventilation  dç^ 
combles  tl  de  faciliter  rérhuppcmctil  de  In  fumée  et  de  la  vapc 
qui  s'y  élcrent  en  grandes  quantités;  une  nouvelle  disposition 
Innterncuux,  appliquée  it  notre  remise,  a  jusqu'ici,  purfaiteme 
répondu  il  ce  qui  en   était  attendu;  clic  est  représentée  pla 
che  VI,  fig.  IG.  Les  urbalétriers  de  deux  fermes  sueressivesont* 
prolongés  au  delà  du  faite,  d'environ  un  tiers  de  leur  longues 
L'extrémité  supérieure  de  clifRun  d'eux  a  été  reliée,  par  un  g 
lelct  vertical,  à  l'arbatélrier  correspondant;  ces  parties  d'arba 
trier  formant  saillie  sur  les  versants  ofiposés  du  toit,  ont  reçu 
petits  versants  en  sens  inverse,  formant  cbène^ju  au-dessus 
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faite;  les  lanlerneaux  ainsi  obtenus  ont  été  clos  latéralement  par 
des  cbâssis  disposés,  partie  en  fenêtres,  partie  en  ialousics  h  plan- 
chettes mobiles. 

Comme  ventilation ,  ces  lanterneaux  fonctionnent  parfaite- 
ment ;  ils  présentent  aussi  une  grande  solidité  et  simplicité  de 
consiniction;  la  seule  difllcultc  à  cet  égard  ayant  consisté  k  trou- 
ver des  pièces  de  bois  suffisamment  longues  pour  les  arbalétriers. 

Les  arbalétriers  se  pénètrent  k  mi-bois;  les  poinçons  sont  moï- 
ses, afin  d'embrasser  les  arbalétriers,  avec  lesquels  ils  sont  aussi 
assemblés  à  entaille  et  édent,  tout  l'assemblage  étant  d'ailleurs 
maintenu  par  un  boulon. 

St.-Mcolas.  I». 


\ 
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tKKtT  DE  L*  corn  DE  CASSATION  DB  BELCIQITE,  SN  DATE  DU  2  JIMN 
1643,  OëCIDAnT  QOE  l'aKT.  141  DU  CODE  DE  PROCÉDITRE  CIVILE  NE 
DtTnmXANr  pas  de  QUEttB  MAMènE  CCS  JDGCNENTS  DOIVENT 
tHONCEH  LE  POINT  DE  FAIT,  CELUI-CI  EST  SOFPISAMMENT  CONSTATE 
t*i  LES  CONCLUSIONS  DES  PARTIES  MISES  EN  RAPPORT  AVEC  LES 
■OTIFS  DE  l'arrêt;  QUE  LES  OBLIGATIONS  A  CIIARCE  DE  l.'ÉTAT 
ULCR,  NÉES  DE  LA  RÉONION  AU  DOMAINE  PUBLIC  p'cNE  ROCTE 
fO^STliUlTE  PAR    L'NE  COMMUNE  ET   DE  LA  SI'PPRESSION    DES    DROITS 

"^  OAnmtnE  perçus  par  ellr,  n'ont  pas  été  atteintes  par  les 

'J*CBÉANCES  ET  LES  PHESCniPTIONS    DÉCRÉTÉES    DANS    LES  LOIS   DES 

^2      KÉVRIER     1808,     13    DÉCEMBRE     1809,     9     FÉVRIER     1818    ET 

•JO  DicEMBRE     1819,  ALORS  QUE  LA    ROUTE    A    ÉTi!  CONSTRUITE    EN 

'■'EHl-li    d'un     ACTE    QDI    AUTORISE    DN     EMPRUNT     ET     RÉSERVE     AU 

BOUVerxkMENT    LE    POUVOIR    DE    LA  RÉUNION    AU  DOMAINE    PUBLIC, 

'•''Ve>.\ANT  LE  REMBOURSEMENT    DES   CAPITAUX    LEVÉS  OU    LE  SER- 

^'CE     DtS  RENTES  CONSTITUÉES  SUR  CES  CAPITAUX,   ET  ALORS  QUE  LA 

'■'"'■•DWE  n'a   Été    poursuivie  du  chef  DE  CES  RENTES   QUE  P08TÉ- 

"'^^^tlEMENT    AUX    LOIS    DE    DÉCHÉANCE    ET    DE    PRESCRIPTION;    QUE 

*-  ^"^l-roiH,    QOl    NAISSAIT    OE    C8TTB    OBLIGATION  EN    PAVEUR    DE    LA 

'""•••UNE,    ÉTAIT     ÉVENTUELLE     ET     NÉCESSAIREMENT    SUBORDONNÉE 

^''^      RÉCLAMATIONS  QUE    LES  CHÉDfHENTIERS   FOUMBRAIENT  CONTRE 

1^   vertu  de  trois  octrois  de  Marie-Thcrèse,  la  ville  de  Nivelles 
»vmI  coDstruit  diverses  routes,  et  avait  élé  auloriséc  îi  percevoir 


''l^^^  i|uatie  arréls  qui  tuivent  le  présent  se  rapportenl  i  la  mime  que«- 

UlkO. 
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les  droits  de  barrières  qui  y  avaient  étc  établis.  Ces  octrois  n 
fcrmaicnl,  entre  nuircs,  la  l'Inusc  suivante;  "  Il  sera  en  noli* 
pouvoir  d'unir  ladite  cliausscu  bi  notre  domaine,  parmi  rernbour- 
saol  à  la  ville  ks  cnpitaux  ù  lever  ou  en  nrquillanl  les  chargeai 
leur  inilcmnilé.  >•  Pour  celte  construction,  la  ville  avait  levé 
différents  Citpjlmiît.  Les  hosj)ices  de  Bruxelles,  créunciers  ï  « 
titre,  lui  intentèrent  une  action  à  l'elFet  de  la  faire  condamner  il 
passer  titre  nouvel  de  quatre  rentes,  et  à  leur  payer  39  anof» 
d'arréragé.  l)o  son  côte,  la  ville  actionna  l'État  en  garantie;  si 
prétention  fut  admise  par  jugement  du  23  juillet  183K,  ainsi 
conçu  : 

II  Attendu  que  la  Constitution  belge,  ayant  remis  aux  tribu- 
naux lu  connaissance  exclusive  des  contestations  qui  ont  pour 
objet  des  droits  civils,  a  levé  tous  les  obstacles  que  les  loisel 
arrêtes  «ntéricurs  aviiiciil  mis  k  ce  <i«e  les  créanciers  des  com- 
munes pussent  faire  ilétcrmiucr  par  les  tribunaux  la  véritâlile 
(josition  de  celles-ci  ii  leur  égard,  sans  cependant  que  la  comp^ 
tcncc  du  pouvoir  judiciaire  puisse  aller  jusqu'à  forcer  les  com- 
munes à  piiyer,  puisiju'à  l'iiulorité  administrative  seule  appr- 
lient  encore  de  liquider  les  dettes  cl  iixer  le  mode  cl  l'épuiiue 
de  leur  piiicnicnt  ; 

»   .Attciitlu  t|uc  test  dans  ces  limites  que  doivent  être  inter- 
prétés et  appliqués,    t:uit  rurrclc   du   50  avril    1817,  qui  s  i!é- 
Icndu  d'inquiéter  les  communes  par  rapport  aux  dettes  soumises 
'i  In  liiguidatîon,   que  les  rci;]cm<'nls  qui  ne  permettent  aux 
munes  de  payer  que  les  sommes  portées  «  leur  budget  ; 

»  Attendu,  en  fuit,  qu'il  est  constant  que  la  ville  de  Nivelles 
en  temps  utile,  fourni  un  clat  de  ses  dettes,  comprenanl 
rentes  dont  il  s'iigil; 

M   Attendu  que  l'action  des  hospices  de  Bruxelles  tend  à  o^*^ 
tenir  litre  nouvel  de  ces  rentes  et  paiement  des  intérêts  échus 

>.  Attendu  que  le  titre  nouvel  n'étant  que  le  nouvel  engi 
nient  que  tout  créancier  est  en  droit  d'exiger  de  son  débite' 
après  28  ans  de  la  date  du  titre  précédent,  il  est  certain  que  f^^ 
hospices  de  Bruxelles  sont  reccvables  à  agir  devant  le  Iribuot»'^ 
il  l'effet  de  forcer  leur  débiteur  à  fournir  celle  reconnaissanre  <J* 
la  dette,  en  se  conformant,  pour  fcxccution,  à  ce  que  les 
mcnts  administratifs  exigent  ; 


JS|^H 
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•  Attendu  que  celte  demande  est  en  outre  fondée,  puisque  le 
lilrc  nncirn  a  plus  de  28  nns  de  dnt«»  et  que  lu  ville  a.  par  ses 
couclusioQs  prises  à  l'auJicace  du  I"  juillet  courant,  déclare; 
qu'elle  ne  méconnaissait  pas  lesdites  rentes,  qu'elle  reconnaissait 
même  les  avoir  créées  ; 

"  Attendu  que  l'arrêté  du  50  avril  t8l7  précité  rend  les  hos- 
pices cviilemment  non  rccevsbles  îi  exiger  le  paiement  des  arré- 
fa^es  (les  rentes  dont  la  liqitid.iti<in  n'est  pas  encore  effectuée  ; 

»  Sur  la  demande  en  garantit-  j 

>  Attendu  que  toutes  les  pnrties  conviennent  que  les  capt- 
•«iix  des  rentes  ici  réélûmes  ont  étt-  levés  jwir  la  ville  de  Nivelles 
pour  la  construction  des  diverses  cliaussécs  ; 

•  Attendu  que  les  octrois  par  lesquels  l'impcratrire  Morie- 
"lércse  a  autorisé  la  construction  des  chaussées,  notamment 
«■^lui  du  50  octobre  1764,  porte  (.*rt.  Sti)  qu'il  sera  en  notre  pou- 
'•"r  d'unir  le^^dites  chaussées  a  nos  doumincs,  parnn  rerahour- 
*flni  »  ladite  ville  de  Nivelles  les  capitaux  à  lever,  ou  en  acquit- 
•^Dtles  cLarges  à  son  indemnité  ; 

"  Attendu  que  c'est  en  s'occupunl,  liiins  cet  arliule,  des  inté- 
•^ti  privés  des  domaines  de  la  ville  de  Nivelles  que  le  souvcrnin. 
'**m  en  autorisant  rétablisscmenl  de^  chaiis.sées.  a  lait,  en  laveur 
'^e  la  dernière,  une  stipulation  qui,  si  elle  n'opère  pns  nnvation, 
oljiige  au  moins  le  gouvernemciU  it  tenir  la  ville  indemne  de 
^^uie  poursuite  du  chef  des  capitaux  levés  pour  ta  construction 
"*s  chaussées; 

"   Attendu  que,  dans  l'état  de  rlioses,  toute  garantie  que  le 

gouvernement  peut  et  doit  donner  consiste  dans  la  rcconnais- 

s»nce  de  l'engagement  qu'il  a  formellement  conlrhclé  pour  I'pc- 

"on  susdite,  quoiqu'il  le  nie,  et  dans  Tobligation  d'inilcmniser 

'*  ▼illc  des  frais  que  la  demande  des  hospices  pourra  lui  ocxix- 

«ioQner; 

"     Par  ces  motifs,  dit  et  déclare  pour  droit  que  la  ville  de  Ni- 

rillcs  doit  aux  orphelins  de  la  chapelle  de  ilruxcUes,  une  rente 

de  fp.  s, 923  9a  ;  condamne  In  ville  de  Nivelles  à  consentir,  à 

s^*    Irais,   titre  nouvel   desdites  renies,   en  se  conlonnunl  à  cet 

euel  à  ce  que  prescrivent  les  lois  administratives;  déclare  les 

bospices  de  Bruxelles,  quant  à  jx'cscnl,  non  reccvabks  à  exi!;er 

(laTtnttge,  etc.  ;   > 
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Sur  l'nppel,  ce  jugemont  fut  réforme  par  ftrrét  df*  In  Cour  de 
Bruxelles  du  1 1  novcmlire  1841,  ttont  voici  les  motifs  : 

"  En  ce  qui  touflie  In  rccevabilitt^  de  la  demande  en  garantie 
formée  parla  ville  de  Nivelles  contre  l'Etat; 

»  Alteiidii  (|uc  In  dcmaniic  dt's  liospifes  n'a  pas,  comme  onl< 
prétend,  été  restreinte  h  l'oblenlion  d'un  simple  litre  nouvel, 
mais  ainsi  que  cela  résulte  du  jugement  dont  est  appel,  quccrttc 
.-idniitiistrntion  a  constamment  demandé,  nuire  un  titre  nouïd, 
rin[ér»}l  de  sommes  ducs,  de  sorte  qu'évidemment  la  demande 
en  garantie  est  rccevable  ; 

»    Au  fond  : 

'•  Attendu  qu'aux  termes  des  octrois  des  â  août  (751,  fmin 
1762,  et  31  octobre  1764.  la  ville  de  Nivelles  avait  le  dmitde 
percevoir  les  barrières  sur  les  routes  qu'elle  a  construites  tu 
vertu  de  ces  octrois,  tant  que  le  gouvernement  n'aurait  pas  «ni 
ces  routes  â  ses  domaines,  en  remboursant  à  la  ville  les  api- 
taux  levés  ou  en  acquittant  les  charges  n  son  indemnité  ; 

>)  Attendu  qu'en  supprinuinl  les  droits  de  barrière  par  la  loi 
du  24  brumaire  an  V,  le  gonvernemenl  français  a  cauaé  à  h 
vifln  intimée,  un  préjudice  dont  celle-ci  avait  le  droit  de  it- 
mandiT  la  réparation,  soit  en  vertu  des  octrois  prccilés,  soit  m 
v<'rlu  de  l'art.  558  de  la  Constitution  du  S  fructidor  an  IIl; 

•  Mnîs  ntl^nttu  que  la  ville  n*n  pas  exercé  les  droits  qu'elle 
avait  à  cet  égard,  dftns  les  délais  fixés  par  les  lois  dc>  y.1  février 
1808  et  13  décembre  1809,  ainsi  que  par  celles  des  9  ffvrier 
1818  et  SO  novembre  1819,  et  parlant,  qu'elle  a  encouru  l« 
déchéance  prononcée  par  ces  lois; 

«   Par  ces  motifs,  etc. 

Pourvoi  en  cassation,  1»  pour  vinlnlion  de  l'art.  KlduCodr 
lie  procédure  civile  en  ce  que  le  point  de  fait  n'est  point  relr*"! 
ilans  r.irrèl  ; 

^2"  Pour  rnus^e  application  et  violation  des  lois  desSSfévriw 
1808,  15  décembre  1809,  9  février  1818  et  50  novembre  I8IS- 
en  ce  que  iu  Cour  a  déclaré  frappée  par  lu  forclusion,  prononcer 
contre  la  réclamation  des  créances  a  charge  de  l'État,  une  simpl»' 
action  en  garantie,  née  seulement  au  jour  de  In  poursuite  dirigfc 
contre  lu  ville  de  Nivelles.  La  ville,  disail-nn,  ne  demande p«« 
que  VVAal  lui  rende  ses  routes,  y  rétablisse  le  droit  de  barrière 
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<ni  qu'on  lui  paie  Téquivalcnt  à  litre  d'inderonitv,  mais  actlon- 
iMSe  en  paiement  do  renies  crct^es  pour  la  construction  de  ses 
duiussces,  elle  porte  dcvunt  les  tribunaux  une  aclioa  en  garantie 
iootelle  n'avait  pu  les  saisir  avant  d'être  elle-rnâinc  poursuivie.  <• 
M,  le  procureur  générni  a  conclu  à  la  cassation. 
Arrêt.  —  «  Li\  Cour,  sur  le  1°'  moyen  : 
«  Attendu  que  l'art.  141  du  Code  de  procédure  civile  ne  dii- 
termine  pas  de  quelle  manière  les  jugements  doivent  émincer  le 
point  de  fait;  que,  duos  l'espèce,    le  pnint  de  fait  est  suflisam- 
mcnt  constaté  par  les  conclusions  des  parties,  mises  en  rapport 
L  ^'vec  les  motifs  de  l'arrêt  ;  qu'il  a  donc  été  satisfiil  au  voeu  de  la 
iMoi; 

I  ••   Sur  le  2*  moyen  : 

r  «   Attendu  qu'il  est  constant  an  procès  que  les  rentes  dont  !<•-; 

hospices  de  Bruxelles  ont  rcclnnic  le  psiicment  it  cliur;<c  de  la 
ville  de  Nivelles,  ont  été  créées  pour  la  constructioti  de  diverses 
cbaussées  que  ladite  ville  a  été  autorisée  à  construire  en  vertu 
de  trois  octrois  de  Marie-Thérèse  ; 

0  Attendu  que  la  ville  demanderesse,  en  ncliouciiint  le  gou- 
vernement en  garantie,  s'est  ruadéc  sur  ce  que,  aux  termes  des 
octrois  précités,  le  souverain  s'élail  obligé,  dans  le  cas  où  il 
réunirait  les  routes  à  son  domuîne,  à  rembourser  les  capitnuK 
<|u'elle  aurait  levés  ou  a  acquitter  les  charges  h  son  indemnité  ; 

'  Attendu  que  lu  ville  demanderesse  a  été  dépossédée  de  ses 
roules,  et  que  celles-ci  ont  été  réunies  au  domaine  de  l'Étal  pur 
l'elleldc  la  loi  du  'ii  brumaire  au  IV,  qui  a  supprimé  les  droits 
Je  barrière  ; 

•  Attendu  que  le  cas  de  réunion  prévu  par  les  octrdis  étant 
airiré,  l'Étal  était  tenu  envers  la  ville  demMnileres.sc,  non  ù  une 
^lople  réparation  dans  les  limites  du  dommnge  qu'elle  pouvait 
*outfrir.  mais  à  rcxéculion  des  obligations  consenties  pour  celte 
«vcnluidilc  ;  qu'ainsi  l'arrêt  attaqué  n'a  pas  décide,  comme  le 
pKtend  le  défendeur,  que  la  denumdc  en  garantie  formée  contre 
lui  ne  constituait  autre  cliosc  qu'une  demande  en  réparation  du 
dommage;  qu'au  contraire,  l'arrêt,  \>av  son  premier  considé- 
l'anl,  recuniiait  et  constate  l'obligation  du  gouvernement  dans 
les  termes  mêmes  des  octrois  ; 

•  Attendu,  que  de  cette  obligation  ne  naissait  pas  en  faveur 

r. 
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de  In  ville  de  Nivelles,  un  Jroit  de  créance  acluel,  susceptible < 
jiqiiidalion,  mais  seulement  le  droil  d'ôtrc  tenue  indemne  i 
charges  eontroi'lces  par  elle  pour  la  construction  de  ces  roula 
que  l'oction  ii  laquelle  ce  droit  pouvait  donner  ouverture 
éventuelle  et  nécessaire  meut  subordonnée  aux  réclamations  que 
les  crcdi-rcnlicrs  formeraient  contre  la  ville;  que  cela  est  d'iu- 
tant  moins  rontcstahlc  qu'il  pouvait  arriver  que  l'CItat  ncquittil 
directement,  aux  termes  des  octrois,  les  charges  à  l'indcmnilt 
delà  ville,  et  que,  pur  suite,  les  crédi-rentiej's  nV'levasseal  au- 
cune prétention  contre  celte  dernière  ; 

■  D'où  il  résulte  que  la  ville  deinanderesse  n'n  pu  agir  on  ?►- 
rnutîc  contre  l'Étal  que  lorsqu'elle  clnit  elle-même  actioDOcefli 
justice  du  clief  des  rentes  dont  il  s'agit  ; 

■  Allendu  qu'au  droit  de  lu  dcninnderesse  tel  qu'il  vient  d'^U» 
défini  ne  peuvent  s'appliquer  les  décrets  du  i'8  février  1808,  «l 
15  décembre  1809;  qu'il  se  voit,  en  effet,  de  toutes  les  di$|x»* 
lions  de  ces  déerels,  et  de  leur  combinaison  avec  la  loi  du  24m«I 
(795  qu'ils  coneernaionl  uniquement  el  exelusivcmeat  lesoàii- 
ces  directes  à  charge  de  l'Étal,  qui  pouvaient  faire  Tobjeldane 
réclamation  acluelie,  et  qui  étaient  de  nature  h  être  liquider 
par  des  inscriptions  au  grand-livre  de  la  dcltc  publique  ; 

»  Attendu  que  les  lois  des  9  février  1818  et  30  notcmlif» 
1819,  doivent  également  s'entendre  des  créances  directes  conli« 
l'État,  susceptibles  de  liqtiidiition  sur  des  bases  certaines;  qu« 
les  déchéances  que  prononcent  ces  décrets  et  ces  lois  n'ont  dow 
pu  frapper  une  action  en  garantie  qui  n'était  pas  encore  née; 

>  Attendu  qu'il  rcsnllc  de  ce  qui  précède  que  l'arrêt  altaqui, 
en  décidant  que  la  ville  de  Nivelles  avait  encouru  la  déchéance 
de  ses  droits,  a  expressément  contrevenu  aux  décrets  préciléade» 
2t)  février  i80S  et  13  décembre  1809,  et  aux  lois  des  9  fétripr 
1818  cl  30  novembre  1819  ; 

'  Déclare  le  premier  moyen  de  cassation  non  fonde;  slatnini 
sur  le  second,  casse  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Bruxdlci'lu 
1 1  novembre  1841,  et  renvoie  devant  la  Cour  de  Gand,  etc.  • 
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*li«(r  oe  LA  eoi'n  d'appel  de  r.A?tD,  en  date  dit  26  juillet  1845, 

D<CIDArrT  QUE  LKS  RENTES  LEVÉES  PAR  LES  VILLES  DE  BELGIQUE 
SOITS  LE  RÉGIME  AUTRICHIEN  POUR  LA  CRÉATION  DES  RODTC^i,  SONT 
DrrTEs  PLRSONNELLES  DES  VILLES  ET  CELLES-CI,  ADJOrRD'llUI  DÉ- 
POSSÉDÉES DE  CES  ROUTES,  n'oNT  ACCUFr  RECOURS  A  EXERCER  CONTRE 

l'État. 


La  Cour  de  Gnn<l,  saisie  de  celte  question,  pnr  renvoi  après 
(•ssaliun  (voir  l'arrêt  précédent],  n  eiubrnssc  l'opinion  cuntroire 
à  celle  de  la  Cour  suprême,  mois  conforme  à  la  jurisprudence  de 
l«  Cour  de  Bruxelles  (Voir  ci-après,  n"  IV). 
V'oici  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  de  renvoi  : 
•.  Vu  les  octrois  du  i  août  1751,  I"  mars  1762  cl  31  octobre 
176'4,  aulorisont  in  ville  do  Mvcllesà  construire  diverses  ctuius- 
*ë«s  avec  établissement  de  péages  sous  les  clnitscs  et  conditions 
énoncées  nuxdits  octrois,  et  uutimimciit  avec  la  réserve  qu'il 
serait  libre  à  Sa  Majesté  ele  réunir  iiïsdites  chaussées  à  son  do- 
maine, en  rcmboursunt  à  la  ville  de  Nivelles  les  capitnux  à  lever 
ou  en  acquitlant  les  char);cs  a  son  indemnité; 

11  Considérant  que,  pour  inlerpréler  sainement  celle  réserve, 
il  importe  d'avoir  égard  aux  principes  de  droit  qui  régissaient 
la  matière  à  l'époque  où  le>  octrois  oui  été  ol)U"nus  et  de  recher- 
cher surtout  quel  a  été  le  but,  Ui  commune  intention  des  par- 
ties, plutdl  que  de  s'atlnclier  au  sens  iitténd  des  termes  ; 

•  Considérant  qu'il  étiait  de  principe  dans  l'nncien  droil  que 
les  grands  chemins  a|>pai'teiiaienl  au  prince,  ce  qui  est  ntlesté 
por  Stockmans,  dt^ision  81)*,  a"  1  et  S  ;  d'uù  il  faut  canclure  que, 
dès  qu'une  route  est  ouverte  au  publie,  elli'  devenait  imniédiate- 
nienl  une  dépendance  du  duinaino  du  souverain  ; 

'  Considérant  que  ce  principe  se  trouve  même  spécialement 
consacré  <lans  l'espèce  par  les  octrois;  qu'eu  effet,  Su  Majesté  y 
^pule  qu'il  sera  payé  annuellement  par  la  ville  concessionnaire 
*  1&  recette  de  son  domaine  une  reconnaissance  de  50  sols  pour 
l'huciine  des  deux  chaussées  et,  de  plus,  que  les  octrois  seront 
enregistrés  tant  au  conseil   des  iinances  qu'à   la  chambre  des 
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comptes,  à  la  reconnaissance  de  ses  droits  et  hauteurs,  c'cst-ii- 
•lire  de  son  domaine  ëotincnl  ; 

•  Considérant  que  rintealion  du  souverain,  en  formulant  b 
réserve  précitée,  n'a  donc  pas  été  de  réunir,  comme  le  purtcDl 
les  termes,  lis  i^hiiussces  à  son  domaine,  puisqu'elles  en  faisaient 
néci'ssairemenl  |).u'tiu,  mais  t>ien  les  iruit:>  et  pénges,  qu'il  con- 
cédait temporuircmcnt  à  la  ville  de  Nivelles  ; 

■  Considt'rntit  que,  p^r  son  décret  du  24  brumaire  an  Y,  le 
directoire  cxtvulif  a  supprimé  les  itiiposilions  directes  et  iaJi- 
rectes  établies  en  Belgique  parle  gouvernement  autrichien,  cl 
bien  spécialement  les  droits  de  barrière,  perçus  tant  par  Icsci- 
devnnts  États  que  par  le-s  villes;  qu'ainsi  l'impôt  barrière  éubli 
au  profil  de  la  ville  de  Nivelles  étant  venu  è  cesser,  il  y  r  li«a 
d'examiner  si,  comme  elle  le  prétend,  cette  suppression  a  rrali»' 
la  faculté  de  reprise,  réservée  au  souverain  par  les  octroii  pn- 
cités  ; 

Considérant  que  l'arrêté  du  24  brumaire  est  une  mesure  gi- 
nérale,  conscquciice  des  é\énemcnts  polili<|ucs  qui  avaient  réiii" 
la  Belgique  à  la  France,  et  «menée  par  !n  nécessité  de  plaoer  b 
deux  pays  sous  un  même  système  financier  ;  que,  loin  d'avoit 
]>our  objet  la  réunion  au  domaine  des  péages  concédés,  ces  pa- 
ges, au  contraire,  sont  anéantis  ; 

•  Considér-anl  que,  si  depuis,  le  gouvernement  français  et  le 
gouvernciiicnt  nouveau  qui  a  succédé  au  régime  français,  o<>< 
rétabli  sur  toutes  les  routes  un  impôt  de  barrière,  cet  impôt  n'ot 
pas  le  même  que  le  péa^e  qui  avait  été  concédé  à  la  ville  de  Ni' 
velles,  et  que,  de  plus,  il  n'a  pas  eu  pour  objet  un  intérêt  pce<i- 
niaire,  mais  seulement  de  couvrir  les  dépenses  nécessitées  ptr 
l'enlrelien  des  routes  ; 

»  Considérant  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'on  ne  saunit 
voir  dans  aucun  des  faits  invoques,  l'exercice  de  la  faculté  de  ti- 
serve  insérée  aux  octrois,  et  qu'ainsi  il  n'y  a  pus  de  termes  habi- 
!(»>  pour  exiger  de  l'État  la  garantie  convenliounellement  pro- 
mise; 

•  Considérant  que  le  décret  du  29  brumaire  an  V,  en  suppri- 
ment généralement  les  péages  que  les  États  ou  les  villes  étaient 
en  possession  de  |)ercevuir,  sans  distinguer  ù  quel  litre  la  pe^ 
ception   aurait   été  cûncédée,  n'accorde  expressément  k  ceui 


JDRISPRDDeNCE.  V 

<]u'elle  dépouille  ainsi,  aucune  compensation  quelconque  ;  que, 
d'autre  part,  il  est  difllcilo  de  coriceviiir  que  l'intention  du  légis- 
laUtir  ait  pu  èlre  de  leur  laisser  le  droit  à  une  indemaité,  lorsque 
l'on  considère  que  ce  discret  n'c&t  que  l'apiilicalion  à  la  Belgique 
ile«loisde9  1^  mars  1701  et  '^5  août  I79i,  qui  avaient  supprimé 
en  France  tous  les  péages  de  l'espèce,  même  l'cux  qui  avaient  été 
«ccordés  pour  couvrir  les  frais  de  construction,  et  que  la  der- 
nière de  CCS  lois,  art.  7,  porte  formellement  que,  dans  ce  cas 
même,  cette  suppression  oc  donnerait  lieu  k  aucune  indem- 
aité; 

•  Considéraut  que  celte  opinion  acquiert  un  nouveau  degré 
d'évidence  por  l'arrété-loi  du  iâ  janvier  1815,  qui.  en  faisant 
■ppel  aux  rëclaniations  des  communes  dépouillées  de  leurs  droits 
■  des  roules,  passages  d'eau,  etc.,  énonce  m  tenntnis  que  la 
suppression  de  ces  péages  a  lieu  sans  indemnité; 

"  Considérant  né.iumoins,  que,  s'il  fallait  admettre  que  la  ville 
de  Nivelles  a  droit  it  une  indemnité  pour  la  dépossessiun  qu'elle 
9  subie,  le  principe  de  ce  droit  se  trouverait  écrit  dans  l'art.  3b8 
de  la  Conslilution  de  I  nn  111,  qui  porte  que  tout  citoyen  expro- 
prié |)our  cause  d'utilité  putilique.  a  droit  à  une  juste  indemnité 
lé|{ale  qui  ne  serait  plus  alors  la  garantie  promise  par  les  octrois, 
mais  le  dédommagement  du  préjudice  réel  que  la  suppression 
|fa^  péages  faisait  éprouver  ; 

^f»  Considérant  (|ue  le  droit  k  celle  indemnité  se  serait  ouvert 
rtès  le  jour  où  la  ville  de  Nivelles  a  été  dc[)0uillée  des  péages,  et 
ainsi  dès  la  publication  de  rarrèlc  du  directoire  exécutif,  du 
^  liruoiairc  an  V  ; 

'  Considérant  que.  par  l'art.  7  du  décret  du  2b  février  1808, 
concernant  la  liquidation  des  dettes  de  l'Etat,  toutes  les  créances 
des  communes,  de  quelque  nature  qu'elles  fussent,  ont  été  reje- 
'i?es  en  masse,  et  que,  partant  l'indemnité  ii  laquelle  la  ville  de 
Nivelles  pourrait  avoir  eu  droil  se  trouve  écartée  par  une  fin  de 
non-reccvoir  insurmontable  ; 

»  Considérant  que  cette  On  de  non-reccvoir  proscrirait  égale- 
ineol  les  droits  de  la  ville,  si,  Cjonlriiirement  à  ce  qui  précède,  il 
pouvait  être  admis  que  la  dépossession  dont  elle  a  été  la  victim<' 
ail  donné  lieu  à  l'ouverture  des  droits  stipulés  à  son  profit  par 
le»  octrois  de  Marie-Thérèse  ;  qu'en  effet,  il  est  hors  de  doule 
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issancf  sviint    ■ 


que  CCS  droits,  quels  qu'ils  fussent,  avaient  pris  nnissance 
\c.  25  février  1 808  ; 

"  Considérant  que  vnincinfnt  on  objecte  que  i'aclinn  ilc  h 
ville  élflil  éventuelle  et  subordonnée  aux  réclamations  que» 
iTedi-renliers  fnrmeraienl  contre  elle  et  que  ,  (rallprnati'e 
)]u'clle  était  dans  le  principe,  l'obligation  de  l'Étal  sérail  dcT^ 
nue  détermiuée  par  l'arrêté  du  23  février  1808,  qui  en  éleinll» 
première  piu-tie  ; 

•<  Considénint  qu'il  est  constant,  au  eontraire,  que  le  droit  dt 
In  ville  était  ouvert,  que  son  action  était  née,  dès  le  moment  qne 
In  suppression  des  péages  avait  eu  lien  ;  que,  dès  lors,  elle  aurait 
le  droit  d'être  restituée  en  entier,  coiiformément  aux  ofiroii. 
c'est-à-dire  de  demander  que  l'État  eût  a  lui  rembourser  le««a- 
pilaux  levés,  ou  ent  à  acquitter  les  charges  à  son  indemnilf. 
opinion  aitcrnalive  qui  étail  laissée  nu  gouvernement  et  <|iii, 
n'était  In  déchéance  prononrée  par  le  décret  du  2;i  février  180^. 
devait  amener,  dans  te  premier  cas,  la  liquidation  immédiate.*" 
profil  de  la  ville,  des  sommes  dont,  aju'ès  comptes  des  reiflU* 
cl  dépenses,  elle  serait  reconnue  crrandère,  et,  dans  le  srcood 
cas,  la  libérer  absolument  île  son  oblii^ation  personnelle  enTW 
les  créanciers,  au  moyen  de  la  liquidation  par  le  gouvcmeincBl 
•le  ceux  d'entre  eux  qui  n'auraient  pas  encore  été  rembnurs«'s; 

»  Considérant  que  cette  alternative  doit  encore  aujourd'lim 
appartenir  à  l'Êlat.  rélroaclivcment,  puisqu'on  ne  ronniiît  pas 
qu'il  ait  pu  la  perdre  par  le  fnil  de  son  créancier,  par  le  rclonl 
decclui-cî  d'intenter  sa  demande  en  temps  opportun  ; 

>►  Considérant,  enfin,  que  Faction  en  garantie  formée  coatff 
rivlal  n'est  en  réalité  que  l'action  principale  elle-méiTic,  qui  a  v»\ 
origine  el  sa  force  dans  la  réserve  insérée  aux  octrois  el  dans  b 
faits  de  dépossession,  el  qu'il  est  impossible  de  concevoir,  en 
droit,  l'cxislcncc  d'une  pareille  action  intentée  récursoiremeot. 
lorsque  comme  action  prineipatc  elle  est  anéantie  ; 

»  Par  ces  motifs,  la  Cour  faisant  droit  par  suite  du  renvoi 
prononcé  par  arrél  de  l'a  Cour  de  cassation  du  2  juin  t^l->. 
.M.  le  procureur  générid  enleudu.  met  à  néant  le  jugement  don' 
est  appel,  émendant,  déclare  la  ville  de  Nivelles  non  recevabic 
ni  fondée  et  la  condamne  aux  dépens  des  deux  instances;  a^ 
lionne  la  restitution  de  ranicudc.  » 


Junisrn(.'DE.\cc. 


Il 


III. 

)£t  DE  LA  COCn  DE  CASSATION,  EN  DATE  DCâCiDIN  1847,  DÉCIDAIT  QDE 
I>iflS  l'ancien  DnOIT,  ET  PAIITICULIÉHESENT  SOUS  LE  BÈGUE  DE  MAHIE- 
TBÉRÉSR,  LA  PCISSANCE  LÉGISLATIVE  E>  BELCIQUE  BËSIDAIT  DANS  LE 
PRINCE;  MATS  QDE  LE  POUVOIK  EXfîCIJTIF  ET  LA  DIRECTION  ADMINIS- 
THATIVE  DD  DOMAINE  DE  l'ÉTAT  Ll'l  APPARTENAIENT  ÉGALEMENT;  d'oU 
Dit  QCC  TOUT  acte  émané  du  prince  Iv'ÉTAIT  pas  NÉCESSAIREMENT 
KC  loi;  que  l'eXPRESSIO.X  de  la  volonté  du  PRINCE  OBLIGEAIT, 
COMME  LOI,   LORSQU'eN  VERTU  DE  SA  SOUVERAINETÉ,    IL  RÉULAIT  PAR 

Voie  d'autorité  et  de  commandement  un  objet  d'intérêt  général 
va  OBJET  d'intérêt  particulier  dans  ses  rapports  avec  l'in- 

tnÉT  GÉNÉRAL  ;  Qu'iL  N'eN  ÉTAIT  PAS  AINSI  jQUAND  LE  PRINCE  TRAI- 
NAIT   AVEC    UNE    PARTIE    PRIVÉE  QUI  s'OBLIGEAIT  ENVERS  LUI,  OU  AU 
^BOFIT    DE    LAQUELLE    IL    CONTHACTAIT   LUI-MÊME  UN    ENCAGEMBNT, 
RELOUE  FORME    QUE    REVÊTÎT   l'iNSTRUHENT   OB    LA    CONVENTION; 
DE    LES    LETTRES-PATENTES   DU   '2    AOUT   17^1,    1"  HAIlsl7<>2  ET 
_3l  OCTOBRE  I7(ii,    PAR   LESQUELLES  l'iMPÉRATRICE  MAniE-TIIÉRÉSE 
lit    LES    PROPOSITIONS     FAITES    PAR    LA  VILLE  DE  NIVELLES,    ET 
CTROIE  A  CELLE-CI  l'aUTOUISATION    DE    CONSTRUIRE  QUATRE  CRAUS- 
SEES  ET  d'y   ÉTABLIR  DEï  PÉAGES  SOUS  LA  RtSbRVE  DU  DROIT  d'uNIR 
i  CHAUSSÉES  AU  DOMAINE  DE   l'ÉTAT  ,    PARMI  KEMBOURbEMENT  DES 
ENTES  LEVÉES  POUR  LEUR  CONSTRUCTION;  QUE  CES  LETTRES-PATKNTES 
SE  CONSTITUENT,  QUANT  A  CLl  TE    RÉSERVE,  QU'UN  CONTRAT  OU  UNE 
CONVENTION  PRIVÉE  DONT  l'iNTERPRÉTATION  ÉCHAPPE  A  LA  CENSURE 
il  LA  COUR  DE  CASSATION. 

[ous  avons  rapporté  les  fails  de  la  cause;  nous  donnons  l'arrêt 
Prononcé  par  la  Cour  d'appel  de  Uruxeiles;  celui  de  fa  Cour  de 
eMSsalion  qui  a  cassé  ce  premier  arrèi  et  renvoyé  in  cause  devant 
lï  Cour  de  Gond  ;  enfin,  un  iirrèt  de  celle  dernière  Cour  contre 
le(|uel  a  été  dirigé  un  second  pourvoi.  On  reinan[uera  que  la 
Cour  de  Ciissation,  chaiiihrcs  réunies,  a  évité  de  se  prononcer  sur 
h  question  résolue  dans  un  sens,  parl'arrct  de  cassation  du  1  I  no- 
vembre 18il ,  et  dans  un  sens  cunlrairc  par  l'arrêt  de  lu  Cour  de 
Gaad,  du  )HJ  juillet  1845.  Islle  a  écurie  ['cxanicn  du  fond  par  une 
iïa  de  noo-recevoir  puisée  dans  la  distinction  entre  les  actes  du 
souverain  qui  ont  le  caractère  de  loi  ci  ceux  qui  n'ont  que  le  ca- 
rjclère  de  contrat  privé. 
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Arrêt.  —  «  Ln  Cour,  ouï  M.  leconseitlep  Defacqz  en  son  rapport, 
cl  sur  les  conclusions  de  M.  Lcclercq,  procureur  général  ; 

M  Vu  l'art.  23  de  h  loi  du  4  noûl  183'J; 

»  Considérant  que  le  (ieuxième  moyen  du  pourvoi  dirige  cooUe 
j'arrél  de  la  Cour  de  (iand  csl  le  même  que  celui  qui  n  mnlivé  la 
cassation  de  riirrcliinlcrieurcment  rendu  pur  la  Courde  firuxeJia, 
qu'en  conséquence,  el  le  pourvoi  élanl  indivisible,  la  causées! 
cumpclemuK'nt  portée ,  dans  son  ensemble,  devant  les  chambre 
réunies  de  la  Cour  de  cnssation  ; 

»  Sur  le  premier  moyen  pris  de  ln  riolalion,  de  la  fausse  tppli- 
calion  et  de  la  fausse  interprétation  des  Ictlres-palentes  d'odroi 
du  '2  août  17al,  dans  leur  dktiim  cl  leur  art.  Î9,  —  des  lettre- 
patentes  du  ]"  mars  17(>"2  dans  leur  dispositif  et  leur  art.  29,— 
des  lettres-patentes  du  51  octobre  17C4d;)DS  leur  dispositif  elltur 
urt.  20,  —  de  la  loi  du  2*^  novembre,  —  i"  décembre  I7ï0, 
art.  2,  —  de  la  coutume  de  Nivelles,  art.  34,  —  de  l'édit  periié- 
fiiel  de  16 H,  art.  24,  —de  h  Joyeuse-Entrée  de  Marie-Tliéf^. 
art.  58,  en  ce  que  l'nrrèl  alliiqtié  aurait  nMkonnu  le  droit  de  pro 
priété,  qui  avait  originniremenlappartenu  k  la  ville  demanJtre^ 
sur  les  cliaussécs  dont  il  s'agit  nu  procès,  et  aurait  sup|M>sé(|iit 
cciles-ei  seraient  entrées  dans  le  domaine  public  par  le  l'ail  loénK 
<le  leur  construction  ; 

n  Considérant  que,  par  lellres-patentes  respectivement  en  dite 
des 2  août  I7S1,  P'niars  t7<i2  et  31  ot:tobre  1764,  l'impéniritf 
Mnric-Tliérèse,  agréant  les  propositions  faites  par  la  ville  dc!*'* 
vclles,  a  octroyé  à  celle-ci  l'autorisation  de  construire  qu«lrf 
«haussées  et  d'y  établir  des  péages,  sous  ta  réserve  d'une faculti 
•,lipiilcc  dans  un  article  spécial  et  de  ta  teneur  suivante  ;  »  Il  soi 
en  notre  pouvoir  d'unir  lesditcs  cliuussécs.  ou  l'une  d'iceib* 
notre  domaine,  parmi  remboursant  à  la  ville,  les  capitaux  ilcw 
ou  en  nrr|uillant  les  eliarges  à  son  indemnité; 

»  Considérant  que  le  nœud  de  la  contestation  jugée  par  l'itrH 
attaqué,  consistait  à  sjivoir  iii  quel  objet  s'appliquait  l«  résern 
tonleuuc  dans  celte  clause  :  si  la  réunion  au  domaine  porlml^iiT 
les  chaussées  elles  mêmes,  ou  bien,  sur  les  péages  que  la  ville  im- 
pétrante auraient  établis,  TEtat  soutenant,  d'une  part,  que  lt> 
chaussées,  dès  qu'elles  avaient  existé,  s'étaiit  de  plein  droil  iwat' 
porécs  au  domaine  public,  la  réunion  éventuelle  n'avait  jamais  pa 
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«cnlcodrc  que  îles  péages,  el  que  cette  réunion  ne  s'était  janmis 
ilTeduée,  la  ville  demanderesse  prétendant,  au  contraire  .  qu'elle 
nail  eu.  des  l'origine,  iii  propriété  des  chnussécs;  que  l'État  l'en 
Hait  iiépo»sédée ,  et  qu'ayant  ainsi  rcali<>c  la  condition  prévue 
l'Arles  orlrois,  il  devait  exécuter  les  engagements  pris  pour  ceUc 
eatualité  ; 

Considérant  que  la  Cour  de  Gund ,  procédant  à  l'intcrpn'tn- 
ion  de  la  cause  litigieuse,  reconniiît,  en  termes  exprès  :  <•  que 
intcDlion  du  souverain  en  formulant  la  réserve  précitée,  n'a 
été  de  réunir,  comme  le  portent  les  termes,  les  cliaussées 
!ion  domaine,  puisqu'elle»  en  faisaient  nécessairement  partie, 
ais  bien  les  fruits  cl  péages  qu'il  coni-cdait  temporairement 
la  ville  de  Nivelles;  » 

Qu'elle  déclare  ensuite  que  ces  péfigcs  n'ont  pns  été  annexi's 

iluinaine  par  l'arrêté  directorial  du  tJ4  brumaire  an  V,  qui  a 

irirué  les  droits  de  barrière  perçus  par  les  villes,  et  que  l'im- 

sur  les  routes,  établi  postérieurement,  était  tout  autre  chose 

lut  les  anciens  péages  concédés  à  lu  ville  de  Nivelles  ; 

•  Qu'enfin  cite  conclut  delà  que  le  retrait  fficulfatif  allriliué  au 
prioce  n'a  pas  été  exert-é,  et  que  l'État  n'est  pus  tenu  dis  obliga- 
tion^qui  en  auraient  été  lu  conséquence; 

'  Considérant  que  le  moyen  de  cassation  est  dirigé  seulement 
«nlrc  la  disposition  qui  tk'cide  que  la  ville  n'a  jamais  eu  la  pro- 
pHété  réelle  des  chaussées,  et  non  contre  celle  qui  statue  néj|j;ati- 
tcmcnt  à  l'égard  <ie  la  rcuninn  des  péages  au  domaine; 

•  Considérant  que  la  loi  l'runçaise  ries  2i  novembre- 1"  déceni- 
1790,  est  sans  influence  sur  des  faits  accomplis  antéricureracnl 

'Wilcmpire  du  droit  Belgique,  et  que,  d'ailleurs,  l'arrêt  attaqué 

W  l'a  pas  appliquée  ; 

Que  l'emploi  des  articles  cités  de  h  coutume  et  de  l'édit  pcr- 
ucl,  relatifs  à  la  transmission  des  droits  réels,  suppose  «e  qui 
en  question,  c'est-à-dire  que  la  ville  de  Nivelles  aurait  eu. 
it  l'État,  la  propriété  des  ch.tussées  ; 

Que  le  moyen  de  cassation  se  réduit  donc  aux  textes  invoqués 
les  lettres-patentes; 
«Considérant  que,  lors  des  trois  octrois  susdits,  la  puissance 
iative  résidait  dans  le  prince,  mais  que  le  pouvoir  exécutif  et 
rection  administrative  du  domaine  de  l'État  lui  appartenaient 
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cgnlcmeol;  que  ces  litres  diilére^its  ne  peuvent  être  coniuidus; 
qu'ainsi  tout  acte  émané  du  prince  n'était  pa»  nécessaircmeDl  une 
loi  ; 

»  Que  l'expression  de  sa  volonté  obligeait  comme  loi,  htsi\vt, 
en  vertu  de  sa  tiouverainelé,  il  réglait  |)ar  voie  d'autorité  et ilr 
cammandcnicnt  un  objet  d'intérêt  général  ou  un  objet  d'iatérft 
particulier,  dans  ses  rapports  avec  l'iulérct  général;  mais  qu'dlc 
n'avait  pas  ce  earai-tcrc  quand  il  trâltnit  avec  une  partie  privée  i|iii 
s'obligeait  envers  lui,  ou  au  profit  de  laquelle  il  coolraduit lui- 
même  un  engagemcnl,  <]uc]que  forme  que  revêtit  l'iastrumciil 
di>  In  couventioi)  ; 

»  Considérant  que,  dans  la  seule  clause  dont  la  Cour  de  Gud 
Itit  eu  à  connaître,  les  leltrcs-pîitente»  de  1751,  1762,  1764.  d« 
décrètent  point  par  voie  d'autorité  une  rèjçle  générale  «ppliciblf 
iitdistinclcmcul  ù  toute  conslruclioii  l'ulurc  de  chaussée;  qurk 
droit  de  réunion  ou  de  retrait,  que  te  prince  s'v  réserve,  es!  luw 
stipulation  qu'il  l'ail  pour  ces  cas  particuliers,  comme  partie  inlr- 
ressée,  et  dont  l'exercice  est  d'uillcurs  bubordunné  de  .«ap.<irlii 
raccomplissemenl  de  certaines  obligations  envers  l'autre  partir; 

n  tjuc  (.'Ctlc  clause,  qui  oiïrc  les  éléments  d'un  contrat  inmniu- 
intir  ordinaire,  doit  donc  être  envisagée  comn)c  une  coovcnliun 
privée  dont  j'inlerprélalion  est  dans  les  attributions  du  juge  du 
lund  et  ue  peut  donner  ouverture  au  recours  eu  cassation; 

»  Considérant  que  de  ce  qui  précède  ,  il  résulte  qu'il  denxurr 
ilénnitivenient  jugé  que  lu  propriété  des  chaussées  u'a  point  pu» 
de  la  ville  de  îS'ivclles  à  l'Iilitl,  et  que  le  premier  moyen  de  pour- 
voi, qui  repose  sur  le  système  contrutrc,  doit  échouer  eoatrel) 
décision  de  ce  point  de  fait; 

»  Sur  le  deuxième  moyen,  tiré  de  ta  Tausse  application  etdeU 

violation  des  décrets  et  lois  des  28  février  I8U8,  13  dérem- 

,  bre  1809,  9  février  1818,  50  novembre  1819,  en  ce  que  la\illf 

demanderesse  a  été  déclarée  déchue  de  son  recours  en  garantit 

contre  l'Htiit; 

•■>  Considérant  que  la  Gourde Garid  n'a  appliqué  cette  déchéanf 
({lie  dans  un  ordre  subsidiaire,  dans  la  supposition  gratuite  quel* 
demanderesse  aurait  eu  une  action,  et  après  avoir  d'abord  décile 
([u'eilc  n'en  avait  aucune,  parce  que  révéneraenl  qui  devait  don- 
ner l'être  il  robligatiuxi  de  l'État  ue  s'était  jamais  accompli; 


JCRISPRDDBlfCB.  1*i 

>  Considérant  que  cette  condition  première  et  principale  sub- 
SBte  irrévocablemeot,  ainsi  qu'on  l'a  reconnu  plus  haut  ;  qu'elle 
SBlEt  pour  justifier  le  dispositif  de  l'arrêt  attaqué  ;  qu'en  consé- 
i|Dmce  il  est  sans  intérêt  d'examiner  le  second  moyen  de  cassa- 
tion dirigé  contre  le  motif  surabondant  puisé  dans  la  déchéance  ; 

>  Sur  le  troisième  moyen,  déduit  de  la  violation,  de  la  fausse 
ipplieation  et  de  la  fausse  interprétation  de  la  loi  des  22  novem- 
be-f*' décembre  1790,  de  l'arrête  du  19  thermidor  an  III ,  de 
rarrèté  du  24  brumaire  et  de  la  loi  du  24  fructidor  an  V,  du  dé- 
cret du  "iS  févriers  1808,  de  la  loi  du  15  janvier  1810,  art.  10. 
le  l'arrêté  du  23  janvier  1815,  en  ce  qu'on  n'a  pas  reconnu  que 
les  chaussées  auraient  été  réunies  au  domaine  avec  les  charges  qui 
les  affectaient,  et  que  celte  réunion  aurait  de  plein  droit  substitué 
rÉlàt  k  la  ville  de  Nivelles  dans  les  obligations  relatives  aux  mêmes 


■  Coosidërant  que  ce  troisième  moyen ,  en  tant  qu'il  se  fonde 
m  la  réunion  des  chaussées  au  domaine,  porte  à  faux,  ainsi  qu'il 
>  déji  été  dit,  en  tant  qu'il  suppose  une  affectation  réelle  des 
^hiussées  aux  obligations  nées  de  leur  construction,  constitue  un 
noyen  tout  nouveau  et  comme  tel  n'est  pas  recevable  en  tant 
lu'fl  est  proposé  contre  l'application  subsidiaire  de  la  déchéance, 
st^lement  non  recevable  pour  les  mêmes  raisons  queledeuxièroe 
Boyen; 

»  Par  ces  motifs,  rejette  le  pourvoi,  condamne  la  ville  deman- 
leresse  aux  dépens,  à  l'amende  de  150  fr.  et  à  l'indemnité  de  pa- 
ïille  somme  envers  l'État.  >• 
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IV. 


UIIIÉT  DELA  COllS  d'appel  IH::  BUIXELLKS,  KN  DATE  DU  10  FlSvniEn  I84S, 
DÉCIltANT  QUE  l'eXIST£M:E  DE  BE."<TES  ANCIENNES  PRUT  s'ilUDlinC 
o'ÉJIOJfCUTIOKS  E.N  HAPPOIIT  UIBECT  AVEC  CETTE  EXISTENCE,  IB- 
SÉIIÉES  DATIS  DE  NOMBREUX  ACTES  DE  l'aUTORITÉ;  QUE  UtS 
RENTES  LEVÉES  ANCIENNEMENT  PAR  LES  VILLES  DE  RELGIQVB  POL'A 
COMPTE  ne  l'état,  avec  ENGACEIIENT    de    DOMAINES  PDBLICS    POCB 

i.EUB  srnETi5,  sojît  la  hette  pkksoknelle  de  ces  villes,  a  l* égard 

DES  prêteurs;  QDE  la  PRESCRIPTION  DES  ARRÉRAGES  DE  RENTES 
DUES  PAR  UNE  COMMUNE  BELGE,  n'a  PAS  COURU  PENDANT  LE  SURSIS 
ACCORDÉ  A  CES  COMMUN  es;  QUE  LEDÉGHETIMPÉRIAL  DU  2  I  AVRIL  18iO 
m'a  pas  déchargé  les  COMMUNES  DES  ARRÉRAGES  DE  RENTES  iCHCS 
ANTÉHIEUHEMOT  AU  1"  JANVIER  18il;  QUE  LES  CRÉANCIBRS  DES 
RENTES  AFFECTÉES  SUR  LES  DOMAINES  ROYAUX  ENGAGÉS  ONT  ACQUIS 
DROIT  o'EXICEtl  LEUR  REMBOURSEMENT  DU  JOUR  OU  CES  BIENS  ONT 
ÉTÉ  ALIÉNÉS  PAR  l'ÉTAT  ;  QUE  l'ÉTAT  BELGE  DOIT  GARANTIR  LES 
COMMUNES  POURSUIVIES  AUJOURD'HUI  EN  PAIEMENT  DE  CES  RENTES; 
QUE  LES  DETTES  DE  CETTE  NATURE  N'ONT  PAS  ÉTÉ  HENVOYÉKS  A 
l'examen  de  la  COMMISSION  DE  LIQUIDATION  l\STITUÉE  PAR  LE 
TRAITÉ  DU  H  NOVEMBRE  1842;  QUE  DANS  TOUS  LES  CAS,  LES  TRIBU- 
NAUX SONT  COMPÉTENTS  POUR  EXAMINER  SI  l'ÈTAT  EST  TENU  OGS 
DETTES  DONT  LA   LIQUIDATION  EST  ATTRIBUÉE  A   LA  COMMISSION   SUS- 


DITE. 


L'arrél  suivant  fait  connaître  sudlsamment  les  circonstances 
ce  procès. 

La  Cour  s'est  ëcarléc  en  deux  points  de  sa  joris[)rudence  anté- 
rieure. En  effet,  la  disposition  de  l'arrêt  ncluel  concern.inl  les 
effets  du  décret  de  18H)es(  en  contradiction  formelle  avec  ses 
arrêts  du  13  a^Til  et  du  10  août  1844,  et  avec  celui  du  24  juil- 
let t84i. 

Sa  décision  sur  la  compétence  du  pouvoir  judiciaire  est  con- 
traire  à  l'arrêt  rendu  en  cause  d'Abrassard  contre  la  ville  de 
Mons,  le  premier  de  ceux  que  nous  venons  de  citer. 

Arrêt.  —  »  Attendu  que  les  nombreux  documents  produits 
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90  procès  renfcrtnent  des  dnoaciatioiis,  toutcâ  en  rapport  direct 
nvtt  l'existence  des  rentes  litigieuses  ;  que,  si  ces  cnoiiciations, 
iasérecs  dtnn  des  actes  émanant  de  Fonctionnaires  municipaux 
et  de  l'État,  ne  conslitueril  pas,  prises  isolément,  une  preuve 
juridique  de  l'existence  desdites  rente»,  elles  l'ormenl.  au  moins, 
>lc8«dminicuiesde  preuve,  dont  la  rctinion  présente  un  ensemble 
Je  cirronslonres  coordonnées  entre  elles,  de  telle  manière  qu'il 
isl  impossible  de  métonnidlre  la  réjililé  de  ces  rentes  ; 

•  Attendu  que  les  clauses,  ex|iriraées  dans  les  lettres-patentes 
(lusouverain,  en  date  du  9  août  i0i>5,  entendues  les  unes  par  les 
aolres  n'ont  d'autre  tendance  qu'Ji  engager,  dans  les  obligiitions 
ter^r,  la  personnalité  de  lu  ville  d'Alh  ;  que  cela  résulte  de  la 
'Icmaudc  du  crédit  «le  la  ville,  et  de  l'octroi  accordé  aux  éche- 
vias  de  lever  argent  ii  renie  et  d'obliger  à  ces  fins  les  biens  fie 
lidite  ville  et  de  sa  communauté  et  de  faire  cx^a-dier  aux  aciie- 
If  ors  des  lettres  sous  le  f;rand  scel  de  h  ville  ;  que  la  quittanee 
de  versement  dans  la  caisse  du  rccevear  général  des  finances. 
en  date  du  To  septembre  1<i2S,  où  l'on  voit  que  ce  receveur  ac- 
OMe  «voir  reçu  dos  éclievins  de  la  ville  d'Ath,  Ja  somme  de 
3S,()00  livres,  qu'ils  ont  avancé  en  prêt  sur  leur  crétlit,  en  suite 
des  lettres  patentes  ù  eux  diipêcliées  par  S»  .Majesté,  assigne  le 
même  caractère  à  l'obligation  de  la  ville  d'Alh  ;  qu'il  en  est  de 
même  de  l'octroi  du  conseil  souverain  du  Hainaut  où  il  est  ac- 
corde pouvoir  à  la  ville  de  faire  une  levée  de  fonds  sur  son  scci 
et  crédit,  et  d'obliger  à  cet  effet,  tant  le  bien  de  ladite  ville  que 
celui  donné  en  assignat  par  le  prince,  pour  meilleure  assurance 
de  ceux  qui  voudraient  confier  leurs  deniers  ;  que  les  extraits 
des  registres  décomptes  tenus  par  les  rci-eveiirs  des  assenncs  de 
la  ville,  d'oîi  il  appert  que  c'est  toujours  par  des  agents  de  lu 
ville  que  les  rentes  ont  été  payées,  conduisent  encore  au  même 
résultat,  ainsi  que  les  lettres  d'afTrancliissomcnt  de  poursuites. 
^iccordées  aux  magislmts  et  htibitmits  de  la  ville,  d'où  il  suit  que 
les  divers  dociimenls  du  procès  établissent  manifestement  la  |)er- 
TtOnnalité  des  obligations  de  la  ville  appelante  ; 

'  Attendu  que  les  extraits  des  registres  des  receveurs  des  as- 
sennes  mentionnent  les  trois  rentes  litigieuses  comme  ayant  été 
fiayces,  de  1G70  ii  IG7r5  inclusivement,  à  Isabelle  et  à  Hélène 
Dcmahieu.  cl.  pendant  les  années  subséquentes,  à  Charles  His- 
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svlin,  rccevont  pour  Isobclle  Demahieu,  demeurant  à  Gaaij, 
coromc  ctanl  :iux  droils  irisalicllc  et  d'HcIcnc  Dcmaliicu  ;  qu'on 
y  voit  encore  que  postérieurement  elles  sont  renseignées  par 
l.imange,  continuateur  do  Rissclio.  k  Lnurent-Ignacc  Blondel 
de  Grammont.  en  qualité  d'Iicrilier  de  feu  Isabelle-Mnrie  Dcmu- 
Jiieu  ;  que,  li'nulre  pari,  il  résulte  d'un  acte  de  partage  que  ce 
Laurent-Ignace  Blondel  est  père  de  l'intîmé,  auquel  iolimé  les 
rentes  dues  par  la  ville  nppclanle  sont  «chues  dans  son  loi;  qu'il 
suit  de  tous  ces  îniU,  éliililis  nu  procès,  h  preuve  irréfragable 
que  l'intimé  a  véritahlemcnl  la  qualité  de  représentant  de  la  fa- 
mille Demahieu ,  «rédi-rcntière  [trimilive  ,  et  que  c'est  à  tort 
qu'on  lui  conteste  celle  qualité; 

"  En  ce  qui  touche  la  déchéance  et  la  prescription  des  renia 
qu'on  oppose  k  l'intimé,  ndoplanl  les  motifs  du  premier  juge; 

«  Attendu,  en  ce  qui  concerne  les  arrérages  des  renies,  que  Ir 
dernier  canon  payé  est  celui  de  1760,  que  c'est  en  1793  que  la 
ville  a  elTeclué  ce  paiement,  que  pareil  paiement  ne  serait  sus- 
rcpliblf  que  d'inlcrroniprc  la  prescription  des  rentes,  si  elles 
avaient  été  prescriptibles;  quant  au\  autres  canons  échus,  for- 
mant ehiicuii  des  créances  distinctes  à  chaque  échéance,  ils  sont 
aussi  soumis  chacun  ù  une  prescription  distincte  ;  que,  par  consé- 
quent, le  paiement  de  l'un  d'eux  n'emporte  pas  néccssairemen 
reconnaissance  de  l'obligntion  de  payer  les  autres;  que,  pou 
qu'il  en  fût  autrement,  il  fiiudmit,  ce  qui  n*est  pas,  que  tous  ci 
canons  formasticnt  une  seule  et  même  créance;  qu'il  suit  de  Ib 
que  tous  les  canons  échus  puslérieuremenl  jusqu'à  la  proniulg*    . 
lion  du  Code  civil,  n'ayant  pâs  été  exigibles  pendant  21  ans,  ^k-m 
suite  de  l'impuissaucc  d'agir   qui  a  pesé  sur  les  créili-renlicr— 
des  communes,    depuis    1798  jusqu'en    1817,   ils  échappeut 
toute  prescription  ;  que,  quant  aux  chinons  échus  sous  le  Cotf  « 
civil,  ils  doivent  être  ré^is  par  l'arl.  i277,  ainsi  que  l'a  déciilr 
le  premier  juge  ; 

•  Attendu  que,  vainement,  la  ville  appelante,  pour  se  soustraire 
au  piiicment  des  canons  arriérés  antérieurs  au  1"  janvier  1811.  , 
invoque  le  dt-cret  du  iM  avril  1810  et  l'arrélé-loi  du  50  scpleni- 
brc  181i  ;  que  rien  u'aulorisc  une  |>areille  prétention  ;  qu'il  «t\ 
vrai  que  l'art.  1"  du  décret  attribue  au  gouvernement  le  pou- 
voir do  déterminer  la  portion  des  revenus  des  comntuiics  qui 
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I fwurra  étie  employée  au  paiement  de  leurs  anciennes  délies 
consliluécs  ;  qu'il  tiài  vrai  aus£i  que  l'art.  '2  du  même  décret 
ttalue  qu'il  dater  du  ("janvier  1811,  cette  quotité  sera  portée 
(°n  léte  du  budget  et,  qu'en  conséquence,  l'intérêt  des  dettes  des 
jBes,    tel   qu'il  aura  été  réglé,  sera  payé  par  trimestre  ii 
"du  même  jour  ;  (|ue  l'esprit  et  le  texte  de  ces  deux  dispu- 
■ilions  ne  présentent  pas  l'idée  que  le  décret  l'rappn  de  déchéance 
Itérélâ  de.s  dcLles  comaïuiiales  antérieures  au   1°'  janvier 
II;  que  le  sens  raisonnable  et  logique  qu'on  peut  y  attacher, 
c'est  qu'on  a  déterminé  un  mode  à  suivre  pour  liquider  les  inté- 
rêts des  dettes  coinmtinalits  postérieurenienl  à  1811  ;  qu'il  est 
Mijusle  et  illogi<]ue  de  soutenir  que  le  silence  du  décret,  reliili- 
enient  au  mode  ji  adopter,  pour  tout  ce  qui  est  antérieur  il  celte 
>que,   entruinc  une   libération  des  communes;   que   pareille 
ilioD,  portant  oiivertcmcul  allcinle  à  des  droits  acquis,  dé- 
lit, pour  être  admissible,  résulter  d'une  disposition  claire  et 
>licite  ;  que,  quand  le  décret  entend  établir  des  libérutiuns 
décharges  de  l'espèce,  il  s'en  explique  formeJleiuenl  ;  que 
(^'cst  ainsi  que  dans  son  art.  8,  il  déclurc  décharger  les  commu- 
dc  leurs   dettes  envers    le  (turatiinc  ;    que  l'arrélé-loi    du 
septembre  1814  n'a   introduit  sur  la  matière  aucun  droit 
nouveau,  et  qu'il  s'en  réière  entièrement  au  décret  du  ûl  août, 
loDl  il  ratifie  les  dispositions  ; 

Allcnilu,  en  ce  qui  ioucbc  Ja  demande  de  remboursement, 

<iu'il  est  consliiul  que  Tacte  constitutif  des  rentes  litigieuses,  in- 

.dépendunimcnt  des  obligations  qu'il   inipusail  à  la  ville  d'Atb, 

issurail  au  propriétaire  de  ces  rentes  un  droit  réel  sur  les  niou- 

iias  Lannaux  de  ladite  \ille,  uppartentinl  au  souverain  ;  que  ces 

i^i)ieos  ayant  été  atiénéb  en  l'un  VU  de  la  république  l'rnnçaise,  il 

l'en  est  suivi  que  les  sûretés  promises  ont  disparu,  et  que  ce  fait 

donné  lieu  au  remboursement; 

•  Attendu,  en  ce  qui  luuebe  l'action  en  garantie  de  la  ville 
contre  TÉlat,  qu'il  est  certain  que  les  rentes  litigieuses  ont  été 
«ces  au  profil  de  l'Etal  ;  que  le  prince  a  promis  dans  les  Icl- 
^-patcntes  p.'ir  lui  souscrites  de  tenir  à  toujours  la  ville  in- 
demne du  chef  desdiles  rentes  ;  que  celte  action,  n'ayant  pris 
lissaoce  (ju'cn  octobre  1»53,  au  monrent  de  l'exercice  des  droits 
l'intimé  en  justice,  n'a  pu  être  non  plus  frappée,  ni  de  la  d*'- 


D0CIMEKT8   IDMIMSTnATIfS. 


clicance,ni  de  la  prescription,  dont  un  a  argué  l'action  principale  ; 
i|ue,  s'il  en  était  autrement,  les  motifs  k  l'aide  desquels  l'action 
principale  a  été  dé^jugéc  de  ces  deux  moyens  militent  ici  de  toute- 
leur  force; 

X  Attendu  que  c'est  a  tort  que  l'Étiit  soutient  que  son  obliga- 
tion de  garantir  est  aux  termes  de  l'art.  1(1  du  traité  de  Paris, 
du  30  mai  1814,  restée  à  ciiarge  de  la  France;  que  celte  pré- 
tention est  rcpousBCC  par  l'art.  ^1  du  même  traité,  qui  déroge 
en  ce  point  positivement  à  l'article  pn-cité;  qu'où  lit,  en  effet, 
en  cet  art.  SI  :  «  Que  les  dettes,  spécialement  hypothéquées 
»  dans  leur  origine  sur  les  pHvs  qui  cessent  d'appartenir  ù  la 
»  France, ou  contractées  pour  leur  administration  intérieure,  res- 
>  teront  à  charge  de  ces  mêmes  pays  ;  »  que  l'obligiition  dont  il 
s'agit,  a  été  contractée  dans  le  pays,  par  le  gouvernement  du 
pays,  pour  la  dércnse  et  l'administration  du  pays;  que,  dans 
son  origine,  clic  a  été  hypothéquée  sur  le  sol  du  pays;  que,  sous 
tous  ces  rapports,  l'obligation  a  le  caractère  de  dette  territoriale, 
et  demeure,  par  suite,  en  vertu  du  traité  invoqué,  ii  charge  de  la 
Belgique  ; 

'  Attendu  que  ce  n'est  pas  avec  plus  de  fondement  que  l'État 
se  prévaut  de  la  loi  du  9  février  1818,  pour  démontrer  la  néces- 
sité où  était  alors  la  ville  de  faire  liquider  sa  créance  par  la  com- 
mission générale  de  liquidation,  cl  de  la  décision  prise,  le  4  juil- 
let l«2(i,  par  la  même  comtriissinn,  pour  escipcr  la  chose  jugée; 
que,  quant  a  la  loi  du  <J  lévrier,  comme  clic  n'astreignait  que  les 
créanciers  de  l'Élal  à  In  liquidation,  et  que  la  réclamation  de  la 
ville  et  de  l'intimé  tendait  uni(|uement  à  l'nire  reconnaître,  comme 
dette  de  l'État,  la  créance  originaire  dudil  intimé,  il  est  certaia 
que  celle  loi  était  sans  aucune  application,  dès  que  le  gouverae> 
ment  refusait,  ainsi  qu'il  l'a  fuit,  le  carnctêre  de  dette  de  l'Hlat, 
à  lii  créance  de  l'inlimé,  pour  n'y  voir  qu'une  dette  communale; 
que,  quant  à  la  décision  de  la  commission  générale  de  liquida- 
tion prémentionnée,  il  est  impossible  d'y  puiser  une  exception 
de  chose  jugée  contre  l'obligalion  de  la  g.irantic  que  la  ville 
«l'Alh  poursuit  aujourd'hui  ;  ijue  la  raison  pércmploire,  qui  re- 
pousse celte  exception,  v'esl  que,  dans  les  rét-lamnlions  adres- 
sées soit  au  gouveinemcnl,  soil  à  la  cummissicm  générale  de  li- 
quidation, il  n'a  jamais  été  t^uestioti  que  de  la  créimcc  duc  à 
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X^iatimé  Blondel,  et  nullement  de  l'oMigalion  de  garantir,  dont 
I^  vi'lle  poursuit  mainlenaiit  l'exécution; 

•  All«'ndu  que  c'est  encore  en  v«in  que  l'État  soutient  que  la 
{«rétention  de  la  ville  d'Alh  est  comprise  duns  les  detirs  mises  ii 
«rlurge  dé  la  Hollande  par  le  traité  de  paix  de  1639.  et  que. 
«JL'Bprès  l'art.  G4  de  lu  lonventioQ  du  S  novembre  18ii.  c'est 
exclusivement  à  la  cominiiisiuii  de  liquidation,  instituée  pur  relte 
^^bonvention  qail  appnrtient  d'eu  ronnuilrc  ;  que  le  traité  de  paix 
"*'esl  relatir,  coinnic  il  s'en  exprime,  qu'aux  dettes  pulili(]ucs, 
c'esliHiire  aux  Jrttes  inscrites  à  titre  de  renies  au  jjrand-Iivrc. 
ùii  qui  soûl  de  niilurc  à  devoir  l'èlic  ;  que  dans  le  r«ppart  (:iit  nu 
noiD  de  la  section  centrale,  à  lu  vhiimbrc  d&j  représent;uitÂ.  sur 
la  convention  du  îi  novembre  I84â,  il  n'y  a  rien  qui  doive  l'aire 
revenir  à  une  opinion  eonirnire;  qu'on  voit,  en  effet,  du  us  ce 
rapport,  qu'au  moment  de  la  sépanttiou  des  deux  pnys,  la  liqui- 
''nliun  des  dettes  publiques  n'était  pas  achevée,  et  qu'il  restiiit 
'flcore  à   terminer  la  liquidation  de  cinq  catégories  diflërentes 
'le  dettes  publi<iues,  qu'il  éuumère  ;  qu'on  voit  encore  que  celle 
liquidation  cuire  dans  les  attributions  de  la  nouvelle  commission  ; 
luç  le  rapport  ajoute  que  les  créanciers  sont  places  devant  die 
pnx'isémcnl  dans  la  niêinc  position  qu'ils  Iclaicnl  devant  l'an- 
cienne commission  sous  le  ^ouvcmemenl  des  Pays-Bus j  qu'il 
résulte  de  là  que  la  nouvelle  cnnimissinn  ne  doit  liquider  que  les 
mètncs  dettes  <)ue  rnnciennc,  et  que,  par  suite,  celle-ci  n'ayant 
(tu  Gonnailrc  de  la  liquidation  en  tant  que  la  créance  avait  une 
«fiipoe  communale,  l'autre,  par  le  niùinc  molir,  ne  peut  en  con- 
naître non  plus;  que  s'il  fidluil  admettre  au  demeurant  que  la 
dette  de  la  ville  d'Ath,  en  tant  qu'elle  dût  être  acquittée  par  l'Étal 
en  vertu  de  son  obligfiliun  de  garantir  Imlite  ville^  fût  devenue 
une  dette  publique  dans  le  sens  juridique  de  tc  mot,  il  n'en  ré- 
sulterait jamais  que  la  contestation  tendante  i  savoir  si  l't-iction 
en  garantie  de  la  ville  contre  l'État  est  ou  non  roudéc,  dût  être 
jiortéc  devant  la  nouvelle  commissioit  de  liquidation  qui  est  ap- 
pelée h  statuer  sur  des  réclamations  appuyées  de  titres  incontes- 
tes et  liquides,  et  non  h  juger  des  proeès  en  matière  de  droit 
civil  ;  que  le  but  comme  la  volonté  des  contractants  dans  la  con- 
veation  du  5  novembre,  n'a  point  été  de  changer  l'ordre  ordi- 
naire de  juridiction  ;  que,  s'il  y  a  nécessité  pour  la  ville,  de  re- 


t2 


nOCOMEKTS    ADMINISTCIATIFS. 


rourir  k  ta  commission  de  liquidation,  ce  ne  sera  au  moin 
quand   sa   créance  serti  juridiquement    constatée  par   décision 
passée  en  force  de  chose  jugée  ; 

"  Par  ces  motifs,  lo  Cour,  ouï  M.  le  premier  avoc-at  gênerai 
Cloquelte,  en  ses  conclusions,  donne  acte  à  la  ville  d'Âlh  et  à 
riitat  de  la  déclaration  que  c'est  erronément  que  le  premier  juge, 
par  In  décision  dont  est  appel,  a  condamné  la  ville  d'Alli  aux 
dépens  de  l'instance  devant  le  tribunal  de  Tournai,  et  de  celle 
devant  la  Cour,  jugée  par  nrrct  du  10  février  1838  ;  statuant  sur 
l'appel,  vis-à-vis  de  Blondel,  met  le  jugement  dont  est  appel  »a 
néant  en  tant  qu'il  ii  écarté  l.i  prescription  des  canons  arriéré* 
jusqu'en  17i>5  inclusivement,  et  qu'il  a  condamne  la  ville  d'Alli 
aux  dépens  de  l'instance,  devant  le  trilinnal  de  Tournai,  et  de 
celle  devant  la  Cour,  jugée  par  arrêt  du  10  février  1838  ;  JÎmen- 
dant,  quant  ù  ce,  déclare  prescrits  les  canons  arriérés,  prémen- 
lionnés,  en  déciiarge,  en  conséquence,  la  ville  d'Atli,  ainsi  que 
des  dépens  re^-onnus  avoir  été  mis  erronément  à  sa  charge;  nirt. 
pour  le  surplus  l'appel  ou  néant;  faisant  droit  sur  l'appel  incident 
de  Blonde],  met  le  jugement  dont  est  appel  nu  néant,  en  tant  qo'il 
a  frappé  de  presci  tption  les  canons  arriérés,  échus  postérieure- 
ment à  i 795,  jusqu'il  la  promul^^nlion  du  Code  civil,  émendant, 
quant  ù  ce,  déclare  que  l'appelant  incidente!  »  droit  ftuxdits  ca- 
nons; condamne  par  suite  la  ville  ainsi  intimée  à  payer  à  l'iippc- 
Innl,  indépendamment  de  ceux  échus  en  1794  et  1795,  auxquels 
il  n  droit  en  vertu  de  la  décision  du  premier  juge  Jes  canons  échos 
en  17<J6et  les  suivants  jusqu'à  la  promulgation  du  Code  civil; 
statuant  sur  l'appel  de  l'État  vis-à-vis  de  la  ville  d'Ath,  déclare 
ledit  appel  mal  fondé,  le  met  en  conséquence  au  nrant.  » 
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inUfT  DE  LA  GOL'R  d'aPPEI.  DE  BRUXELLES,  EN  DATE  DU  30  DÉCEMBRE 
1843,  DftClDAnTQUE  LBSCHAirSSÉESCOMSTHUITESPAR  tEï  COVXUfCES, 
IJV  VERTO  d'a»CIENS  OCTROIS,  AVEC  STIPULATIOM  QUE  LE  SOUTERAIK 
l>Ot'nHAIT  LES  UNin  A  SUN  DOIIAI>NE,  EN  nEMUOUnSANT  AUX  COM- 
■VKES  LESCAPITALX  A  LEVER  OU  EN  ACQUITTANT  LES  CHARGES  A  LEUR 
liHUEllMTÉ,    ONT    ÉTÉ    RÉUNIES  DE  PLEIN  DROIT  AU  DOMAINE  PUBLIC 

PÀK  l'abolition  DE  l'ancien  KéGiHE  {Lot  du  22  novembre  et 
1"  décembre  1790;  arrêté  du  iî>  thermidor  an  ÎII;  arrêté  du 
direcioire  du  24  brumaire  an  V;  loi  du  "ii  fructidor  an  V); 
que  la  bepobsession  rësultant  des  lois  nouvelles  bst  essen- 
tiellement politique  et  s'éte»d,  sans  distinction,  a  toutes  les 
routes  construites  par  les  provinces,  les  communes  ou  les 
particuliers;  que  le  droit  de  l'indemnité  remonte  au  moment 
■ÊMB  on  LA  DÉpoïSEsstoir  ;  QUE  ce  droit  a  itt  FRAPPë  M  dé- 
chéance AU  moment  de  LA  SUPPRESSION  DU  CONSEIL  CéNÉHAL  OS 
LIQUIDATION  ;  QU'iL  n'aPPARTIENT  PAS  A  LA  CATÉGORIE  DES  CRÉANCES 
QBE  LA  LOI  OU  9  FÉVRIER   1418  A  FAIT  REVIVRE.  (£otS  du  '2i  OOÛt 

1793  et  b  prairial  an  VI ;  décrets  du  9  thermidor  an  Xt; 
83  février  1808,  loi  du  iù  janvier  1810;  arrêté  du  '27>  jan- 
vier iSlb.) 


Trois  octrois  de  1751,  1762  cl  1764,  auLorisèreal  la  ville  de 
Nivelles  à  coaslruire  diverses  chaussées.  L'une  de  leurs  clauses 
dispose  :  "  Il  sera  en  noire  pouvoir  d'unir  Icsdites  chaussées  à 
'•  noire  domaine,  parmi  rcmljuursanl  à  la  ville  les  capiUiux  à 
■>  lever  ou  en  acquiltunl  icscliargcs  à  son  indemnité.  » 

Par  exploit  du  27  mars  1854,  Marcq  assigna  la  ville  de  Nivel- 
les CD  reconnaissance  de  Irois  rentes  crcL-es  respectivement  en 
17G4,  17«58  cl  1774.  Li  défenderesse  appela  l'Ktat  en  garantie, 
en  alk'guanl  que  les  renies  dont  il  s'agissait  au  procès  avaient  été 
ronslilué«s  pour  la  construction  de  Tune  des  routes  comprises 
dans  les  octrois  précités,  et  que,  si  elles  étaient  dues,  leur  rcin- 
i>ourseme<at  incombait  h  l'État  <iui  avait  réuni  ces  routes  à  son 
domaine  en  faisant  usage  de  la  faculté  que  lui  réservaient  les  oc- 
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trois.  Un  jugement  du  i)  août  1837  décréta  le  principe  de  la  ga- 
rantie, en  ordonnant  îi  h  viile  de  Nivelles  de  prouver  que  les 
ciipitiiux  (les  renies  liligieuses  avaient  été  levés  pour  la  comlruc- 
lion  de  l'une  des  chau&sces  autorisées  par  les  octrois  de  Marie- 
Thcrèsc. 

Cette  décision  fut  reformée  en  degré  d'nppcl  par  un  arrêt  du 
7)0  décemiirc  18i3,  lequel  résume  clairement  les  moyens  des 
parties. 

«•  Vu  les  octrois  de  4751,  1762  et  i7Ci,  par  lesquels  l'impc- 
ratrice  Mnrie-Tliérèse  a  autorisé  la  ville  de  Nivelles  h  construire 
les  chaussées  dont  il  s'agit  nu  procès ,  et  notamment  In  rinuse 
•suivante  :  «  Il  sern  en  notre  pouvoir  d'unir  lesdites  chaussées  ou 
»  Tune  d'elles  à  noire  domiiine,  parmi  remboursant  h  \a  ville  les 
il  papiliiu\  à  lever,  on  en  acquilliml  les  charges  à  son  indemnité;  « 

«  Attendu  que  cette  clause  contient  évidemment  une  stipula- 
tion de  ilre»if  civil  au  profil  de  l'ancien  dnmaine  ;  d'où  il  suit  que, 
si  le  gouvernement  aiilrichien  avait  usé,  comme  personne  civile, 
ilu  droit  qu'il  s'était  réservé  par  ladite  stipulation ,  il  aurait  été 
tenu  d'inilemniser  la  ville  de  Nivelles  ainsi  et  de  la  manière  qu'il 
avait  été  rotivenu  entre  parties; 

»  Attendu  qu'après  rabnlition  de  l'ancien  régime,  toutes  les 
roules  rnilislinclement  ont  été  déclarées  dépendances  du  domaine 
public  par  la  loi  ries  22  novembre  et  1"  décembre  1700; 

K  Que,  dès  le  10  messidor,  an  III,  un  anélé  de  l'administration 
supérieure,  approuvé  par  les  représentiinls  du  peuple  en  Belgique, 
a  statué  que  le  produit  ou  feiuiagc  des  droits  de  Imrrière  sur  les 
cliaussées,  ci-devant  régies  par  le  gouvernement  à  titre  de  do- 
jnaine,  les  provinces  et  les  communes,  serait  versé,  nonobstant 
toute  clause  contraire,  dans  les  caisses  <lu  trésor; 

«  Qu'ensuite  un  arrêté  du  directoire  exécutif,  eu  date  du 
24  brumaire,  an  V,  a  supprimé  dans  les  départements  réunis  les 
droits  de  barrière  perças  tant  par  les  villes  que  par  les  ci-devanl 
r.tats  ; 

«  Qu'enfin  une  loi  du  24  i'ruclidor  suivant  a  rétabli,  ou  profit 
du  trésor,  la  perce|)lron  sur  toutes  les  routes  d'une  taxe  destinée 
Il  leur  entretien  ; 

••  Attendu  que  la  drpossession  résultant  de  ocs  mesures  a  été 
grncralc   et  commune  à  toutes  les   provinces,   communes   et 


même  particuliers,  qui  posséttuicnl  des  roules  «  celle  qtriqur; 

■•  Que  celte  dépossession,  essentiellement  politique,  a  eu  pour 
cause  et  pour  but,  non  pas  les  intérêts  privés  du  duruaine,  iiLiis 
bien  l'inti-rét  publie,  et  que,  si  nonobslniil  ces  eonsidcriitions,  elle 
pouvait  cire  envisagée  pnr  nipporl  ù  la  ville  de  Nivelles  en  parti- 
culier, conimc  une  esikutioii  de  ta  clause  ci-dessus  traDscrilc,  il 
serait  certain  du  moins  que  l'indemnité  ù  laquelle  ladite  ville 
aurait  eu  droit  de  ce  chcl,  ne  peut  écliappcr  aux  lois  pi>blérieuris 
qui  ont  réglé  la  position  lînancière  de  l'Elat,  vis-à-vis  des  eonj- 
tnunes  et  réci|iroquotucMl  ; 

a  Attendu  que  d'après  ces  lois,  toutes  les  créances  que  les  com- 
munes belges  pouvaient  avoir  à  cliar^e  de  l'Étal  ont  été  d'aboni 
éteintes  par  confusion  (lois  du  20  août  1795  et  du  S  prairial, 
an  Vf),  puis  rcssuscilées  par  le  dérrcl  du  9  thermidor,  au  .\I,  et 
renvoyées  à  la  li([iiidation  générale; 

>•  Attendu  qu'ensuite,  le  décret  du  2!)  février  1808  a  rejeté  en 
masse  loutej  les  demandes  formées  par  les  villes,  communes  et 
«•lablissements  ]juldiis  pour  les  i  rc.mces  antérieures  à  l'an  IX,  non 
fjorcc  qu'elles  élaienl  ou  raid  fondées,  ou  frappées  de  ilécliéjitice, 
«»u  éteintes  par  prescription,  mais  parce  que  le  crédit  public, 
«  l'une  part,  en  exijjtcaît  le  sacrifice,  et  que,  de  l'autre,  le  gonver- 
«lement  avait  refusé  de  pourvoir  dune  manière  j;énérale  au  sort 
clos  villes,  cotnmunes  et  établissements  publics  dans  les  neul  dé- 
(jarlenienls  réunis,  ce  qu'il  a  réellement  l'ail  de|>uis.  autant  que 
I «s  circonstances  le  permettaient,  en  ordonnant  la  lic|iiidalion  de 
l«urs  dettes,  ea  faisant  surseoir  'a  toutes  poursuites  contre  eux 
jnsqu'ù  liquidation,  en  leur  accordant  des  octrois  cl  autres  per- 
ceptions pour  augmenter  leurs  revenus,  en  les  déchargeant  de 
lout  ce  qu'ils  devuicnt  au  domaine,  aux  rorjis.  enmmunanlés, 
corporations  religieuses  supprimées  et  autres  établissements  pu- 
blier, en  les  dispensant  de  payer  les  arréraj^es  de  leurs  rentes. 
«ntéricurs  à  I8IU.  en  réduisant  enlin  leurs  dettes,  mèrac  dans  la 
proportion  des  ressources  qu'ils  avaient  pour  les  paver; 

•  Attendu  qu'enfin  la  loi  du  lâjanvicr  1810.  en  statuant,  par 
SOD  article  l'i.  que  le  conseil  général  de  liquidation  élait  supprimé 
à  partir  du  I"  juillet  suivant,  a  eu  pour  cfTel  de  faire  considérer 
comme  n'existant  plus  toutes  les  créances  antérieures  à  l'an  IX. 
et  non  liquidées  ou  réclamées  à  la  date  de  ladite  sup|>ression; 
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n  Doù  il  résulte  que  l'État  est  dûGiiilivcment  liln^-ré  «le  1 
.susdit,  et  notnmmcnt  des  îtuicmnitrs  qirc  les  communes  auraient 
pa  récinmcr  à  so  charge,  du  chef  des  routes  dont  elles  avaient 
tUé  dépossédées,  soit  en  l'nn  III,  soil  en  l'an  V  de  la  rcpu- 
Liiquc; 

»  Attendu  (pic  la  portée  de  ces  lois,  telle  qu'elle  vient  d'être 
délcrmincc ,  trouve  sa  justiticotlon  dans  un  arrête  du  23  jan- 
vier ISIS,  qui  lui-même  a  foire  de  loi,  et  peut,  par  conséquent, 
iHrc  considéré  comme  inlerpn'lalif  de  la  loi  législative  antérieure; 
qu'en  ciïct,  cet  arrêté  a  invité  les  corps,  sociétés,  villes  et  parti- 
fuliers,  qui,  sous  le  régime  français,  avaient  été  dépossédés  sans 
indemnité  de  leurs  droits  à  des  routes  et  autres  ouvrages  d'utilité 
ptd)lique.  à  présenter  leurs  rèclainations  avant  le  1"  ni.ii  suiranl. 
(tour  y  élrc  statué  odnunislritlivement  et  comme  il  serait  jugé 
f'onvcnir,  ce  qui  iiii|ilipiuc  ilairornent  l'idée  qu'ils  n'avaient  plu* 
aucun  droit,  aucune  nclion  en  justice  de  ce  clief  contre  l'Etal  ; 

»  Attendu  finalement  que  les  dettes  ou  créances  de  l'espèce  ne 
sont  pas  (le  celles  ipie  la  loi  du  D  février  1818  n  fait  revÏTrc; 
qu'au  contraire,  elles  ont  toujours  ccmlinué  de  former  une  caté- 
gorie i  part,  pour  laquelle  le  gouvernement  s'est  réservé  de  sin- 
tuer  administrativemenl ,  témoins  :  l'arrêté  royal  du  17  dé- 
cembre 18I5>.  article  II,  et  l'an'cté  ministériel  du  11)  juillet  I85î 
inséré  au  Moniteur  ; 

»  Attendu  que,  pour  échapper  nu\  conséquences  de  lent  cf 
qui  précède,  l.i  ville  de  Nivellrs  objecte  que  l'obligation  de  l'État 
h  son  égard  était  alternative  et  même  éventuelle  ;  qu'elle  n'avait 
rien  îi  prétendre  h  sn  charge,  tant  qu'elle  n'était  pas  inquiétée  par 
ses  propres  créancicTS  au  sujet  des  rcntc;^  en  question;  c|uc 
n'ayant  été  assignée  en  reconnaissance  desdiles  rentes  que  le 
27  mars  18!i4.  son  droit  contre  l'Élal  ne  s'est  ouvert  qu'A  celte 
date,  et  que,  dès  lors,  son  action  en  garantie  esta  l'ubri  de  tonte 
déchéance  ou  pre^c^iplion  ; 

»  Attendu,  sur  ce  m4iycn,  que  lu  dette  du  gouvernement,  quellt 
qu'elle  soit,  est  née  de  la  dépnssession  qu'il  a  fait  subira  la  ville 
intimée  ;  i|u'elle  remonte  par  conséquent  'i  l'un  V,  pour  le  moins, 
et  fait  partie  de  l'arriéré  éteint  ; 

•<  Que  pour  être  alternative  et  même  évcninclle,  cette  dette 
n'en  a  pas  moins  subi  le  même  sort  qtic  les  crénnres  pures  et  sim- 
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pies  des  autres  communes,  procédant  du  même  chef  et  renionisiil 
"U  même  époque; 

t»  Que  s'il  en  était  autrement,  la  ville  intimée  puiserait  dans 
h  négligence  de  ses  autres  créanciers  un  privilège  que  les  com- 
munes les  plus  diligentes  n'ont  pu  obtenir,  sans  rien  perdre  cc- 
pC'tiJant  iiiis  avantages  que  le  gouvernement  lui  a  concédés,  comme 
«ui  autres  communes,  par  le  décret  du  il  août  I8i0  cl  |)ar 
IWté  du  !•' novembre  1814; 

»  Qu'au  surplus,  la  question,  dans  l'espèce,  n'est  pas  de  savoir 
»i  la  ville  de  Nivelles  a  encouru  la  déchéance  ou  la  prescription 
[wur  avoir  agi  tardivement,  mais  si,  dans  le  cas  même  où  ellf 
lurait  réclamé  en  temps  utile  devant  le  conseil  de  lii|uiilation  gé- 
'lérale,  sa  demande  u'auraiL  pus  été  rcjeléc  comme  tontes  celles 
'le  même  nature,  question  qui  csl  déjà  résolue  par  Inulcs  les 
i^iwiig  qui  précèdent  ; 

•  Par  CCS  rooLirs,  la  Cour,  M.  l'avocat  général  De  Bavay  cn- 
'O'Ju.  met  le  jugement  dont  est  appel  à  néant;  émendant,  déclare 
'^  ville  intimée  non  refcvaldc  et  non  fondée  dans  sesconclusions; 
''  condamne  à  Inmendc  et  aux  dépens.  » 


VI. 


""CRUEST  du  THIfiCif  al  CIVII,  DR  MOKS,  EN  DATE   OU  8  MAUS  185f>,  DÉ- 

»<ilOA!«T  QOE  LKS  ANCrENKKS  CflAfSSÉES,  CONSTHUITES  En  VEIITU 
1>*0CTI10IS,  sors  LA  COKDirmN  son  DB  pouvoir  être  reprises  PAR 
les  ÉTATS  DC  PAYS  MOVE>!<fA?(T  INDEMNITÉ,  SOIT  D'Émr;  R6ll?f|ES  AU 
tlOIAINC  SOVVEiUlN,  LORSQUE  LES  FRAIS  DB  LCL'H  CONSTRtlCTION  EKi 
PRINCIPAL  ETIISTÉBÉTS  AL'ROJIT  ÉTÉ  REMnOCnSÉS  PAR  LA  PEUCEPTION 
DES  PÉAGES  ,  ONT  FAIT,  0É8  LErn  ORIGINE,  PillTJE  DO  DOKAINR  PU- 
BLIC. 

Par  octroi  en  date  du  27  janviw  I7(î3,  Slnric-Tliérèse  accorda 
iian  liabitants  de  Thulin,  une  concession  de  péages  pour  l'établis- 
sement d'une  branche  de  chaossée  de  Thulin  vers  Pommerceul. 
L'»p'iele  6  do  cet  octroi  slipiiloit  que  les  impétrants  rendraient 
le  de  deux  en  iknix  un^  du  produit  <{es  droits  de  barrièir 
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leur  concèdes  et  de  remploi  qui  en  aurait  étc  fail,  pour  que,  les 
frnis  de  construcLion  de  la  L'iiausscc  cLant  couverts,  celle  cbnussëe 
nppartînt  ftu  domaine  souverain. 

Pur  l'éswlulinn  en  dntt'  dti  20  juillet  1790,  le  conseil  souverain 
du  HiiiiiHiit  accorda  îi  Giiillnunic  Csislinu,  Agissant  tnnt  pour  lui 
que  pour  une  société  de  [)1usicurs  charbononges  réunis.,  une  nou- 
velle concession  de  péages  pour  une  nouvelle  branche  de  chaussée, 
partant  de  l'extréniilé  de  \n  première  cdnccssion  pour  aboutir  au 
grand  rund  du  liois  de  Ville. 

Celte  résolu liwii  pnrtnit  qu'il  serait  rendu  romple,  par  deranl 
cominissjtire  de  la  cour,  de  toute  la  dépense  de  la  construction  et 
de  ce  qui  devait  en  drpendre,  ainsi  qu'un  corapicdetroiscn  trois 
ans  du  prodiiil  des  péages,  amendes  et  plantis,  ainsi  que  des  frais 
<reiili"eticn  et  de  réparation. 

I.'nrt.  13  ajoutait  que  le  présent  octroi  était  accordé  ii  Castiau 
et  co-assorics  pour  laciliter  le  ilébit  de  charbons  de  leurs  houil- 
lères et  procurer  ravantnge  du  commerce  en  général,  mais  nulle- 
ment pour  leur  devenir  un  objet  de  lucre  particulier;  qu'en  con- 
séquence les  Etats  du  pays  pourraient  en  tout  temps  reprendre 
ladite  chaussée  pour  In  réunir  à  radmiiiistration  des  autres 
chaussées,  en  reiuhiiit  Castiuu  et  ses  co-assotiés  indemnes,  c'est- 
à-dire  de  leur  fournir  les  sumiiics  dépensées  par  eux  tant  pour  In 
construction  que  les  entretien  et  réparations,  avec  intérêts  n 
4  '/a  1'-  t'.,  pour  auiaitt  néanmoins  qu'ils  ne  se  trouveraient  pas 
reniboursés  de  ces  sommes,  en  Uiut  ou  en  partie,  au  moyen  de 
celles  peivucs  pour  les  droits  de  péages,  les  amendes  elles  plantis. 
lioiil  riinputaliou  se  ferait  sur  les  premières. 

Les  deux  eittbiMiicliemenls  de  clinus^ées  dont  s'agit,  sont  pos- 
sédés aujourd'hui  par  la  société  défenderesse,  à  laquelle  il  on  a 
été  fait  apport. 

Par  exploit  du  18  janvier  1853 ,  l'État  beige  les  a  revendiqués 
comme  faisant  partie  du  domaine  public.  Il  a  soutenu  que  les  dé- 
penses faites  pour  [.^  construction  des  chaussées  ctiicnt  rembour- 
si'-cs  en  principal  cl  inléréts.  et  il  a  sitmmc  la  défenderesse  de  lui 
fournir  le  compte  de  leur  coût,  ainsi  que  le  compte  des  recettes. 
sous  peine  de  se  vQjr  déclarer  décline  des  droils  résultant  des  oc- 
trois et  de  se  voir  faire  défense  de  s'iminisccr  ullérieuicmenl  dans 
l'administration  dcsdiles  chaussées. 


Jl'IlliiPia'OEKCE. 


La  Mtciélé  défenderesse  a  oppose'  au  roiaisLre  des  travaux  pu- 
Mie;  un  dérniil.  de  quulilc  ;  elle  a  /«jouté  que  le  droit  de  deinanJcr 
compte  de  deux  ans  en  deux  ans,  comme  aussi  le  droit  de  fiiirc 
reconaailrc  que  le6  Irais  de  construction  sont  remboursés,  élaicDit 
pussi  bieo  que  h  raciilté  de  repicodre  les  clmussées,  soit 
prescription  cxtinctivc  de  vingt  ans  cuniiticncce  ou  aecuni- 
suus  Tempirc  des  chartes  du  ILiinaut,  soit  par  la  pi>cseripliou 
rcdu  code  civil, 
écartant  même  les  prescriptions  prcmcotionnécs,  l'aclion 
nil  être  encore  rcpousscc  par  h  prescription  acquisiLive  de  div 
ou  de  vingt  ans.   la  propriélc  des  chaussées  ayant  élé  Irans- 
lisci  la  défenderesse  i|uiUe  et  jiljredeloute  charge,  et  possédée 
ptr  cUe  de  bonne  foi  h  titre  do  propriétaire,  en  vertu  de  juste 
litre. 

Au  fond,  la  société  a  dénié  que  les  frais  de  conslructioti  fussent 
remboursés. 
L  Le  tribunal  a  rendu  le  jugement  suivant  ; 
B  «Parties  ouïes,  vu  les  pièces  et  spécialement  les  octrois  des 
r  e7  janvier  17fi3.  2fi  juillet  ITîJO  et  il  scptorabre  1791  et 
I  l'arrt^té  de  la  dépulalion  des  états  du  llainanl,  en  date  du 
"iOaoùl  1823; 

»  Attendu,  en  ce  <jui  concerne  l.i  fin  de  non-recevoir  bust'C  sur 
w  que  le  ministre  des  travau  v  publics  n'aurait  pas  eu  qualité  |)our 
iAtCQter,  AU  nom  de  l'État,  l'action  donlils'ogit,  qu'il  est  de  règle 
'lue  les  actioiks  judiciaires  qui  ctiiii|)èlcnl  h  u»  corps  moral  doivent 
t'tre  poursuivies  ou  .soutenues  par  son  chef,  à  moins  que  la  lui 
u'eo  ait  autrement  dis|u>sé  ; 

t»  Attendu  qu'en  ndmcLlanl  avec  ta  défenderesse  que  l'on  puisse 
luire  de  la  disposition  de  Tari.  (îî),  §  I",  du  code  de  procédure 
lie,  que  les  actions  relatives  aus  doniaiocsct  droits  domaniaux 
l'Etat  devaient,  sous  son  cm[)irc,  être  intentées  par  les  préfets, 
te  induction  ne  pourrait  évidcinnicnl  s'appliquer  qu'iiux  biens 
.|ui  l'ont  réclleiDcnt  partie  de  l'administration  domaniale; 

»  Attendu  que,  fiït-il  vrai  qu'à  l'époque  de  la  promulgation 
iludit  code,  les  roules  de  l'État  dussent  être  rangées  dans  celle 
caUfgorie,  il  ne  peut  plus  en  être  de  même  aujourd'tmi,  puis- 
qu'elles en  ont  été  fornicllcraent  distraites  par  arrêté  du  gouvcr- 
jMmcat  provisoire 
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ment  Iransférces  nu  di'parleincnl  des  travaux  publics,  par  arrêta 
royal  du  15  janvier  18S7  ; 

»  Allcndit,  au  surplus,  que,  nièuie  pour  te  qui  concerne  les 
doiuiiincs  cl  Icsdroits  domaniaux  proprement  dits,  celte ntlribu- 
tion  ;(  élr  en!ev(5e  aux  préfets  par  divers  lois  et  arrêtes  émanes  du 
gociveracnieut  des  Pays-Bas,  notananient  par  les  arrêtés  royaux 
des  H  septembre  I81,'i  et  17  mars  181  (î  et  par  la  loi  du  27  dc- 
ccmljre  iHâ'i,  et  qu'aucune  disposition  ultérieure  ne  l'a  rendue  i 
nos  gouverneurs  de  province; 

n  Qu'il  s'ensuit  que  celte  fin  de  non-reccvoir  est  dénuée  de 
fondement  ; 

M  Attendu  que,  pour  bien  apprécier  les  diverses  exceptions  de 
prescription  soulevées  par  la  défenderesse,  il  importe  d'élrc  fixé 
d'abord  relativement  l\  lu  nature  des  droits  de  l'État  sur  les  tron- 
çons de  route  dont  s'agit; 

»  Attendu  qu'il  consle  des  octrois  précités  que  les  chaussées 
dont  ils  autorisent  In  construction  devaient  être  h  l'usage  de  tous 
et  non  pas  seuicmcnl  du  certaines  personnes  ou  de  certaines  so- 
ciétés; 

H  Attendu  qu'il  est  ^généralement  admis,  tant  par  la  doclnne 
que  par  la  juri>;prudence,  que  les  roules  de  tretle  espèce  étaient  \a 
propriété  du  prince  et  que  ceux  qui  les  construisaient  n'y  avaient 
d'autres  droits  que  ceux  qui  leur  étaient  octroyés  par  le  souverain; 

»  Attendu  que,  loin  de  déroger  à  cette  règle,  les  octrois  dont 
s'agit  l'ont  au  contraire  sanctionnée;  qu'il  est,  en  effet,  l'ornncllc- 
menl  stipulé  dons  l'octroi  de  1705,  que  les  terrains  nécessaires  à 
rétablissement  de  la  nouvellerou  te  pourront  ctreexpropriés(arl,  9); 
(ju'eltc  devra  être  construite  d'une  manière  solide  et  durable  et 
que  1a  délivrance  devra  en  être  fuite  entre  les  mains  du  conseiller 
substitut  avocat  fiscal  (art.  S)  ;  que  les  concessionnaires  devront 
payer  à  la  rccelle  des  domaines,  îi  Atli,  une  recunnoissance  an- 
imclle  de  trois  livres  (art.  ti),  et  que,  pour  jouir  de  l'effet  de 
l'octroi,  ils  devront  le  fuiïe  vérifier,  entériner  et  enregistrer  par 
la  eliambrc  des  comptes;  toutes  clauses  «{ui  impliquent  que  le  sou- 
verain se  réservait  réellement  la  propriété  de  la  ciinusséc  à  con- 
struire; qu'à  la  vérité,  l'art.  6  du  même  octroi  porte  que  «les 
Il  concessionnaires  devront  rendre  compte  de  deux  ans  en  deux 
«  ans,  du  produit  des  droits  de  b.irriére,  pour  que,  les  frais  delà 
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'  ronstrurlion  é(anl  remboursés,  la  cliaiissée  appartienne  aii  do- 
'  woine  du  prince;»  expressions  qui,  prises  isolément,  scnihle- 
rairnt  indiquer  que  ce  n'est  qu'après  ce  rembdiirsemcnl  que  ce 
dernier  en  (Icvicndrn  propriétaire,  mnis  qu'il  est  nécessnirc,  pour 
«1  «pprécier  1»  véritable  portée,  de  les  combiner  avec  les  clauses 
qui  précèdent  et  qui  suivent,  et  que  cette  combinaison  démontre 
i/uc  ces  expressions  n'ont  eu  pour  luit  que  d'indiquer  répo(|uo  à 
laqndlc  la  jouissance  des  concession tia ires  prendrait  fin; 

I  Attendu  que,  s'il  pouvait  rester  quoique  doute  à  cet  cgnrd, 
ce  doute  dispnrailrnil  en  présence  de  l'interprétation  que  la  com- 
mune de  Thnliii  cl  Casliau  lui-même  ont  tionnée  diitus  le  contrat 
de  1791  aiixditcs  expressions,  qu'ils  ont  traduites,  ïi  différentes 
reprises,  par  les  mots  :  /«  chatisste  féru  retour  au  dmtiatne  du 
prince,  qui  supposent  une  projtriélé  préexistante  ; 

•  Attendu  «pic  l'octroi  de  I7!M>  renferme  des  stipulations  ana- 
logues h  celles  de  Toclroi  de  17f)3;  qu'il  consacre  même  le  droit 
de  propriété  du  prince  sur  la  nliausséc  qui  en  est  l'objet  d'une  n>a- 
nière  plus  explicite  encore,  puisqu'il  porte  IcxtucHemenl  que  c  les 
-.  états  du  pays  pourront  reprendre  la<lilc  chaussée,  >►  ce  qui  im- 
plique nécessairement  qu'ils  en  avaient  déjà  In  propriété;  (|u'il 
reste  donc  vrai  ilc  rlirc  que  ces  deux  chaussées  ont  fait ,  dès  l'ori- 
gïoe,  partie  du  domaine  des  princes  qui  les  ont  octroyées; 

•<  Attendu  que,  dùt-oii  admettre  avec  la  défenderesse  que. 
corome  telles,  elles  étaient  susceptibles  d'être  acquises  jiar  la  pre- 
scription, sous  l'empire  des  chorlcs  générales  du  Hoinaut.  ce  ne 
pourrait  ôlre,  aux  termes  de  l'art.  17  du  elmpitrc  107  dcsditcs 
chartes,  que  par  une  possession  de  quarante  années; 

n  Attendu  qu'il  s'est  écoulé  moins  de  quarante  ans  dcfuiisl.i  date 
de  roclroi  du  i?  janvier  I7fi^  jusqu'à  la  convention  du  8 m;ii  1791. 
dans  laijuclle  fiutllaiMue  Cjistiau,  l'un  des  auteurs  de  la  (léfen- 
dcresse,  a  formellement  reconnu  le  droit  de  propriété  du  prince 
sur  la  chaussée  dont  s'agit  cl  a,  par  suite,  interrompu  celle 
prescription  ; 

•»  .\ttendu  ,  au  surpins ,  que  cette  prescription  n'a  même  pu 
commencer  sous  les  chartes,  puisque,  lors  de  l'émanation  des  lois 
nouvelles,  la  possession  des  auteurs  de  la  défenderesse  n'avait  pas 
cessé  d'être  précaire  ; 

1"  Attendu  que  la  prescription  acquisitive  par  elle  vantée  n'.i  pu 
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ilavaiilagc  commencer,  ni  par  cousvqucnt  s'accomplir,  sous  l'em- 
pire  de  ces  dernières; 

•  Attendu,  en  cllct,  que  la  loi  des  22  oovcrobre-l"  déccm- 
lirc  17110  (l'ahoid,  cl.  les  arlicks  558  et  2i27  du  code  civil  ensuite, 
onl  rornieliemcnt  décloré  iniprc'icrjptiblcs,  comme  clAnl  hors  du 
commerce,  les  routes  de  rcspcce  de  celles  dont  s'agit  ; 

•  Qu'il  suit  de  ce  qui  pn:cùde  que.  nonobslanl  les  lilrcs  el  la 
possession  vniilés  pur  la  société  de  UcHe-Vuc,  rÉt«i  Itclge  est  en- 
core à  ce  jour  propriétnire  desdilcs  roules; 

■>  Qu'il  en  rrsultc,  en  outre,  que  le  demandeur  pourrait  roprca- 
drc  immodiateimnt  possession  desdilcs  routes,  si  les  octrois  qui  ks 
onl  concédées  n'iivnicnl  conféré  nu\  concessionnuires  le  droit  de 
les  retenir  jusqu'à  oc  qu'ils  fussent  remboursés  des  frais  de  ooo- 
struclioii  et  îuUicjj  accessoires  ; 

>•  Attendu  que  la  société  de  Belle-Vue  ne  peut  se  prévaloir  du 
bénéfice  de  ce  droit  sans  accepter  les  chai-gcs  qui  y  (ont  inhérentes, 
et  par  couséqucnl  l'obli^ulion  de  rendre  les  comptes  mcotioanés 
jiuKdit^  octrois,  lunl  pour  ce  qui  concerne  les  frais  de  construc- 
tion que  rclnlivcracnt  aux  produits  et  aux  dépenses  d'cntrclien 
de  In  route; 

n  Attendu  que  cette  obligation  lui  iacombe,  non  pas  eu  vertu 
de  son  titre  d'acquisition,  puisqu'il  ne  la  lui  impose  pas,  inais  en 
sa  qunlité  de  détentrice  desroutc$aireclée:^du  droit  qu'elle  invoque; 
qu'elle  est  dès  lors  tenue  de  les  rendre  même  pour  le$  années  an- 
térieures à  son  occupation; 

••  Attendu  que  In  défenderesse  est  d'autant  moins  fondée  à  x 
prévaloir  <lc  la  prescription  extiuctive,  pour  se  prétendre  libcroc 
desdites  cbargcs  que  ses  auteurs  ont.  à  difliércntQS  rc{>rises,  et  no- 
tamment dans  la  convention  sanctiounéc  par  l'octroi  de  1791. 
<laus  la  demande  d'iuUorisulioii  de  cunlinuer  l\  percevoir  les  |)éages. 
adressée  aux  états  depuis  du  Huinaul,  eu  I8â3,  et  même  dans  un 
acte  reçu  par  M»  Bcrleniont.  notaire  à  Mons,  le  24  mars  1854,  et, 
parlant,  moins  de  trente  ans  avant  le  jour  de  l'intcntemenl  de 
l'action,  rocoiinu  formellement  la  force  obligatoire  des  octrois: 
qu'ils  ont  donc,  par  ces  actes,  interrompu  toute  prescription  qui 
aurait  couru  et,  au  besoin,  renoncé  par  les  deux  premiers  à  toute 
prescription  qui  aurait  été  nct|uise  nnléricurement; 

»  Que  l'on  doit  donc  tenir  pour  constant  que  les  ortrois  dont 
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'tgit  conservent  toute  leur  force  obligatoire  et  que  l'État  est,  dès 

n,  fondé  h  en  rcclaniLT  l'ext'culion  ; 

Atlnidii  néanmoins  qu'il  ne  consic  pas  au  procès  qu'il  aurnil 
m  ctc  renoncé  ii  la  prescription  pour  ce  qui  concerne  les  nbli- 

tiuns  de  rendre  compte  tous  les  deux  ou  tous  les  trois  ans,  nées 

icressivenicnt  postérieurement  l'i  rénianRlion  àts  octrois  ;  que  l:i 

fenderesse  est ,  dès  lors,  foiidée,  nux  tenues  des  articles  'iâil 
ri ','^62  du  code  civil,  ii  o|)))oser  la  prescription  extinctivc  pour 
réki  de  ces  obligations  qui  ont  pris  naissance  plus  de  trente  ans 

nt  le  jour  de  la  demande  ; 
Attendu  que,  nux  termes  des  articles  6  de  l'octroi  de  1765  et 
15  de  l'octroi  de  1790,  les  comptes  bicnnnux  et  triennaux»  pen- 
dre, ne  doivent  comprendre  que  le  jvruduit  des  péages,  amendes 
•  I  plantis  et  de  l'cniploi  qui  m  a  étë  fait  pendant  chacune  des 
|Krioiles  auxquelles  ils  sont  iilTérerilcs; 

«Que  c'est  donc  sans  fuiidement  que  l'Élol  demande  que  les 
pics  à  rendre  parla  société  de  Belle-Vuc  comprennent  toute: 

receltes  laites  par  elle  ou  ses  auteurs  depuis  l'élaltlisscincQl  des 
Péigcs; 

"  Atten<iu,  pour  ce  qui  n  trait  au  clicfde  la  demande  tendante 
4  fuirc  déclarer  la  défcnderess-t-  dccliuc  de  tous  les  droits  c]ui  ré- 
''iiilenl  pour  elle  desdits  ocliois,  |)0ur  son  défaut  d'av«ir  rendu  les 
cutaptes  dont  s'agit ,  noiiolisLant  la  suuimalion  c|ui  lui  en  a  été 

ilepar  exploit  de  l'huissier  Delooïttî,  en  date  du  I M  janvier  1833, 

î,  s'il  résulte  deJ'iirt.  1184  du  code  civil  que  la  partie  envers, 
tfjellc  un  engagement  n'a  pas  été  cxéeulé  a  le  droit  d'en  deman- 
'1er  la  résolution,  il  en  résulte  égalemeut  que  le  juge  peut,  lors- 
^le,  nomme  darjs  l'espèce,  la  cLiuse  résolutoire  n'est  pas  inscrite 
dnns  le  contrat,  accorder  un  délai  pour  celle  exécution  ; 

•  Attendu  que  toutes  les  circonstances  de  la  cause  militent  pour 
•pucscmidalde  délai  soit  accordé  à  la  société  de  Belle-Vue; 

•  Attendu  que  lc$  faits  articulés  par  la  défenderesse  en  ses  cotr 
efusions,  fussent-ils  vrais,  ne  seraient  pas  de  nature  ù  exercer  une 
inflaencc  quclcon(|uc  sur  la  décision  du  litige;  qu'iln'y  a  pas  lieu 

«lors  de  s'y  arrêter  ; 
Par  ces  motif*,  le  tribunal,  ouï  M.  Bayct,  substitut  du  pni- 
Eur  du  roi,  et  de  son  avis,  sauf  eu  ce  qui  concerne  l'époque  à 

iaauelle  doit  rcmaulcr  la  reddiliou  de  comptes  imposée  à  la  so- 
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cjélé  défenderesse,  snns  s'arrélcr  aux  fuils  poses  pjr  la  défende- 
resse, lesquels  sont  déclarés  irpelevauls  et  non  perlincnU  et  in 
déboutanl  de  ses  fins  de  non-recevoir  et  cxce|)Lionâ  autres  que  celle 
ci-dessous  admise,  dit  et  décLirc  pour  droit  que.  dès  leur  construc- 
tion, les  deux  brtinchcs  de  \a  chaussée  dont  s'agit  au  procès  ont 
fuit  et  qu'elles  n'ont  pas  cessé  de  faire  depuis,  partie  du  domaine 
public  de  l'CtAt  avec  tous  les  travaux  d'art,  maisons  des  IcnaiiC 
barrières  et  nnlres  dépendances,  Icâ  concessionnaires  n'Ayaal  ob- 
tenu, en  vertu  des  octrois  des  27  janvier  1703  et  20  juillet  1 79», 
(raulrc  droit  à  cet  égard  que  celui  de  percevoir  le  produit  des 
péages,  des  amendes  et  des  planlis  pour  se  couvrir  des  frais  de 
construction  et  d'entrelieii  des  roules;  ordonne  à  la  société  de 
Uelle-Vue  de  remettre  au  itemandeur,  dans  les  trois  mois  de  In  si- 
gnifie^lion  du  présent  jugement,  les  fomptes  tant  des  frais  de 
construction  que  des  (uoduilB  des  deux  tronçons  de  routes  doni 
s'n^'itet  de  l'emploi  qui  en  a  été  fait,  mais  seulement  pour  ce  qui 
a  trait  aux  roni|ilcs  périodiques,  ceux  qui  sont  devenus  exigible^; 
moins  de  (renie  ans  avant  le  jour  de  rintenlenicnl  de  racliou. 
r<iMi|;alinn  de  rendre  les  autres  se  trouvant  prescrite;  le  tout  en  ' 
se  eouformunlaux  prescriptions  des  articles  6  de  l'octroi  de  <7fiô 
cl  12  de  l'octroi  de  171)0^  et  pour  son  défaut  d'avoir  fourni  lesdits 
comptes  dans  le  délai  prcûxé,  i;i  déclare,  dès  maintenant  et  pour 
lors,  décbue  de  tous  les  droits  qui  peuvent  encore  résulter  pour 
elle  desdils  octrois  ;  et  donnant  acte  nu  demandeur  de  ses  réserves, 
le  déboute  du  surplus  de  ses  prétentions  ;  condamne  la  société 
aux  dépens.  ■■< 
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VII. 


••^«OIEîiT  DD  TIllDtIXAI.  CIVIL  OÊ  BnfXELLES,  ES  DATE  BU  7  MAI  48.)fi, 
liéClUAKT  QUE  l'aI'TORITK  POBLIÇtl'E  QUI  AtPABE  LA  VOIE  Pl'OLigi  b, 
FAIT  EXécVTSn  OE»  TRAVAUX  A  UN  PONT,  m'eST  PAS  HCBPONSABLE  DE 
U  CÊXE  OU  DU  PnÉJVDICE  QUI  RÉSULTE  POUU  LES  PHOPRIÈTAIRES  Ol! 
I.»  LOCATAIIICS  VOISINS  UE  L'iNTElinUPTIOK  DU  PASSAGE  PE.filA.NT 
Us  THAVAUS  ;  MAIS  QUE  SI  l'aUTORITÉ  CHA?IGB  LE  NIVEAU  UE  LA  VOIE 
PCBLIQl'C  ET  CAU»E  PAR  LA  VV  PRÉJUDICE  DIRECT  ET  MATÉUIKL  AtX 
UIVERAINS,  IL  V  A  LIEU  A  I^UEHl^JTË  EN  FAVEUR  TANT  DES  PHOPIil^- 
TAUICS  QITB  DKS  LOCATAIRES  ;  QUE  LORSQUE  l'aUTORITÉ  S'i:.ST 
iUikSCÉti  AVEC  LE  PHOPRlÉTAIliE  ET  A  IIACCOHDÉ  PAR  DES  MIVELLl- 
■ENTS  LA  PRUPRIÉTÉ  niVËIIAINE  AVEC  LE  CDEMIN  EXHAUSSÉ,  OS  NE 
PEVT,  V|»-A-VIS  DU  LOCATAine,  FAIRE  CONSIDÉRER  CES  NIVKLLEMEMTS 
FAITS  SUR  LA  PKOPHIÉrÉ  COMME  DES  IIÉPARATIONS  URGENTES,  ACX- 
QCELLEâ  l'art.    17:24  UU  CODE  CIVIL  EST   APPLICABLE. 


»H 


Attendu  qu'il  est  constant  au  iiroiès  qiip,  <li«ns  un  intérOl  \>m- 

«*lîc,  la  'jiroviuce  de  Brabanl  a  fait  constnitre  un  |jon(  sur  lecniml 

e dérivation  de  la  petite  Senne,  après  avoir  provisoirL-ment  rem- 

"ï*l sec  le  chemin  intcrronijiu  par  tm  mitre  qui,  pour  les  voiliiruv-î, 

*ïonn.iil  moins  facilemcnl  accès  à  l'enlréc  principale  tic  l'clalilis- 

*dneiil  de  Tivoli ,  tenu  en  location  par  les  demandeurs;  qu'cn- 

SQile,  iâ  province  d<*fcmlcresse  <i  raccordé  ce  pont  tivec  le  chemin 

•^t  «exhaussé  notoblemcnt  le  chemin  qui  longe  cet  clalilissemenl; 

pviispar  suite  d'arrangements  convenus  avec  !e  défendeur  Dela- 

•^rttix,  elle  a  remis  de  niveau  avec  le  chemin  l'entrce  ppinrip.ile 

Pï^ânenlionnéc,  en  exhaussant  cgalemenl  la  grille  de  cette  purte 

'■l  CQ  relevant  la  pnrtic  du  jardin  de  Tivoli  qui  se  trouve  près 

**tidil  chemin;  qiiesuiTaiil  les  demandeurs,  cette  dornière opi'ra- 

''On  a  duré  du  5  mars  su  5  mai  1835,  lamlis  que  leurs  ndvcrsnires 

l"^teiidenl  que  ces  ouvrages  ont  seulement  commencé  le  12  murs 

'''ootété  achevés  le  14  avril  IH'iS;  qu'il  n'est  pas  contesté  (ju'iiu- 

lourd'hui  l'occès  des  voitures  par  cette  entrée  principale  est  au>si 

'''Te  cl  aussi  facile  qu'auparavant; 

"   Attendu  que,  sous  le  rapport  des  Indemnités  réclamées  daus 
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I.'i  prescrite  instance,  il  faut  distinguer  :  1°  les  travaux  failçfonir*" 
tn  porte  picmcntionncc.  et  "2"  les  travaux  exécutés  an  |)onl; 

•  Attendu  rjuc,  quiinl  ù  ces  derniers  travaux,  ils  n'ont  cjusri 
la  propriété  connue  sous  le  nom  de  Tivoli,  aucun  dommage  tli- 
rect  et  mnlériei;  f|»p,  dès  lors,  i"administratinn  provinci.ilf.  qui 
les  a  fait  exécuter  dans  rcxcrcice  liieii  entendu  de  ses  droits  et  di- 
ses obligations,  n'est  tenue  de  ce  chef  à  aucune  responsabilité; 
que  si  à  l'occasion  de  ces  répnrntions  et  améliorations  de  la  vme 
publique,  les  riverains  nnt  momentanément  éprouve  quelque  grnc 
ou  même  quelque  préjudice,  ils  sont  obligés,  par  la  nature  des 
choses,  à  supporter  sans  indemnité  ces  inconvénients  passager» 
«omme  une  eompcnsolton  nécessaire  des  avantages  qu'ils  retirent 
de  cette  voie  publique  ;  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  sons  ce  rapport,  île 
ilistinf;iier  entre  le  propriétnire  et  le  locataire,  puisque  ce  «Icmier 
est  substitué  ;ui  premier  pour  les  avantages  e(  les  inconvénietil» 
dérivant  naturellement  <le  la  jouissance  de  l'immeuble  loué,  et 
que  les  améliorations  de  la  voie  publique  sont  des  choses  ordi- 
naires qu'un  locataire  prudent  a  pu  et  dû  prévoir  lors  du  Iwil; 

»  Attendu,  quant  aux  travaux  de  la  première  catégorie,  qw 
par  rexliausscmcnt  du  cbeniin  »  près  de  la  porte  principsie  (lf 
rétablissement  de  Tivoli ,  fentrée  s'est  trouvée  de  beaucoup «"- 
tlcj^sous  du  ebcniin  ,  de  sorte  qu'il  en  est  résulté  pour  celte  pro- 
priété un  [iréjudii'c  direct  et  matériel,  cl  que  la  province  Joil 
indemniser  à  la  fois  le  propriétaire  cl  le  locataire,  de  cette  allé»- 
lion  qu'elle  a  produite  dans  la  jouissance  de  cet  immeuble; 

•  Attendu  que  la  province  a  si  bien  considéré  sa  responsiibililf 
comme  engagée  de  ce  chef,  qu'elle  s'est  entendue  avec  le  pw- 
priétairc  de  cet  étalilisscmenl  pour  réjiarer  vis-à-vis  de  ccliii-cil» 
déjnéctîition  causée  à  celle  propriété,  qu'elle  a  remonté  a  cetelltl 
la  grille  et  relevé  au  niveau  du  chemin  une  partie  du  jardin  à 
Tivoli  ; 

"  Attendu  que,  pour  être  complète,  l'indemnité  doit  en  outre 
porter  sur  le  préjudice  que  le  locataire  peut  avoir  souiïcrl  p»r 
l'elTct  di.'  rcxhaussemcnt  du  chemin  près  de  In  porte  préruppcitt 
cl  p(ir  les  nivL'IIements  intérieurs  r|ui  en  ont  été  la  conséquence, 
en  tant  que  ces  travaux  sont  susceptibles  d'avoir  écarté  la  clientèle 
des  demandeurs  ; 

•  Attendu  que,  in  proviucc  de  Brabanl,  obligée  à  tenir  les  de- 
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ndeurs  enlièreincnt  indemnes  du  remlilni  du  cficmin  cl  des 
ron'iôjurnccs  dommaj^ciililps  de  ce  remblai  ne  [letil  cxci|)er  de  l'iir- 
lictf  i^i^.  el  que  celte  disposition  ne  peut  non  plusctrc  iciinvo- 
quÉÉ  rt'iiiliTcnienl  aii  nivellement  f;iil  ù  l'intérieur  dti  jardin, 
l>tiis(|iie  tes  nivellements  sont  In  cons(k]iiencc  de  l'exhaussement 
^^chcniin  ; 

^k  Attendu  que  les  parties  ne  s'accordent  pas  sur  la  durée  ni  sur 
MTlJiines  partipiiInrilt'S  des  travaux,  ni  sur  les  conséquences  |)ri'- 
juJiwables  que  les  deraotideuis  leur  oltribuenl  ;  qu'il  y  o  donc  lieu 
li'itrdoiiner  la  preuve  des  faits  relevants  repris eiaprès,  sans  qu'il 
«oit  n4-essairc  de  recourir  à  une  expertise  ; 

»  Par  ces  niotirs.  le  tribunal,  ouï  en  son  avis  M.  Ilolvoel.  sub- 
stitut du  procureur  du  roi,  donne  acte  à  la  partie  De  lions  de  sa  dc- 
«tirnlion  de  prendre  fait  et  cause  pour  In  partie  lîecrnu  ;  df'ciarc 
li'StIcma ndeurs  non  Amdésdans  leurs  conclusions,  prises  ijchnrs;!' 
lies  parties  lîecrnu  et  De  Rons,  relativement  i  la  construction  du 
jwnlsur  la  petite  Senne  et  à  l'interruption  du  passage  par  suite  de 
celle  construction  ;  el  avant  de  faire  droit  quant  au  surplus  des 
travaux  dont  se  plaignent  les  demandeurs,  ordonne  à  ceux-ci  de 
prouver  piir  tous  moyens  de  droit,  même  par  témoins  ;  t°  que  les 
•mthux  exécutés  sur  le  chemin  le  long  de  la  porte  principale  de 
l'iîlâblisscment  de  Tivoli, ont  cxbaussé  ce  clienun  d'environ  I'",7.*j. 
ffi  cfablissanl  l'époque  cl  la  durée  de  ces  travaux  ;  "2"  que  le  ni- 
vou  du  jardin  de  Tivoli  a  été  relevé  d'environ  deux  mètres  par 

K partie  De  Rons;  qtiil  y  a  été  conduit  plus  de  tî.OOO  mètres 
ws  de  terre  et  que  ce  nivellement  a  duré  du  (i  mars  ou  i>  mai 
l)<S5;  0°  (|uc  pendant  Ibrl  longtemps,  surtout  lors  des  pluies,  cet 
Jimas  de  lerres  rnpporlécs  a  converti  cet  établissement  en  vérilahlc 
niçeptaclc  de  boues  et  d'immondices;  4°  que.  pendant  l'exéciilion 
de  CCS  travaux  et  postérieurement,  par  le  fait  même  de  ces  tra- 
vaux, la  clientèle  des  demandeurs  a  clé  détournée  et  perdue  el 
Êont  été  par  là  forcés  d'abandonner  la  location  duilil  élablis- 
t  ;  5°  que  les  demandeurs  ont  ainsi  perdu  par  le  fait  des 
X  prémentionnés,  non-seulcnicnt  le  bénéfice  de  l'cxploila- 
liou  du  Tivuti,  mai.s  encore  les  approvisionnemcnU  qu'ils  avaient 
lircparés.  ■ 
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vni. 


JCGEHENT  DU  TntOlfNAL  CIVIL  DE  BItUXtLLES,  £M  DATE  OD  7  JCIL- 
LET  1850,  DÉCIDANT  QUE  c'est  AU  «HMSTHE  DES  TIIATIUX  PCKK.^ 
SECL  A  RÉGLEB  l/l>DEMMTé  DIE  A  l'aUTELH  u'uX  PROJET  DE  TB»- 
VAUX  d'1'T».ITÉ  PUBfclQCE  A  CONCÉDER  «qVENNA.NT  rÉACES.  LORHJCS 

l'état  exivCUte  LOi-MÉiiE  CES  TRAVAUX  [arrêté  royal  du  29  w- 
vembre  183(5,  art-  26};  que  tant  que  cette  i^demmté  m>' 

PAS  AIKSI  RÉGLÉE  OV  LOnSQUE  LA  DEMANDE  A  ÉTÉ  REJETÉE  PIK  U 
MINISTRE  COMPÉTENT,  I.'aUTECR  DV  PROJET  R'eST  PAS  RECEVIBLC  > 
PORTER  CETTE  DEMANDE  DEVANT  LES  TRIBUNAUX  ;  QU'eN  PADCILLt' 
CinCOSSTANCES,  I.'aUTKHR  ou  PROJET  KZ  PEUT  RÉPÉTER,  A  TITIIE  I* 
OOMMAGRS-INTÉnÉTS,  LES  FRAIS  QU'iL  A  PAVÉS,  DU  CHEF  DE  DÏFU- 
CEHENT.  AUX  MEHBRES  DE  LA  COMMISSION  A  l'eXAMEN  DE  LAQCEUI 
LB  PROJET  A  ÉTÉ  BENVOVÉ,  A  MOINS  QU'iL  NE  SOIT  ÉTABLI  (jCB,  lOU-» 
DE  CE  RENVOI  ,  LE  GOUVERSEME>T  AVAIT  DÉM  t'iNTENTIO^  HH 
ARRÊTÉE  d'exécuter   LUI-MÊME  CE  PROJKT  (Codo  ftflV,  art.  138îr 

Il  Sur  la  dimiinde  prindpalc  : 

"  Attendu  qiic,  s'il  est  juste  que  toute  idée  nouvelle  doul  l« 
manifestât  ion  et  le  développcmcnl  peuvent  devenir  utiles  '*  1»  •!>• 
ciété  iippoiticnnc  à  celui  qui  Fa  conçue  [prèoinhule  de  la  loiifi 
21  dccembre  il 'JO-1  janvier  1791),  ce  principe,  à  raison  <lt  h 
niiturc  même  d'une  scmbluble  [iropriéuS,  ne  peut  rf  i^evoir  d'eiô- 
cution  que  suivant  les  conditions  et  le  mode  déterminés  par  la  lui. 
conimf  l'ont  lait  notiinamenl  les  lois  des  IH-24  juillet  1793. 
!iS  janvier  1817  cl  24  miii  1854,  relative  à  la  propriété  .trtisliqtif' 
littéraire  et  industrielle; 

Il  Attendu  que,  jusqu'Ji  présent,  aucune  loi  n'a  r«'^lc  les  droit» 
des  auteurs  de  projets  de  travaux  d'utilité  publique  à  exéoulrr 
moyennant  la  concession  des  péages;  qu'à  In  vérité  une  disposi- 
tion qui  consacrait  ces  droits  n  été  proposée  à  la  chambre  dn 
représentants  el  récinméc  égnicment  au  sénat,  lors  de  la  discuisini» 
de  la  loi  temporaire  du  19  juillet  1832,  successivement  prorogée. 
mais  cette  disposition  a  été  ajournée  jusqu'à  la  loi  définitive  dont 
il  n*a  ps  encore  été  question  jusqu'aujourd'hui  ; 
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•  Acieiidu  totitcfoiâ  qu'un  arrêté  royal  du  29  novembre  185G 
(ilonl  les  articles  24  h  28  reproduisent  les  articles  7  à  1 1  d'un 

.jrrélc  roy^il  du  '26  «oùt  1832],  ré.<rerve  certains  avantages  aux 
loleur^  de  projets  do  ciicmins  de  fer  et  autres  travaux  d'utilité 
pulilique  ; 

'  Attendu  que.  aux  ternies  de  l'art.  26  de  l'arrêté  do  I8ô6,  l'in- 
•Icmoité  à  laquelle  peuvent  prétendre  les  auteurs  de  semblables 
projels  est  réglée  par  le  ministre  de  i'intcriciir  (niainlenanl  par 
^_le  ministre  des  travaux  publics)  et  qu'une  clause  spéciale  »lu 
^Klhier  des  charges  en  détermine  le  moulant; 
^K  »  Attendu  que,  par  ces  arrêtés  de  1852  et  t8ôti,  le  pouvoir 
^Rxiicutir  n'ii  pas  entendu  décréter  dune  manière  absolue,  des 
droits  el  des  obligations  qui  sont  du  domaine  de  In  loi  ;  il  a  seu- 
nrnt  voulu  »  Iraeer  une  marche  réj^ulière  h  suivre  par  l'adnii- 
iniïtration  publique  et  établir  les  règles  suivant  lesquelles  une 
^jaste  indcnmilu  peut  être  accordée  aux  auteurs  de  projets  île 
'  IniToui  d'utilité  publique,  •  comme  cela  est  textuellement  dit 
^dins  les  coitsidérinits  de  l'arrêté  de  183"^  ; 

«Attendu  que,  par  ces  arrêtés,  le  jMuvoir  exécutif  eni-ouruxe 

auteurs  de  projets  par  l'espoir  d'une  rénuiiiéfalion ,  en  leiic 

tuurant  son  intervenlion  atimiiiistrnlive  pour  stipuler  en  leur 

ftveurprès  des  conccs.sioniiiaircs,  et  |»our  le  cas  où  l'Klal  exécutc- 

nit  loi-même  ces  travaux  d'utilité  publique,  leurs  auteurs  sont 

•nlorisés  par  ces  arrêtés  à  réclamer  du  gouvernement  une  indem- 

titc  qui ,  comme  celle  mise  îi  h  clinrge  des  concessionnaires,  est 

gice  par  le  ministre  des  travaux  publics,  aux  termes  des  art.  "H'i 

127  de  l'arrête  de  180(5; 

•  Attendu  que,  dans  cet  ét;il  de  choses,  on  ne  peut  scinder  les 
^{wsilions  de  l'arrêté  de  185ë  ;  qu'ainsi,  celui  qui  réclame  des 

Dits  en  vertu  de  cet  arrête,  doit,  en  même  temps,  admettre  le 
"mode  spécial  de  reconnaissance  auquel  ces  droits  sont  subordonnés 
par  ce  même  arrêté  ; 

•  Attendu  que  l'action  actuelle  n'est  point  basée  sur  un  acte 
pr  lequel  le  minislredes  travaux  publics  aurait  réglé  les  droits  en 
ige;  qu'au  contraire,  il  est  constant  nu  proc«''squclii  partie  D..., 

anl  adressée  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics  pour  délcr- 

iner  l'indcmnilé  (pic  cette  purtie  hase  unii]uemcnt  sur  l'arrêté 

18."îfi,  ce  haut  ronfdionnaire  a  décidé  cpic  celte  indemnité 
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n'était  pas  due  {dépêches  deg  28  janvier  et  11  mars  ISSi. 
2"  (liv.,  B,  n"  625); 

.1  Que,  dnns  ces  ilrcftnsUtnccs,  la  piiHio  D. ..  n'est  pasreccvableà 
nVlsinercn  juslicc  une  indemnité  sur  l.-iquelle  il  a  été  statué  pur 
l'autorité  tompétenlr,  dniis  le  cercle  âe  ses  nltiilmltons  légales,  el 
si)us  »A  responsabilité  vis-ii-vis  «les  cliarnbres  législatives  ; 

»  Sur  la  demande  subsidiaire,  fondée  sur  l'art.  1582  du  code 
civil  : 

"  Attendu  que  si,  le  6  mai  1843,1e  minisire  des  travaux  publicA 
.1  invité  la  piirtie  D...  à  joindre  ù  sa  demande  en  concession,  \e* 
|iiètcs  néccssHires  pour  la  soumettre  h  une  instruction  régulière, 
et  si,  le  S.'tûoùt  I84'i,  ce  même  ministre  a  renvoyé  In  demande  à 
l'examen  d'une  commission,  renvoi  qui  a  entraîné  la  partie  D...ii 
une  dépense  de  57  francs,  du  chef  de  frais  de  déplucement  de  dix 
membres  de  cette  commission,  il  n'est  pus  sullisaniment  établi 
qu'en  mai  et  en  août  1844,  le  gouvernement  avait  l'intention 
lormelle  el  bien  arrêtée  de  construire  rcmbrancliementdu  chemin 
de  fer  «lotit  il  s'agit  au  procès  ,  embrancbement  qui  n  été  ,  long- 
temps après,  l'objet  d'un  projet  de  loi  présenté,  le  a  juillet  IK5I, 
il  lu  chambre  des  représentants; 

n  Attendu  dés  lors  qu'en  soumettant,  en  1842,  aux  formalitéit 
exigées  par  l'anvlé  du  2!!  novembre  185(5,  In  demande  en  con- 
cession dont  il  s'agit,  le  iiiinislre  des  travaux  publics  n'a  eonimi<i 
aucune  faute  qui  permette  ù  la  partie  D...  de  se  prévaloir  de  l'ar- 
ticle 1382  du  code  civil; 

"  Par  ces  motifs.  le  Iribunnl,  ouï  M.  Holvoet,  substitut  du  pro- 
cureur du  roi,  en  ses  conclusions  conformes, déclare  la  partie  D... 
non  rccevablc  dans  sîi  demande  principale,  et  non  fondée  dons 
sa  demande  subsidiaire  ;  la  condamne  aux  dépens.  » 
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BEXCJIT  DU  TniBUNAL  C0RltECTI0N5EI.   DE   TliKMONDE  .    EK    DATE    DU 

ly  jrir.UCT     ISiifi,    DÉCIDANT  «LE  CEU'I  «Ul  SE  CROIT  EPf  DROIT  Ut 

Ue  refuser  XV  PAIEMENT  DU  DROIT   DE  nARHIÉKE   ^E    PEUT  $R  0)ii- 

^i'E^SER  d'en  faire  LA  CONSIC^IATIO.N ,  b'il.    VEl'T  ÉVITER   LES    ^É^A- 

|Arr£s  (art.  '.)  et  10  c/e  /a  /oi  du  18  iiiar»  1833);  qce  c'est  ai? 

I>KTRIBUABI.E  A  OFFRIR  I.A  CONSIGNATION,   ET  NON  AV  PEIlCEPTEVn 
'  *  I.A  IlEQt'Énm  ',  QUE  I.A  DISTANCE  D6  5,000  MÈTRES  D'ITNE  DAnniÉHL 
A  0»C  AUTRE   NE  DOIT  PAS  ÊTRE  CALCULÉE  BU  ÉGARD   A    l'eNSEMDLE 
I  DE   TOUTES  LES  ROUTES  COHIE   ÉTANT    LA    CONTINUATION    u'UNB   DE 

H^'aUTRE;  que  LES  LIEUX  DE  PERCEPTION  DOIVENT  ÊTRE  RÉGLÉS  PAR 
^^KCnONS  DE  ROUTE  ISOLÉMENT  ET  POUR  CHACUN  EN  SON  PARTICU- 
^^■EII;  Qt)E  LE  CONTRIBUABLE  QUI  SE  CROIT  LÉSÉ  PAR  l'eM PLACEMENT 
^^%E  LA  BiRHIEIie  DOIT  SE  POl'HVOIIt  DLVANT  l'aUTORITÉ  ADMIN|!«- 
TRAIIVe. 


n  arrélc  royal,  du  10  octobre  1839,  avjiit  fixé  l>mplncement 
Je  la  biirricre  n'  i  sur  la  route  provinciale  de  Sninl-Nicolas  h 
Hieldmhl 

Le  licur  C...  rcrusii  d'ocquiltcr  le  droit,  soutcnnnt  que  celtt* 
lurrière  n'était  pas  distante  de  li.OOO  nièlrcs  des  auli'es  barrières, 
u>niine  l'exigeait  l'art.  3  de  la  loi  du  10  mors  1838; 

I^  tribunal  de  simple  police  du  ciinton  de  Saint-Xicolns  a  rendu 
un  ju^mout  conçu  comme  suit  : 

•  Attendu  qu'il  i-ooste ,  par  l'enquélc  faite  sous  notre  prési- 
dence, que  Id  barrière  n"  4,  sur  la  roule  (nouvelle  dejiuis  183!)) 
(icSsint-N'icolas  à  K.icldrecht,  située  uudit  Saial->'icolus,  bameau 
lesCioq-Rues,  n'est  distante  de  la  barrière  n'  4,  située  au  pon- 
i«u,  en  lace  de  la  ferme  du  vieux  Pauwcls,  îi  Saint-Nicolas,  sur 
I*  roule  de  première  classe  de  Lille  l\  Anvers,  que  de  i*,8!l»5  tnè- 
'res  40  ccolimètrcs  ; 

'  Que  la  susdite  barrière  du  hnincau  les  Cinq  Rues  ne  se  trouve 
iliitaate  de  la  barrière  n"  i  ,  sur  la  route  provinciale  de  Snint- 
.Nicolas  vers  Huist,  que  de  4,037  mètres  70  centimètres; 

Attendu  qu'il  faut  considérer  toutes  les  routes  cumme  étant 
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In  continualion  les  unes  des  autres,  du  point  de  lear  nccnr 
men),  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  plus  d'une  barrière  à  raison  d'iirr 
tJistattcc  de  5,000  mètres;  qu'en  conséquence  l'arrèl^  royal  du 
Ki  octobre  185H,  fixiriit  remplacement  de  la  barrière  dont  ques- 
tion, a  été  pris  conU'airemcnl  u  la  loi  et  doit  èlrc  considéré  mn 
nul  cl  non  avenu,  poisquc  la  distance  prescrite  de  Îj.UOO  inùU 
nicmc  après  déduction  des  SCO  mètres,  ne  se  trouve  pas  m 
les  barrières  susnicn  lion  nées  ; 

>  Par  ces  niolifs,  ic  tribunal ,  faisant  droit,  renvoie  In  ; 
venus  de  la  poursuite  et  annule  la  citation  et  ses  suites.» 

Appel  par  le  ministère  public. 

Jugement.  —  >■  Attendu  que  les  articles  î(  cl  10  de  la  loi  du 
18  mors  1803  astreignent  le  voiturier  à  payer  à  chaque  pungr 
devant  le  poteau  le  droit  entier  de  barrière,  tel  qu'il  Cîl  tnrifél 
l'art.  C,  sinon  h  eu  consigner  [c.  montant  entre  les  mains  du  pw- 
cepteui',  s'il  y  a  doute  sur  la  légalité  du  droit  ou  eonleslatioaRl»- 
livemenl  nu  montant  du  droit  exige  ou  du  droit  mèmei 

»  Attendu  que  ces  articles,  conçus  en  termes  absolus,  DfliiJ- 
scnlà  celuià  qui  le  droit  est  réclamé  que  l'alternative  ou  déparer, 
s'il  s'y  croit  tenu,  ou  de  consigner,  s'il  croit  se  trouver  dans  l'un 
des  cas  prévus  par  la  toi  qui  donnent  lieu  à  modération  ilmW 
ou  1^  exeuiplion  ; 

»  Que  c'est  à  tort  que  l'intimé  soutient  que  la  consigmUionî 
établie  en  faveur  du  preneur  de  barrière  exclusivement  et  qu'il 
doit  la  requérir  fonnellenicnt  pour  qu'elle  soit  obligatoire; 

..  Que  si  celte  mesure  intéresse  évidemment  à  un  é^'al  de|{r«l« 
deux  parties  (]uunt  au  sort  de  la  somme  engagée,  représeiititot  le 
montant  du  droit  en  litige,  l'on  pourrait  au  contraire,  avec] 
de  raison,  soutenir  qu'eUe  a  été  insérée  dans  la  loi  an  grand 
néfice  du  contribuable,  qui  tout  en  refusant  do  payer  le  i 
exigé,  peul  éviter  fa  poursuite  qu'entraÎDerait  son  refus,  en 
fitant  de  lu  consignalion,  qui  au  sur[ilus.  est  une  mesure 
provisoire,  qui  n'a  de  durée  que  jusqu'à  décision  sur  les  pr 
liiMis  res[)ecttves  des  parties  et  ne  porte  aucune  atteinte  h-î 
droit  ; 

»  Que  la  contexture  des  articles  susinvoqucs  est  esclusif 
cette  prétention  de  l'intimé  ;  que  l'intention  du  k'gislatcu 
éiMiticéc  on  termes  positifs,  (|ui  ne  peuvent  donner  lieu 
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(alion,  cl  disent  cloircincnl  que  là  où  la  personne  à  qui  In  laxc 
est  deinnndée  se  croit  en  droit  de  se  reruser  au  paiement,  clic  ne 
|>ciit  se  dispenser  d'en  fnirc  la  consignntion,  si  elle  veut  éviter  le^ 
pcnslités  coronii.nécs  pur  l'art.  12  de  la  loi  ; 
I  •  Que  coiiséquemnient,  le  premier  juge,  en  présence  de  In  nieii- 
k^ion  contenue  au  procèâ-verbal  du  refus  par  le  prévenu  de  payer 
^0lta\c  cldudclaul  par  celui-ci  d'avoir  consigné,  devait  (aire  ap- 
'  plication  de  l'art.  12  sans  rechercher  le  londcmenl  des  moyens 
proposes  par  lui  pour  juslifier  son  refus  et  sur  lesquels  il  a  motivé 
son  renvoi  de  la  phfnte; 
a  Attendu,  d'autre  part,  que  la  loi  du  10  murs  1838,  art.  3, 
i  prescrit  qu'il  ne  pourra  y  avoir  plus  d'une  barrière  à  raison 
ne  distance  de  j,0llO  mètres  ne  doit  pas  s'entendre  en  ce  sens 
e  les  barrières,  sauf  la  lulénince  de  1,000  mèlres,  seront  espa- 
s  à  .'j,OUO  mètres  lune  de  l'autre,  iiwis  bien  que,  sur  l'clendue 
ne  route,  comme  dans  l'espèce  celle  de  Saint-Mcoins  a  Kicl- 
reclit,  qui  a  une  longueur  de  10,000  mètres,  il  ne  pourra  y  avoir 
^^ué  trois  barrières  ; 

^^m  a  Que  les  lois  annuelles  relatives  a  lu  perceplion  des  droils  dc 
^^Vrrière  et  les  tableaux  y  annexés  démontrent  que  les  dislflnce^ 
^^voot  pas  été  calculées  eu  égard  à  l'eusenible  de  toutes  les  routes 
lui  croisent  le  royaume,  mais  que  les  points  de  perception  ont 
f'è  réglés  par  section  de  route  isolement  cl  pour  chacune  en  son 
particulier  ; 

•  Que  c'est  en  procédant  d'après  cette  base,  établie  par  la  légis- 
••lurc  elle-même,  déterminant  sur  chaque  section  de  roule,  depii  is 
soo  point  de  départ  jusqu'à  son  extrémité,  le  nombre  et  l'empla- 
cement des  barrières  que  l'on  peut  établir  sur  chacune  d'elles, 
lue  r«rrêté  royal  du  1(5  octobre  1859,  pris  en  vertu  de  la  loi  de 
'l'ilégation  du  10  mars,  susinvoqué,  a  spécialement,  pour  la  nou- 
velle route  de  Saint-Nicolas  à  KicklrcL-ht,  délenuîné  le  nombre  di- 
Urrières  à  trois  sur  un  parcours  de  HKODO  inclres  ; 

.  \jue  c'est  donc  par  erreur  que  le  premier  juge  a  interprété  lii 
loi  du  10  ra.irs  1858  dans  le  sens  que  toutes  les  barrières  dans 
leur  ensemble,  sans  distinction  de  sections,  doivent  être  espacées, 
sauf  U  tolérance,  de  3,000  mé(res;  que  cette  loi  n'a  eu  pour 
olijet  que  de  fixer  une  limite  à  rinipoi  cl  a  laissé  à  l'auturitc  ad- 
itrative  le  soin  de  déterminer  les  points  de  perception  un 


44 


DOCUHfc^T!»    ADMIMSinATIFS. 


plus  grand  avaulage  de  la  recette,  le  contribuable  en  sun  enlj 
de  .se  pourvoir  adminislrativcnicnt,  s'il  se  croit  lésé  par  Itn  db 
silious  prises  en  esi-culioii  de  lu  loi  ; 

n  Forces  motifs,  le  Irihiinal,  faisant  droit  sur  l'appel  du  uu-_ 
iiistèrc  public  du  jugcmeiil  de  simple  police  de  Saint-Mcoll 
i-endu  le  15  mnrs  dernier,  ri-fornic  ledit  jugement  elrcnvoiel 
parliez  devant  le  Iribunul  de  simple  police  du  caiilon  de  Saial- 
Gillcs-Waes  ;  cond<imnelcsiniJmc$  aux  IrHisdc  l'instance  d'ippcli 


AnnÊT  OE  t-A  cocn  d'appel  de  dhuxelles,  en  date  du  i^  août  ' 

CO.XFIBMANT  Vf  JUGEHCM  OU  TJtIBUKAL  CIVIL  d'aSVERS,  EX  UAtl 
DU ,10  JUILLET  I85!2,  DÉCIDANT  QUE  l'ÉTAT  N*EST  POINT  HECEVllU 
NI  KO.NDÉ  A  DEMANDER  LA  NULLITÉ  d'uNE  VENTE  DE  SCHOOUa 
ALIÉNÉS  PAH  LE  DOMAINE,  EN  lOKDANT  CETTE  DEXANOB  ^UR  U 
MOTIF   qu'ils  SONT  IMALIÉNABLES  COHUE  DÉPENDANCES  DV  DOUAIRE 

public;  que  le   nÉcriET  nu  II  janvikr    1811,  coNCEBNAîsr  u» 

POLDnES  ,  A  FOUCE  DE  LOI  COSCME  DISPOSITION  D'ADMINISTDiTlO^ 
CÉNÉBALE,  ET  A  DÉFAUT  o'ANNULATION  POUR  CAUSE  d'iNCONSTA 
TIONNALITÉ;  QUE  LES  SCIIOOIIES,  SUIVANT  l'aHÎ.  1«'  DU  OÉCBnj 
1  I  JANVIER  1811,  FOIIHËM  DES  TEBUES  QUI  SONT  SITUÉES  EN  A VJl 
DES  POLDRES,  ET  QUI  SONT  COUVERTES  ET  DÉCOUVERTES  PAR  I 
HARÉE;  QUE  l'art.  I''  du  DéCHET  DU  1  I  JANVIER  ISl  I,  CO^CCU 
NON-SEULEMENT  LES  SfUOOnES  TOUCHANT  A  LA  NGR  ,  MAIS  »B 
CEUX  LONGEANT  LES  FLEUVES  NAVIGABLES;  QUE  LES  SCUOORCSi 
NON  ENDIGUÉS  LE  LONG  o'UN  FLEUVE  NAVIGABLE,  FONT  PARTIE  «t 
SON  LIT  ET  FORMENT  AINSI  DES  DÉPENDANCES  DU  DOMAINE  Pl'BUC, 
HORS  DU  COMJIEnCE,  s'iL  n'v  A  CIIANGEVENT  DE  DESTINATION. 


Le  jiigciuent  i|ue  nous  ivipporiniis  a  clé  rendu  sur  les  cuut 
sions  conformes  du   ministère  publie,    exiiminant  la  qnettid 
fond.  La  controverse  (|ui  existe  sur  ce  point  et  l'intërét  ijui  i 
tnche  à  cette  question  nous  déterminent  â  reproduire  l'avi 
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•ble  de  M.  le  suhslitul  De  Rongé;  il  s'est  cxprimr  m  ces 
Urnies: 

Dons  In   dôrlnralion    île  lu  succession   de  Josse  If...,   lian- 
fi|«ipr  h  Hruxcllcs,  l'administrulcur  des  biens  délaissés  par  le  diV 
l'unt  nienlinnna,  comme  npparlenaist  à  L'clui-ei,  une  alluvion  de 
i^U  hectares  74  arcs  80  ccnliares,  située  h  Saiitvliet. 

Dé;  1835,  101*5  de  la  rurmalioo  du  cadnslre  pour  la  commune 
«ieSarilviiet,  une  contenance  n  peu  près  égale  de  schoores,  slik- 
[ltm,aemcaa,  avait  été  portée  au  nom  d'H.... 

Cependant  il...  n'avait  acquis,  sur  ic  territoire  de  Snntvliet, 
À  l'extérieur  de  la  grande  di^uc,  entre  cette  digue  et  l'Escaut, que 
SOlieciares  "26  ares  i'2  centiares,  savoir  :  le  6  avril  1H18,  par  acte 
||«>5é  devant  le  notaire  Gleizcs,  5  hectares  20  ares  42  centiares, 
H,  le  I"  juillet  18-iO,  en  udjudication  publique,  .51  hectares. 

Le$  ministres  des  finances  et  des  travaux  publics  ont  vu  ,  dans 

iMtle  importante  majoration  des  quanliU's  de  biens  achetées  par 

1....  l'intention  île  s'i«p[tropricr  des  attcrissenients  dépcndatils 

(tu  ilomaine  public,  et  non  susceptibles  de  propriété  privée.  En 

fonsAjuence,  ils  ont,  pur  exploit  du  tJ8  juin  1850,  assigné  le  sieur 

|W...,  tuteur  de  riiérilier  univci-sel  de  H...,  à  l'effet  :  •1°  d«' 

f'nirc  connaître  en  justice  que  la  propriété  des  héri^ie^^  II..., 

'  ne  s'étend  que  sur  les  5()  licctares  2(i  arcs  42  centiares,  achetés 

'  |>ar!ciir  auteur,  et  que  le  surplus  des  schoores  ou  allérissemenl.s 

■  'fui  .iboutisscnt  du  levant  à  cette  propriété',  et  du  couchant  à 

''Escaut,  appartient  au  duinaine  public;  iJ"  de  faire  ordonner, 

•  aiix  termes  de  l'art.  Hifi  du  code  civil,  qu'il  serait  procédé,  à 

frais  eommims,  dans  un  délai  à  fixer  par  le  tribunal,  et  par  im 

'  ou  plusieurs  experts  à  désigner  par  lui,  au  bornage  des  attcris- 

•"  sements  achetés  par  II...  cl  de  ceux  qui   ont  été  indùmeni 

*  compris  dans  l'actif  de  la  succession.  » 

Le  pupille  de  W...  est  devenu  majeur  depuis  l'ouverture  du 
'Jfbst.  Il  a  repris  l'instance  par  exploit  daté  du  H  juillet  185J. 
f'csl  aujourd'hui  entre  l'État  et  H...  que  le  litij^c  se  trouve  engagé. 
H...  soutient  que  les  biens  sur  lesquels  TËtat  élève  des  pré- 
tentions forment  une  niluvion,  et  que  cette  alluvion  lui  profite  à 
M,  défendeur,  propriétJiire  riverain,  en  vertu  du  droit  d'ucces- 
>ii)n  ;  que,  du  reste,  ces  biens  proviennent  de  l'ancienne  abbaye 
k- Saint- Mie  bel  ;  qu'ils  ont  été  aliénés,  comme  bien  nationaux, 


id 
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en  vertu  des  lois  des  1G  brumaire  on  V,  2  fructidor  an  V  et  9  (v- 
vrjur  1818;  que  l'Él«t  les  a  vendus,  sans  nulres  garanties  que  celle 
des  tenants  et  aboutissants;  qu'il  y  a  assigne  pour  liniile  l'Escaui; 
que  le  drwil  de  l'acquéreurs'i;U:nd]>arcons«;quentjusqu'8uflcuT£; 

li  a  élê  répondu  pour  l'Èlol,  que  les  terres  qui  l'ont  l'objet  Jei 
demande  sont  couvertes  par  la  marée  j  que,  dès  lors,  elles  appK 
tieiincnl  au  lit  do  l'Escâut  et  ne  peuvent  constituer  une  allurlM;! 
qu'aujourd'hui  encore  le  (Icuve  s'avance  jusqu'aux  biens  acbflé 
par  H...,  en  IHJ8etl820;  que  les  limites  de  la  propricié 
défendeur  n'ont  pas  changé;  qu'elle  ne  comporte  donc  que  la  cou- 
•enance  indiquiie  dans  les  contrats  d'aequisilion. 

Le  demandeur  va  pins  loin.  Il  insinue  que  les  5G  becti 
achetés  par  II...  font  eux-mêmes  partie  du  domaine  public, 
pourraient,  a  la  rigueur,  être  revendiqués  par  l'État, 

Comme  cette  revendication  u'osl  pas  exercée,  cl  que  l'Éltil  [ 
teste,  au  contraire,  de  son  intention  de  respecter  les  aliënAlill 
qu'il  a    faites,    nous  nous  bornons  à  rapporter  cette  opinion utf 
demandeur.  Il  nous  scr.iil  facile  d'en  démontrer  rinexntlilii(l<:._ 
Ces  terres  ne  dépendaient  pas  du  domaine  public  proyjrenuiitfi 
Elles  ont  été  vendues  comme  biens  nntiouaux,  provenant  Jel'H 
cienne  abbaye  de  Suinl-Micliel.  Eussent  elles  été  d'ailleurs d* 
cliées  du  domaine  puitlic,  le  décret  du  16  septembre  l8Û7(arl.' 
donnait  au  gouvei-ncmcnt  te  droit  d'en  adjuger  la  concc*sifln. 

Les  conseils  dea  parties  ont  longuement  discuti»  la  questiniM 
savoir  ce  qu'il  faut  enlcndnî  par  ie  tit  d'un  fleure  ou  d'une  ri»ièl| 
Les  lois  modernes  n'ont  rien  précise  k  cet  égard.  C'est  dnflsi 
principes  du  droit  i-oniain  que  lescommuntjitcurs  ont  chcrcWl 
signifie:! tioii  de  ces  mots.  Adoptant  les  dcliiiiLiuns  données  partie 
lois  3,  5   l"%  Dig.  de  Fluni in ihus  {')  cl  1,^^,  Dig.  Eod.,  tiHlL 
s'acconlent  à  dire^jue  le  lit  d'un  fleuve  comprend  Icspace  ro 
vert  par  les  eaux,  lorsque,  roulant  leur  volume  habituel  le  | 
fort,  elles  couletil  à  pleins  bords,  et  sont  arrivées,  sJins  débor 
ment,  à  leur  plus  grande  élévation,  Pleninaimum  fiutnen  ut 
raletft  cursus  sut  rigorein  (eacMY  ('). 


(')L  <3,i  12. 

C)  f.  P»oui«Hu.\  ,  Domaine  public,  l.  I,  n"  7i".  —  D»<  itt.  Pet  «• 
I.  1,0°  48.—  CdABDn:»  Traité  itn  ilmU  iVaUrtvion,  n"  81 
—  l*4B[>B>scj,  Strviludes.  n"  ÔS.—  Jacmelix.  TraUt  litt  nrcCtudM  4't 
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niveau  le  plus  i^levé  des  eaux  ordinaires  détormine  donc  lu 
:  du  fleuve,  et  marque  la  li^ne  qui  sépare  le  lit  de  la  rive,  le 
^■mJDc  public  fies  propriétés  particulières.  Quand  les  eaux  ^ros- 
^B  par  quelque  couse  accidentelle ,  dépassent  eette  limite,  elles 
H^'élent  i\xr  la  rive,  elles  déburdent.  Siqitando  relimbrihus, 
BiMuri',  ici  qua  alla  rations  tul  Itinpus  excrevil,  rifids  non 
mutât. 

Les  dchoi'denienls  passagers  ne  modifient  en  rien  lu  silualion 
iti  iienx  et  ne  piirLcnt  aucune  iiltetnlc  jiu  dmit  des  riverains  : 
Abjue  si  fiumen  uUqiuim  lerratn  inundaverit  non  alveum  sihi 
fuii(').  Le  terrain  qui  n'est  quuccidcntellement  couvert  par  les 
(aiu  ne  tombe  pat  pour  cela  dans  le  dnmaîne  public  :  Si  extru 
fifom  difluil  fiumen  et  evafiatur,  immdntes  est,  Tton  alveus. 
L'wpace  envahi  par  le  débordement  reprend  sa  première  condi- 
tioo  lorsqu'il  e.st  abandonné  par  les  eaux  :  Qrisi  ji'nE  pvsllimiim 

K\fristùittin  causant  rerertitur  ('). 
Vais  faut-il  assimiler  à  ces  ei-ues  piissngùrcs  le  (lux  et  le  rellux 
•Iclii  marée?  Le  Icrniin  que  les  e.iux  de  l'Escaut,  refoulées  par  la 
mer, couvrent  et  dctouvrenl rcgulièicmenl ,  nccroit-il  aux  fonds 
ntcrains.  on  bien  Hiit  il  purtic  du  fleuve,  et  fornie-t-il  une  dépi'n- 
■Inncedu  domaine  public? 

Civiel  (')  enseigne  que  le  lit  des  rivières  sujettes  nti  reflux  de 
'«  mer,  ne  s'étend  pas  jus^m'iiu  point  où  vient  bîittrc  Tenu  pous- 
■««c  par  le  reflux.  11  donne  comme  (^^euve  Ji  l'uppui  de  ce  principe, 
dyoi  3,  §  î>.  Dig.  de  Fluminitiut,  que  nous  avons  déjà  citée  :  •  .Si 

Ktiufo  itubrUnis  tel  mari S'il  arrive  que  les  pluies,  la  mer  ou 

loiile  antre  cause,  grossisse  lemporaircmcnl  le  fleuve  (et  le  fasse 
<<tMir  de  ses  bords),  ceux-ci  ne  chun^tnt  pas.  Personne  n'a  jamais 
i^rélcndu  que  le  Nil,  <|ui  couvre  l'Ègyple  de  ses  inondations, 
■pnge  ou  recule  ses  rives  ....  » 

Daviel  seniljle  ne  pas  avoir  remarqué  qu'Ulpien  pnrle  d'une 
iTUeextriiordinnirc  et  fortuite  d'un  débordement  lem|)oraire,   (ul 


publique.  I.  II.  p  843   -  Vokt,  ad  Pand  ,  I.  43,  t.  12.  -  VtnKii  s,  litit ,  I.  2, 
I,  l,J  i   —  llrBBiiiis,  froelert.  jur,  et».,  I.  2,  l.  I,  S7  (/j.  —  Arr.  d'Urlians, 
i»  HrrttT  1890  (Gazttte  des  tribunaux,  du  li  arrit  I8S0.] 
•  «iL.  !,$  9,  D.  diFlom. 

PI  ^^'  *8 
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tempua.  d'une  inondnlion  enfin,   insolita  fluniinis  exumklùi, 
«omme  dit  Voet  (  '). 

Mnis  |)eul-on  dire  (|ue  le  sol  sur  lequel  la  marée  s'étend  toosla 
jours  u'esl  qu'accidenUllemenl  couvert  par  les  eoux?  peut-on  coœ- 
]>arer  »  une  inon<lalion  temporaire  ce  refoulement  nornml  d 
[icrpédiel'  peut  on  .assimiler  les  schoores  tic  l'Escaut,  joumrJ^ 
mcnl  occupés  par  le  fleuve,  aux  terres  du  Delta  qui,  peudunt  |ri(a 
de  six  mois  sont  à  sec,  et  prcsenlent,  quand  le  Nil  est  revenu  «« 
|)ropnrliVviis  nrdiniures.  quand  il  est  rentre  dans  son  lit.  eitmo^ 
perpetiiam  sut  nifimitram  redierit  (').  l'asiMct  de  la  plus  mht 
culture  et  de  Ij>  plus  abondante  fertilité? 

La  cause  du  reflux  n'a  rien  de  fortuit  et  d'accidentel,  comax 
des  pluies,  pur  exemple,  ou  des  ueiges  abondantes,  imbribus  tel 
nimhiis  C):  elle  est  permanente,  ctcniclle  ;  elle  est  inhcrwilc  » 
l'Csc-aut  ;  elle  est  dans  Us  habitudes,  dans  la  nature  du  llexivc,  ri 
quand  il  s'agit  d'apprécier  son  volume  hahittiei  et  l'espace  mw 
saire  pour  le  conlrnir,  il  faut  évidemment  tenir  compte  deccrfr- 
veloppement  journalier  ('). 

On  ne  peut  considéror  la  marée  basse  comme  l'état  normal  il« 
fleuve,  et  resserrer  son  lit  entre  les  lignes  baignées  |Mir  l«e«u» 
les  plus  faibles.  «  Toute  rivière  a  une  mesure  de  croissance  et <ir 
décroissance  qui  règle  l'étendue  du  lit  qui  la  renferme  et  la  cmi- 
lient.  Ainsi,  son  lit  ne  comprend  (las  seulement  le  sol  couvert  l»"' 
les  eaux  d'une  manière  permanente;  il  en  embrasse  commr  uih* 
dépendance  nécessaire ,  les  parties  du  sol  allcrnativcmcnl  cou- 
vertes el  découvertes,  suivant  la  crue  ou  l'abaissement  des catu. 
sauf  toutefois  le  cas  de  débordement  ('),  et  le  débordement  n'.i 
lieu,  le  mot  l'indiquenssez.  <|uclorsque  la  rivière  franchit  les  boni» 
entre  lesijuels  son  cours  est  ordinairement  renfermé. 

Si  la  définiliiin  que  tous  les  auteurs  ont  adoptée  est  exacte,  *i 
le  s<»l  habituelletnenl  occupé  pur  les  eaux,  le  sol  nécessaire  poui 


{I)  Âd  Pand,  tZ.  i  M 

(»)l.  1,Ç5,D.  cil. 

(>)  ViKMi  s,  intt.,  f.  3, 1. 1.  <;«  Jtcrum  div,,  $  i. 

{»)  •  Si  tamen  nuluraliter  creverU,  ut  ptrpetuuin  lucrcmcittum  non 
ift,  ....  dubto  procul  il(^iindum  eit  ripn»  quoque  euni  rn(4(ut««,  •  I.  1. 1  • 
D.  cit  «  m 

{■)  Lsron,25f«Trieri8<3  (S..  43,0"  3l8),cité  par  DivtiiL. 
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oonteair  leur  volume  normol,  forme  le  lit  d'un  (leuve,  te  lit  de 
l'Escaul  s'étend  jus(|u'«u  niveau  des  hautes  marées  ordiiiAÎres. 

A  l'extérieur  de  celte  ligne ,  qui  sépare  le  Domaine  public  des 
prupriétés  particulières,  le  soi  appiirticnl  aux  riverains.  A  l'inté- 
rieur, le  terrain  qui  s'incline  vers  le  courant  lorme  te  lit  du  fleuve. 
Tout  ce  qui  peut  y  crnîlre  revient  à  l'État,  comme  produit  du 
iloiDiiine  public,  car  le  lit  d'un  fleuve  opparticnt  à  l'Klat  comme 
le  fleuve  lui-même.  Impoasibile  est  ut  aheus/luminis  puUici  non 
tit  pubUeus  {'). 

Ce  terrain ,  que  le  flot  couvre  et  découvre  à  chaque  marée,  il 
o»1  impossible  de  le  considérer  comme  une  alliivion  acquise  aux 
propriclaires  riventins. 

L'uoe  des  conditions  constitutives  de  l'ulluvion,  c'est  l'abandon 
<J*j  terrain  par  les  eaux. 

Il  itr  faut  pas,  sans  doute,  qu'un  atlcrrtssement,  pour  passer  à 

'^«katd'alluTiou,  soit  arrivé  à  un  tel  degré  d'exliaussement  qu'au* 

•^•jne  crue  ne  puisse   désormais  l'alleindrc  ;  les  crnrs  extraordi- 

"~*«jircs,   les  débordements  ne  font  pas  renlrRr  rulliivion  diuis  le 

^  ^imaine  public,   pas  plus  qu'une  inondation  n'enlève  aux  rive- 

^'""«ainsla  propriété  des  champs  qu'elle  envahît.  Mais  il  y  u  dans  le 

^*""^tour  constant  de  la  mun'-c  quelque  chose  d'in(;onipalible  avec 

•  ^"-«pproprialion  privée.  C'est  une  prise  de  po-iscssion  sans  cesse  re- 

■«uvelée  par  le  fleuve,  une  inleiTuptron  continue  de  lii  jouissance 

«s  riverains.  Tant  que  le  sol  est  assiijetli  à  ro(Ttip:iliiu>  des  eHUx. 

ntqu'il  en  subit  In  domination  habituelle el  régulière,  il  ne  peut 

^^«)nstitucr  une  alluvion,   il  flp[iarlient  au  fleuve,  il  en  forme  une 

•^^«rtie  intégrante  et  nécessaire  :  les  riverains  n'y  ont  SMicnn  droit. 

^^^r  il  n'y  a  pas  de  terrain  inlcrmé'dioire  entre  l'altuvion  et  le 

^ïcuvc.  Le  sol  que  baignent  les  eaux ,  s'il  ne  constitue  pas  une 

**Jlovion,  fait  forcément  partie  du  fleuve  {'). 

Cette  discussion  n'a  pas,  du  reste,  l'inlérét  el  l'importance  que 
ï«?  défendeur  y  allaclie 

A  quelque  opinion  que  l'on  s'arrête  sur  l'étendue  du  lit  de 
i*EscHUt,  soit  qu'on  le  restreigne  au  terrain  corivcrl  pnr  les  vu\tx 
st   roarée  basse,    soit  qu'on  le  porte  jusqu'à  la  ligne  des  hautes 
ruorve^  ordinaires,  soit  qu'on  Jui  assigne,  eatre  les  marées  basse 


(')  L.  I,J7,  D.  de  Flum  -  I'houduok,  n*  742. 

C)PlKKhno!i, Domaine pvbKe,  n*7i6.  —  CiuiDon,  l)«faUuvioii,  u"!!! 
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el  haiilc.  une  limite  rtcUvp,  arbitraire,  marqui'e  pnr  iViévnlion 
moyenne  des  eaux,  le  ilécret  impérinl  rlii  1 1  jnnvier  1S|  1.  s«)jrr 
il  l'Èlat  In  pvopriiHé  exclusive  des  liiens  iloiU  il  s'agil,  et  justifie 
par  conséquent  In  réclamation  du  demandeur. 

Ce  déeret  porln  : 

Titre  i",  art,  \".  "  Les  schoores  ou  terres,  en  avant  des  pof- 
n  ders.  qui  sont  couvertes  et  déf^ouvcrtes  (Kir  la  marée,  sont. 
••  comme  hiis  et  relais  de  la  mer,  aux  termes  de  l'art.  b38  du  code 
»  Napoléon,  des  dépcndimces  du  doranine  publie.  » 

Ainsi,  le  domaine  public  n'est  pas  limité  par  la  ligne  qn'attei- 
gnent  les  mirées  ordintn'res;  il  n'est  pas  restreint  ;iu  lit  du  fleuve; 
le  décret  lui  donne  plus  détendue.  Tout  ce  que  l'cnu  peut  cou- 
vrir dans  les  plus  hantes  mnrc-es ,  ealenus  qun  mnximc  fludus 
exstat  ('),  et,  >•  jus<pi'oii  le  gnnd  (lot  de  mars  so  peut  éten- 
dre {'),  ••  appartient  i  l'État.  Il  y  a  sur  ce  point  dérogation  .m 
principe  de  l'art.  !>5(!  du  code  civil,  qui  donne  au  riverain  la  pro- 
prictc  des  alluvions. 

I.e  dciret  du  1 1  janvier  181 1,  spécialement  fait  pour  les  dépar- 
tements qui  forment  aujourd'hui  la  Belgi<|ue  elles  Pays- Ba«,  n'y 
a  pas  cependant  introduit  un  droit  nouve<iu.  Sous  l'ancienne  \ê- 
gislation,  il  n'y  avait  pas  de  règle  générale,  de  principe  fixe  rdir- 
tiveinent  à  la  propriété  des  alluvions  fluviales.  —  In  hnr.  nvfione 
quid  d^  cilluitoniliui  jun's  sit,  dit  Vinnius.  «rto  aut  grneratide- 

finitione  comprcMndi  non  pot«»t Est  hœe  rtt  ad  modunt 

dubia  jiropter  diremitatem  eonsuetudiuuin  et  rerum  juditaln- 
vutn  (')  Tantôt  elles  revenaient  aux  t^eij^ncurs,  tantôt  aux  rive- 
rains, mais  le  plus  souvent  elles  appartenaient  it  PÉtat,  comoKi  le 
fleuve  luimèmf.  dont  elles  sembluii-nt  l'accessoire,  «f  sequettr  d 
appeudiies  fluiiiinum,  et  les  p.irticuliers  n'en  pouvaient  acquérir 
la  propriété  que  par  une  concession  du  prince  (').  Des  concession'» 


(')  L   f  12.  D.d(  rerli.  lign. 

(•lOMonn  de  la  marine  lie  168i,l.  i,i.7,an.  i'M'itauDBO.x,  n°70tf. 

(>)  Insi ,  1.3.  (.  1,  S  20,  n"  2.  Même  diversité  en  France    ^.  Cnikiwii.  a*C 
cl  luir. 

{•\  r.NoiMwer.iï.i,  De  Lrgihun  ahrog.,  iMl  .  i.  2, 1. 1.  Si90-93.  II.  G«o«imi 
Pejurebelli,e\c  .  I.  2,  c.  S.  SSfl,  1 1. 1^  «•  t* 

Idem,  Ift/eyding  lot  de  hoUaiidsche  Regts  geleeriifityl,  2<i«  Uoek,  9""  «le*?*  » 
lil  9.    nkCi.intm,Tractatutji'riilicui  dejure  aggcrum,  c  9,  n"' 73, 74  cl  7 3 
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lie  ce  genre  se  rencontrent  dans  la  plupart  des  octrois  de  dicage; 
^ur  exemple,  dans  l'oclroi  du  polder  Saint-Anne  â  Calloo  ('). 

PbiHppe ,  duc  de  Bourgogne  et  lonilc  de  Flandre,  avait. 
cil  K'tl ,  vendu,  sous  condition  d'end i(;uenicnt,  des  schoores  si- 
liiés  le  long  de  ri\$caut,  près  de  Ciillou.  Les  digues  ayant  été  rom- 
l'uej  pendant  les  guerres  du  xvi»  siècle  (en  1M83).  Albert  et  Isa- 
Mie,  par  octroi  du  5  août  16 1 3,  accordèrent  rnutorisation  tic  les 
rétohlir  et  d'y  ronfermor  les  schoores  adjncents  (*). 

Si.  comme  cela  parait  incontestable,  l'iibb-iye  de  Saint-3licl)el 

f^vùt  h  propriété  dos  schoores  de  Sanlvlicl,  c'est  vraisemblable- 

fi»ml  en  vt-rtu  d'un  acte  du  8  février  1071,  pjir  lequel  Charles  II, 

•"Xii  d'Bspagne,  vendit,  céda  et  transporta  ii  l'abbé,  ses  successeurs 

<^C  sbbAve,  la  houle,  moyenne  et  basse  justice  de  la  ville  et  paroisse 

•i«Sanlvliel  et  Dercndreclit pour  In  somm«>. 

*•*«  18,000  livres  du   prix  de  40  lyros, -et 

'WoyenibiQt  payement  annuel  de  trois  chapons  à  perpétuité, 
K^~<iur  mémoire  et  rccognoissfincc  que  les  dites  haute,  moyenne  et 
■^^«isse justice  vcntiientdu  Roi(').  >» 

Ain«i,  le  décret  du  1 1  janvier  1811,  rappelait  les  règles  le  plus 
ÏS^néraleaienl  suivies  autrefois  dans  notre  pays,  quant  h  l:i  pro- 
-••*»iclédes  schoores.  1,'imporlance  des  oKcrrissemenis  qui  se  l'or- 
•^•^ent  dans  nos  rivières,  dans  l'Escaut  surtout;  la  didicullc  qu'il  y 
'^^  •»  dans  les  terres  unies  et  ba.sses,  où  les  eaux  gli^^senl.  rampent. 
**  «1  quelque  sorte,  sur  le  sol  et  se  confondent  insensiblemcnl  avc<: 
■■  *-«i,  à  délermincr  une  limite  précise  contre  le  fleuve  el  In  rive,  et 

**  éttutddt  i>tiillppvll,iluit2  mai  |Si(9,  lusér«  au  CroQt  Piacagrl  6oei  de  ilol- 
•"^ml.-,  ïol.2.11.  2U84 

Huberut  /Tafl.  i.  2. 1.  I.s32(fl). 

V   eaeore  RkiTi,  Code  deVaitcUn  droit  Betr/ique,  |i.  ti06,«l  liant  la  BtUjique 
^^  **dieMur«,  l.  Il,  p,  ti9|],  le  riiquuiloirade  M.  Van  Tbulen  el  les  autorité*  (iii'ii 
^•le 

\i)  Plac  dB  Brabant,  t.  Il,  p.  2il- 

î'jl'ar  excmplo  encore,  dan»    l'oclroi  rlu  pulder   il'ilinpene,  de  ISS.S. — 
~^  Otttea  le*  Jllu'îoat  et  scboorei  y  iOiii  liécUréci  la  (>ropriéié  d<'i  poiseisloan  >s 
I  ^-A^ni  |e>  iKililert  adjaceal*.  Qunnd  le  fort  de  la  Mcraueille  existait,  l'adminit- 

I  •  «^llon  de  M  Ruerre  «'tilalt  emparée  drt  jctioore»  voisin»,  comme  Jtïpendanls 

1  **~unepo«)ilon  mililaii^.  A  la  rlémolUinn  du  fort.  Marle-Tliêrèse  onlonna  que 

I  '^î»  tcUoores  fusaeotreud  usa  leurs  propriétaires  légllioies  (Vrc/u'uM  de  la  pro- 

H  "^^nri  &  Jnvert,  don.  827S.  Je  o'al  pa«  tu  l'octroi.  Cet  deuils  lODt  extrait» 

1^  .        *t'*iine  lettre  du  duc  dMlnel  ail  préFel  df;s  Oeux-ïtèthes  ) 
1^^  ■  P  -J  Le  Rqt,  .Vofitia  marchiorwtus  laeri  rom.  imperu,  p.  38<. 
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la  nécessité  tle  poser  à  cet  égard  des  principes  cerlitins,  jnslifiiienl 
les  dispositions  du  dôrrcl. 

Le  législateur  Lxpcndaiit  n'<t  pas  voulu  porter  atlcinicauxdroiu 

.1C(|ui$. 

Des  pnrlieuliers,  des  corps  ou  communautés,  par  d'aiiciw 
octrois  du  prince  ou  des  seigneurs,  par  une  lonjjuc  jouissance, 
pouvnicnl  avoir  obtenu  la  pr(»priélé  ou  la  possession  de  schoore»: 
le  décret  respecte  leurs  droits.  Seulement  il  réserve  an  pouvcnie- 
nient  la  faculté  d'en  examiner  la  valeur  et  de  soumettre  îk  l'uppré 
rialion  des  Iribuniuix  ceux  qui  ne  lui  parailraicnt  pas  suffisam- 
ment éidhiis.  Pour  arriver  à  nue  solution  prompte  de*  di(hrnlté>, 
pour  déterminer,  d'une  manière  précise  et  dans  un  brcfdrJ«i,  le» 
schoores  qui  resteront  irrévocablement  nu  domaine,  le  décret  dé- 
clare déchus  de  leurs  droits  ceux  qui  n'auront  pas  formé  lonr  de- 
mande et  Justifié  de  ces  droits  dans  le  délai  d'un  nn.  Les  contes- 
tations, s'il  s'en  élève,  doivent  être  portées  devant  la  Cour  impé- 
riale, pour  y  être  dclinilivcmcnl  statué  dans  l'année  (articles  î,^ 
cl  4  du  décret). 

Rien  n'est  abandonné  ù  l'arLiitraiicde  l'administration.  Aucanc 
spoliation  n'est  k  craindre  :  le  décret  assure  aux  citoyens  la  ga- 
rnnlie  In  plus  sérieuse  contre  les  empiétements  du  domaine  ;  l'io' 
tervenlion  de  la  justice  dans  le  rvsglcmenl  de  leurs  intérêt»,  et  U 
déchéiince  qu'il  prononce  n'est  pas  sans  exemple  dans  nos  \ois{'). 

Les  terres  dont  11...  s'attribue  la  propriété,  si  elles  ne  font  pu 
partie  du  lit  de  l'Esc^tut,  sont  bien  évidemment  dc$  schûorcs, 
dans  le  sens  du  décret. 

Elles  sont  situées  en  avant  des  polders  de  Santviiet;  elles  «ont 
couvertes  et  découvertes  [inr  h  murée  :  les  explications  échange 
entre  parties,  ont  établi  celle  circonstance  de  la  manière  U 
plus  formelle;  «  l'eau  de  la  mer  ne  les  quitte  presque  jamais; 
elles  font  partie  de  l'Escaul.  «  Ce  sont  les  termes  mémea  de  la  dé- 
claration de  succession. 

Le  déciTt  s'applique  donc  parfaitement  aux  faits  de  la  caute. 
Mnis  on  prétend  qu'il  n'o  eu  pour  but  que  d'organiser  le  régime 
des  polders;  qu'il  n'est  qu'un  règlement  d'administration;  qu'il 


(<)  V.  TiELKMtni!,  Heperl.  del'admin  ,  aux  moU  Detheaneetl  Pttttpubtiqwt. 
— Btptrl.  du  J  (lu  Falais,  V"  Déchéance. 
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|«ulca  coDâcquence  modifier  les  priacipes  du  code  civil  (arli- 

ic  586),  sur  lu  propriéU'  des  alluvions.  On  soutient  que  le  do- 

I  du  1 1  janvier  181 1,  porti!  en  exécution  de  i'iirt,  't38  du  code 

civil,  s'applique  uniquement  aux  terres  qui  cunslilueul,  d'après 

''ct  article,   les  lais  et  relais  de  la  mer,  c'est-à-dire  les  terres  i)ue 

^  Mer  pixiprcmenl  dite  couvre  cl  découvre,  les  .scliuores  el  <illu- 

teiMet  aui  rivages  de  la  mer. 

Il  nous  est  imposbible  de  ne  voir  dans  le  décret  de  18 il  qu'un 

Muiple  régkraunt  sur  largaiiisation  cl  l'enlrelien  des  polders.  Le 

décret  a  pour  nous  tous  les  caractères,  toute  l'autorité  d'une  loi. 

Il  tranche  uetlcinenl  une  question  de  droit  civil.   Le  texte  est 

••Ijiir,  cntégorique,   ne  soulTre  aucune   interpréttition  et  ii'n  jias 

besoin  de  commentaire  :  »  Les  schoores  sont  one  dépendance  dit 

domaine  public,  >< 

kDc  quels  scbooros  le  décret  entend-il  purler'.' 
Il  ne  distingue  pas,  et  c'est  là  un  premier  argument  h  opposer 
défendeur, 
Noos  parviendrons  h  établir,  pensons-nous,  qu'il  n'y  a  pas  à 
CMf  uer  entre  dvti  oUégorics  (ralluvions,  el  que  les  schoores  de 
Swilvliei  tombent  notamment  sons  t'applicution  du  décret. 

Le  mut  sehoore  n'esl  pas  Trunçais;  son  origine  germnnique  s» 

Ir^bit  ouvertement.  Emprunté  ù  la  langue  de*  départenienls  réu- 

nia  ■  la  France  pur  les  décrets  des  9  vendémiaire  an  IV,  9  juillet 

13  dénembrc  1810,  pour  régler  une  matière  spéciale  à  ces  dé- 

Hements.  il  q'r  pu  être  employé  qu'avec  la  signification  usitée 

■♦UinN  notre  pays. 

Or,  le  mol  sehoore  s'entend  surtout  chez  nous  des  atterrisse* 

là  qui  se  forment  sur  le  bord  des  eaux  intérieures,  le  long 

de  l'Exîiinl,  du  Riipel,  de  la  ÎVèihc  et  de  la  Dyle.  dans  les  Flan- 

*)re«.  quand  les  amas  de  vase  que  les  rivières  déposent  à  chatfiic 

•osréesont  arrivés  au  point  de  former  un  alterrissement  qui  reste 

*  découvert  pendant  les  morlcs  eauxelqui  proiliiit.  une  herbe  fine 

sahslnnlielle  :  on  les  a(>pelle  achooren,  sthoren  ou  schorren  ('). 

Planities  hcrbiila.  uUuvtime  udjectu,  parcius  gratnine  rires- 


nia  IHMrreTiîc  m  t»  Tnou.  Itictionnain  hl$t.  et  tnpogr.  rtei  vlHas, etr  ,  de 
I  k  |ir«iiBre  il'AnTer»,  p.  il. 

Cj Co«)i.  KiLUX ,  eiymologicuiH  Itvloniea,  V*  Sehorr»,  Sehoore. 

S. 
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Nous  citerons  les  scboores  dits  de  H^i/(r/iW,  sous  Vordemi: 
galge  schorren,  sous  Lillo  ;  groot  bnt/ten  schorre,  sous  Santvliel, 
enfin  le  Sinte-Michiek  gchoor. 

Rien  n'indique  que  le  législateur  ait  voulu  restreindre  le  mot 
schoore,  tlont  il  a  cerloinemcnt  connu  le  sens  usuel  et  viiliiuirci 
son  acccplinn  la  moins  répandue  ;  qu'il  l'ait  détourne  de  àj  signi- 
fication la  plus  générale  pour  ne  l'nppliquer  qu'aux  sclioorcstoU' 
chanta  la  mer  proprement  dite. 

Liirl.  '2  du  décret  témoigne  d'une  intention  tout  opposée,  eir 
il  cite  expressément  le  département  des  Dcux-Nèthes  parmi  mil 
où  le  décret  doit  recevoir  exécution,  et /a  mer  propremeniJifc 
n'n  jamnis  Imigné  les  critcs  de  ce  département. 

Le  mot  marée,  employé  à  l'art.  I",  s'applique,  dans  le  laofSBjr 
ordinaire,  non-seulement  nu  flux  et  reflux  de  la  mer,  maiseDrorr 
au  mouvement  périodique  des  eaux  des  rivières  où  lerefliUît 
fiiit  sentir,  et  s'il  est  parlé  de  la  nier  dans  quelques  disposition^ 
du  décret,  c'est  évidemment  dans  un  sens  général,  comme  si  ir 
législateur  avait  dit  h  marée  ou  les  eaur.  C'est  ainsi  qu'à  Ânvm 
même  les  journaux  imnoncent  tous  les  jours  l'heure  de /o  »ti(«ny 
basse  (')  de  lu  pleine  mer  (').  C'est  ainsi  que,  dans  toute  la  pro- 
vince, et  jusipi'au  delà  du  Rupel,  les  grandes  digues  se  nomment 
digues  de  mer.  C'est  ainsi  qu'en  I5'J0  les  adhérités  des  poldcM'i' 
tués  à  l'orient  du  cnnaidc  Willebrocck,  à  Blaesveld,  Heyndoiick, 
llcITen,  se  plaignaient  au  Roi,  qu'à  l'époque  des  troubles,  Ici» 
terres  avaient  été  pendant  près  de  huit  ans  occupées  par  la  mtr; 
tnde  nieller  zee  vei  achljaren  ghemeyn  ghelighen  hebben  ('). 

En  18 H,  dans  les  premiers  temps  de  la  publication  du  décret. 
l'idée  n'est  venue  à  personne  qu'il  ne  concernait  pas  les  riveraine 
de  l'Escaut. 

Le  préfet  des  Deux-Ncllies,  le  baron  Voyer  d'Ârgenson,  en  Ri 
publier  spécialement  les  articles  t,  2,  3  et  i,  avec  l'avù  que  l« 
délai  fixé  par  l'art.  'J  avait  commcDuc  à  courir  le  31  janvi 


<')  V.  U  Journal  d'Ànvtrt 
(')  V.  te  Précurseur 
(')  Plac  de  BrabafU,  »o1.  II.  p.  2S6 
Ij  déclaration  <ic  ta  luccetiion  du  tieur  H. 
4t  Tcmplui  du  mot  mer  dam  ce  leni  général 


lionne  elle-ni<me  iio  es 
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}Our  rie  l'enregistreiDent  du  Bulletin  des  lois  à  la  préfcclurc.  et 
Hrrnit  par  conscquent  eiipireric  51  janvier  1812. 

Les  inip  ri  meurs  des  feuilles  d'annonces  de  Breda,  d'Anvers  et 
lie  N«lines,  reçurent  l'ordre  d'insérer  cet  avis  dons  leurs  journaux 
jusqu'au  1"  septembre,  et  des  instructions  furent  udressécs  aux 
niires  de  toules  les  communes  du  département,  pour  qu'ils  eus* 
Mnt  à  publier  l'avis  du  préfet,  à  haute  et  intelligible  voix,  cbarjue 
dimanche,  k  l'issue  de  la  messe  parnissiale. 

La  publication  du  titre  1"  du  di'crcl  fut  renouvelée  le  31  no- 
vembre. Les  maires  de  toutes  les  communes  furent  encore  invités 
^li  lire,  à  l'issue  de  la  me^e,  pendant  plusieurs  dimanches  con- 

Ulifs,  cl  cette  invitalion  fut  réitérée  dans  le  courant  de  jan- 
fifrt8l2.  "  Il  importe,  écrivait  Voycr  d'Argcnson  à  ses  sous- 
prèfcts,  que  nous  puissions  justifier  que,  de  la  part  de  l'adminis- 
iration,  rien  n'a  été  négligé  pour  éclairer  les  propriétaires  des 

ln)ores(').  » 

Si  les  termes  du  décret  n'étaient  pas,  comme  ils  le  sont,  précis 
et  catégoriques,  la  manière  dont  il  a  été  compris  et  exécute  en 
liierait  le  sens,  et  dissiperait  tous  les  doutes.  Les  représentants  de 
I  autorité  dans  le  déparlemeut  des  Dcux-Ncllies,  agissant  sous  la 
îUrTcillance et  l'impulsion  du  mnitro  des  requêtes,  directeur  gé- 
nùil  des  polders,  ont  entendu  le  décret  dons  le  sens  le  plus  ab- 
«lu, 

Dans  tous  les  actes  posés  par  l'administration,  dans  toutes  les 
■mesures  qu'elle  a  prises  pour  assurer  l'exécution  du  décret,  on  ne 
trouve  aucun  indice  qui  puisse  faire  supposer  qu'il  ne  devait  s'ap- 
pliquer qu'aux  schoorcs  tenant  aux  rivages  de  la  mer. 

La  publication  tout  à  fait  extraordinaire  que  le  décret  a  reçue, 
I)  wllirilude  qu'a  mise  l'administration  à  le  portera  la  connais- 
doce  des  riverains  de  l'Escaut,  de  la  Ncthe  et  du  Rupel,  démon- 
Ireolassez  que,  dans  la  pensée  du  gouvernement ,  le  décret  inté- 
ft»st\l  directement  les  propriétaires  ou  possesseurs  des  si^hoores 
Mlhérenta  &  ces  rivières. 

Et  les  particuliers  ont  compris  le  décret  comme  le  goiiverric- 
<D(iil,  de  qui  il  émanait,  l'interprétait  lui  même.  Parmi  les  pra- 
priciaires  ou  détenteurs  qui  cherchèrent  k  justifier  de  leurs  droits. 


^*)  archivée  de  la  province  d'^nitrê,  dots.  827. 
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il  y  eut,  pour  ne  parler  que  des  scLoorcs  situés  ea  deçi  de  Sant- 
Tliet,  de  Lillo,  Kiel,  Uemixem.  Schclle,  Niel.  Rumpst,  Wnctlicm, 
Boriihcni,ctc.,  la  ville  d'Anvers  réclama  puurdes  s<hoorci  qu'elle 
posséduit  a  Cniybeke,  dans  le  pays  de  Waes  ('). 

Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  fuire  coniioitrc  les  déclsiuu.'^ 
prises  juir  le  gouvernement  au  sujet  de  cdis  ré<;lamalions.  11  sa 
montra,  sans  doute,  peu  rigoureux  pour  l'admission  des  Litres, 
car  les  recueils  de  juri$pru>lenee  (|uc  nous  uvoiis  consultes,  n'of- 
frent aucune  trace  de  recours  des  intéressés  à  U  justice. 

il  nouA  suffit  d'ailleurs  d'avoir  établi  que,  sous  le  régime  fran-^ 
Çdis,  le  décret  du  1 1  janvii-r  181 1  n  reçu  l'exécution  la  plus  gcnc^ 
raie.  Le  titre  1"  du  décret  n'a  été  abrogé  par  aucune  loi  posté- 
rieure. Il  n'est,  certes,  pas  tombé  en  désuétude,  car  en  supposai»  I 
que  les  dis|)osilions  n'en  eussent  pas  été  observées  depuis  la  chut* 
de  rcm|)iro,  et  en  admeltunt  que  le  non  usage  d'ime  loi  eu  puiss*' 
«mener  l'abrogation,  lu  seule  inexécution  de  celte  loi  n'en  peiaf 
établir  lu  désuétude.  Il  Taul  <lcs  faits  positifs,  publics,  réilêré;»,  eC 
virtuolicmenl  contraires  ii  la  lui,  si  ucre(hit,  dit  Stockiuans  ,  rof» 
Êrariijuris  usurpalio  (*).  Il  faut  que  l'oo  cite  di«  exen)|ile«  nom-» 
breux,  que  l'on  articule  des  c^is  uotoire«  auxquels  la  loi  êtiit  »| 
ptic'iblcel  n'a  pus  été  appliquée. 

Aucune  de  ces  conditions  no  se  rencontre  au  prucè».  Le  diîeret 
subsiste  toujours,  il  doit  recevoir  aujourd'hui  son  entière  ex«*- 
cution. 

Le  gouvernement  hollandais  n'a  jamais  renoncé  k  s'en  prëw- 
loir.  Le»  Cours  et  les  tribunaux  des  Pays-Bas  repoussent,  il  est 
vrai,  le  système  de  l'administrai  ion,  et  la  llaule-Cour,  par  un  arr^l 
nkienl,  vient  de  conlirmer  leur  jurisprudence  (*). 

Les  motifs  sur  lesquels  col  arrêt  se  fonde,  ont  été  développé», 
dans  la  cause,  par  le  défendeur,  et  nous  croyons  y  avoir  répondo. 

Un  moyen  repend;int,  présenté  devant  la  Haute-Cour  <l« Pan- 
Bas,  n'a  pas  été  reproduit  pour  H....  Le  défendeur  a  comprit' 
qu'il  serait  trop  facile  de  le  réfuter. 


{'}  jtnhi9M  4e  la  protfinM  â'Mnven,  don.  8329. 8S79,  828S. 

t*)DH. 38, a'i 

(^)  Ktrtl  du  l!2i]<*refflbre  1851.  PerpoQCber.c  le  domaioe.  {Belgique  j^di- 
eiairt,  t.  \ .  p  i7(A  )  -  V.  Bnljfiqtu judiciairt.  I.  Il,  p.  82(,  un  arMi  de  Cm 
aiogue  du  7  mai  1844. 
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mpenal  ne  pouvait  m  abroger  ni  res- 
I,  pAr  conséquent,  s'il  dërogenil  à  un 


On  a  dit  qu'un  décret 
■  une  loi,  el  serait  n 
,       ,'C  du  code  civil. 

C'est  une  erreur.  «  En  général,  les  décrets  impériaux  n'ont 
d'iulrc  ol>jcl  que  l'cxérulion  des  lois  ou  l'exercice  des  pouvoirs 
çuelacoDstilution  du  2:2  Irininire  an  Vill,  et  le  scnatus-consulte 
du  28  floréal  an  XII  aUribuHient  à  l'empereur;  iiiuis  souvent 
pcreura  excédé  ses  poinoirs  en  réginnt  ou  en  ordonniint  par 
simples  dccrcls  ce  qui,  d'oprès  le  n^inic  eonstilutionnel  de 
répoque.  ne  pouvait  être  réglé  ou  ordonné  que  par  le  pouvoir 
l^atif...  La  force  des  décrets  a  été  longtemps  contestée  ,  mais 
là  doctrine  et  une  jurisprudence  désormais  ronslanle  ont  admis 
(}Ue  tout  décret  éraaiié  de  l'empereur,  et  qui  statue  sur  un  objet 
d'iolérél  général,  a  fonc  de  loi,  pourvu  qu'il  u'hIi  pas  été  atlnqué, 
pour  cause  d'inconstitutionnalité,  diins  les  dix  jours  de  sa  publi* 
■slion  (').  »  Il  en  résulte  qu'un  décret  impérial  peut  modifier  une 
loi,  et  que  les  tribunaux  ne  peuvent  se  refuser  a  eu  faire  l'ap* 
plicition. 
.Nous  croyons  avoir  établi  que  les  arguments  du  défendeur,  en 
qui  concerne  l'applicabilité  du  décret  du  11  janvier  I8ii,  ne 
t  pas  justifiés. 

Il  est,  nous  semblet  il,  impossible  de  méconnaître  que  ce 
xeta  posé,  relativement  à  la  propriété  des  schoorcs,  une  règle 
gcoérale,  et  que  tous  les  scltoorcs  indistinctement,  qu'ils  toucbciil 
OUI  eaux  intérieures  ou  aux  rivages  de  la  mer,  sont  soumis  à  celte 
rigle. 

l'an  VI,  en  1820,  l'Élat  a  vendu  des  schoores  possédés  au- 
fois  par  l'abbaye  de  SaiiU-Midiel,  et  dont  Ef...  est  aujourd'hui 
propriétaire.    Ces   scboorcs,   vendus  pur  l'Étiit,  étaient  limités  ci 
l'ouest  par  l'Escaut,  el  de  ces  termes  des  cahiers  des  charges, 
H...  conclut  que  sa  propriété  se  prolonge  jusqu'au  lit  tlit  fleuve. 
Sous  avons  vu  quelle  est  la  valeur  de  ces  mots  "  lit  d'un  fleuve,» 
et  qu'en  faisant  abstraction  du  décret  du  1 1  janvier  1^1 1,  In  pro- 
priété du  défendeur  ne  s'étendrait  que  jusqu'au  point  où  vient 
battre  le  flot  des  hautes  marées  ordinaires.  Le  dcfendcur,  dans 
celle  hypothèse,  faute  par  l'ÈLat  d'avoir  plus  làt  demandé  le  bor- 
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nage,  aurait  profite  de  tout  le  terrain  luissé  h  découvert  par  le  re- 
trait des  eaux  depuis  1797  et  1820. 

Mais  I'i)ssit;nalion  de  l'Escaut  pour  limite  aux  biens Tcnilnsn^ 
pos  eu  pour  but,  et  ne  peut  avoir  eu  pour  effet  d'assurer  Iklml 
jamais  aux  acquéreurs  le  voisinage  du  fleuve. 

El  cela  est  si  vrai,  qu'en  exécution  d'un  décret  daté  de  Mil 
le   tO  prairial  »n  Xtil,  le  préfet  des  Dcux-Nèthcs  a  mis  aux 
chères  le  bail  pnur  quarante  années,  h  charge  d'endiguement, 
l'alluvion  ou  selioorc  de  Snnlvliel,  connu  sous  le  nom  de  Xuori' 
land,  c'est-à-dire  de  celte  partie  même  d':itterri9sements  qui  se 'I 
trouvait   entre  les  biens  vendus  en  l'an  VI  et  le  eouranidn 
fleuve. 

M.  Passy,  receveur  général  du  déparlement  de  h  DWc,  |m>- 
priélairc  de  quatre  bonniers  de  prairies  achetés  dans  les  mêmes 
conditions  et  sons  les  mêmes  clauses  que  les  terres  du  défendeur, 
réclama  contre  celte  adjudication,  qui  devait  le  sép.ircr  île  I;i  ri- 
vière. Il  lut  fut  répondu  que  la  digue  i^  construire  serait  portir 
beaucoup  plus  loin  que  sa  prairie,  et  que,  s'il  était  proprict«iit 
d'une  partie  de  terre  située  en  arrière  de  celte  digue ,  il  n'en  n^ 
sulicrait  qu'une  chose,  c'est  qu'il  contribuerait  aux  frais  de  l'en- 
dij^ueraenl  ('). 

[•*n  pré'sence  du  décret  de  1811,  qui  atlrihue  les  schoorcsaB 
ilomoine,  le  coulrnl  de  1820  ne  pcjil  avoir  fixé,  du  cAlé  de  l'orti- 
dent,  une,autrc  limite  aux  biens,  que  le  domaine  public  lui-môme, 
c'est-}»-dirc  le  terrain  occupé  par  le  fleuve,  le  sol  couvert  et  décoil 
vert  pur  lîj  marée;  en  un  mol,  le  gouveriicmcnl  n'a  voulu  iWl«" 
cher  du  domaine  public  que  la  partie  des  schoores  préci.'icfiii'ni 
nécessaire  pour  former  la  contenance  vendue.  Les  termes  do  ca- 
hier des  charges  u  nu  couchant,  l'Escaut  »,  ne  peuvent  avoir  uns 
autre  signification. 

En  1797,  le  4  vendcuïiairc  nn  VI,  l'Élal  a  vendu  jusqu'il! 
fleuve,  c'est-à-dire  jusqu'au  point  qu'alteignaieril  les  eaux.  Si, 
depuis  cette  époque,  les  eaux  se  sont  retirées,  l'acquéreur  a  [tfo- 
fité  des  terrains  laissés  h  découvert.  Mids  le  décret  du  1 1  jan- 
vier 18  H  est  venu  mettre  l'Étal  en  possession  des  alluvion»  flo- 
viales. 
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A  partir  de  ce  décret  In  prairie,  rendue  en  1797,  n'a  plus  pu 

sVlrndre  :  ellfi  tie  se  serait  agrandie  ijuaux  dépens  du  domaine 

ptiltiic;  $a  contenance  élnil  dc^  lors  invnrinblctnenl  fî\ée;  l'acte 

daEavril  18IM  levaluc  à  S  hectares  26  nrcs  4*2  centiares;  elle 

il  être  renrennée  dans  cette  mesure  :  l'État  a  traasmis  aux  sc- 

eurs  les  droits  des  ancioas  propriétaires  sur  les  biens  vendus, 

il  n'a  pu  les  dispenser  des  obliptions  qu'il  imposerait  dans 

'enir  aux  détenteurs  de  schnorcs ,  ni  les  exempter  des  mesures 

«lull  pourrait  prendre,  dans  riatcrcl  public,  relativement  à  la 

pM|iriélë  des  allcrrissemcnts  des  rivières. 

Pour  se  maintenir  en  possession  des  bords  de  l'Escaut,  s'ils  y 
|TctcDdaicnt  droit,  les  acquéreurs  ou  leurs  ayant  cause  auraient 
Hù,  i-ûmnic  tous  autres  propri«!tiiircs,  faire  reconnaître  leurs  titres 
itbi  le  délai  fixé  par  l'art.  H  ilu  décret.  Us  ne  faut  pas  fait,  il» 
wiit  soumis  à  la  Soi  loniuuiite  comme  l'auraient  été  leurs  auteurs, 
leoLbés  de  Saiut-Slirhel.  Le  domaine  est  venu  s'interposer  entre 
eux  et  le  fleuve.  Il  a  le  droit  d'exiger  que  la  limite  séparalive  de 
i«urs  propriétés  respectives  soit  régulièremenl  déterminée.  Il  n'ai- 
lique  pas  des  contrats  pour  cause  d'erreur  dans  la  mesure;  il  de- 
mande, nu  contraire,  que  la  contcimnce  portée  aux  actes  soit  . 
l  rigoureusement  observée  et  serve  de  base  à  la  délimitation  qu'il 
JBllicite. 

^^bIous  estimons  en  conséquence  qu'il  y  a  lieu  d'arljuger  au  de- 
mandeur ses  coucIusioDs  et  de  condamner  le  défendeur  aux  dé- 
pens. ■> 
Le  tribunal  a  rendu  le  jugement  dont  la  teneur  suit  : 
I        •  Attendu  que .  par  adjudication  définitive  et  déclaration  de 
r  rommand  par  devant  tes  administrateurs  du  département  des 
Deux-Nèthes.  suivant  procès-verbal  du  4  et  -i  vendémiaire  an  VI, 
egistré  à  Anvers  le  "27  floréal  an  VI ,  le  domaine  a  vendu,  à  cer- 
I  Durand,  la  ferme  nommée  de  JlidJcItuTidsche,  avec sesdépcn- 
i,  situées  à  Santvlicl,  et  entre  autres,  d'après  les  énnncia- 
de  l'acte  de  vente,  une  prairie  provenant  de  l'ancienne 
lye  de  Saint-Michel  à  Anvers,  mesurant  ?i  hectares  20  ares 
Lcenliares,   ladite  prairie  située  i»  enté  de  l'Escaut,  très-sujelte 
kdéhordcmcnt  de  ce  neuve,  et  séparée  de  la  ferme  par  In  grande 

ne  au  levant,  et  par  l'Escaut  au  couchant; 
U  Attendu  que  les  mêmes  biens  ont  été  acquis  par  feu  H..., 
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suivant  acte  possc  devflnt   le  notaire  Gleises,   à   Anvers,  le 
6  avril  181î*,  dûment  enregistre; 

»  Attendu  que  le  domaine  a  vendu  audit  H...  une  alluTJood 
une  digue ,  provenimt  de  l'abbaye  de  Saint-Michel,  •  Anroi 
contenant  ensemble  51  liectares  de  terrains,  situé;  i  Santilirt,) 
l'endroit  dit  le  youvenu  Noordland,  limités,  ait  levant,  porntif 
digne  npparlennnt  nu  dnranine;  au  midi,  par  le  Vievx  Noorilani; 
au  couchant,  par  l'E^rHiit  ;  au  nord,  par  un  fo&sé,  séparant  in  yn- 
vince  d'Anvers  du  Bridunt  septentrional,  suivant  les  îndjcaliow 
du  ()G*  lot  vendu  par  procès-verbal  d'adjudication  définitive ds 
!  "juillet  1820; 

»  Attendu  que  In  vente  par  ndjudicalion  des  i  et  !S  vendrmioin* 
an  VI  a  été  faite  en  cxiTutinri  des  lois  des  16  brumaire  et  i  frue- 
tidor  an  V,  et  la  vente  du  l"  juillet  l8-'0,  en  vcrlu  de  l.i  loi  du 
9  février  1818,  ordonnnnl  l'aliéniilion  des  domaines  nationmii; 
que  les  biens  vendus  pnr  le  domaine  n'ont  point  été  aliénés  commf 
tiépeudnnee  du  domaine  public,  mais  comme  propriétés  du  dv- 
moine  de  l'Klat;  que  l'art.  41  do  décret  du  16  septembre  I80Î 
ïiutorise  le  gotivcrncment  à  ecmcéder  les  accrues,  atterrissemcott 
ou  alluvions  des  Heuvcs,  qunnt  à  ceux  de  ces  objets  qui  foriDfnl 
une  propriété  publique  ou  domniiiale;  qu'en  vertu  de  eetartielt, 
le  gouvernement  n  élé  en  droit  de  concéder  les  alluvions  acrrcfi 
par  accession"  aux  di;^ues  formant  une  propriété  de  cette  naturt. 
lors  des  ventes  ctTcctuées  par  le  domaine;  que  dans  la  supposîtitfo 
même  que  ces  atterrisscmcnis  n'aient  point  été  concédés  dumlt* 
formes  voulues,  il  n'en  est  pas  moins  établi,  par  les  actes  invoqufi 
et  intervenus  entre  les  parties  ou  leurs  auteurs,  que  les  attcrris*- 
ments  vendus  entre  l'Escaut  et  ses  digues,  formaient ,  lors  de  iwf 
cession  par  le  domiiine.  une  prairie  et  des  alluvions  de  fait  d^li- 
chée»du  lit  de  l'Escaut,  dépendantes  du  domaine  de  l'Etat  et  sus* 
lepiiblcs,  à  ce  titre,  d'nlién.ition,  en  vertu  des  lois  mentionoéd. 
aliénation  dont  l'EUit  e.<t  mrmc  tenu  de  répondre  comme  vendeor; 

»  Attendu  que  le  dcmiindcur  ne  justifie  point  les  condition* 
requises  par  les  articles  l-^  et  '10  du  décret  du  1 1  janvier  I8M. 
pour  admettre  que  te  défendeur  ou  son  auteur  ail  été  déposséd* 
de  ces  alluvions  par  l'invasion  de  la  mer,  et  en  vertu  d'un  ilémi 
ou  urrctc  requis  dans  la  forme  des  règlements  d'jdministrdiion 
pirblique; 
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*  AUcndu  que  le  demandeur  n  suOlsonimenl  <lé»igné  par  sa 
ndc  inlrodurlivc  les  biens  dont  litige,  en  énonçant  que  son 
en  revendication  a  pour  olijet  les  sclioores  ou  iillrrrissc- 
roents  i-ad;)9lréâ  il  Siiiilvlicl,  en  iHô.'i.  nu  niitn  iludit  II...,  limilcs. 
aucouL'hnnt,  pnr  l'Escaut  ;  au  levant,  pnr  les  \Ut  liectHres  âO  oies 
^:!  centiares  de  ^choores  ou  atierrisscmeots  acquis  ù  SHntvIiet. 
en  1818  cl  eu  1820.  pnr  le  mime  H....  et  désignés e.oinme  Tni- 
^>anl  partie  de  sa  succession  dévolue  au  défendeur  »  titre  d'héri- 
tJer,  suivant  déclarntioii  (<iilc  le  30  mars  lM4t.«u  bureau  des 

•  1  roitj  de  succession  à  Uriivelles  ; 

•  Attendu  que  le  tloinaine,  en  vendant  les  biens  ncquis  pnr 
1 '.autour  du  défendeur,  a  désigné  Ibsiaut  pour  indiquer  leur  si- 
iLiaLiun  (iar  cet  aboutissant,  sons  concéder.,  par  celle  énoneiation, 
ic  droit  de  maintenir  iti  même  délimiluiinn  pi>ur  eommunictilion 
p«'nnoncnte  le  lon^  du  fleuve,  quelles  qtie  soient  Iet<  modifications 
<]  ne  pourraient  subir  le  lit  ou  le  eoui's  de  ses  etiux  ; 

"  Attendu  que  ks  schoores  ou  ntterrissenienl.s  revendiqués 
(t'existaieut  point  ii  l'cUit  d'ulluvions  ù  l'époque  des  ventes  invo- 
quées; que  le  défendeur  n'a  pas  même  allégué  ce  fait  avec  oUre 
tJc  |iieuvc;  que  suivant  les  indications  des  actes  prtxluits.  il  ne 
|3«-ut  exister  ^lucun  doute  sur  lu  contenance  exacte  des  terres  ou 
alluvions  vendues,  ù  partir  de  la  digue  indicjuéc  pour  limite  au 
'«Tant;  que  les  biens  i-evendiqués  forment  des  schoores  ou  alter- 
■^iMuueiils  situés  eu  avant  des  polders  de  Saolvliel  ;  (|u'ils  ne  sont 
Peint  parvenus  ii  l'état  de  dessici-ation  iitlcsbiDt  iti  retraite  défini- 

•  i  vc  des  eaux  ;  qu'ils  sont,  au  conLniire,  soumis  périiliodiqacmcnt 
^  la  domination  du  courant  de  l'Ëscnul;  «{u'environ  bOU  hectares 
^ccesattcrrissLiuenls  ne  portant  aucun  si^^nc  de  végétation,  sont 
•o«ndéâ  journellement;  que  les  iOOheeljres  desjuéuies  atterrisse- 
'■Mnti»  à  l'état  de  pâturages,  sont  envahis  périodiquement  par  les 
*seaz  du  llcuvc;  que  ces  inondulions  périodiques  ont  lieu,  nun- 
^«idcmeut  pur  le  grand  flot  de  mnr^  et  par  la  m»rée  des  nouvelles 

*iiàes  pleines  lunes,  mais  sont  même  plus  livqucntes  |^r  le  cours 
«rdiiiair»  des  eau.\  ;  que  cette  domination  périodique  de  la  manie 
iurlfs  terres  en  litige  est  même  reconnui'  par  la  déclaration  con- 
■rainai  la  succession  de  l'auteur  du  défendeur  et  mentionnant  que 
"'«terres,  pour  la  plus  grande  partie,  sont  improductives,  qu'elles 
'*  sont  poiul  soumises  aux  rontributions  loneièies,  que  l'eau  de 
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In  mer  ne  les  quitte  presque  jumais;  qu'une  pnrtic  des  mêma 
at(CTrissomenL« ,  de  la  nnnlenance  <le  08  licclarcs  0>^  aresÔScrn- 
linres  (y  coni()ris  la  prairie  et  les  nllHvions  vendues  par  Ir do- 
maine en  l'an  VI  cl  en  1820),  est  soumise  ii  l'impiU  foncier  f< 
souvent  couverte  tle  l'eau  du  tleuve  k  dt'faul  d'etidiguage  ; 

»  Alleoilu  que  dans  cet  «Çtnt  des  choses,  l'olijçl  du  litige  M 
concerne  point  un  rccnurs  pnur  lôsion  p»r  surmesurc  de  hicit' 
vendus,  mnis  In  question  desnvoirsi  le  défendeur  ou  son  auteur 
il.  par  droit  d'alluvion,  ncquis  les  biens  revendiqués  par  rÉlJl 
domnnili'ur  ; 

■>  Attendu  que  In  partie  demanderesse n'n  point  reconnu,  commr 
on  le  prétend'  crronémcnt,  que  ces  terres  constituent  des  «H»- 
vinns;  qu'elle  s'est  Lr»rni^e,  nu  contraire,  h  les  considérer  comiiH' 
lies  cctidoi'ps  ou  ."jlterrissements  ; 

!i  Altendu  qu'aux  termes  de  l'art.  S.'ÎÔ  du  code  civil,  les  «Uu- 
vions  proviennent  d'ijtterrissemi'nis  et  accroissements  qui  m  fer- 
ment successivement  et  itriperceptililenieut  aux  tonds  riverain^ 
d'un  fleuve  ou  d'une  rivière,  cl  qu'elles  [irofitcnt  au  propriétïir*- 
riverain,  soit  qu'il  s'agisse  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  navigable, 
flottable  ou  non; 

1.  Attendu  que  cette  disposition,  pour  produire  ses  effets jh 
profit  des  riverains,  est  subordonnée  »  la  condition  que  les  utlcr 
risseniunts  formés  nnturellemeut  el  imperceptildcment ,  «sieW 
parvenus  à  l'éliil  de  di'ssiccJilion  qui  les  soustrait  définiliveint'iil 
à  la  nuctualion  ordinaire  de  la  nim-c,  en  les  détachant  niusi  >lii 
lit  desconi's  d'eau  navigables  ou  flottables; 

»  Attendu  que  l'art.  ?>58  du  rode  civil  considère  comme  dëpi'n- 
dnnres  du  domaine  public  les  fleuves  el  les  rivièr-es  navigable$«ii 
lloltablcs,  ainsi  que  les  rivages,  lais  el  relais  de  la  mer.  et  flt- 
nérnlement  toutes  les  portions  de  territoire  qui  ne  sont  poin' 
t^usceplibies  de  (impriété  privée;  queoettc  di>position,  enccqûi 
concerne  les  fleuves  et  les  rivières,  comprend,  non-seulement  It 
(ournnl  de  leurs  eaux  navigables  ou  iloltables,  mnis  aussi  le li> 
i]ui  eu  furnie  une  dépendance  essentiellement  nécessaire; 

«  Attemlu  que  b;  décret  du  '2^2  noverabre-l"  décembre  1790 
et  notamment  les  articles  1  et  2  §  1  du  même  décret,  emploient 
dans  le  même  sens  les  termes  de  domaine  tinlinnid  et  ceux  de  do- 
maine public,  pour  designer  les  biens  dépendrait  prcrcdcranifai 
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naine  de  la  couronne;  que  l'art.  oô8  du  code  civil ,  cnn^u 
en  ce  point  dans  les  mêmes  termes,  conftmd  de  même  le  domaine 
l'État  cl  le  domaine  pulilic  proprement,  dit,  en  considtirant  ces 
lérenls  biens  on  domaines  en  regard  des  Mens  qui  l'ont  Tobjot 
ïTonc  propriété  privée;  que  les  rhangeracnts  de  rédaction  snbis 
•l'art.  .^-ïOdu  même  code,  cl  la  rédaclion  artiirlle  de  «et  artl- 
coniiijnent  celte  confusion  du  domaine  de  l'tlat,  dont  les 
ns  soiu  aliénables,  et  du  domaine  public  dont  ics  dépendances 
II,  par  leur  destination,  hors  du  commerce; 

Attendu  que,  d'iiprcs  In  significalion  usuelle  des  termes,  on 

Mawi  point  pur  l»is  et  reluis  île  la  nier,  les  terres  que  la  maréi- 

wrc  et  déi'oiivre  alternativcmcnL,  mais  les  atlerrissemcnts  for- 

>et  les  terrains  abandonnés  par  les  flnis  de  la  mer  ctsâiisiraits 

ifinitivcmcnt  à  leur  flominntion  régulière  cl  pcriodiquo; 

•  Attendu  qu'mi  ne  peut  invoquer  aucune  considération  pour 
aUribuer  à  l'art.  S58  du  rode  civil  et  à  l'article  I"  du  décret  du 
Il  janvier  181  l.unesignifiaition  légale  différente  de  lellc  admise 
pur  l'usage  indiqué  en  ce  <iui  concerne  les  expressions  de  laûs  et 
rdais  iU  io  mer; 

•  Attendu  que  le  Ut  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  n'est  point 
tslfcinl  il  l'espace  du  sol  couvert  d'eau  à  maiTC  basse,  mais 

iinni  sur  lo«ilc  la  partie  de  terrain  que  ia  marée  couvre  et  dé^ 
tOovrc  périoiliquemcnt  par  le  Uiix  et  le  l'cflux  ordinaire  des  eailx 
iiU()u'ù  leur  plus  gisndc  élévation,  sans  débordement  ni  accrois- 
stnenl  {uir  une  cause  cxtruorilinnire  ou  «normalo  ;  « 

'Attendu  que  le  lit  d'un  fleuve  navigable,  comme  l'Escaut, 
luit  partie  du  domaine  public  dont  les  dépendances  sont  hors  du 
^QUnercc  pour  les  parties  qui  n'en  sont  point  détachées  par 
<:)un^cnicnl de deslinalion,  en  vertu  de  la  loi; 

•  Alteiidu  que  leilécrctdu  II  janvier  H  II,  contenant  rèjçlc- 
mcBlsor  radminislciilion  cl  i'cnlreticn  des  (loldcrs,  ne  constitue 
point  un  acte  de  pure  adminislration  i  esLrcinl  à  la  décision  d'un 
ûlijcl  spécial,  mais  un  règlement  d'nduiinistralton  générale  et  de 
«uvcrainclé  gouverncmcnlate  ;  que  w  décret  a  élé  publié  dans  les 
liTmes  re(]ujses  par  la  l'orcc  oMijialoirc  des  lois  el  qu'il  a  acquis  les 
■Qéincs  eflets,  ù  défaut  d'annulation  pour  cause  d'inconstitution- 
Ulité; 

•  Attendu  qu'aux  termes  de  t'arl.    I"  du  décret  du  il  jan- 
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vier  18H,  It»  schoorcs  on  Icrresen  aTant  des  polders,  qui  sont 
couvertes  el  défouvtrlcs  |»iir  In  minée,  sont  comme  lais  cl  rfl»i< 
de  In  mer.  oux  termes  de  l'iirliclc  hl^R  du  code  civil,  des  dcpea- 
dnnces  du  liomuiiie  public; 

»  Atlciulu  que  le  code  civil  détermine  les  divers  modes  acquis- 
lii'soii  translatifs  de  propriétés;  qu'il  n'assigne  aux  riverains  de 
fleuves  nftvj^alilcs  aucun  droit  de  propriété,  quant  xuk  nttcrris»- 
meots  i]ui,  le  long  de  leurs  bords,  n'ont  point  ntteint  la  mntuntc 
d'alluvions  ;  i]uc  les  riverains  ont  exclusivement  une  cxpccliitirc 
sans  droit  acquis  à  réjf;ard  dc«  atU^rrissemcnts  qui  ne  sont  poial 
parvenus  n  celle  mnlurité;  que,  dans  cet  état,  le  gouverm'nifoi 
est  en  droit  d'en  disposer  sans  expro|>riafion  ni  indemnitt'  pnur 
améliorer  ou  rcctincr  te  cours  navigable  des  ennx.  dans  tonlrh 
largeur  du  ferrnin  formant  le  lit  de  leur  eoiirnnl.  et  que  l'nrt.  I" 
du  dwTct  du  H  jnnvier  1811,  n  eu  en  vue  de  déterminer  le  do- 
maine ou  la  propriété  de  ces  terres  ct«ivertes  et  découverte?  pir 
In  marée,  en  les  considérant  comme  ncccssofres  au  lit  qai  b 
renferme  ; 

'1  Attendu  que  ce  même  article  ti'n  pas  eu  pour  objet  dcd(!fiBir 
la  signification  des  l.ais  et  des  retais  de  la  mer  ;  qu'il  n'a  pas  v»  tn 
viicdc  sanctionner  le  principedéji'i  consacré  p«r  l'art.  55Xduc(vli' 
civil,  qui  en  attribue  le  domaine  h  l'État;  qu'il  n'a  pas  pour  effel 
de  reconnaître  une  identité  f)iiclconque  entre  les  scboorcs  et l<* 
Jais  el  les  relais  de  la  mer,  tout  en  les  assimilant  sous  certains  nip 
ports;  qu'il  a  s«Mdement  pour  objet  de  fixer  la  signification Jt* 
terres  connues  sous  la  déiioniinntion  locale  de  schoores,  en  d('te^ 
minant  dans  quelle  catégorie  de  biens  ces  leVres  doivent  étrcran 
gécs;  iju'il  entend  par.?r/ioorcs  des  terres  qui  sont  situées  en  «vnirt 
•les  polders  cl  qui  sont  couvcrleâ  et  découvertes  par  la  mnr^; 
qu'il  statue  Ji  cet  égard  d'une  manière  générale,  sans  distingun 
entre  les  scbooresjoignatil  tes  rivages  de  In  mer  et  ceux  loiigc«iil 
les  bords  des  fleuves  ou  rivières;  qu'il  range  ces  divers  schoore 
indistinctement  parmi  le«  dépendances  du  domaine  public,  ptr 
assimilation  aux  lais  et  relais  de  la  mer,  en  attribuant  aux  niol« 
tiomnitie  public  la  double  signification  ci-dessus  signalée,  suivant 
les  termes  de  l'arl.  S38  du  code  civil  ;  qu'en  elTct,  les  lais  el  le> 
relais  de  la  nier  constiluenl  des  terres  soustraites  définitivement 
aux  flots  de  h  mer  et  dépciidsnles  du  domaine  aliénable  de  l'Etal, 
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^Ibdclioon»,  au  contraire,  forincnl  des  terres  qui  sont  couver» 
l«(  découvertes  par  la  marée,  qui  (Iqienilrnt  du  domaine  pu- 
e,  innliénAblc  comme  p.irlie  iiiti-^raii le  du  lit  des  cours  d'eaux 
ojvi^abies  uu  (lottablos,  mni>  qui,  toutefois,  sont  susceptiLilcs  d'en 
élrc  détaebés  s'il  y  a  cliaugiMueui  Ue  dcstioation,  por  rancossion, 
^^ vertu  de  l'nrl.  41  de  la  loi  du  IC  £cptembre  lnQl. 
^B*  Par  ces  inolifs,  ie  tribunal,  ouï  eu  fiudience  publi<|ac  M.  De 
^nigé,  substitut  du  procureur  ctu  roi,  en  ses  conclusions  ronlor- 
^Hktdédârc  le  ddcndcur  non  ioiidù  en  ses  exceptions  de  forme; 
^■u^H  rÉtal  belge,  demandeur,  ses  fins  et  conclusions  de  l'ex- 
^^l^it  intruductif  d'instiinre,  du  -8  juin  !r<^0;  ordonne  aux  par- 
pBbdc  procéder  à  frais  coiumuiis  au  bornage,  etc.  » 

Ap|iel  ayant  été  interjeté  du  jugement  qui  précède,  la  Cour  de 
Bruxelles  »  rendu  l'arrol  suivant  : 

Attendu  que  Taction  intentée  par  le  domaine  tend  h  l'aire 
Kindre  la  propriété  do  l'appelant  dans  les  limites  tracées  par 
iiict«s  d'niijuisilion  de  l'iin  VI  et  de  l'îiiinée  I8"J0,  et  à  faire 
dorer  partie  du  domninc  public  le  surplus  des  sclioores  portés 
nme  propriété  particulière  de  son  auteur  dans  la  déclnrntion 
tsucec^âion  de  celui-ci  cl  indiques  sous  son  nom  lors  de  la  for- 
IliuD  du  c.'ulastre  dans  l;i  conimuuc  de  Santvliet  ; 
|>«  Attendu  que  les  aliénaliuus  fuites  en  l'an  VI  et  en  1820  et 
oi  lormont  kw  litres  de  riippelimt  D'ctnnt  pas  attaquées  de  nul- 
j   *  lilé.  il  n'écbénil  de  st.ituer  sur  leur  validité  \ 

*  Attendu  que  les  titres  d'acquisitions  dont  se  prévaut  l'nppc- 
kJuit  ne  iustiFient  son  droit  de  propriété  que  sur  5(1  liectnres 
^Bl  RTes  i^  rentinret,  qui  lui  ont  été  détcrminénient  rendus; 
^Hkir£9caul  donné  pour  limite  doit  s'entendre  do  fleuve  tel  qu'il 
^^islait  au  moment  des  ventes  et  comme  bornant  alors  l'étendue 
ifu  terrain  vendu,  mais  nullement  comme  une  limite  mobile 
lellc  qu'auraient  pu  le  rendre  les  variations  que  le  temps  pour- 
lit  amener  dans  le  cours  de  ses  eaux  ; 

Attendu  que  lors  des  ventes  par  suite  desquelles  l'auteur  de 

Ipelant  c^l  devenu  soit  directement  soil  médt.ntemenl  proprié- 

»,  tous  les  droits  de  l'ancien  propriétaire  se  trouvaient  réunis 

la  main  du  gouvernement  vendeur  ;  que  celui-ci,  en  faisant 

lalicnations.  n'a  ps  subro!;é  les  nc^ptéreurs  nouveaux  dans  les 

pis  que  ses  prédécesseurs  avaient  pu  avoir  sur  les  terres  qui 
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recouvrent  les  eaux  du  fleure,  mais  que  les  acquéreurs  n'ont  ac 
quis,  comme  l'État  n'ii  vendu  cl  n'a  voulu  vendre,  que  ce  <f 
était  sjKicifi<?  cl  limite  dans  les  oct^s  de  vente,  c'est-à-dire  56  bec  — 
tares  SC  arcs  4:2  ccnliares,  sans  p1u-<  ; 

n  Attendu  que  pour  justilîer  son  droit  de  propriété  sur  envi— « 
ron  800  hc<-tares  portos  dans  la  déclniHiion  de  succession  de  fc«. 
son  auteur  cl  au  cadastre  sous  le  nom  de  cclut-ci,  l'appcLint  n'« 
peut  se  prévaloir  du  droit  d'alhivion  tel  qu'il  est  déGai  par  l'urt.  h^M 
du  code  nivii,  parce  que  ces  terres  encore  couvertes  et  découver- 
tes par  les  eaux  du  fleuve,  sont  désignées  sous  le  nom  de  scboor^ 
par  une  dispusiiion  spéciide  de  l.i  lui  ;  et  que  les  schoores  son. 
régis  par  les  dispositions  du  décret  du  1 1  janvier  1811,  qui  lc~ 
considère  comme  des  dépendances  du  domaine  public  et  les  m 
sur  In  même  ligne  que  les  luis  et  les  relais  de  la  mer  ; 

»  Attendu  que  ce  décret  n'ayant  pas  été  attaqué  dans  les  délai 
voulus  drVMnl  le  Sénat,  a  pris  dans  toutes  ses  dispositions  la  foi 
d'une  loi,  dont  l'applicabilité  à  l'espi-ce  résulte  à  l'évidence  de  I 
combinaison  de  ses  art.  1^  â  et  22 dans  son  paragraphe; 

»  Attendu  que  l'art.  41  de  la  loi  du  Iti  septembre  1807.  pem: 
nu  gouvcmemnnl  de  (concéder  les  lais  et  les  relais  de  la  mer,  ai 
tcrrissomcnts  et  alluvions,  etc.; 

n  Attendu  que  loin  que  les  schoores  puissent  ipsu  facto  deve 
propriété  privée  comme  alluvion,  l'art,  tii  du  décret  du  1 1  jaa 
vier  prodVL'  qu'ils  sont  considérés  comme  appartenant  au  gou 
vernement,  puisqu'il  porte  que  la  concession  d'un  schoore  ser 
h  titre  onéreux  ou  à  titre  gratuit; 

n  Attendu  encore  que  l'nrt.  âS  du  même  décret  détermine  I 
mode  de  cotte  concession  à  faire  par  le  gouvernement  et  qu'où 
l'obligation  de  l'aire  les  travaux  dans  le  délai  prc^rit.  on  j-  voî  * 
figurer  celle  de  paj  cr  une  redevance  annuelle  ou  une  somme  une 
fois  acquittée,  ce  qui,  combiné  avec  l'art,  'ii,  ne  peut  laisser  de 
doute  sur  le  droit  de  propriété  dnns  le  chef  de  l'État; 

»  Attendu  que  les  considénilions  qui  précèdent  et  celles  qar 
fournit  encore  l'art.  "li,  démontrent  l'irrélevanre  du  luit  pos(< 
avec  oiïrc  de  preuve  relativement  »  environ  ibO  hcctarcâ  de  ces 
terres  ou  prétendues  alluvions,  puisqu'en  «upposant  même  la 
maturité  de  cette  partie  des  sclioores  déclarée,  la  propriété  ilaos 
le  chef  de  l'appelant  n'en  résulterait  aucunement  ; 
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•  Allcndii  encore  que  la  niauièro  même  dont  le  fait  dont  la 
pwivc  est  offerte  est  posé,  suflil  ft  elle  seule  pour  domoolrcr  que 

150  hectares  r|a'il  concerne  font  encore  partie  du  lit  du  (Icuvp 
I  p«r suite  sont  non  susceptit)les  de  propriété  privée; 

•  Attendu  qu'il  n'est  point  contesté  que  les  droits  de  l'appclnnl 
I  font  établis  sur  une  contenance  de  5<»  hcct-ires  20  nrcs  4ï  cen- 

lifes  ;  que  ce  n'est  donc  que  par  une  erreur  de  plume  que  le 
nier  juge  dnns  son  dispositil  limite  les  droits  h  50  hectares 
iares  42  centiares,  et  que  c'est  donc  celte  première  contenance 
ni  doit  être  tenue  pour  celle  consacrée  pnr  le  jugement  dont 
d; 

•  Par  CCS  motifs,  la  Cour,  M.  le  premier  avocat  général  Clo- 
quelte  entendu  en  son  avis  conforme,  sans  s'arrêter  aux  faits 

l,po5w  par  l'appeliint,  dont  la  |)reiive  est  déclarée  irrélcvante. 
et  l'appel  au  néant,  eondamuc  l'sippelaiU  à  l'amende  et  aux 

DS.  * 
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k<T  DE  LA    COVn    DU    CASSATION,    tS  DATE  DU  7    NOVEMOnE    18!)ti, 
«CCVEILLAM    LE    POL'IIVOI    CONTRE    1,'AnRÉT     REMDU     PAR    LA    COtJll 

d'appel  de  sruxeli.es,  le  30  MAI  1855,  DANS  l'i.nstance  pendante 

CATRE    l'état  et  la  OAME  B...,     PAii   SUITE    DES    TRAVAUX    EXËCU- 

^^  TÉS  PAU  l'adïi.nistbatio.x  dans  le  lit  de  l'escapt  roCH  l'éta- 

^^  M.IS6ËIIEJ«T  OU  BAUnAUKo'AUrnVVE. 

^H  L»  Cour  suprême,  en  cassant  une  décision  contraire,  qui  inté- 
^Kfese  ix:«UGOup  l'administration,  s'est  placée  uu  puioL  de  vue  des 
^^H^i  565  et  I38:i  du  code  civil,  sur  Icstpjcis  ie  pourvoi  do 
^HHw  fondait,  cl  a  admis  que  les  dommages  que  l'exécution  de 
travaux  d'utilité  publique  peut  occasionner  k  des  propriétés  pri- 
^■écï,  u'eiigagenl  la  respousabililé  du  gouvernement  que  lorsque 
^^B  dangers  conslilucnl  non  pas  une  simple  dépréciation,  mais 
^Bie  expropriation  réelle,  c'csl-ii-dire  lorsqu'il  eu  résulte,  pour 
•élui  qui  souffre,  la  privation  (l'un  avantage  dont  il  jouissiu't  h 
titre  de  propriétaire  et  en  vertu  d'uu  droit  acquis. 
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Celte  déciisioD  est  surtout  imporlantc  iilor-;  qu'on  la  met  tn  pré- 
sence des  fiiiU  qui  aviiicnt  duntié  lieu  au  procès  ,  ciir  U  dame  D... 
soutenait  que  le  gouvernement,  qui  en  dclutirnanl  l'Esenolde  mh 
cours  naturel,  avait  privé  ses  prairies  des  inondations  ferliliiaotts 
de  la  rivière,  eu  iivuit  déprécié  la  valeur  de  plus  do  deux  tiers. 

La  Cour  a  pris  soin  de  coucilier  su  déoisiun  avec  celle  que  do 
ari'élï  antérieurs  ont  admise  quant  aux  tnivnu\  qui  s'exécuieot 
aur  les  rues  et  sur  les  grandes  roules ,  eu  démontrnnt  que  si,  ii 
régiu-d  des  travaux  de  celte  espèce,  le  fjouvcrncmenl  est  respon- 
sable de  la  dépréciation  qui  résulte  de  leur  cxéculioD  pour  Ici 
propriétés  riveraines,  c'est  parce  que  cette  matière  est  régie  pur 
des  prini'ipes  spéciuu.\  el  exceptionnels. 

Lclriliuniil  civil  de  Tournay  avait  rendu,  le  i>  août  1850,  le  ju- 
gement suivant  : 

••  Attendit  qu'il  est  établi  pnr  le  pltin  même  des  lieux,  àrm 
par  l'ingénieur  de  l'État,  que  la  propriété  de  la  damo  B...,  riw 
à  Rsconoflles,  consistant  en  trois  hcct.ircs  environ  de  prsiricip' 
pelée  prairie  du  grand  i'reucii ,  dit  le  furt  d'Escanaflles ,  cliit 
située  dans  une  sinuosité  de  l'Escaut,  qui  la  baignait  sur  lesdeui 
côtés  opposés  de  sa  plus  grande  longueur; 

'•  Qu'il  résulte  du  nicmc  |)Lui  que  [Ktr  suite  du  redressement  du 
eours  du  fleuve,  opéré  afin  de  construire  le  barrage  d'Autrive, 
l'Escaut  ne  louclic  plus  k  celle  prairie  par  aucun  de  ses  cdtés,  niii 
pusse  à  une  cortiiinc  disl:incc  ; 

«  Attendu  que  les  demandeurs  soutiennent  que  ladite  pmirif. 
qui.  lorsque  le  fleuve  était  laissé  à  son  cours  naturel,  tenait  iiirw 
tt  riiscaut  de  deux  côtés,  devait  à  celte  situation  fiivoralple  H'' 
recevoir  direclcmcut  cl  immédialenicnt  îi  leur  sortie,  les  cniii 
fertilisantes  lors  des  débordements  qu'amène  périodiquement 
chaque  saison  d'hiver;  qu'aujourd'hui,  el  par  l'effet  des  travani 
exécutés  ca  I84'i  el  l^iâ,  elle  en  est  privée  en  presque  totalité, 
eu  telle  sorte  que  de  prairie  de  première  classe,  clic  est  de 
une  fort  mauvaise  prairie  qu'il  faudra  convertir  en  terre 
rable.  et(|uc  le  jirix  dos  herbes,  lesquelles  se  sont  vec  ' 
année  publiquement,  prix  qui  s'est  élevé  en  roiM 
-1,247  francs,  n'a  plus  été,  en  I849y  que  de  334  francs. 

M  Attendu  cfu'ils  concluent  en  mni-équence  au  paiement  del 
denitiicé  duc  pour  la  dépi-éciation  de  cotte  propriété; 
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AUcikIu  que  sans  reconnoitre  les  faits  et  les  déniant  au  bc- 
oid,  tels  qu'ils  ont  été  poses,  l'Élat  soutient  les  demandeurs  non 
evuLles  ni  fondés,  fiar  In  rnison  qu'en  faisant  construire  le  bnr- 
^ed'Aulrive,  il  n'a  fait  :iiilrc  chose  que  se  conlonner  i  l.i  loi  du 
Il  décembre  1858,  et  que  d'iiilIcursrEsenul  fuit  partie  du  domnine 
abiic,  dont  pnr  suite  l'État  a  pu  disposer,  suiviint  les  besoins 
<ie  l'intérêt  public,  sans  devoir  de  ce  chef  d'indemnité  à  per- 
noe; 
Attendu  que  d'nprès  les  moyens  employés  nu  soutien  de  la 
snnde,  il  ne  s'agît  point  dans  l'espèce  de  la  responsubilitc  éta- 
blie par  Tort.  lôHi  du  code  civil  ;  cjuc  les  demandeurs  rcconnois- 
h<rot  au  contraire  que  la  construction  du  barnige  d'Aulrivc  Ci>l  un 
lit  licite,  autorisé  par  une  loi  spcciiilc;  mais  qu'ils  préteudent 
faillis  doivent  être  indemnisés  de  I.)  perte  de  la  plus  grande  partie 
wit  leur  propriété,  qui  a  été  k  suite  imnicdiale  de  ec  lait,  posé 
•ns  l'inlérct  généi-dl  ; 

»  Attendu  que  ta  propriété  étant  le  droit  de  jouir  et  de  disposer 

de  In  chose,  une  détérioration  ou  mie  modification  qui  entraîne 

■'(^finitivement  une  diminution  considérable  de  In  jouissance,  en- 

'''aîne  par  cela  même  une  privulian  d'une  partie  not.tbic  de  \n 

?'^opncU;  que  c'est  en  eiîet  la  même  chose  pour  le  propriétaire 

<''un  immeuble,  qu'on  lui  iHc  la  possession,  et  par  suite  la  juuis- 

LjMiee  de  la  moitié  de  cet  immeulilc.  ou  (]uc  sans  le  déposséder, 

^^b  rt'duise,  par  le  fait  d'une  dctcriornlion  irrépamble,  cette  jouis- 

^^Bhee  à  la  moitié; 

^^*  ■  Que  si  doue,  par  une  suite  nécessaire  et  immédiate  des  trs- 
\  'Oiix  dont  il  s'agit,  lu  prairie  des  demandeurs  se  trouve  privée  des 
,  "ioyens  do  fertilisation  qu'elle  devait  i»  sn  situation  nulurelle,  cl 
<  *•  en  conséquence,  les  pro<luits  en  ont  décru  dans  la  proportion 
indiquée  par  eux,  il  est  vrai  de  dire,  dans  ce  cas,  que  l'exécution 
'^*i  cet  ouvrnfçc  d'utilité  publique  les  a  privés  de  la  plus  grande 
^^irlie  de  leur  profiriété  ; 

^^Ê  «  Attendu  que  le  snrrificc  total  ou  partiel  de  la  propriété  pour 
^^Busc  d'utilité  publique,  donne  droit  k  une  juste  indemnité  de  ta 
^^Bkrtdc  l'État  ;  qu'il  est  de  principe,  en  effet,  dans  une  société  bien 
^Br^raisée,  qu'un  sacriGee  exigé  dans  l'intérêt  de  tous,  et  qui  ainsi 
^j>ro6le  à  tous,  soit  supporté  pro|)ortionncllemenl  par  tous,  et  non 
p!>r  on  seul  membre  de  celte  société  ; 
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»  Attendu  que  ce  principe,  écrit  dans  l'art.  !•'  de  la  seclioti  I" 
du  titre  1"  de  la  loi  du  28  septembre-G  oclol)re  1791,  dim 
l'art.  Îi45  du  code  civil,  et  dans  l'nrl.  Il  de  la  ronslitulion, nr 
peut  pas  être  restreint  »rl)ilraircmcnt  dans  son  nppliciition,  lu 
eas  où  il  y  a  dcposscssion  totale  ou  partielle,  et  par  suite  e\pr»- 
printion  pour  cause  d'utilité  publique;  mais  que  conrorm^ocDi 
aux  termes  et  aux  motifs  des  luis  citées,  il  duil  être  entendu  Am 
un  sens  plus  général  et  plus  équitable,  et  recevoir  son  applicatiiu 
dans  tous  les  «is  où  l'éxecution  d'un  ti'avail  d'utilité  publique cn- 
Iruîue  direclcmciil  et  nécessairement  une  détérioration  et  dcprc- 
ciatiou  iintitble  de  lu  propriété  ; 

»  Attendu  c[u"il  n'importe  que  ce  travail  d'utilité  publique  lit 
été  ordonné  par  une  loi.  comme  dons  l'espèce,  ou  qu'il  l'ail  clé 
par  un  arrêté  rovid  ;  que  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  K 
doit  s'exécuter  qu'à  la  char;îc  d'indemniser  ceux  dont  on  exi^ 
un  sacrifice  de  leur  propriété,  dans  l'intérêt  général  ;  que  l'rto 
ne  comprendrait  pas  In  diflercncc  entrcles  deux  cas,  et  que  d'ail- 
leurs, si  un  m«itif  semblable  existait,  il  ne  serait  pas  permis  d'y 
avoir  égard,  et  forci-  serait  bien  d'appliquer  à  l'un  et  à  l'autre  If 
l»rinci[ic  constiliilionnel  ; 

"  AllenJu  que  la  discussion  même  dans  la  cbambrc  des  refiré- 
sentants,  de  la  loi  invoquée,  du  51  décembre  1838.  dont  un  «f- 
lide  ouvrait  au  gouvernemcnl  un  crédit  pour  la  construction  ou 
barrage  dont  il  s'.igit,  fournit  la  preuve  qu'il  était  bien  enteudu 
(luel'on  ferait  à  l'espèce  l'apiilicntion  du  principe  ci-dessus,  cl  ium 
le  sens  le  plus  large;  qu'en  effet,  on  avait  fait  valoir  contre  l'ar- 
ticle projeté,  entre  autres  considérations,  celle  tirée  du  danp?r 
qu'il  y  avait,  que  l'effet  de  barrages  semblables  ne  fut  de  faciliter 
l'envasement  dii  llenve,  d'en  exhausser  le  lit,  et  de  nuire  par  U 
aux  prairies  Cuire  lesquelles  il  coule;  et  qu'il  résulte  de  la  ré- 
ponse du  ministre,  et  du  document  dont  il  s'est  prévalu,  et  dont 
il  a  donné  lecture  à  la  chambre,  que  si  ci.'s  prévisions  défavorables 
se  réalisaient ,  les  propriétaires  de  ces  prairies,  ou  bien  devaient 
être  indemnisés .  ce  qui  était  présenté  comme  étant  de  droit  tt 
d'équité,  ou  bien  otiliendraicnt  de  voir  enlever  les  poutrelles  du 
barrage,  et  de  \  otr  ainsi  rcmeltri;  les  cljosr;  au  niéinc  état  que  si 
le  barrage  n'avait  pas  été  construit  ; 

«  Attendu  que  pour  rt(at  on  objecte  en  vain  que  les  fliuvis  rt 
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iWrres  navigables  ou  flottables  sont,  des  dépendances  du  domninc 
blic;  que  si  l'Eut  n,  pur  suite,  l'administration  et  la  disposition 
fleuves  et  des  rivières,  qui  servent,  sous  divers  rapports,  à 
'usage  du  public,  c'est  prcciscinciil  pour  piolL-ger  et  assurer  les 
its  de  tons  à  celle  jouissance ,  qu'il  doit  arriver  parfois,  sans 
doute,  qu'un  changcmctil  dans  leur  cours  ou  leur  régime  soit 
<  iiiiui);indi'  par  l'inlérèt  du  plus  grand  nombre,  et  ([u'nlors  il  y  a 
lieu  iJc  faire  exécuter  te  cliajii;cn>ent,  quoiqu'il  cnlraine  la  perle 
IouIg  ou  partielle  de  quelques  propriélcs  parliculièreâ,  maU  que 
c'est  précisément  alors  le  cas  du  sacrifice  de  la  propriété  particu- 
lière pour  cause  d'utilité  publique,  qui  donne  lieu  ii  une  indem- 
nité à  charge  de  la  général ilé  ; 

•  Attendu,  en  consé(]uciier,  que  les  exceptions  proposées  par 
l'Etat  pour  éc^irter  la  demande  de  plein,  sans  examen  des  faits  do 
dcU-rioration  allégués,  ne  sont  pas  fondées  ; 

>  Attendu  c|ue  les  faits  ayant  été  méconnus  tels  qu'ils  sont  posés, 
il  Y  a  lien  d'a<lmeUrc  les  demandeurs  à  les  vérifier,  et  que  c'est 
le  cas  de  recourir  à  une  expertise  ; 

>  Par  ces  motifs,  le  tribunal,  oui  M.  Ilulet.  substitut  de  M.  le 
procareur  du  roi,  en  ses  conclusions,  sans  s'arrêter  aux  exceptions 
dcfÈtal,  déclare  la  demiiude  rccevable,  et  avant  i^y  faire  droit, 

^_noiDinc  pour  experts  les  sieurs  Messeain,  notaire,  à  VVnrcourg. 

^^P«puivre,  notaire  à  PuUes,  cl  Durdennc,  ancien   bourgmestre 

^B^érinnes; 

^^  •  Charge  Icsdits  experts  de  vérifier  si,  par  l'effet  nécessaire  de 
'  ciécution  du  barrage  d'Aulrive,  et  du  détournement  du  cours 
^1  fleuve  à  cet  endroit,  la  propriété  snsdésij^uéc  des  demandeurs 
*é|)rouvé  une  délérioralion  notable  cl  une  diminution  cousidé- 
'''■blc  de  ses  produits ,  et  d'estimer  la  moins  %-alue  résultant  de 
fellf  détérioration; 

•  Ordonne  aux  parties  de  rcmeltrc  aux  experts  tous  document'; 
l'i^)pres  à  faciliter  et  à  éclairer  leurs  opérations,  et  notamment 
"JX  demandeurs  de  leur  fournir  ceux  qui  établissent  la  hauteur 
(les  produits  des  ventes  publiques  iriicrbes,  pour  cliacinie  de«^ 

lées  qui  ont  précédé  et  suivi  l'exécution  du  travail  susrappelé; 
lUtorise  lesdits  ex|)erts  k  interroger  tous  indicateurs,  et 
toutes  informations  nécessaires  à  raccouiplisscnicDt  de 
leur  mission. 
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»  Commet  31.  lo  juge  Duquesnoy  pour  recevoir  le  serin«nt  dp 
experts  ; 

»  Réserve  les  dépens  ; 

«  Et  vu  la  loi  du  ^')  mars  1841,  accorde  l'excculioii  pruti- 
soirc.  » 

Appel  ayant  ctc  intcrjclé  du  jugement  qui  préi-èdc.  la  Courdf 
Hruvctlcs  iTnilil  ramil  dotit  lu  lencur  suit  : 

<•  Par  exploit  «lu  dix-neiil' juiilrt   I80(J  (|Uiirnnle-iieuf ,  1rs  in- 
tiraës,  demandeurs  ori;j;inaii'es,  exposèrent  <|ue  la  consirudioo 
d'un  barrage  sur  l'Escaut  à  Aulrivc  a  été  décrétée  par  la  loi  do 
treute-et-uD  déreinbre  4800  tri'ulc-huit  et  l'orrtHé  roval  tiu  treiir 
février  1800  trenle-iiciif.  —  Que  les  trovaux  exécutés  pour  ai 
bflrragc  ont  eu  puur  effet  de  supprimer  une  purlie  de  l'aDcito 
parcours  du  fleuve,  notamment  le  lonjî  de  trois  hectares,  |'i     i 
de  h  detiiundcresse ,  désignée  au    cadnstrc  pour  deux  1;  ■ 
quatre-vingt-cinq  ares  cinquante  centiares,  située  »  EscaoïtOlei, 
appelée  [irjtirie  du  grond  Breucq,  dit  le  fort  d'EscanaOli^s,  vis-i- 
vis  de  réglivc,  —  Que  pur  suite  celle  propriété  a  été  privée  m 
presque  totulilé  des  eaux  ferlitiî'antes  du  llcuve,  en  tulle  »ort«  i|uc 
d'une  proirie  de  (iremière  clu^ise,  elle  est  devenue  une  fort  mau- 
vaise prairie  qui!  faudra  convenir  en  terre  labourulilc;  cl  qu'»- 
près  les  travaux  cxéiuilés  en  1800  quaianlc-dcux  et  l8(X)qut- 
rantc-lrois,  le  prix  des  berbes  qui  était  de  mille  à  douze  MOls 
francs,  est successiveuient  tombé  juse|u'i'i  trois  cent  Irenlc-quslre 
francs;  qu'en  conséquence,  une  iiidemuiLé  était  due.  —  Et  p«r  le 
même  exploit  ils  iissi{4nèrenl  l'i'Ml  belge  devant  le  tribunal  ciïil 
de  Tournai  pour  voir  Ijxer  d'après  les  documents  susmenlionni^- 
ou  après  expertise  onlonnée,  l'indemnité  duc  pour  In  dépréciolion 
de  ladite  propriété,  eoudamaer  l'État  belge  à  la  pajer  aux  de- 
mandeurs, aux  intércLs  judiciaires  et  aux  dépens,  avec  exécution 
provisoire  du  jugement  à  intervenir,  nonobstant  opposition  ou 
appel  et  snns  caution.—  Par  acte  d'avoué,  signiiié  le  six  novembiir 
suivant,  l'Étal  belge,  pur  les  motifs  y  re|>ris,  sans  r«connoitre 
aucuns  des  faits  posés  pur  la  partie  derannderesse,  faits  qu'il  re- 
pousse cuuiiiie  irrelcvants  au  litige  et  qu'il  dénie,  pour  autant  que 
de  besoin ,  et  de  la  m<intère  dont  ils  ont  été  posé.s;  conclut  à  ce 
qu'il  pU'tt  nu  tribunul  dérlurer  In  partie  dc(Uimdcre«se  non  rece- 
Vdble  ni  foudre,  lu  coiidaïujiLT  aux  dépens. 
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CAUse  ayant  été  plaidde  à  l'audience  du  quatorze  mai  1800 

Uintc.  les  parties  persistèrent  en  leurs  coDchisioiis  ci-dessus. 

»r  jugcmciil  du  dnq  ooi'il  1800  cinquante,  le  Irihunai,  le 

rainiçli're  poblk'  entendu,  sans  s'arrêter  aux  exceptions  de  l'État. 

dréiare  lii  demande  recevable.  et  avant  d'y  faire  droit ,  nomme 

lirci|»erts  les  sieurs  Messiaen.  notaire  de  Warcoing,  Lcpoire, 

tare  à  Polies  et  Dnndenne,  anciefl  bonrgmeslre  d'Hérinnes  ; 

It^dits  expei'ts  de  vcrificr  si,  pnr  refTet   nécessaire  de 

cutioD  du  barrage  d'Aiilrirc  et  du  détournement  du  eours  du 

Tes  eel  endroit,  la  propriété  sus  désignée  des  demandeurs  a 

proiivd  iriie  di-térioratiou  notable  et  une  diitiinutiun  considérable 

(«es  produits,   cl  d'estimer  la  moins-value  résultant  de  cette 

iorstion.  Ordonne  aux  parties  de  reineltrc  aux  experts  tous 

Ils  propres  ii  é<'lntr«îr  el  fiiciliter  leurs  opérations,  et  no- 

aux  demandeurs  de  leur  Iburnir  ceux  qui  établissent  In 

fiauleur  des  produits  des  ventes  publiques  d'herbes,  pour  chacune 

dp  innées  qui  ont  précédé  el  suivi  rexérution  du  travail  siisrap- 

IIK.  —  Aut4irise   les  experts  à   interroger   tous  indicateurs  el 

J'rendre  toutes  informations  nécessaires  à  ruccomplisscmenl  de 

'cor  mission. —  Commet  M.  le  juge  Duquesnoy  pour  recevoir  le 

■*>enncnt  des  cxpcrLs,  réserve  les  dépens.  Et  vu  lu  lui  du  viiigt- 

■^nq  mars  1800  qunranle-et-un,  dit  que  le  présent  jugement  sera 

PX^loire  par  provision  ,  nonobstint  l'appel  et  sans  qu'il  faille 

'ioimer  enotion. 

^B^Elat  beli^e  appela  de  ce  jugeuicnl  en  eonstiln.inl  M"  Moriaii 

^Hr«Toué;  hl'  N.thon  se  constitua  pour  les  inliiiiés.  La  cause 

^Hodiiite,  distribuée  à  la  3'  chambre,  y  fut  déclarée  ordinaire. 

•ïIIp  fut  plaidée  aux  audiences  des  trois,  quatre,  neuf  et  seize 

«il  1800  cinquante-cinq,  A  la  première  de  ces  audiences,  M'Mo- 
U  pour  rajjpelant,  conclut  à  ce  qu'il  plût  à  la  Cour,  mettre  à 
ni  le  jugement  dont  appel.  cmcntLinl  et  faisant  ce  que  le  pre- 
fjugc  aurait  dit  faire,  décltu-er  la  partie  intimco  non  recevable 
ses  conclusions  inlroductives  d'inàlance,  la  condamner  aux 
nsdes  deirx  jnst.Tnccs. 
M'  Nalion,  pour  les  intimés,  conclut  à  ce  qu'il  plut  à  la  Coui- 
ijietire  l'nppel  «u  néant  avec  dépens. 

rs  avocats  des  parties  ayant  développé  les  moyens  à  l'appui 
Jil«»  conclusions,  le  ministère  public  fut  enleodu  à  l'uu- 
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dicncedu  quinze  mai  tSOOcinqiixnte-cînq,  et.  la  Cour,  après  déli 
hdré,  statua,  le  trente  ilu  iiiémi^  moi»;,  comme  suit  : 

.  Attendu  que  les  biens  dont  il  s'ajjil,  situés  au  bord  de  l'Es- 
caut, ont  été  de  tous  temps  fertiliscis  par  les  irrigations  de  h 
ri%nèrc;  que  ces  irrif^atiotis  sont  pt'riodiques  et  naturelles  sani 
que  la  ra.iin  de  l'homme  y  coopère;  quelles  se  renouvellent 
chaque  année,  n  des  époques  fi.tcs  comme  le  cours  des  saisons  ; 
que  cet  état  de  choses,  remontant  à  la   plus  haute  antiquité,  a 
donné  aux  biens  de  l'espèce  une  valeur  considérable,  en  raison 
des  produits  de  la  jouissance;  que  celte  valeur  n'est  donc  pac 
accidcntelic;  qu'elle  est  inhérente  k  la  situation  des  propriétét  : 
(jue  celics-ri  sont  dans  lu  commerce  sur  la  foi  que  les  irrigations 
en  sont  inséparables;  que  c'est  surtout  cette  dernière  considéra- 
tion qui  inniie  k*  plus  sur  leur  valeur  vénale  ;  qu'il  est  iinpossihle^ 
dans  un  pareil  ordre  île  laits,  de  ne  pas  reconnaître  que,  si  le 
barrage,  opéré  dans  l'Escaut,  su|»prime  en  tout  on  en  partie  le* 
bienfaits  des  irrigations,  source  de  la  fertilité  de  la  propriété  df* 
intimés,  ce  travail  ne  cause  direclctnenl  et    iramédiMiomcDi  ô 
ceux-ci  un  dommage;  que  ce  travail,  en  effet,  frapperait  lo  pro- 
priété dans  sa  partie  in  plus  essentielle;  qu'il  n'en  altérerait  p» 
seulement  la  qualité  mais  iju'il  en  amoindrirait  la  jouissance:  que 
cet  amoindrissement,  aussi  préjudiciable  aux  propriétaires  qae  si 
on  les  privait  matériellement  d'une  p.-irtic  de  leur  chose,  consti- 
tuerait, dans  leur  chef,  une  dépossession  réelle  on  plutôt  on* 
véritable  expro|»rt3tion  partielle  de  leur  propriété  utile,  expro- 
priation toujours  ouverte  ii  l'adrainistralion.  quand  la  surveijliiao' 
cl  les  soins  qu'elle  doit  à  In  voirie  l'exigent;  qu'il  devient  pnrl* 
évident  q«ic  ce  (lommagc  donne  ouverture  à  une  indemnité  nii 
double  point  de  vue  du  droit  et  de  l'équité  ;  en  droit  parce  qu'il 
y  a  vérilablcmcnt  expropriation  ;  en  équité  parce  qu'il  serait  la- 
juste  qu'un  sacrifice,  fait  nu  profit  de  tous,  fut  supporté  parmi 
seul  ;  que  les  termes  et  l'esprit  des  lois,  en  matière  d'expropria- 
tion pour  cause  d'ultiité  publique,  ne  résistent  pas  h  cette  intcr^ 
prétalion;  que  loin  de  là,  c'ei-t  dans  ce  sens  qu'une  jurisprudence 
uniforme  entend  ces  lois;  qu'il  ne  peut  exister  le  moindre  dmiie 
h  cet  égard  en  présence  des  indemnités  accordées  conslaranienl  k 
des  propriétaires,  pour  dépréciation  causée  à  des  propriétés  riire- 
mines  ilc  rues  ou  de  grandes  routes  par  suite  de  diflïcuUé»  d'accès. 
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tprivalion  de  jour  ou  de  toute  autre  CAuse  il'amnindrisscmcnl 
le  la  jouissance;  qu'il  est  d'ailleurs  à  remuniuer  que  les  clmmbro 
psliitivcs ,  dans  leurs  discussions  relnli>os  iiu  bnrrogc  de  l'Es- 
(Mil,  ont  ùnoitcë  la  même  inlet-prétalion  sans  controdiotion  au- 
cune Ju  la  |iort  de  qui  que  ce  soil  ; 
»  Attendu,  dès  lors,  que  l.i  destination  naturelle  de$  lieux,  telle 
l'elle  est  ici  caractcVisce,  donne  aux  intinaés  un  droit  aussi  in- 
nleslablc  .iu\  irrigations  que  s'ils  le  tenaient  d'un  octroi  rrgii- 
licr;  que  d'un  autre  côté,  il  n'est  pas  question  au  procès  de 
Ivpulhèsc  prévue  par  l'article  six  cent  quarante-quatre  du  code 
»il.  applicable  aux  seules  irrigations  artificielles  ;  qu'enfin,  c'est 
I  X  servant  d'un  langage   in)|)i'nprc  que  riip|ifl.int  qualifie  de 
i  lo  budget  de  dix-huit  cent  trcnlc-ncuf ,  autorisant  le  barrage 
(l'Escoul,  afin  de  soutenir  que  l'cxtVution  d'une  loi  ne  peut  être 
le  principe  d'une  action  en  indemnité  ;  qu'il  est  certniii  qu'une 
loi  budgétaire  est  moins  une  lui  qu'un  règlement  d'administration 
ip|irouvd  par  la  chambre  et  le  sénat;  que  ce  qui  le  prouve  à  évi- 
nce dans  l'espèce,  c'est  que  le  barrajçe  a  élé  exécute  non  en 
♦«rtu  de  lu  loi  Itudfçétairc,  mais  bien  en  vertu  d'un  arrêté  royal; 
il'oii  suit  qu'aucune  des  objections  de  rappelant,  à  l'ajtpui  de  1» 
lîn  de  Don-rccevoir  opposée  à  l'action  des  intimés  n'est  fondée  : 
ces  motifs,  la  Cour,  oui  M.    l'avocat  gi-nérul  Corbisier  en 
I conclusions,  ua-t  Tappcl  au  néant,  condiunne  l'appelant  aux 
fins  taxés  à  deux  cent  trente-cinq  francs  quarante-deux  cen- 
tei,  non  compris  le  coût  ni  la  signifiailioii  du  présent  arrêt. 
I"  Ainsi  jugé  et  prononcé  en  audience  puldiquc  de  la  Cour  d'ap- 
lté«nt  k  Bruxelles,  le  trente  mai  1800  cinquante-cinq.  « 
L'affaire  ayanl  été  déférée  à  la  Cour  de  cassation ,  cen(vci  a 
feudu  t',irrét  suivant  : 

I  La  Cour,  ouï  M.  le  conseiller  Paquet,  en  son  rapport,  et  sur 
^eODcIusions  de  M.  Faidcr,  avocfit  général  ; 
Sur  le  moyen  de  cassation  déduit  de  la  violation  .des  ar- 
558.  »4i,  54S,  64i,  1 108,  H 51,  22"20  du  code  civil  ;  du 
5itre  «  de  la  loi  du  12-5i8  août  1790;  de  l'art.  9,  chapitre  4, 
du  budget  des  travaux  publics  du  3 1  décembre  1 838,  cl  de  Karrélé 
royal  du  15  février  1859,  en  vt  que  l'arrêt  fltta<)ué  condamne 
l'État  à  indemniser  la  défenderesse  de  la  dépréciation  que  su 
jirairie,  située  au  bord  de  l'Escaut,  a  éprouvée  par  suite  d'un 
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hnrragc  qui  a  clé  établi  sur  le  fleuve  et  qui  n  privé  celte  prairie 
(les  inondations  dont,  clic  avait  joui  précédemnaenl; 

•  Altentlu  que  rKscaut,  rivière  navigable,  est  une  dépendance 
du  domnine  public  qui  n'est  pas  susceptible  d'une  propriclc  privée 
ni  sujette  \  In  jncscri(jlion  (nrt.  558  et  5ii2G  du  Code  civil); 

»  Attcnttu  qjiic  le  barrage  dont  se  plaint  In  dcfendercsse  a  été 
établi  sur  le  lleuvc,  en  exécution  de  l'art.  Il,  chap.  \  du  budget 
ilu  lîéportetnetit  des  travaux  publics  pour  rexercicc  de  iSô9, 
dans  rinlêr(îl  de  la  navigation  et  do  l'iviçricuiturc  en  général; 

»  Attendu  que  le  gouvernement,  en  faisant  exécuter  ces  tra- 
vaux, a  donc  ai-LompIi  l'un  des  devoii-s  de  sa  mission  et  dispoM- 
«l'un  doniitinc  publie,  suivant  la  destination  et  dans  un  but  d'uti- 
lité générale;  qu'on  n'a  pas  même  allègue  devant  le  juge  du  fond 
qu'il  eût  cniprts  une  portion  quelconque  de  la  propriété  de  la  dé- 
fenderesse ou  (juc  iu;(téricllcniciit,  il  y  eût  porté  la  moindre  at- 
teinte; 

»  Attendu  que  s'il  est  vrai  qu'avant  rétablissement  du  barra^, 
la  propriété  de  la  défenderesse  avait  ('lé  de  tous  temps  fertilisée 
par  les  irrigations  f)ériodiqucs  et,  naturelles  de  l'Escaut,  cet  état 
de  chose»  résultait  uoiqucnient,  comme  le  reconnaît  l'nrrdl  atta- 
qué, de  la  situation  de  la  propriété  au  bord  de  la  rivière,  et  n'a 
pu  dès  lors  engendrer  aucun  droit;  que  ta  défenderesse  n'a  in- 
voqué ni  octroi  ni  eiigagenient  quelconque  de  la  part  de  l'Etat  ; 
qu'en  admcftant  que  tes  propriétés  de  l'espèce  aient  eu  une  va- 
leur considérable  d.ins  le  coiiinicrce  à  raison  de  ces  inondations. 
un  ne  devait  pas  ignorer  que  cet  avantage  était  de  pure  tolérance 
et  pouvait  venir  à  cesser  par  suite  des  changements  qui  seraient 
opérés  dans  les  rives  «lu  fleuve; 

Attendu  que  c'est  en  vuiu  que  la  dérendcres.ie  invoque  l'art.  41 
L.  27  de  l'ordonnance  de  I^O'J  et  les  lettres-patentes  du  mois 
d'avril  IG83,  qui,  en  proclamant  le  principe  que  les  rivières  navi- 
gables font  partie  du  domaine  public,  confirment  néanmoins  dans 
leur  propriété  des  droits  de  moulins,  de  bues  et  autres  usages. 
ceux  qui  en  auraient  obtenu  la  concession  du  souverain  avant  le 
!«'  avril  l'JCCî;  puisque  dans  l'espèce  il  ne  s'agit  aucunement 
d'un  de  ces  usages  qui  aurait  pu,  anciennement,  être  Tubjet 
d'une  concession,  mais  d'un  avtintage  essentiellement  précaire 
qui  n'est  pas  suscepliblc  d'une  possession  civile  ; 
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>  Attendu  qu'il  n'existe  aucune  analogie  entre  le  cas  de  l'es- 
pèee  et  celui  des  propriétaires  riverains  d'une  rue  ou  d'une 
gnode  route,  auxquels  les  tribunaux  allouent,  en  général ,  des 
indcmûléa  pour  le  dommage  matériel  causé  à  leurs  bâtiments 
pv  suite  des  cliangements  opérés  dans  la  voie  publique  ;  qu'en 
diit,  (i<ios  ce  dernier  cas,  la  construction  de  la  rue  nu  du  la  grundo 
mte  ayant  eu  lieu,  entre  autres,  pour  l'usage  et  l'exploitation 
<la  propriétés  particulières  qui  la  bordent,  implique  de  la  part 
délitât  engagement  tacite  de  ne  pas  rendre  celle  exploitation 
impossible,  tandis  que  dans  le  cas  de  l'espèce  on  ne  peut  invo- 
qoer  «ucun  fait,  posé  par  TÉtat,  d'où  l'on  puisse  déduire  un  scm- 
idible  engagement; 

>  Attendu  qu'il  suit  de  ce  qui  précède  que  la  Cour  d'appel  en 
vofinl  une  expropriation  dans  la  dépréciation  que  la  prairie  de 
I*  défenderesse  peut  avoir  subie,  cl  en  condamnant  l'État  à  une 
indemnité  de  ce  chef,  a  fait  une  fausse  application  de  l'art.  54ri 
do  Code  civil  et  a  formellement  contrevenu  aux  art.  538  et  :222ii 
dn  même  Code  ; 

•  Par  ces  motifs,  casse  et  annule  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel  de 
finixelles,  rendu  le  30  luai  {^Yi'ù  ;  renvoie  les  parties  devant  la 
^ar  d'appel  de  Liège,  pour  être  statué  comme  il  appartiendra; 

»  Condamne  la  défenderesse  aux  dépens  de  l'instance  de  cas- 
^tioQet  à  ceux  de  l'arrêt  annulé;  ordonne  que  le  présent  arrêt 
^it  transcrit  sur  les  registres  de  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles,  et 
TUe  mention  en  soit  faite  en  marge  de  l'arrêt  annulé.  » 
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XII. 

AnnêT  DK  LA  COUR  DE  CASSATION,  EK  DATE  DU  S7  DECEMBRE  l8S(r 
DECIDANT  QUE  LES  DISP0SITI0.1S  néGLEMENTAIRES  QOI  DËTERI1!t 
LE  MOUILLAGE  ET  LE  TIRANT  d'eAD  d'un  CANAL,  KE  DOJtSïjrT  fil 
AU  BATELIER  LE  DROIT  u'eXIGER  POUR  SOM  USAGE  PARTICCLtM  I 
TIRANT  d'eau  DOST  IL  s'aGIT  ;  QUE  l'APPRÉCIATIOS  DES  BCfOI»  I 

l'lrrigatio?t  et  de  ceux  de  la  navigation,  ainsi  que  la  distif 
bution  des  eaux  eff  conséouence,  appartiennent  excll'mïi- 
«ent  au  gouvernement  et  que  les  tribunaux  ne  peutejit  h 
connaître;  qv'e  l'art.  1384  du  code  civil  est  inapplicable aH 
fonctionxaihes  publics  proprement  dits  et  aux  faits  0£  bldu 

ADMINISTRATION  QUE  LE  COUVERNEXENT  POSE  PAR  l'|NTERM<OUIIII 
DE  ses  AGENTS. 


Dans  une  couse  de  l'Étal  hcigc  contre  ]a  société  en  nom  colli 
D.  S.  JotrÏ!!,  clal>lic  à  Liège,  demanderesse,  le  tribunal  civil 
Lié^c  avait  rendu,  le  8  juillet  1851,  le  jugenicnl  suivant  : 

«  Dans  le  tirait,  y  al-il  lieu,  sans  avoir  {.'j^nrit  au  déclinai 
et  à  1.1  fin  de  non-recevoir  proposée  par  le  défendeur,  d'ndj 
h  la  demanderesse  les  conclusions? 

■  Attendu,  en   fait,  que  le  25  juillet  iSi'»^,  deux  b«l«in 
charges  de  zinc  cl  de  plomb  en  destinntion  pour  Herenllnl5« 
sont   trouves  ensables  dans  la  première  partie  du  canal  de  l« 
Cnmpinc  entre  les  ponts  n°'  H  cl  12.  et  n'ont  pu  continuer  Itur 
voyage  rjuc  le  Icnderaftin  à  10  heures  du  malin;  que  le  30  juillet 
suivant,  les  mêmes  bateaux  revenant  à  vide,  ont  été  de  nouvaii 
arrêtés  dans  leur  marche  près  du  pont  n»  1 1  par  deux  batcdui 
qui  s'y  trouvaient  échoués,  et  que  le  retard  qui  en  est  résolli' 
pour  ceux  de  la  demanderesse  a  duré  du  30  juillet  h  8  heures  dn 
niHliu  nu  31  juillet  a  1  heure  de  relevée;  qu'il  n'est  pas d6nif 
d'iiillcurs  que  la  seule  cause  de  ces  deux  accidents  était  l'insuflî- 
sance  d'enu  dans  te  canal,  qui  au  moment  uii  ils  sont  arrivés,  w 
présentait  qu'un  tirant  d'eau  d'environ  un  mètre  ; 

»  Attendu  que  c'est  à  raison  du  préjudice  qu'elle  prétend  avoir 
éprouvé  par  suite  des  deux  fnits  signalés  ci-dessus,  que  In  deman- 
deresse récliime  à  charge  de  l'État  belge,   une  indcranili^  de 
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>5  tt.,  qu'elle  fonde  $on  action  sur  ce  qu'aux  termes  de  l'art,  i" 
arrêté  royal  du  t!?j  novembre  1844,   le  canal  de  la  Cumpinu 
il  pr«fsenter  un  raouilliigc  de  l^/iS,  cl  assurer  à  la  navigation 
on  tirant  d'eau  de  l'",30;  que  d'après  l'art.  :2  du  mOnic  arrêté,  le 
mage  de  la  navigation  ordonné  par  le  ministre,  des  travaux 
élirs  doit  être  annoncé  un  mais  à  l'avance,  par  la  voie  du  3Io- 
mtfur,  cl  que,  dans  le  cas  d'accident  grave  ou  de  nécessité  urgente, 
il  baissf:  partielle  ou  niomcnlanéc  des  eaux  peut  être  ordonnée 
pjf  le  gouverneur  de  la  province  ;  qu'aucun  acte  émané  de  l'au- 
torité administrative  n'avait  ordonné  ie  chùmage  ou  la  baisse  des 
aux  pour  l'époque  où  se  sont  produits  les  deux  l'utts  domma- 
geables dont  elle  se  plaint  cl  sur  ce  que  l'tnsunisance  d'eau  dons 
le  conal.  à  la  du  âS  ,  26  ,  50  et  51  juillet  1853,  a  eu  pour  cause 
uc  lu  dépense  excessm  d'eau  par  les  éj;ouls  de  l'administration 
r  le  service  des  irrigations,  ainsi  qu'elle  offre  d'en  établir  lu 
'ure  par  toutes  voies  de  droit; 

Attendu  que  l'État  belge  conclut  h  ce  que  le  Iribunnl  se  déclare 
loiapéteiit  pour  connaître  de  l'action  à  lui  intentée  ;  que  subsï- 
birement  il  la  soutient  non  recevable  et  cm  tout  cas  mal  fondée; 
'il  base  ses  conclusions,    1"   sur  ce   (in'en  uilmettant.    ainsi 
c  l'allègue  la  demanderesse  ,  que  le  niniique  d Viui  (itii  a  retenu 
bateaux  dans  le  canal  de  la  Campine,  provienne  de  ce  que  le 
ice  des  irrigations  des  terrains  voisins  dépen-^iiit  une  partie 
fcou  nécessaire  à  la  navigation,  il  n'y  aurail  lii  <fu'un  aile  pa- 
tent administratif  \)Osc  en  exécution  de  lu  loi,  et donlTappré- 
tioo  écliappe  au  pouvoir  judiciaire,  acte  qui  constitue  l'exercice 
ne  faculté  et  nullement  une  fnutc,  ctque  remlre  les  tribunaux 
es  <lu   point  de  Siivoir  s'il  convient  ou  non  de  donner  plus  ou 
ins  d'eau  aux  irrigations,  serait  une  évidi-uLe  usurpation  du 
voir  judiciaire;  il"  sur  ce  qu'en  ouvrant  à  la  nuvigation,  le 
••nal  de  la  Campine  destiné  en  outre  à  l'irrJgulion.    le  gou- 
•Prucmenl  n'a  donné  aux  bateliers  que  le  droit  de  s'en  servir 
"■"ïs  l'état  où  ce  double  service  peut  mettre  les  eaux;  qu'il  ne  s'est 
P^s   obligé  à  leur  fournir,  en  tout  temps,   telle  qH;intité  d'eau 
^j*'*tils  pourraient  avoir  besoin  etqu'ilsn'onl  aucune  action  contre 
^Bde  ce  clief;  3°  sur  ce  qu'enfin  le  manque  d'eau  dont  se  pluinl 
^^  «demanderesse  est  résulté  de  i'ahaissemcnl  extraordinaire  de  Jii 
^*ï'i8eii  l'époque  dont  il  s'agit  et  niiUemcnt  de  l'excès  de  consom- 
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inolion  d'eau  pour  les  irrigations,  el  que  des  accidents,  arriva 
lieux  roj)rises,  au  pont  de  Borsheim,  y  oui  contribue. 

■  Attendu,  en  ce  qui  touche  l'cxicption  d'incomptilence,  que  Ih 
demanderesse  ne  conteste  pas  au  pouvoir  administratif  le  droit 
de  régler  la  distribution  des  eaux  du  canal  tic  I»  CumpinudauK 
l'intérêt  de  la  navigation  et  des  irrigations;  qu'au  surplus  son 
action  n'u  pas  pour  objet  In  réparation  d'un  dommage  qui  serait  le 
résultat  de  rcxérnlion  donnée  à  un  tel  règlement;  qu'il  résulte. 
aucontraire,du  libcllédeson  exploit  inlrodu'Uifd  instance,  qu'elle 
se  plaint  de  ce  que  les  agents  préposés  à  l'administration  du  cs- 
nal,  auraient  opéré  In  baisse  des  eaux  au-dessous  de  la  hauteur 
fixée  par  les  règlements,  sans  .lulorisation  dn  gouverneur  delà 
province  et  sans  overlisscmenl  préalable,  et  ont  ainsi  contreveou 
i  la  disposition  de  l'art.  l"de  l'arrêté  royal  dui.*»  novembre  <8t4; 
de  ce  qu'en  outre  l'iusuflîsance  d'eau,  cause  des  accidents  sigunlcs 
ci  dessus,  devrait  être  attribuée  ù  la  dépense  excessive  d'eau  fiiilc 
|inrles  mêmes  agents,  dans  l'iiUérél  des  irrigations  et  au  détriment 
delà  navigation  ;  qu'ainsi  le  IriJuinal  n'est pasappeléàapprécieroti 
à  contrôler  an  acte  de  l'autorilc  administrative;  mais  plutôt  h  en 
.nssurer  l'exécutiun  «'l  "i  ilécider  jusqu'à  quel  point  un  fait  posé  p«r 
les  agents  de  l'administration  en  violation  d'un  tel  acte,  peut 
donner  lieu  à  une  demande  de  dorainages-intérèls  contre  celle-ci. 
et  que  la  connaissance  <le  cette  action,  qui  ne  présente  à  décider 
qu'une  question  d'équitabilité  et  de  responsabilité,  ne  pouvait 
entraîner  qu'une  condamnation  pécuniaire,  rentre  essentiel lomeat 
dans  les  attributions  du  pouvoir  judiciaire,  aux  termes  de  l'art.  9:2 
de  la  constitution  ; 

•  Attendu,  en  ce  qui  loiichp  la  fin  de  non  recevoir,  qu'en  se  ré- 
servant la  gestion  et  radministration  du  canaldelaCampinect  en 
s'en  attribuant  les  droits  de  navigation,  l'État  belge  s'est,  poreela  ^ 
même,  tacitement  ohlitjé  envers  les  bateliers  à  le  maintenir  en  4^H 
de  navigabilité,  sauf  les  cas  de  farce  majeure;  que  cette  obligatiMP 
se  trouve  même  formellement  exprimée  dans  l'art.  I"  de  l'arrêta 
royal  susmentionné  portant  que  k»  dimensions  du  canal  sont  dé- 
terminées de  manière  à  assurer  à  la  navigation  un  tirant  d'eau 
de  l*°,50;  qu'il  résulte  manifestement  de  celte  disposition  que  le 
batelier  qui  fuit  usage  du  canal  après  avoir  acquitté  le  péage  ,  a  Ir 
droit  de  compter  que  ses  eaux  auront  l">,50  d'élévalioD,  lorsque 
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Iccbùinagc  ou  la  baisse  des  eaux  n'a  pns  él6  ordonnée  el  annoncée, 
cooformcnicnt  ii  l'art.  2  dudit  arrùlé;  que  par  une  conséiiucnce 
uliffieurc,  il  est  en  droit  de  demander  une  indemnité  du  chef  de.« 
(lomitiagcs  que  le  manque  d'euii  jteut  lui  fnirt;  éprouver,  el  que  si 
I»  baisse  (les  eaux  est  le  fait  des  agents  de  l'adiuini&lnilion,  cellc- 
n,  aux  termes  de  l'art.  1384,  el  d'après  la  jurisprudence  de  hi 
Coorde  cassation,  doit  en  élre  déclarée  responsable; 

«Attendu  nu  fond,  que  l'I-^tal  (-tant  leiui  de  proctireraux  bateliers 

<|uiii«viguenl  sur  le  canal,  un  tirant  d'esui  de  l^i-'iO,  ainsi  qu'il  a 

<'ié  établi  ci-dessus,  ne  prouve  pas  que  le  chi^magc  ou  la  baisse  des 

oux aurait  été  autorisée  conformé nven ta  l'art.  2  ilc  l'arrêté sus- 

mculionné;  qu'il  ne  prouve  piis  non  plus  et  nu  pas  offert  de  prou- 

ler  que  l'insuffisance  d'eau  dont  se  plaint  la  demanderesse  et  qui 

•■'  Ole  la  cause  directe  du  dommage  par  elle  é|irouvé,   soit  résulté 

''«  l'abaissement  extraordinaire  des  c-iux  de  la  Meuse  à  l'époqui' 

dont  il  s'agit,  ou  de  tout  autre  accident  fortuit  ;  qu'ainsi  rnetiundc 

'a   demanderesse  se  trouve  dès  à  présent  juslifiée,  sans  qu'il  soil 

nécessaire  de  reclierctier  si  celle  insuflisance  est  provenuc  d'une 

<i«?()eniic  excessive  d'enu  puur  le  service  des  irrij^ations,  parce  que 

«'Cite  dépense  eût  été  l'aile  avec  modération  et  dans  la  mesure  des 

lïcsiiiiiis  de  l'agriculture,  n'en  devait  pas  moins  être  préalablement 

^•utorisée  et  publiée  du  moment  qu'elle  devait  avoir  pour  résultai 

**p  faire  baisser  les  eaux  du  canal  en  dessous  de  ta  hauteur  déler- 

mintt  par  l'arrêté  du  2a  mars  1844; 

■  Allenilu  ([lie  le  dommage  soulTert  par  h  demanderesse  peut 
elfe  cquitablcment  arbitré  à  la  somme  de  100  fr.  ; 

•  Parr.es  niotifs,  le  tribunal,  après  avoir  entendu  M.  Reppeiine. 
*otsliiut  du  procureur  (lu  roi,  en  ses  conclusioDs  en  jiartie  con- 
formes, rejette  Tcxception  d'incotnpétcnce  proposée  par  le  délen- 
'''■"r,  el  faisant  droit  ou  fond,  sans  avoir  égard  à  l'exception  de 
"""-reccvabililé  proposée  par  ce  dernier  el  sans  qu'il  soit  ni'ces- 
'^"^  d'admettre  k»  demandeicsse  à  la  preuve  offerte,  condamne 
"at  belge  à   ItlO  fr.  de  dommugcs-inlércls,  aux  inlérêls  judi- 
•'««rcset  aux  dépens, 
■^Jjpcl  ayant  clé  interjeté  du  jugement  qui  précède,  la  Cour  de 
'*8e  rendit,  le  2f)  janvier  i&'jli,  l'arrêt  dont  la  leucur  suil  : 
**    Dans  le  droit,  y  al-il  lieu  de  eonOrmcr  le  jugement  dont  est 
'PPd  sur  l'exception  d'incompétence? 

*•    Considérant  que  la  société  Joiris  a  réclamé  des  dammages- 
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interdis  h  charge  de  l'Étal,  pour  le  rctartl  et  le  prcjudire  qn'ell 
avait  éprouves  en  faisant  naviguer  ses  bnlenux  dans  le  Ciinal  de  I 
Campinc;  qu'elle  a  motivé  celte  demande  surceqneladminislm 
lion  avait  opéré  la  baisse  dfs  eaux  sons  avis  préalable,  et  ava 
négligé  li'averlir  du  miinquc  d'eau  les  bateliers  h  leur  entrée  dsi 
le  canal,  le  tout  en  contravention  à  l'arrêté  royal  du  âS  nove 
brc  1844; 

»  Consifléranl  que  In  dcmantle  en  réparation  d'un  domnia, 
causé  par  la  faute  ou  la  négligence  d'autrui,  est  régie  par  les  pri 
ripes  du  droit  commun  dont  l'application  appartient  exelusr 
ment  aux  tribunaux;  eprcn  id>olissant  le  régime  du  conlcnlicu 
ndminfslrnlir,  la  consliluiion  helj^e  a  prescrit,  «ans  retour,  la  liot 
trine  et  la  jurisprudence  empruntés  à  ce  régime; 

»  Considérant  que  l'art.  1"  de  rarrèté  précité  ne  dispose  qn 
pnurlescas  ordinaires,  que  l'adiiiinistmlion  opposant  In  lorco  nie 
jeure  s'appropriail  de  fait  In  gestion  de  ses  agonis  et  n'avait  rie 
à  prouver  comme  doicndcrcssc  à  l'action;  que,  d'autre  pari,  il 
avait  ttn[irijdcni'e  de  la  part  de  la  société  intimée  i^  naviguer  da 
la  saison  des  basses  canx,  avant  di'  s'enquérir  de  rétal  de  navii 
bililé  du  canal;  que  néanmoins  les  dommngcs-intércls ayant  é<^* 
évalués  à  une  somme  inférreurc  au  taux  du  dernier  ressort,  ^t 
('our  est  sans  compétence  pour  apprécier  le  bien  ou  le  mal  jui 
sur  le  fond  ; 

»  Par  ces  molifs.  la  Cour  faisant  droit  sur  les  conclusions  di 
parties,  déclare  ipie  le  pouvoir  judicinire  élait  compétent  pou 
connaître  delà  contestation;  pars^uile.  met  l'appcllatiun  au  néan 
Confirme  sur  ce  point  le  jugement  dont  est  apjjel,  condamne  l'Èt, 
aux  dépens.  « 

L'alTaire  aynnl  été  déférée  à  Cour  de  cassation,  celle-ci  .1  ri^ml» 
l'arrêt  suivant  : 

"  Sur  le  premier  moyen  do  cassation  dirigé  contre  l'iirrél  diff 
'2'i  janvier  I8î)0,  et  dmdé  sur  la  violation  des  articles  I  et  :i  d» 
l'arrêté  royal  du  2^  novembre  1844,  et  par  suite  de  la  loi  du  10  fé-' 
vrier  1843,  en  ce  que  la  Cour  d'ap|K'!  de  Lié^;»'  s'est  dét^laré* 
compétente  (votir  connaître  de  la  demande  en  réparation  intente* 
contre  l'État,  du  cherde  la  prclondue  faut»  de  ses  agents  qui,  le* 
ti9  et  50  juillet  I8.*)3,  ont  opéré  la  baisse  des  eaux  dan>  le  can;i 
de  la  Campiiie  sans  avis  préalable  cl  contrairemenlaux  disposai 
lions  de  l'arrêté  du  "2^  novembre  précité; 


Junisi'HuriENCE.  ^3 

•  Attendu  qu'aux  termes  de  l'exploit  introduclif  d'instance  du 
fcvrier  JHi)4,  la  demande  de  \n  soiit-tc  Joiris  tendait  à  obtenir 

^1  gouvernement  une  indemnité  pécuniaire  pour  le  dommuge 
qu'elle  soutenait  ovoir  éprouvé  |mr  la  bai$s«  des  eaux  dans  le  ca- 
ml  (le  U  Ciimpinc  et  p»r  l'interruption  de  lu  novigation  qui  en 
inil  été  la  suite  ;  que  celte  (Iciuiiude  se  Tondait  sur  ce  que  cette 
baiue  aurait  été  opérée  p(tr  les  ngcnls  du  gouvernement  en  coa- 
tnvention  nux  arrêtés  réglementaires  régissant  In  matière,  et  sur 
ce  (|ue,  d'nprès  le  droit  coiiiiDun,  art.  1384  du  code  civil,  l'Ëlat 
««responsable  du  fait  de  ses  agents  ;  qu'ainsi  iormulcc,  cette  do- 
wnde,  i>ien  ou  mal  ibndéu.  soulevait  une  question  de  rcsponsa- 
Uiité  civile  cl  n'avilit  pour  olijct  i]uc  la  réparation  pécuniaire 
il'unc  perte  qu'on  prétendait  occasionnée  par  la  laiitc  des  agents 
dcriidaiinistration  ;  que  dès  lors  l'action  se  bornant  à  la  poursuite 
■IddroiU;  purement  civils,  était  de  la  compétence  des  tribunaux, 
d'après  Vnri,  9i  de  la  conslilulion  ;  et  qu'en  le  décidant  ainsi, 
rrèl  attaqué  n'a  conlreveim  à  aucune  disposition  légale  ; 

•  Sur  la  fin  de  non-reccvoir  opposée  au  pourvoi  en  (ont  qu'il  est 
•figé  contre  le  jugement  du  8  juillet  18ii4  ; 

■  Attendu  que  le  r4-cours  en  cassjition  est  un  moyen  extraordi- 
naire et  exceptionnel  qui  ne  peut  être  employé  que  contre  des 
iunsdéllnilives  dont  la  réfnrmation  ne  saurait  être  désornuiis 
iiivic  ni  obtenue  par  les  voies  oniinaires;  que  lui  est  le  prin- 
ijpe consacré  par  l'art.  H  de  lu  lui  du  2  brumaire  au  IV;  que  h 
'atiillé  de  se  pourvoir  en  cassation  n'est  donc  ouverte  et  que  les 
•lékis  dans  les*juels  elle  doit  éire  excrcétt  ne  |»euvcnl  ppcndrt^ 
que  du  jour  où  la  décision  en  dernier  ressort  est  devenue 
initive,  que  du  jour  où  a  cessé  toute  cbance.  toute  possibilité 
*uir  redresser  ou  siqqiriiner  par  le  juge  ordinaire  les  griefs 
'loDtan  croit  nvoip  à  se  plaindre. 
"  Attendu  que  dans  l'espèce  la  dcrisinn  du  tribunal  de  première 
nuce  portant  sur  le  fond  même  du  litige,  était  nécessairement 
liée  cl  subonlonnée  à  la  décisi<m  sur  la  question  de  cumpétenee; 
7iiesi  la  Cour  de  Liège,  accueillant  l'appel  du  gouvernement,  avait 
reconnu  l'incompétence  du  tribunal,  elle  eut  inévilubleinent  mis 
.ï  néant  le  jugement  tout  entier  comme  émanant  île  magistrats 
«)n«  qualité  ;  que  le  sort  dti  jugement  du  8  juillet  1t^5i  n'a  donc 
4S(é  dtliiiitivement  fixé  que  par  l'arrêt  du  2a  janvier  185S;  qu'il 
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suit  (!c  là  que  ce  n'est  qu'à  partir  du  17  Fi^vricr  18$S,  date  lieb 
significalinn  de  cet  arrôt,  que  le  litMai  du  pourvoi  en  cassalioD 
même  contre  le  ju};cment  du  S  juillet  a  pris  cours,  cl  qii'ninsi  It 
pourvoi  formé  le  14  mai  18!)5  l'a  été  en  temps  utile. 

■>  Sur  le  troisième  moyen  de  enssiition  lirédc  In  violation  «le  r«r- 
ticle  1384  du  rode  civil,  en  ce  que  le  jugement  du  H  juillet  IMl 
ji  appliqué  In  disposilioii  exeeplionnelle  de  cet  iirliclc  à  desinlt- 
réls  et  !»  des  nclcs  qui  sortent  du  cercle  de  la  vie  privée,  et  aiio- 
clarë  l'Étiit  responsable  à  raison  de  la  distribution  des  r.'iiji  ilii 
canal  de  la  Campine,  faite  par  ses  agents,  niors  que  cette  distriliu- 
lion  n'élnit  que  l'exerriLe  d'im  droit  dévolu  au  gonvcrncmcnl; 

»  Atlemhi  quelttloidu  10  février  1^45,  en  décrétant  définili»f 
raent  la  construction  du  cnnnl  de  la  Campine,  abandonna  pruon 
art.  7  au  gouvcrnemcnl  tontes  les  mesures  n  prendi-e  pourl'ci^ 
eulion  de  cet  ouvrage  d'utilité  publique;  que  l'arrêté  royol  du 
25  novembre  1844,  porté  en  consé<|uencc,  règle  la  police tili 
navif;«1ion  du  canal,  et  trHce  les  dispositions  de  liaulc  adminiAtn- 
lion  à  Àuivre  pur  N-s  employés;  qu'ainsi  l'iirl.  I "  délcrniiM It 
mouillage  cl  le  tirant  d'enu  et  l'art.  2  fixe  la  manière  dont  1k 
ihi\mngcs  ordinaires  seront  ordnniu's  cl  portés  k  la  connaisMdrt 
du  public,  en  résRi'vnnt  néanmoins  les  cas  de  nécessité  urgfntt 
dont  le  gouvernement  elscs  agents,  les  gouverneurs,  dcrofurenl 
souverains  appréciateurs  ; 

»  Attendu  que  ni  ces  articles  qui,  dans  l'intérêt  général,  prcscn- 
vent  certaines  règles  à  l'administralion,  ni  aucune  disposition  de 
la  loi  du  10  février  précitée,  ne  créent  en  faveur  de  cbaque  psKi- 
«ulier  un  droit  positif  et  direct  à  la  navigation  du  canalclà  Vau^ 
du  volume  d'cAii  néressiiirc  à  cet  effet  ;  que  le  législateur  de  i8lî 
il  laissé  an  gouvernement  le  soin  de  régler  la  distribution  des  eam 
avec  les  besoins  de  l'irrigation  et  ceux  de  la  navigation  ;  que  ceilf 
distrilnition  <'on$liliic  dè-t  iors  pour  le  gouvernement  l'accomplis- 
sement d'un  devoir  en  même  temps  que  l'cnercice  d'un  droit.* 
raison  desquels  sa  rcsponsabililé  vis-à-vis  du  paj's  peut  bien  M 
trouver  engagée,  mais  qui  ne  saurfiient  l'exposer  à  des  poursuites 
en  justice  de  la  part  de  cilovens  qui  se  croiraient  lésés  dans  leurs 
intérêts  particuliers  par  <les  actes  qui  relèvent  exclusivement  du 
pouvoir  exécutif; 

<<  Attendu  que  l'art.  1384  du  code  civil,  qui  d'ailleurs,  en  et  | 
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iju'il  rtend  le  cercle  de  la  responsabilité  personnelle,  est  de  stricte 
iiilerprélBlion  cl  limitatif,  est  complètement  étranger  à  l'espèce. 
m  il  ne  s'agit  point  d'actes  de  la  vie  civile ,  rc)j;is  par  cet  article, 

tii  Je  faits  de  haute  administration  que  le  gouvernement  pose 

'fit  l'intermédiaire  de  ses  agents  ;  qu'en  l'appliquant  donc  en  de- 

liors  du  cas  qu'elle  prévoit,  le  jugcincnl  attaqué  a  contrevenu  à 

cette  disposition,  en  même  temps  qu'il  a  faussement  interprète 

I articles  1  et  2  de  l'arrélé  royal  du  25  novemlne  1844; 

•  Par  ces  motifs,  rejette  le  pourvoi  eu  Ijint  qu'il  est  dirigé 
lOQtre  l'arrêt  du  2S  janvier  1835,  casse  et  annule  le  jugement  du 
8  juillet  ldZ>4,  renvoie  la  cause  et  les  parties  devant  le  iriltuniil 
d<  Verriers,  pour  y  être  statué  sur  la  recevabilité  cl  i^ur  le  fond  de 
latlemandede  la  société  Joiris  ;  condamne  la  société  défenderesse 
>n  frais  du  jugement  annulé  cl  aux  quatre  cinquièmes  des  dé- 
pens de  cassation  ,  l'autre  ciuquièmc  restant  ii  charge  du  deman» 
deur. 


CHEMINS  DE  FER. 
itrÉ  novAL  DL'  10  FËvniCR  18S7,  portant  règlement  potn  la 

POLICE    DES    CHEMLNS    DE    FER. 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 
Vu  la  loi   du  12  avril   I85:i,  qui  autorise  le  gouvernement  à 
*lïblir  des  règlements  pour  l'exploitation  et  la  police  des  tlie- 
ide  fer  et  à  déterminer  les  peines,  conformément  a  la  loi  du 
fBwrs  1818,  pour  réprimer  les  infractions  aux  dispositions  prises 
I  Vertu  de  cette  autorisa  lion  ; 

[Vu  iVt.  ("de  la  loi  du  G  mars  1818,  qui  commine  contre 
infractions  de  l'espèce  une  amende  de  10  h  IU(J  Horins  de 
^s-Basi.  ou  un  emprisonnenienl  de  \  à  14  jours,  peines  qui 
/^uvcnt  être  réunies  ; 
Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
■^n.  i".  Il  est  défendu  : 

De  prendre  pince  dans  les  voitures  des  chemins  de  fer  de 
't,  sans  un  billet  régulier  ; 

8 
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il  provincial,  le  10  juillet  185(n  uoiUinl  dépense  nu» 
ntsHe  mines  de  la  province,  qui  se  serveni  de  cufTnIs  ou 
es  pour  remonter  les  ouvriers,  d'y  njoiiier  une  chiirgt* 
Kpie; 

art.  83,  86.  87  et  107  <lc  lu  loi  piovimialc  du  30  a\Tn 
l'urt.  5  de  l'arrêté  roynl  du  la  janvier  I8î!t  ; 

la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics. 
Hous  avons  arrf-të  et  arrêtons  : 

Be  unique.  L'ordonnnnce  ci-dessus  visée,  en  date  du 
emhre  1853,  et  adojilce  par  le  conseil  provincial,  en 
dn  10  juillet  1856,  est  u|iprouvce  dans  sa  teneur,  ainsi 
il: 

■  Députation  peinjunenlc  du  conseil  provincial  du  liai- 

le  rapport  de  l'ingLiiieur  en  chef  «ie  la  première  direc- 
mincs,  du  C  décembre  loiirnnl.  et  le  pracès-verb«l  y 
relatant  les  circonstances  d'un  accident  qui  a  eu  lieu 
lent  dans  un  cliarbonnoge  du  Couchant  de  Mons,  «*l  pur 

rytel  trois  pctsonnea  ont  jierdu  la  vie; 
la  loi  du  SI  avril  1810; 
i  règlement  provincial  du  "il  juillet  18*1  cl  l'arrêté  royal 
janvier  ISSI  ; 

■  Tart.  107  de  la  loi  provinciale  ; 

■eadu  que  l'accident  dont  il  s'agit  a  été  occasion ué'  |iar  1» 
du  càbic  sopportanl  la  cage  d'extraction  où  se  Irou- 
I les  trois  ouvriers  qui  remontaient  à  la  surface.  Inquellv 
lit  «1  outre  deux  chariots  chargés  l'un  de  charbon,  l'autre 

i 

endu  qu'il  importe  de  prévenir,  autant  que  possible,  le 
[de  pareils  accidents; 
•  Arrête  : 

ndu  aux  cxploilanls  de  raines  de  la  pn^incc 
TnUou  de  ciges  pour  rcmonlcr  les  ouvriers. 

mt  conMnlm  et 
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2*  De  se  placer  dans  une  voiture  d'une  autre  classe 
indiquée  par  te  billet  ; 

rî"  De  monter  dnns  une  voiture  ou  d'en  sortir  anlrrment 
pur  la  portière,  qui  est  plaeée  du  même  cité  que  le  bureau 
station  d'arrivée  ; 

4*  De  se  pencher  hors  des  voilures  et  d'en  sortir  avant  qii 
train  ne  soit  eompUtement  arrêté  ; 

Vt"  De  fumer  diins  les  salles  d'allente  et  dans  les  voitures  lîi^ 
deux  premières  classes,  sauf  dans  les  compartiments  qui  sont 
spéfi;dcraent  rt^ervés  pour  cet  usage  ; 

fi'  De  prendi-e  place  dans  une  voiture  avec  une  arme  cbai^fr 
ou  avec  des  objets  qtii  sont  de  nature  n  incommoder  les  vov»- 
«eurs; 

7"  D'ouvrir  les  glaces  des  voitures  du  crttc  il'où  vient  le  venl 
à  moins  que  ce  ne  soit  avec  l'assentiment  unanime  de  tous  If» 
voyageur*  placé*  dans  le  compartiment  ; 

8°  D'entrer  dans  les  wnggons  ji  kigagcs  ou  \i  marchandises  on 
dans  des  voitures  quelconques  dont  Taccès  est  interdit. 

Art.  '1.  Les  voyageur*  sont  tenus  d'obtempérer  aux  injoucliotiK 
des  agents  des  chemins  de  fer,  pour  robservalion  des  disposiliun^ 
li-dcssus. 

Art.  5,  Les  conlrcvcDants  seront  passibles  des  peines  cooinii- 
nécjj  par  l'art.  I"  de  lu  loi  du  (i  murs  18 18. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  rcsérulio" 
ilu  présent  arrêté. 


■INES. 
I. 


AnnÊTé  novAL  du  31  juillet  1856,  APPROurA>T  l.ne  onDo:«ni.uc 

Ht  LA  DÉrOTATION  l'ERHArTFJITR    DU    CU?(SEIL     PROTINCUI.    OC    BAI- 
TfACT,  COnCEBRANT  LA  POLICE  l>ES  MINES. 


LEOPOLD.  Roi  des  BeJges. 
il       A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

poiïy  l'ordonnance  de  lu  di-putalioa  pcrinuncutc  du  conseil  pro- 
*  il  du  Uainuut,  en  date  du   lî»  décembre  ISIia,  approuvrc 


pirk  cOQseti  provinciaK  le  10  juillet  \èSù,  poiUiit  dtifeiue  nu^ 
mu  (le  mines  de  la  province,  qui  se  servent  de  cuffnis  ou 
es  pour  remonter  les  ouvriers,  d'v  ajouter  une  charge 
■lurlcoiifiiic  ; 

Vu  le*  art.  bM,  80.  87  et  107  de  la  loi  provinciale  du  30  avril 
J836,  et  l'urt.  b  de  l'orrélt^  royal  du  19  janvier  1851  ; 

[S«r  h  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrtMë  et  arrêtons  : 

l'ArtJele  unique.   L'urdonnance  ei-dessus  visée,    en   date   du 
décembre    1855,    et    adopti-c    par  le  conseil  provincial,  en 
Hnce  du  10  juillet  i85G,  est  approuvée  dniis  sa  tcnmir,  ain^i 
l't  : 


•  La  Députalion  permanente  du  conseil  provincial  du  llni- 

«; 

•  Vu  le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  de  la  première  direc- 
des  mines,  du  C  décembre  courant,  cl  le  procès-verbHl  y 
lé-,   relatant  les  circonstances  d'un  accident  qui  a  eu  lieu 

"'fcmment  dans  un  charbonnage  du  Couchant  de  Jlons,  et  par 
♦«ite  duquel  trois  personne:^  ont  pcnîn  la  vie  ; 
^•Va  la  loi  du  21  avril  1810; 

'  Le  règlement  provincial  du  *t  jnillel  !8i1  et  l'arrêta  foysl 
'lu  19  janvier  18»!  ; 

»  Vu  l'art.  107  de  la  loi  provinciale  ; 

■  Atieadu  que  l'accident  dont  il  s'agit  a  été  occasionné  p-ir  la 
rupture  du  câble  supportant  la  cage  d'extraction  oîi  se  trou- 
^«icot  les  trois  ouvriers  qui  remontaient  à  la  surface,  laquelle 
l'onienait  en  outre  deux  clianots  chargés  l'un  de  charbon,  l'autre 
lie  terre  ; 

»  Attendu  qu'il  importe  de  prévenir,  aul.inl  que  possible,  le 
retour  de  pareils  accidents; 
»  Arrête  : 

*<4^ Il  est  défendu  aux  exploitants  de  mines  do  ta  province 
^Mlaervent  île  cuiïnts  oh  de  cages  pour  remonter  les  ouvriers. 
■yijwter  une  clierge  quelconque  ; 

•  2'  Les  contraventions  au  présent  arrêté  seront  constatées  et 
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CHAPnKE  M. 

DI   L'AUUIXISTnATIOKr   m   L\   CAISSE  COKMUni   Dt  PltrOYA^CK. 
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Art.  7.  La  caisse  de  prévoynncc  esl  administrée  par  on  consaf  ' 
de  douze  membres. 

Art.  8.  Le  gouverneur  du  Hainaut  en  est  le  président. 

Le  sccrclairede  l'une  des  trois  rlianibres  de  commerce  de  ! 
de  Tournoi  ou  de  Charicroi ,  désigné  par  le  gonverneur  du  1 
naut,  en  est  le  serrélaîrc. 

Art.  9.  Dix  membres,  dont  cinq  choisis  parmi  les  inaitrBÎ 
carrières  et  cinq  parmi  les  ouvriers,  iî  raison  d'un  par  chaque  k- 
calilé,  sont  élus  par  l'association  des  maîtres  de  carrières. 

La  durée  des  fonctions  de  ces  dix  membres  est  de  deux  ans;  ib 
sont  toujours  rééligibles;  le  renouvellement  s'en  fait  par  moitié. 
Pour  la  première  fois,  le  sort  règle  l'ordre  des  sorties. 

Art.  10.  Le  conseil  nomme  dans  son  sein  un  vice-président,  il 
cboisit  son  caissier  et  désigne,  dans  chaque  groupe  de  carrières,  un 
médecin  chargé  de  visiter  et  de  traiter  les  ouvriers  blessés  ou  nw- 
fadesqui  réclament  des  secours  ou  des  pensions  sur  les  fonds  dtl* 
caisse  de  prévoyance. 

H  peut  délibérer  au  nombre  de  sept  membres,  hors  le  cas  pr^n 
par  l'art.  î>. 

Art ,  H .  Le  conseil  arrête  les  règlements  nécessaires  à  l'exécu- 
tion des  présents  statuts. 

Art.  1*2.  Chaque  année,  dans  le  premier  trimestre  qui  suit  l'a- 
piration  de  Tannée  sociale,  il  public  un  compte  détaillé  de  ses 
opérations. 

Un  tableau  annuel  des  sommes  retenues  ou  profit  âe  la  ctiat 
et  distribuées  dans  chaque  carrière  lui  est  adressé,  par  les  pro- 
priétaires associés,  dans  le  premier  mois  qui  suit  la  6n  de  l'anncf 
sociale. 

Art.  i  3.  Un  relevé  sommaire  de  ces  retenues  et  de  ces  distribu- 
tions, iiinsi  que  le  compte  dont  il  est  parlé  au  §  f"de  l'trliclf 
précédent,  sont  transmis  au  département  des  travaux  publics,  »u 
gouverneur  du  Hainaut,  et  à  la  députation  permanente  do  conseil 
provinciid. 

Art.  I  i.  Le  conseil  s'assemble  à  Mons,  le  second  lundi  de  cha 
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mot?,  ei,  en  outre,  toutes  les  fois  qn'il  est  convoqué  par  son  pré- 

HdfDt. 

Art.  IS.  Dans  ces  réunions  : 

i.  Le  conseil  prend  connaissance  des  sommes  versées  choque 
(riiDeslre  dans  la  caisse,  par  les  carrières  associées,  ainsi  que  des 
Mm  sommes  versées  :i  titre  de  subsides  ou  de  dons  par  PÉlat, 
il  province  ou  les  particuliers; 

R.  Il  fixe  la  manière  de  faire  valoir  ces  fonds  et  en  règle  l'em- 
ploi; 

C.  Il  se  fait  rendre  compte,  par  le  secrëtuire,  de  la  situation  et 
du  mouvement  <le  la  caisse  ; 

D.  Il  délibère  sur  toutes  les  demandes  de  secours  et  de  pensions 
qui  lui  sont  adressées  ; 

F.  Il  s'assure  que  les  individus  qui  ont  obtenu  des  pensions  ou 
il»  secours  réunissent  encore  toutes  les  qualités  voulues  pourcon- 
linuer  i  les  recevoir  ; 

F.  Il  statue  enfin  sur  toutes  les  affaires  que  les  présents  statuts 
fSDRenl  parmi  ses  attributions  et  spécialement  sur  l'appilnjUion  des 
fonds  destinés  h  répandre  l'instruction  parmi  In  classe  ouvrière. 

Ârt.  16.  Les  décisions  du  conseil  sûnl  prises  ù  In  mRJnrilé  abso- 
lue des  voix  des  membres  présents.  En  cas  de  partage,  la  voix  du 
préiidenl  est  prépon«lérante. 

Art,  17.  Le  secrét'ure  concourt,  avec  le  président,  à  rexécution 
'l«s  mesures  adoptées  par  le  conseil,  rédige  les  procès-verbau\ 
''<» séances,  la  corresponrlance  et  les  rapports,  surveille  la  tenue 
''«écritures  et  signe,  avec  le  président,  toutes  les  pièces  émanées 
rfn  conseil. 

CHAPITRE  III. 

rCHSIOKB  BT  »Ecouas. 


ri.   18.  La  caisse  commune  de  prévoyance  accorde  des  pcn- 
itonâ  viagères  ou  temporaires,  et  des  secours  temporaires,  dans  les 

P déterminés  ci-après. 
rt.  19.  Une  pension  viagère  est  allouée  : 
•  \  tout  ouvrier  devenu  absolument  incapable  de  travailler^ 
suite  de  blessures  reçues  en  travaillant  dans  une  carrière  ou 
rfMB  un  des  ateliers  qui  en  dépendent; 
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!>  Aux  «uvcs  Je*  ouvriers  qui  onl  péri,  par  accident,  en  In 
v«ill«nl  aaos  une  cnrrière  ou  dans  un  des  ateliers  qui  en  dis 

'*' v'Tl Ure  «l  i  l«  »^«-  «  » ""'l  «"'  ^  ''•■^"''  '^'^  """'"*  ''"' 
onl  uiri  p.r  «^ridenl.  lor«,uc.  hor*  d'ém  .Je  s'cnlrelcnir  cut- 
a.to«,  ik  ».v,i*ut  d-.utrt  soutien  q«e le -Munt  ; 

Ta  l'ouvnerqui.  ,p^  «voir  M~' '^"-7'--'»«««°'^ 
,««iUA  orodMt  *0  an*  «••  •»«.«  <««»*  '  ""^  ou  I  «ulre  de*  or- 
^l^^.  sen,  d.rrnu  .o...  A  r..il  incapable  de  travailk,- 

***^  *  '   ,     '  _i_,^cde»  *'*"ves  dont  le  mari  a  péri,  par 
'   *  ..i._i  ghus  une  caprièrc  ou  dans  un  des  atdicn 


.  ^  père  cl  mère,  lorsque  le  père  dernier  sur- 
**  •*"*  ^^^\a«i<lcnl,  en  Irnvnillanl  dans  une  carrière  «u 


*  ï"^'" — ^li  ca  dépendent  ; 


^^y  ^éres  et  sœurs  de  l'ouvrier  qui  a  péri,  par  acà- 
^ ■** *^  M^t  dans  une  rorrière  ou  dans  un  des  atclien 


n(.  loh<<|u'ils  sont  dans  le  besoin  et  que  le  défunt 
^  •■  ^^^mi»!  soutien. 

'"'*    ^^leM  indiquées  dans  Ips  trois  numéros  pm-édcnts 
^L*#»t.  dès  que  les  cnfiints  ont  atteint  l'âge  de  i'i  ans, 
^  ^^firtnilé  ou  de  maladie,  dûment  constate  par  ccrlifîcalf 

*{.  Des  secours  temporaires  sont  accordés  : 
f<Atti  ouvriers  blessés  par  nccidcnt,  en  travaillant  dans  use 

^}f*  ou  dans  un  des  ntclirr?  qui  en  dépendent  ; 

t*  Aux  4Hivi'iers  iiticints  d'aJTwtions  ai|inn's,  lorsque  d'ailleurs 

^  infllndic  n'est  le  résultat  ni  de  l'inlempcmnce  ni  de  la  dëbauche; 

,V  Aux  enf;ints  en  bns  ôgc  de  ce^  ouvriers. 

I^  conseil  d'administration  pourra,  en  outre,  accorder  des  se- 

(•nurs  extraordinaires  aux  personnes  qui,  sans  qualité  pour  oltle- 

nir  une  fipnsion,  scrnicnl  jugées  dignes,  par  leur  position  partJ- 

culièrc,  leur  moralité  cl  leurs  besoins,  de  quelque  assistance. 

Art.  22.  Le  président  pourra  accorder  d'urgenee,  sur  le  vu  du 
certificot  du  médecin,  dos  secoure  hrovi<nire«  mix  ouvrier»  w»- 
lnd«'s  ou  blessés. 
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Cb  i(cour$  ne  pourront  dcpnsscp  le  Innx  fixé  à  l'article  suivant, 
mètre  orcordcs  pour  plus  d'un  ami. 

il  en  est  rendu  compte  à  la  première  réunion  du  conseil  d'ad- 
ministration. 

Art.  23.  Les  pensions  et  les  secours  ne  peuvent,  en  aucun  cas, 
Ji!|ta$ser  lu  moyenne  du  solaire  de  l'ouvrier  qui  les  obtient  ou  k 
nisoo  duquel  ils  sont  accorités. 

Art.  24.  Le  conseil  d'ndministration  fixe,  selon  les  cas,  le  mon- 
liot  des  pensions  viagères  cl  temporaires  à  accorder  aux  ayants 
4n)(.  Ces  pensions  sont  revisses,  chaque  année,  et  réglées  en  rai- 
mi  de  la  situation  de  l.i  caisse. 

Art.  25.  K'onl  droit  aux  pensions  et  secours  que  les  ouvriers 
attiehés  depuis  (rois  mois  aux  carrières  associées,  munis  de  livrets 
r^ulièremcnt  tenus,  figurant  au  registre  de  contrôle,  et  subissant 
U  retenue  ordonnée  par  les  présents  statuts. 

Art.  20.  Toute  veuve  qui  se  remarie  perd  ses  droits  Ji  la  pen- 
sion, mais  elle  pourra  recevoir,  h  titre  de  dot,  une  somme  égale  h 
dnix  années  de  la  pension  dont  elle  jouissiiit  antérieurement. 

La  veuve  qui  vil  piibiitfiieinent  en  concubin.tge,  ou  qui  devient 
mère  «près  le  terme  légnl  Dxé  pour  la  légitimité  diin  cnfimi 
poslbunic.  perd  ses  droits  a  la  pension. 

Art.  37.  Toule  conrlamnalion  à  ujic  peine  aflliclive  Ou  infa- 
muate enlève  au  titulaire  son  droit  à  In  peusiuii. 

Peuvent  aussi  en  être  privés,  les  titulaires  condamnés  à  une- 
peine  de  plus  tie  six  mois  d'emprisonnement. 

Tiwl  enfant  égc  de  moins  de  iH  )ins,  perd  ses  droits  à  la  pea- 
«00  temporaire,  s'il  ne  l'réqucnte  pas  régulièrement  une  des  écoles 
«iibsidiées  par  l'association  et  s'il  n'apprend  pas  le  dessin,  dès  que 
son  âge  le  lui  permet. 

Art.  28.  Lorsque  la  pension  d'un  chef  de  famille  ou  d'une  veuve 
«jiol  des  enfants  en  bas  âge.  vient  à  s'éteindre  par  décès  ou  par 
(ioe  des  causes  indiquées  aux~articles  IQ  et  27,  le  taux  des  pen- 
sions temporaires  accordées  à  ces  enfants  jusqu'il  leur  i^  année, 
peut  être  augmenté  suivant  les  (  irconslances.  Le  conseil  d'admi- 
nistration veille  à  ce  que  ces  pensions  tournent  exclusivement  à 
lear  profit- 
La  pension  dont  jouit  un  ouvrier  infirme  ou  mutilé  est  réver- 
sible, lors  de  son  décès,  sur  la  lélc  de  sa  veuve. 
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Art.  29.  Aucune  pension  n'est  accordée  à  un  ouvrier  qiii  s'est 
mutilé  volontnirpmcnt,  0(i  dunt  les  blessures  ou  les  maladin  sont 
le  resul lut  d'une  imprudence  ou  d'une  faute;  de  même.  n*oiiL  au- 
cun droit  à  la  pension,  les  parents,  In  veuve,  les  enfunls  ouïes 
frères  et  sœurs  de  l'ouvrier  ilont  la  mort  est  le  résultat  d'une  f»n(c 
grossière  qui  lui  soit  inipulalilc. 

Art.  30.  En  uueua  cas,  les  fonds  de  la  caisse  ne  peuveotélTf 
employés  en  faveur  d'ouvriers  appartenant  à  des  carrièrfs  non 
Hffîocices. 

Art.  31.  Les  demandes  de  pensions  et  de  secours  sont  tn»- 
miscs  nu  conseil  d'admini.slralion,  par  les  propriélotres  de»  car- 
rières, avec  leur  avis  et  les  piètesjustificativessuivanlcs  : 

1"  Si  l'ouviier  est  blesse  ou  devenu  incapable  de  travailler.  1« 
déclaration  du  médecin  désigné  pour  le  groupe  de  carrières  faisaai  4 
connaître,  d'une  ninnière  détaillée,  l'état  physique  de  cet  ouvrier;^ 

2»  Les  actes  de  l'étal  civil,  constatant  son  mariage  et  la  légili— 
mil<-  doses  enfants  ou  autres  aynnLs  droit; 

5°  Une  tiéclaralton  du  bourgmestre  de  la  commune  sur  la  situ*- 
lion  de  la  famille  de  l'ouvrier. 

Les  mnitrcs  de  carrières  sont  consultés  et  donnent  leur  avissirr 
toute  demande  de  pension  ou  de  secours,  adressée  direcIciiieBt  , 
au  conseil  par  un  <ic  leurs  ouvriers  ou  par  sa  fiimillc. 

Art.  ô^.  Avant  de  statuer  sur  toute  demande  de  pension  00  dr 
secours  formée  par  suite  de  blessures  ou  de  maladies  grav«, '( 
conseil  peut  charger  tel  médecin  qu'il  voudra ,  de  lui  iain, 
après  avoir  visité  l'ouvrier  ij  (iomiciie,  un  rapport  sur  la  gravit*'-. 
9oil  de  la  blessure,  soit  de  la  maladie,  et  sur  l'époque  prol>aiiie«l<' 
laguérison. 

Art.  53.  Le  second  samedi  de  cliaque  mois,  les  matlre»  dei 
carrières  associées  adressent  au  conseil,  sous  le  couvert  de  sou  prf 
sidcnl,  un  étal  des  sommes  qui,  en  raison  du  nombre  de»  ouvriers 
«mployés  pendant  lu  mois  précédent,  et  des  salaires  qui  lowroni 
été  payés,  doivent  être  versées  chrz  le  caissier,  à  U  fin  dtt  tctoia- 
Irc,  pour  le  compte  de  la  caisse  de  prévoyance. 

Une  récapitulation  en  est  faite  par  les  soins  du  9ecrél«ire,  piMir 
i^lre  mise  sous  les  yeux  du  conseil,  dans  chaque  réuniOD  qui  suit 
la  remise  de  ces  états. 

A  la  fin  du  trimestre,  les  propriétaires  des  c»rrière»  associée* 
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ja«tifieat,  par  une  roeonDui^sanoe  du  caissier,  des  vcrscmenls 
<I«j'ilâ  ont  effectués.  Les  reconnaissflnccs  servent  au  secrétaire  de 
F>âéces  comptables  pour  lu  tenue  des  écritures  de  la  caisse  de 
1>  «^voyance. 

Le  conseil  peut  déléguer  un  ou  plusieurs  de  ses  membi-cs  pour 
^'^riGer  l'cxacliludc  des  étais  iournis  par  les  propriétaires  des  cht- 

■^  ^res  associées. 

Art.   34.  Le  pnvcnicnt  des  pensions  se  fait  pur  >«cnii)tne  ou  [ur 

*i  «jinzaioe.   Les  pensions  sont  «cquitlées.  auUint  que  possible,  bu 

^^*  «ge  de  rétablissement  auquel  est  oUaclié  l'ouvrier  ou  sa  famille, 

^^•.  par  Iflâ  soins  du  propriétaire. 

r.H\PITRE  IV. 
Des  AMUiBiiiBs  «luii&tuu  OB  l'amocutio». 

Art.  37i.  Chaque  annco,  le  conseil  d'administration  convoque 
l^assemLlée  générule  puur  lui  douocrcoinniunieatiun  îles  eumples, 
dont  la  publication  est  ordonnée  por  l'art.  V2.  Il  est  procédé, 
«lans  la  ntémc  séance,  au  renouvellement  de  la  moitié  Hortante  des 
rtiembres  du  conseil. 

L'assemblée  règle,  en  outre,  sur  les  propositions  du  conseil , 
l'emploi  des  fonds  disponibles. 

Art.  3C.  Cha(]ue  établissement  afTîlié  jouit  d'une  vois  dans  les 
assemblées  générales. 

Les  carrières  employant  plus  de  cent  ouvriers  ont  le  droit  d«- 
voler  auUinl  de  fois  qu'elles  possèdent  ce  nombre  d'ouvriers. 

Art.  57.  Aucun  ctiangemcnt  aux  présents  statuts  ne  peut  être 
fuit  qu'après  une  cou  voeu  lion  générale  des  propriclaircs  de  toutes 
les  cat-rières  associées. 

Cette  cuuvucalion  se  fait  par  lettres,  pnr  les  soins  du  conseil 
d'administration,  et  doit  être  renouvelée  deux  fuis,  ît  15  jours 
d'intervalle,  dans  les  journaux  de  la  province.  Les  modifications 
doivent  être  adoptées  par  les  trois  quarts  des  membres  présents. 
[>ourvu  que  ce  nombre  représente  plus  de  la  moitié  dus  earrièrc^ 
Associées. 

Les  présents  statuts  cl  les  modïlications  qui  y  seraient  apportées 
ultérieurement  seront  saurais  à  l'approbation  du  Hoi. 
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Art.  S.  Notre  iniDistre  des  travaux  publics  est  chargé  de  \'txi- 
riitioii  du  présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Moniteur. 


m. 

AnnfiTÊ   ROYAL  DU  17  ;A^TIEB   18?i7,  POHTAXT  HÊCLENEST  POCH 
l'exploitation  DBS  CAHRIÈnES  A  CIEL  OCVEBT. 

LKOPOLD.Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  el  à  venir,  Salut. 

Vu  l'art.  8J  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur  les  mines,  ainsi 
conrii  : 

«  L'exploitation  des  carrières  à  ciel  ouvert  a  lieu  sans  ftt- 
mission,  sous  la  simple  surveillance  de  la  police,  el  avec  l'obser- 
vation des  lois  ou  règlements  généraux  ou  locaux  »  ; 

Considérant  i]uc  l'exploitntion  des  carrières  à  ciel  ouvert ,  dai» 
le  voisinage  des  voies  de  communication  par  terre  ou  pareau,  peoi 
être  dangereuse  pour  la  stîreté  publique  ; 

IJsimt  des  pouvoirs  (jui  Nous  sont  atlrihués  par  l'art.  67  Je  1» 
Conslilulioii  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publies, 
Nous  avons  «n'été  et  arrêtons  : 

Art.  1'^.  Lorsque  l'exploilation  des  carrières  à  eici  oovcrti 
dans  le  voisinnge  d'une  voie  de  coramiinicalion  quelconque,  soi! 
par  terre,  soit  par  eau ,  sera  de  nature  »  compromettre  la  sûreir 
piili!i(}ue,  il  y  sera  pourvu  par  In  dcputution  permanente  du  coo- 
sc'il  provincial  comme  en  maliére  de  grande  voirie. 

Art.  2.  Une  expédition  des  arrêtés  pris  par  la  dépulation  per- 
luancntc  sera  transmise  à  Nolrt  ministre  des  travaux  publics. 

Ku  cas  de  recours  formé  par  les  particuliers  ou  par  les  agent* 
de  l'administration,  Notre  ministre  nous  fera  rapport  de  raiTairv 
el  nous  soiunot  Ira  des  propositions  selon  les  circonstances. 

Art.  ô.  Les  infractions  aux  dispositions  particulières  ordonnées 
en  vertu  du  présent  arrêté  seront  poursuivies  el  punies  conformé- 
ment  à  la  loi  du  G  mars  1818. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécutiondu 
présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Moniteur. 
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aKHÊTÉ  Dt  LA  DlPUTATIOM  PERMANENTE  OU  COHSEIL  PBOVINCIAI.  01 
ICAIKAUT,  EN  OATt  OL'  t27  FrSVRIEII  18!)?,  PAtSAMT  APPLICATION  UE 
L'AltnÉTÉ  ROYAL  DU  17  JAKVIEII  PRÉCÉDENT.  CONCERNANT  l'eXPI  01- 
TATJOll  DES  CARRIÈRES  A  CIEL  OUVERT. 

La  députatton  pcrmaneule  du  conseil  provincial  du  Hoinaut, 

Vu  la  dt^p<^che  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  en  ilate 
du  1 1  de  ce  mois,  4"  direction,  3'  liureau,  n"  2230,  signnlanl  les 
inconvénienls  résultant  de  l'cxploitatioii  de  la  rnrrièrc  de  por- 
phyre à  pavés,  du  sieur  VandeLerkoven,  situé  le  long  du  chemin 
de  fer  de  Dendrc  et  NVaes,  en  In  commune  de  Lestsines,  et  dcman- 
dHiil  que  la  dtiputatioii  permiincnte  prenne  les  mesures  nécessaires 
pour  remédier  aux  inconvénients  signalés; 

Vu  l'arrêté  roy M I  en  d.nlc  du  17  janvier  dernier,  portant  que 
«  lorsque  l'exploitation  de  cnrrièrcs  à  ciel  ouvert  dans  le  voisi- 
•  nage  d'une  voie  de  coinraunication  quelconque,  soil  par  terre, 
»  soil  par  eau,  sera  de  nature  à  compromettre  la  sûreté  publique, 
»  il  y  sera  pourvu  par  la  députatton  penniinenlc  du  conseil  pru- 
'•  vineial,  comme  en  matière  de  grande  voirie.  >• 

Considérant  que  ta  carrière  du  sieur  Vandekcrkoven  est  située 
à  l'est  du  ciicmin  de  l'er  de  Dendre  et  Waes  et  que  ses  bords  n'eu 
sont  sépart-s  que  par  un  intervalle  de  2", NO  environ. 

Considérant  qu'il  n  été  constaté  par  <livers  procès-verbaux, 
dressés  par  les  agents  chargés  de  la  police  sur  les  chemins  de  fer, 
que  des  blocs  de  pierre  d'un  poids  de  3.  4,  6  et  aiémc  lO  kilog. 
étaient  lancés  pnr  les  CTEplosions  de  mines,  sur  tes  rails  de  la  voie  ; 

Considérant  que  rex])loitulioti  d'une  carrière  dans  de  pareilles 
■conditions,  présente  de  giavcs  inconvénients;  que  l'explosion  des 
mines  qui  y  sont  pratiquées  chnquc  jour,  constitue  un  danger 
porniAnent  pour  lu  sûreté  publique  et  le  service  du  chemin  de 
fer.  et  qu'il  importe,  dès  tors,  de  prendre  les  mesures  propres  à 
fnire  cesser  le  danger  auquel  donne  lieu  cette  exploitation  ; 

Arrête  : 
Art.  {*'.  Les  travaux  d'exploitation  de  Is  carrière  du  sieur 
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VuntieLerkovcn,  à   Lessincs.  sont  interdils  k   une  distance 
ôO  mètres  du  eheniin  de  fer  de  Dendre  et  Wnes  ou  h  toute  . 
distmirc,  telle  que  l'on  n'ait  plus  à  craindre  la  chute  des  pil 
sur  le  rtiilway  par  suite  des  explosions  de  mines,  tous  droit 
serves. 

Art.  2.  Expôditinn  du  présent  arrête  scm  adressée  à  l'admini»- 
trntion  commucuile  de  Le&sines,  chargée  d'en  délivrer  unetropli*- 
lion  nu  sieur  Vjmdckerkovcn  et  d'en  assurer  rcxécution.  AuIjt 
«'X|)éttilion  en  scrîi  ndressée  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
pour  information. 


PERSONNEL. 
I. 

ARRÊTÉ    BOVAL   UO    11     AOI/T    18î>6,    CONCERNANT    L*OMr,A?(lS»T10»  K 
SERVICe  ET  DU  CORPS  DES  INGltMlEOnS  DRS  MI5(ES. 


LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 

A  lous  présents  et  avenir,  Sai.ut. 

Vu  Nuire  arrêté  du  "26  janvier  1850,  organique  du  scrviceti 
du  eorps  des  ponts  cl  chaussées  ; 

Rfîvu  .Notre  arrêté  du  '28  mars  1850,  organi<iue  du  senirtf' 
du  corps  des  ingi-nicur^  des  mines,  notamment  les  articles  I.  t. 
H,  12,  13,  U,  17,  18,22,23,34,  5.^,  37,  38  et  47  ; 

Revu  Xos  arrêtés  des  17  septembre  1845,  'i7  mai  lîtbï, 
:jii  mors  18u4  el  50  mars  185.*»  ; 

Considérant  que  les  candidats  déclarés  admissibles  coname  soiu- 
ingénicurâ  ù  in  suite  des  concours  annuels  de  l'école  spéci.ile  lia 
f;é4iiL-  livil,  sont  reçus  dans  le  corps  des  ponts  et  cbaussces  .ivec  « 
griidcr  tandis  cjuc  ceux  qui  sont  déclarés  admissibles  comme  SQu»> 
inj^énicurs  à  leur  sortie  de  l'école  spéci:ile  des  mines,  ne  sont  re^oi 
4liins  te  corps  des  mines,  qu'avec  U-.  j;r«de  d'nspirant-ingéniciir  de 
troisième  tl;isse  ; 

ronsidériiiit  que  les  éludes  exigées  des  élèves-iagéiiieurs  do 
mines  ne  sont  ni  moins  longues,  ni  moins  variées,  ni  moinj  prtt- 
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Woaéta  <fne  cellM  exigées  àea  élèv«s-ingénieurs  des  [)unls  tt 
djaussées,  et  qu'il  est  dès  lors  équitnblc  dp  les  admettre  comme 
<•«  derniers,  à  leur  entrt'e  dans  le  corps  des  mines,  avec  le  grade 
de  sons-ingënieur; 

Considérant,  d'autre  pnri,  que  les  aspirants-ingénieurs  des 
mînes  qni  n'ont  pas  fréquenté  l'école  sptîciale  des  mines,  sont 
déjà  tous  en  possession  du  litre  de  sous-ingénieur  houoniire,  soit 
en  vertu  rie  nominnlions  faites  l\  la  suite  rie  concours  spéciaux, 
soit  en  yerlu  de  l'art.  47  du  règlement  organique  dn  58  mars 
i8?iO; 

Vouliuit,  riutant  que  In  différence  du  service  le  rom[>ortP,  placer 
les  membres  des  deux  eorps  dans  dcss  conditions  égales  sous  le 
rapport  du  recrutement  et  de  l'avancement; 

:\pprécinnt  t'uliiité  de  In  visite  fréquente  des  travaux  intérieurs 
<les  mines,  ainsi  que  les  fatigues  cl  les  dépenses  inhérentes  à  cette 
partie  importante  du  service  des  officiers  des  mines-, 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  |)ul>lics. 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Arl.  I".  Les  dénominations  d'uspirant-ingéuieur  de  première, 
de  deuxième  et  de  (^ui:^ièlne  classe  des  mines  sont  supprimées  cl 
remplacées  par  celle  de  sous-ingénieur  des  mines. 

Les  cadres,  fonctions,  attributions  et  traitements  de  ces  officiers 
des  mines  restent  les  mêmes. 

Art.  2.  Le  traitement  ries  sous-ingénieurs  qui  ont  Joui  pendant 
(fiK  sas  du  maximum  de  2,41)0  fr.,  peut  être  porté  à  2,600  fr. 

Art.  ô.  Il  c^t  créé  une  troisième  dusse  d'ingénieurs  des  mine», 
au  traitement  de  S,(iOU  fr. 

Les  dispositions  réj^lcuientnires  en  vigueur  concernant  le<> 
cadres,  fonctions  et  attributions  des  sous-ingénieurs,  sont  appli- 
cahleâ  aux  iugcnieurs  de  troisième  classe. 

Art.  4.  Lorsque  des  relations  de  service  nécessitent  le  concours 
d'autres  fonctionnaires  civils  ou  militaires,  le  rang  des  ingénieurs 
de  troisième  clossc  des  mines  est  assimilé  à  celui  de  capitaine  de 
ileuxième  classe  de  l'armée. 

Art.  S.  Les  nominations  de  sous-ingénieur  et  d'ingénieur  de 
troisième  classe-  ont  lieu  rcspeclivement  d'après  les  règles  établie 
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par  Notre  arrête  du  28  mors  18S0,  pour  la  collation  des  pli 
■l'aspirant  ingtinicur  et  de  sous-inKénieur. 

Nul  n'est  promu  à  un  grade  ou  à  une  classe  supérieure,  s'il  a» 
servi  .'iii  moins  troi^  ans  romine  titul.ifre  dans  le  grade  ou  à  li 
liasse  iiniiiédiutciuent  inférieurs.  Toutefois,  les  ingénieurs  en  chef 
poiUTopl  être  choisis  indistinctement  dans  les  deux  prcmiéra 
classes  d'ingcuieurs. 

Avl.  (i.  Les  paragraphes  !>,  4,  b  et  6  de  l'art.  38  de  Notre  iir- 
rtSlé  du  28  nmrs  1850,  sont  reniplacés  par  les  dispositions  sui- 
vantes : 

Les  ingénieurs  de  troisième  classe  et  les  sous-ingénieurs  reçoi- 
vent des  indemnités  de  déplacement  qui  sont  liquidées  suréUl» 
Irimestricls  d'après  le  tarif  ci-après  : 


GRADES. 


INOEMMITÉS 
S  KiLiiuir. 


Ingénieur  de  3'  claue .  . 
Sou(-iogént«ur  .  . 


0    30 


Les  indemnités  de  9  fv.  et  de  6  fr.,  allottces  pour  les  descente 
peuvent  être  réduites  au  tiers  ou  ù  la  moitié,  selon  les  cas;  les  in 
génieiirsen  chef  et  les  ingénieurs  de  district  ont  égard,  pour  cette 
n[)préciation,  à  la  profondeur  et  k  l'étendue  des  travaux  à  p•^ 
courir,  au  temps  et  aux  soins  que  réclame  la  visite  et  particulière- 
ment au  degré  d'importance  et  d'utilité  relative  qu'elle  préscote 
au  point  de  vue  de  la  sécurité  des  ouvriers  ou  du  succès  de  1^- 
ploitation. 

En  général,  plusieurs  descentes  opérées  le  même  jour,  ne  peu- 
vent donner  lieu  à  une  rcmunération  supérieure  à  9  fr.  ou  i  6  fr, 
selon  le  cas. 

Les  ingénieurs  en  chef  et  les  ingénieurs  de  district  visent  le» 
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lU  de  leurs  subordonnés  et  en  relrnnchcnl  toutes  les  lournét*^ 

ne  «)nl  pns  $ii(Tlsammenl  molivcas. 
La  somme  globule  à  allouer  pour  les  indemniléi  fixées  plus  haut. 

dclcroiinéc  chaque  année  par  Noire  ntinislre;  elle  ne  peut  dé- 
ter  un  maximum  calculé  d'après  les  buses  suivantes  : 
Bu*  ingéaicur  de  3*  classe  soumis  ù  des  dépljccmcnls.  fr.  7'jU 

Par  sous-ingénieur  soumis  à  des  déplacemeiKs 500 

Le  conseil  des  ingénieurs,  sur  l'avis  des  v:he(<,  de  service,  fait 

tque  année  la  répiirliljon  de  rallocation  entre  les  dircclions  et 

dislricts,  suivant  leurs  besoins;  celle  répartition  est  soumise  à 

jprobalion  de  Notre  ministre. 

I.c  maximum  accordé  à  chaque  direelinn  et  ît  cliaqne  district 

peut  être  <lépassc. 

Art.  7.  Les  ingénieurs  en  chef  peuvent,  sur  l'autorisation  di- 

tre  ministre,  employer  temporairement  des  exp(''ditionuaircs 

i  sont  payés  sur  déeiarittion,  à  rnison  do  temps  qu'ils  consacrent 

service  des  mines. 

La  somme  h  allouer  pour  celle  dépense  est  Gxée  chaque  année 

r  Notre  ministre,  de  l'nvis  du  conseil  des  injcénieur*,  h  raison 

l'importance  retulive  du  service  des  deux  directtous. 

Ditpogitiona  additionneltes. 

Art.  8.  Les  articles  t,  2eH4  de  Notre  arrêté  du  28  mars  IS.'iO 

Il  modifiés  comme  suit  : 

Art.  1".  Le  corps  des  ingénieurs  des  mines  est  chargé,  sous 

utoricé  de  Notre  ministre  des  travaux  puldics.  de  veiller  et  de 

urvoir  à  l'exécution  des  lois  et  règlements  concernant  : 

i'  Les  mfnes,  minières,  tourbières,  carrières  cl  usines; 

2"  Les  machines  à  vapeur,  b  l'exception  des  locomotives  et  autres 

pareils  à  vapeur  des  chemins  de  fer  de  l'État. 

Art.  2.  Il  est  lorraé.^  pour  le  service  des  mines,  deux  directions 

uprcoaot  :  la  première,  la  province  do  Haioaut;  la  seconde,  les 

jvinces  de  Liège.  Namuret  Luxembourg. 

Les  directions  sont  divisées  en  districts  cl  ceux-ci  en  arrnndis- 

|Vl6,  par  iNulre  ministre,  en  prenant  pour  buse  le  nombre  de 

ges  d'extraction  de  mines,  leur  imjMjrtance,  le^difTicuttés  d'ex- 

lilation  cl  subsidiairemcnt  la  distance  descxploitattons  les  unes 

i  autres  et  de  In  résidence  des  ronrtinnnaircs. 

9. 
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Notre  minisire  pourvoit  à  rintervcntion  de  l'administration  d^ 
liiincsdans  les  autres  parties  du  royaume. 

Art.  14.  La  résidence  des  ingénieurs  en  ehcf  des  raines  ol 
fixée,  pour  celai  de  ta  première  direction,  ii  Mons,  et  pour  eelai 
de  la  seconde  direction,  ii  Liège. 

La  résidence  des  ingvnieiirs  et  des  sous-ingénieurs,  ainsi  i[iw 
les  limites  dans  lesquelles  ils  doivent  exercer  lenr  surveillance, 
sont  fixées  nnniicltcmcnt  par  Notre  ministre,  sur  la  proposilioo 
des  chefs  de  service. 

Art.  9.  Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  fat- 
cution  du  présent  arrêté. 


II. 

«llRÊTé    ROYAL    DU    ii'2  OCTOBRE    1856,    RELATIF    AU   CLASSEIE!«T  Ni 

i'LÊVES   IMVÉMEURS  DBS  MINES. 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  cl  à  venir,  Salut. 

Revu  Notre  arrêté  du  17  septembre  184K,  concernant  l'Mt 
des  mines,  à  Liège,  et  notamment  le  §  l<"  de  l'art.  8,  ainsi  cooço: 

Le  classement  s'opérera  : 

-:  Pour  Us  élèves  ingénieurs,  d'après  la  moyenne  des  poi»t» 
obtenus  à  la  suite  de  ce  concours  et  de  chacun  des  deux  exaosif 
de  passage,  prescrits  par  l'art.  5.  » 

De  l'avis  du  conseil  de  perfectionnement  institué  près  de  l'écok 
des  mines  par  Notre  arrêté  du  6  mai  1842; 

Sur  la  proposition  de  Nos  ministres  de  l'intérieur  et  des  traviui 

publics^ 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Le  §  i"  de  l'art.  8  de  Notre  arrêté  du  17  septem- 
bre 184^  est  rcmplflcé  par  la  disposition  suivante  : 

Le  classement  s'opérera  : 

Pour  les  élèves  ingénieurs,  d'après  la  combinaison  par  qaart 
des  points  obtenus  : 

i*  A  la  suite  de  ce  concours; 
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Sf  Aoz  deux  examens  de  passage  prescrits  par  l'art.  5; 
9*  En  moyenne  aux  deux  examens  pour  l'obtention  des  titres 
f  i^nnt  élève  ingénieur  et  d'élève  ingénieur. 
■    àJii.  9.  Cette  disposition  n'est  applicable  qu'aux  élèves  qui  se 
fràwateront  aux  concours  de  1857  et  des  années  suivantes,  pour 
Fibtention  du  titre  d'aspirant  élève  ingénieur  des  mines. 

Hosministres  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics  sont  chaînés 
in  l'exécotion  du  présent  arrêté. 
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rtftt. 


rjaacta^l 


MrtiHefie.  -  Ei|iêrience«  fiilci,  eo  1856,  a»cc  deui 
canoni  à  bombea.  de  3S  livret,  modèle  {iruMirn. 
en  ton\e  de  (et  Exirail  du  ri|)|vor(  fait  iiir  cet 
et|)i!rleoccs,  |iâr  M  \iiy  HiiHnrEs.capilaioe  de  l'ar- 
tlKerrc  [irutsicanc.  (traduit  (le  r,illiiniaad.) 

Mélange».  —  I.  Note  sur  l»  eoiir  <)<■•  voirjur*»do 
charhonoagc.  par  .M.  IJid.uit,  mji|iecCeiir  général 
de  l'agricullure  el  d«9  cbemlDi  rirfuarix 

-  II.  NoUce  lur  les  (ul>«>  intlicaleuri  >lu  oiveau  de 
l'eau  dam  le»  rhauditret  A  vapeur,  de  M.Gv5t*ti 
Aanoi'tri,  imn-ingéoiedr  îles  rnineu,  ...      ... 

-  Ml.  Note  concernant  le  poat  sur  l*Y»el,  prêt  de 
WeilervoorL .  , 

~  [V.  ?lale  sur  le  iriode  île  construclloa  de  la  loilure 
d'un  alclier  de  rcparalioas  cl  it'uue  rctnlie  de  loco- 

motivea 

V      Cbemim  de  fer  de  l'Étal  en  fte)çit|Be   —  État 
du  iDOuvetDi'Dl  el  de  la  recelle|ien(laiiU'aiineel858. 

-  VI.  Cbemini  di;  fer  allemaatla.  —  Tableau  du 
mouremciil  cl  de  ta  recetle  pendanl  l'année  I8S3. 

OOCI'MI.MS   AllMIMI&TIIJlTrrs. 

Juritpruiience.  —  I.  Arrêt  de  la  cour  «le  ca«>alioo 
de  Belgti)ue,  en  date  du  3Jt|iii  (843,  di^cidant  i|uc 
l'art,  (il  du  coile  de  procédure  civile  ne  délerml- 
naot  pu  de  ([iullt:  manière  i^o  Jugemeolt  doivi'nt 
(•aoDcer  le^oml  de  fait,  cetul-ci  «M  tuffisammenl 
conslalé  |>ar  les  concliistions  de«  partie»  inùes  eo 
rapport  avec  Icb  tnoiifi  lin  l'ariél;  que  les  obliga- 
lloui  i  charge  rie  l'É.iat  b<-li;c  néc«  de  la  réunioo 
au  domaine  puhlic  d'une  rouii>  rnniiruile  par  une 
cnDimunc  el  de  la  suppression  des  droite  de  barrière 
perçut  par  elle,  d'oui  p.iii  été  atteintes  par  lea  dé- 
chéance» et  \t:y  prcDcripilnD*  décrtiéM  daa4  iM  loi* 
de*  35  février  m».  \â  décembre I80a.0 février  184 8 
et  SO  décembre  ISO,  .ilorn  que  la  route  a  été  con- 
«truite  en  venu  d'un  acte  qui  autorise  on  enprtiot 
etréserTeauBOti»ernemPTiH«  pouvolrde  la  rOunion 
au  durnaine  puhlic.  mofennaol  le  remboiirteDieol 
det  capitaux  icti'-»  ou  le  servtCL- df\  n-nlei  constî- 
tuéen  «ur  ceicapilaux,  l'i  alors  que  \it  cummune  n'a 
été  pouCfulvie  du  chef  de  ce»  rcolei  que  ponléneu- 
remeot  aux  lois  de  décbéaoce  el  ite  prescription  ; 
que  raclloQ .  <]ui  naissait  de  celle  obligation  en  fa. 
reur  de  la  commune,  filait  évenluiilli.-  el  uéocssaire> 
ment  lubordonnËC  aux  réclamations  que  Jet  crédi- 
renliert  foi  tneraicnt  contre  elle  .         

-  II.  .trrél  de  la  cour  d'appel  de  Gaod,  en  date  du 
36iuillet  )M3.  décidant  que  l«»  reniât  Irvi'es  parlei 
Titlr*  de  Belgique  tout  le  régime  auli  ichieo  pour  U 
créaitoin  det  rautei,  xodI  dettes  personoellet  det 
Tlllei  el  celles-cL,  aujourd  but  dépossédéet  de  cet 
loulet.  n'ont  aticua  recourt  â  exercer  contre  lEtal. 
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III  Airéi  de  la  cour  de  castalian  ,  en  date  du 
|1E  juin  IH47,  ilécîilant  qu«  dans  l'ancien  droit,  et 
irticulièremrni  «ou»  le  ri^ac  de  Maric-Th(>râjie,  U 
uitsance  l^eitlaiive  en  Bclf;i>|iie  rCsidaii  dans  le 
rince  ;  mail  que  le  pouvoir  cxi'ciitif  et  la  dlreclton 
admtnt»traliri-  du  dom-ilne  île  l'Kt^ii  lui  .i;i|ijrle- 
tiairnt  égalemeal  ;  d'où  suit  que  lotit  acte  éman^  du 
{irtucc  oYlaii  pas  n^cMsaircmcut  une  loj  ;  qui-ret. 

Cruiion  de  la  volonté  du  prince  ulilif^eait,  comme 
M.larsqiren  vertu  de  sa  touTcrjinclë,  M  réglait  riar 
)  fnie  d*autorllé  et  de  cummamlFiuettl  nu  oiijcl  ri'in- 
jlérCI  e^iiiral  ou  uu  ohjel  d  ini/rei  particulier  ifan» 
Itesrapporl»  avi'i;  rîntér*!  (jenftral;  qu'il  n'en  eiail 
jpti  alool  quand  le  prince  traliait  avec  une  partie 
I privée  qui  •  obligeait  envcri  lui.  ou  an  profit  de  la- 
|fii«|le   II   coiiiraciail  |ni-m*rae  un   ^ngageuient, 
[quelque  forme  que  revéllt  t'ia^trumcnt  de  la  coi]> 
[•tentioii:  que  le»  letiren-patentM  du  2  août    173!; 
|1'^  mars  I7b2ct3lociolire  I7ri4,  par  lenqui^lles  l'im 
éralrice    Mirie-'rticrisR    aijree    les     ]iro|>oiiillons 
laiiej  par  la  ville  de  >'ive||e(i,  et  octroie  î  celle-ci 
pi*aulori>alioa  de  coodrutrtt  quatie  chausidtf'n  et  d'T 
lliblii'  de*  pt'ages  >oiii.  la  r^'ierve  <lu  droit  d'unir 
es  chaussée»  au  domaine  iferËlal^parnil  remluiur- 
ttnent  de»  renlp»  levées   pour  leur  construction  ; 
que  cei  lelires-paieoief  ne  con\llliieiil.  quant  1 
rcelte   réserve,    qu  un  conlt:al  ou   ud«  convealion 
|priT<e  dont  riiitorprtMalîoii  <!cliappeAla  cennurc 

de  la  cour  de  casiallon 

•  IV.  Arr<t  de  la  cour  d'apprl  de  llruxellea .  co  date 
ilu  10  févrierlSiS. décidant qaerexltt<.'nce(lerrnle« 
llneleooei  peut  s'induire  d''(^iioacialiOD)  en  rapport 
1  direct  »vec  celte  enintcnce,  insert-en  dans  de  nom- 
ibreux  actes  de  l'autorité;  ijuc  les  rentes  levées  ancirn- 
■  Artnent  par  les  villes  de  Belgique  pour  coinpl»  de 
ifÉlat.  avec  engagement  de  doiiLiiiies  piiltlics  pour 
^leiir  sftrclé,  suiii  la  dette  pi-rnonuflle  de  ce»  viHr», 
i  l'égard  des  préteurs  ;  que  la  pretcripiion  dc«  ar- 
rérages de  rentes  ilue»  par  une  commune  belge, n'a 
ptt  couru   iiendanl   le  sursis  accordé  i  ces  com- 
nuoes,   que  le  décret  impéri»!  du  21  avril  ÎStO  n'a 
lia»  déchargé  les  commiines  de»  arri  ragesde  rente» 
écho»  antéiicuremcnl  au  1"  janvl-'r  I8H  :  que  les 
créanciers   ilrs    renies  affectées  sur  les  domaines 
royaux  engai;!'»  onlarqtti»  droit  d'cxijrerleur  rem- 
hoursenieut  ilujour  uii  re«  liien»  nul  éi#  aliOiiéspar 
l'Elal  ;  qui"  I  Eial  l>el(!c  don  garaniir  le»  commuoes 
poursuit  les  aujnurd  hui  rn  payi-mml  de  ces  rentes; 
que  les   ilellcs   de  cette  naiurr  u  out  pas  él<'  ren- 
voyée».» r>  xamf  n  de  la  commission  dt-  liquidalion 
losliluée  parle  Iraiiédu  »  noteinliie  {VU;  que  dam 
tout  le»  cas,   le>  nihunatix  sont  compéleiiis  pour 
exantiaersi  l'I-llat  est  tenu  de»  detirs  dont  la  liqui- 
dation est  attribuée  à  la  couiansMon  susillle  .... 
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nUMEfiOS 


f'Il»»- 


pl«Mtab 


I  «sa.*  '  <•■'  <>'ap|i«l  lie  Bruielle».  en  daie 
^  y  ^^a^f*  1845.  décidant  que  leg  ibauistfei 
^^^^Mior  <•>  communes,  eu  vcriii  d'ancirni 
^H^tktime  Mylino»  q»e  le  «uii^erain  (luurrail 
mi^aaséMMioe,  en  remhoitriani  aux  com 
^^^  ^  HfMaox  i  lever  ou  en  acijuitlaQl  let 
t^^m  a  tav  wdffDDilé,  ont  été  réunie»  de  plein 
^^^«■■«•fublic  par  l'abdlilion  d«  l'ancien 
f^^  "M  en  B  «ot<i!m6r<  et  i"  décembre  1790  ; 
^SSm  *  O  tkrrmiilor  un  III i  arrête  ctu  diree- 
^^4kSttn*BMirc  an  /'.-  loi  du  34  fructidor 
^  /-;  ^a  la  dépomrsnion  réiullaot  det  loli  oou- 
^tgm  ■■  «iWPtiflleinenl  politique  r(  j'élcnd,  «aiu 
^^^ga^.  a  toutes  les  routei  construilei  parle* 
liaaaaM.  le*  nimraunc»  ou  les  particulier»  ;  que  le 
2^  4t  rwdeinniu^  remonte  au  loonieat  m^tne  de 
^  itfu—nttoa:  que  ce  itroli  a  été  FrapiK  de  dé- 
>^HM«  êm  moment  do  la  supprcaaioa  du  conieil 
m^Hét  itt  liquiilation;  qu'il  n'ap|tariieot  pat  ,1  la 
ttUf*ttc  drt  créances  que  la  loi  ilu  U  Fi'vrivr  1818 
j  IM  l<r^i*r«  (  '""  ''"  ^^  "Cl)'  '7^-'^  '''  "j prairial 
^t  rti  iltertti  du  9  (Uerinidor  an  XI  ,-  ï3 /«- 
,««r  inO,  loi  du  ^ôJal^vicr  IHI U  ;  arrêt»  du  iSJatt- 

««rltiU  I     

_  O  jnfrniKiii  du  tribunal  civil  de  Mons,  en  date  du 
'ifgurt  |^Ol•,  iléciilaoi  que  les  anciennes  cbauiséex. 
fga>(rullr>  en  vertu  d'octrois,  tous  la  condllion  soit 
^MHivoir  ^Ire  reprises  par  Ictéiat)  du  paysmofen- 
MS>  la<l«innll<',  soit  d  éti  «  réunies  au  domaine  lou- 
ftrato,  lorsque  les  frais  de  leur  cnuitruction  en 
^ttcip^l  ''I  tnléreo  auront  été  rembourses  par  la 
ptrcrpilon   des   |>éai;es,   ont  fait,  dés  leur  origine. 

Mrtte  du  domaine  public 

Vtl.  JiiKciiU'nt  du  tribunal  civil  de  Bruxelles,  eu 
ilatr  du  7  niai  1830,  décidant  que  l'autorité  publique 
qui  rép'iri"  |ji  vmc  publiqui-,  rail  exécuter  dei  ira- 
ijui  a  un  pont,  n'ett  pas  responsable  de  la  géoeou 
j,i  priyidicr  qui  résulte  pour  les  propriétaires  ou 
Ks  loralairiis  voisins  de  I  interruption  du  pa»tage 
iirudant  las  travaux;  mai*  que  si  l'autorité  change 
|«  nlvtiau  lie  la  voie  publique  et  cause  par  là  un  pré- 
judice ilircct  et  matériel  aux  riveiains,  il  ]r  a  lieu  i  I 
Iiid>  milité  m  faveur  tant  ries  propriétaires  que  det 
liiciiatri'a  que  lnriii|ue  l'autorité  s'est  arrangée  avec 
).■  (.t..|ii  ii'lairr;  et  «  raccordé  par  de»  nivellcrocnl» 
Il  |iiii|>i  nié  rl>rralne  dvcc  le  cbemin  ohaussé,  on 
114-  priii.  vis-jl-vl>  du  loiataire,  faire  con^i.lérer  ces 
nliellPiiirnls  faits  sur  la  propriété  conioie  d<;s  répa- 
nsMoiK  m  Rentes,  auxquelles  l'art.  17iidu  code  civil 

I  du  tribunal  civil  de  Bruxelles,  en 

:  1.S56,  décidant  que  c  est  au  ministre 

,^t  iiiitdut  publics  srui  à  régler  l'indeniiiité  duel 

auteur  d'un  projet  de  travaux  d'utilité  publique  » 
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Vtft». 


PUnehes- 


er  moTrndant  p^-tge»,  l^rtitue  l'^.Ul  exteuLe 
3  CM  (rafiiii  (nrréli  royal  du  S9  norfm- 

«jrt.ïlî^'qtie  Uni  que  celte  initemiiitéii'etl 
si  1  t^F;l(e  un  l(^i"<({iit'  \a  deituaAe  3  éié  rejeléc 
niciiBiie  conipéiïut,  l'auieur  ilu  |iroj«i  n^ml 
.-evilile  à  yortpr  c«lte  demaude  ikTint  les 
un  ;  qu'en  [idi-etUei  circDiijianeei.  l'auteur 
jei  oe  |ieul  l'iSpéler.  à  UU«  <1e  doinm^gei- 
',  les  fr  j)s  (luli  «  t'iY^'i  fin  chef  dt:  itéplace- 
aut  membrei  de  la  coramit.'ion  Â  t  examea 
elle  le  projet  a  élt  riiQvnyë,  à  nioin»  qu  I]  de 
Ml  qu.  ,  lor»  de  e*  rcavni,  le  goun-rncnienl 
éj;i  rinlrnLion  liien  itrélve  il'exiïculer Jul- 
ie projet  (Code  civil,  art    I38Î) 

gcment  du  Iriliunal  corri'citanaeL  de  Ter- 
en  date  du  J9  jultkl  IS3i;,  aécld^nt  qtie 
Il  ne  croit  en  liroit^li-  ie  rcFuier  au  ijalcmeui 
lile  barrière  no  jifiil  te  disprnieT  d'en  faire 
If^naiion.  s'il  vent  éviter  le«  jiénalîifj  {art  il 
la  loi  ilu  18  mar$  1833)  <i<ie  c  eil  au  con- 
le  i  offr  U  caiifh;nat]oa,«t  ddti  an  |if;i-ce|i' 
rrqiKnr  une  Iai  iliitancede  5.000  mènes 
arii4^rcâ  iidcï  autre  nfiiloil  |ia«  £Ue  calculée 
d  retuemble  de  toute»  lei  route»  cuniiue 
conlLnuatioQ  l'une  rl«  l'autre  une  le»  ticu* 
cpllOQ  doivent  Être  rCgli»  par  »ec lions  de 
olL^nienl  et  |ti>itr  cttacun  en  son  giarliculier  : 
ontribuable  (lui  »e  crOiU  \étt:  |tar  i''emi>liice- 
;  la  t>arrière  duliic  pourvoir  rtevani  lauto. 
iiiniilrative  .  ■  . 

il  de  la  fonr  d'd|i|>el  <ie  liruielle».  eu  date 
iill  i836,  ffinarinant  un  jufiemcui  rtu  Iriliu- 
lil'.Klvers  eo  date  du  tOinUft-r  ISS'ï.  4iiei- 
e  ri:iïl  ii'eil  |iotnt  rerevstili;  Di  fondr  à  oe- 
a  Dullllc!  li'uui*  ireiile  dt*  (choiirct  aliénË) 
domaine,  en  rondjot  celte  detnanile  <nrle 
u'ild  >ooC  inalii>fi»li|p»  cotnnu'  itèiwmiancei 
aiue  )iuUliC4  quelc  di-crrldu  I  IjLiufier  (8)1, 
lani  tt»i>oIiire*,a  force  de  loi  comme  Uispo- 
adfniiHflralirtn  |r^n£riile.  et  è  dttavl  J'aD- 
1  pour  camé  (rlncouMlLutintoalité;  que  tel 
s,  suiTanl  Tari.  l"du  dÉci-«'l  du  il  jaii«lcr 
mien  des  lerren  itiil  Kinl  lltuéei  en  avant 
dres.  et  fjlfi  »ont  couverte»  el  dt'-couveiiej 
aaréej  que  l'art  '"■  du  décretdu  iaoïier 
lUcerDenon-teuli-incntleisctioarei  louchant 
r.  mais  au^s  dmtjt  (opEi-ant  In  fleuve»  navi 
qui'  le*  «ichnoreit,  iionendlgu*i  le  Ions  d'nti 
iavigaliJ>!.  font  (larlie  de  son  It  el  forment 
s  dû|iendâiic«>  du  (lùniaiiic  piildic,  hon  du 
'te,  >'il  D'î  a  cltaogemenl  de  denlioatlDD.  . 
■l'i  di-  la  cour  lie  easuation  en  date  du  7  no- 
1836,  accueillant  le  poiin'ol  contre  l'arrêt 
>ar  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  le  30  mai 


I 


38 


4t 


*U 


10 


—   110  - 


ISSK,  (laiii  l'instance  pcnilanle  entre  l'Étal  et  la 
■iaraell  ..,  par  iiitie  des  ira>aux  execiitiïi  par  ra<l- 
iriinisliatian  lians  It-  111  ^e  l'Eacatit  piiilr  ('(italilisac- 
laeiil  «lu  barrage  rt'Aulryve 67 

—  XII.  Virét  dv  la  cour  ,|e  rasfntion,  en  <lal«  du 
27  ijf'ceinlire  I83G,  »1<»ci(l,iiil  qiip  Ici  itijpn'itlons  ré 
t.'leiiientaire!!  qur  dvti'rminerii  le  aiotiillaK«  et  le  ti- 
rant <1°ean  d'im  canal,  ne  donnent  [las  au  halcller 
l«  droit  d'exiger  puur  ion  u.tage  particulier  Ir  llrant 
d'eau  dont  il  J'asil  ;  que  l'appréciation  de»  lir*nii]<: 
de  l'irrigjiioii  i-(  de  ciux  dt:  la  navicatioD,aiutl  qur 
Ij  ili^liihuiion  do»  «aux  en  conséquence,  appar- 
lieiiDcnt  (■xclu^icemenl  au  gnuvcruemi-ut  el  que  le» 
1ritumau\  ni!  peuvent  en  connaître',  que  l'art.  I38i 
du  code  ivivil  «i>i  inapplii;able  aux  ronctlonnalret 
piililicf  proprrinenc  dits  et  aui  faut  de  baote  id- 
luini-itratian  que  le  gouvernement  pone  par  t'ioier- 
iiiédialre  de  se»  agent» 78 

Chemins  de  fer.  -  Arrêté  royal  «lu  10  février  1837. 
portant  règlement  pour  la  police  de>  cliemmi  de 
fir 85 

Minet.  —  J.  Arréléroyal  du  31  juillet  IS.'ili,  approu- 
vant une  ordODoanre  de  la  clépiitalion  permanente 
iltl  coQteil  provincial  du  ilalaaut, concernant  la  po- 
lice des  minet 86 

—  11.  Arrêté  royal  du  6  «epleinbre  l8o6,  approuvant 
le^  slaluts  d'iui4  cai»»e  de  prévoyance  eu  faveur  de» 
ouvrier*  carriers  de  la  province  de  llainaul  .... 

—  III.  Arrêté  royal  du  17  janvier  1837,  porunt  règle- 
ment pour  i'exploilalion  des  carrieresà  ciel  ourcrt 

-  IV  Arrêté  iv  la  dépulation  permanente  du  con- 
icil  provincial  du  HaiiiAul.  cndalcdui7révrl«rJHS7, 
rainant  application  dr  larréié  royal  du  17 janvier 
précédeoi ,  coocernaol  l'cxploitatioD  de*  carrières 

à  ciel  Duverl. 97 

/•crjonnel  —  I.  Arrêté  royal  du  il  août  I8SS,  cnn- 
rernant  l'or^anifaiion  du  «ervfce  et  du  corps  det 
lOBi-iiieur.i  de»  niincu 

—  li  Arrêté ruyal  du  23  octobre  IBSâ.  relaliTau  cla»- 
si^meal  dei  élèves  ingénieurt  dei  mine».     ... 
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appliqué  aux  mine*  du  Grand-norDu,  par  M.  Gamiki.  Gllpix,  inEi^aivoM 
civil  des  mines), p.  21 S    —  Considérations  ^i^acralev  Ibiii.  -   Intlallilxn  1 
du  \iwta  a°  8,  p    St7   —  État  de  ><>  parnli  et  diamètre,  ihld  —Car' 
d'exliacllons,    p.    218.      -    Wa^goos  on  chariuU  élevé»  par  \i>i  "(ti.  | 
p   223.  -  Guide»  de»  cages,  p^  228    -  Pose  de»  guide»  et  de»  lravm»«. 
p    230.      Frai»  de  premier  établligeineni.  p.  255.  —  Fraii  d'enir*"  1 
et  de  aervice  annuels  du  puits  et  de  mid  armature,  p.  237 .  —  Appinii»  | 
de  récepiiofl  du  foud  du  ptiils,  ibirl.  —  Frais  de  «ervlce  ei  d'emrcM'x 
annuel»  de»  rerellc»  du  Coud,  p  Si-f    -  Frais  de  premier  étahliMendil  1 
de^  appareil*  de  rtïception  du  fond  du  puili,  p.  US.  ~  Arcettci  de  U  1 
surface,  appareils  de  réception  et  niaaopuvre»  des  cage»  i  Irur  arH>h 
.iu  jnurj  p.  2i6    —   \ppareil   élévateur  qui  in«t  en   comnmoiCJtiqp  I" 
lieux   recelle»,  p    2-48.  —  Frais   d'eDtrelieo  et  de  «ervice  annwis  drt  | 
appareils  de  récppiion  do  la  surface,  p  2S2.  —  Frai?  de  premier  *uIiéW' 
•emeat  de»  même»  appareils,  p.  2!i3.  —  Culbuteur*,  grille»  de  i^paraiias. 
>        ciicage  ou  chambre  de  triage,  p.  SSK.  -  Plan  iucliné  de  récepuon  it< >•  | 
houille  et  moyen  employé  iionr  modérer  la  detcrolc  de  celle-ci.  p. 
-  Griller  de  »épar3lioD  et  tn.ige  de   la   bouille,   p.  25H    —  Prri«M«'l 
employé  au  triage  de  la  houille,  p   262.  —  Frais  «le  service  anoueli  i(*| 
eulbuleurs.  p.  2t)3  —  Frai»  d'entretien  et  de  service  auuueit  des  (rilKNi 
irémiei  et  du  clicage  proprement  dil,  ibiil.  —  Frais  de  preoiier  éMlili'-| 
•ement  de»  recettes  de  la  surface,  i6iVi.   -  Frai»  de  premier  etablissnstiiU 
lie»  quair«  ciilhiiteurs.p  20t     Fiais  de  premier  élablis^emenl  dfHTin"f 
trémies  el  du  plancher  de  clicage,  ihid.  —  Frais  de  premier  tlablii'Kemenl  | 
du  bangar  de  clicage,  p   26S        Machine  d'ctlraction,  ibid.  —  t JM^J 
ireilraclioD.p  269    -  Molettes,  p  274.  —  Cbàttis  a  molettes,  p.  275. 
Ancien  mode  d'extraction  par  cufFats,  l'bt'if.  —  Description  de  et 
ibid  —  M.iDiru«res  du  fond  du  pulis,  tbid  —  Manœuvre!  à  i'arritM 
jiiur,  p.  276.  —  Triage  de  la  IiouiIJp,  p.  277    -  ComparaKoo  dei  dfii 
modes  d'exiraclion  el  de   iriage   île  la  bouille  du  puits  n"  8,  p  281J 

—  JCntrelien  annuel  des  vases  d'extraciiun,  ibid.  —  Eoireileo  d<i  puM 
d'extraction,  p.  282.  —  Frais  de  service  des  recettes  du  fond  do  puit 
ibid.      Frais  de  service  anntieU  de»  recettes  de  la  tiirface  et  de»  enRtt 
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qu'elle»  pojsèdcnr,  p.  283.  —  D^peutt  anouellc  en  ribln  >)'cilrac(luii. 
p.  i84.  —  l-'rait  de  pcrtoimel  e[u[)loyé  A  la  surface  pour  U  r(^cep((on 
in  TiMt  d'cxlractloii  H  1«  (Mage  de  la  lioiillle.  p  28tt.  —  tcononiie 
>lc  decbel  sur  la  bouille  va  grat  et  en  inoyeDs  fraKnieiid.  p,  !287 
Fraii  de  premier  élaldisacuifivl  des  deux  ijrtt^mes  d'ciiraciinn  pour 
l(t  engini  ipi^'iaux  utiliii't  par  l'un,  ud»  l'itre  par  ratiln-,  p  20?  — 
loiUllatioii  du  puio  n"  12.  p.  idi.  —  NuUon»  prétjmlnairea.  ibid.  — 
Ulimeou,  p  20S  _  Frais  de  premier  <>lahliiienieD(,  p.  302  — 
Macbige    d'ctirjcilon,  p    .'03  Arrélc-caRei,  p    ôli.    —    Machine 

alîneniaire,  p   310  —  Uanrpuvrrs  de  la  mai'hlne  d'extraotîon.  p    317. 

—  Motifs  d'adoplioo  du  lyalÊme  vertical  de  préfiircnce  au  (vslème 
liori/ODtal,  p.  319.  —  Généraleurt,  ruurocaux  et  appareil»  de  «ûred:'. 
p.  331.  —  Krait  de  premier  ^lali|l«(eiDenl  de  la  niacliinc  d'eitraotioii 
et  de  looi  iri  accessoires  p  3î23.  —  Frais  d  uulrelieii  et  du  service 
raaiirU.  p  3ji.  —  CAldcs  d'extraclioa,  p.  ô'i'i.  —  Frais  de  tervice 
lanuel».   p    3:29.  —  Frais  de  service  et  d'entretien  des  cayei,  p    33i . 

-  Moleltct.  ibùl.  ~-  Fiais  de  premier  éiablisteiiiriit.  p  3ô'j  —  Frais  de 
«trticc  annuels,  ibid.  —  Clilssis  à  molettes,  ibiit.  —  Frais  de  premier 
tlablittemenl.  p  330.  Ileceltet  de  l'einliiMichure  du  puils,p  338.  — 
llalante,  p.  3iO  —  Apparrll  i  taitieii  pour  la  réception  des  cages, 
p  3il  -  Frais  de  premier  étatilii<semeut  des  trois  recettes  de  la 
lurfare,  de  la  bjlance  ei  de  l'appareil  i  taquets  d«  rtcepiioo  des  cagesi, 
p.  345.  —  Frais  doolrriicu  et  de  réparations  des  recellc»  et  engins  de 
riceplioD.  p  ôH  —  Guide»  des  cage*,  p.  ôi.'i  -  Frais  de  premier 
<tâbli>semeot.  p.  346.  —  Frais  de  >ersice,  p.  347.  —  Accrochages  nu 
rcceitrs  du  fond  du  puits,  iliid  —  Frais  de  premier  élablisscraeiil. 
p.  350.  —  Frais  de  service,  p.  3!>l.  -  Déchargement  des  chariols  a  tt 
•urfaci',  p.  332.  -  Frais  de  premier  élablissement,  p  3!(3.  —  Frais  di* 
tertice,  il/ici  —  Chambre  de  triage  et  engins  qu'elle  renferme,  p,  Z'M, 

-  Triage  de  la  bouille,  p.  33.^.  —  Personnel  employé  pour  la  ri'ceplion 
iti  Mges  et  le  triage  de  la  bouille,  p  3<>7.  —  Fraii  d'entretien  et  de 
rtparauons  de  l'atelier  de  triage,  p.  3S!).  —  Frais  de  (iremier  établisse- 
ineot  du  clicage  et  de  tous  les  rugiu.i  qu'elle  renferme,  ibid.  —  Cooclii- 
ilou,  p  300   —  RécapitulalioQ  des  frais  de  premier  établissement,  ibid. 

—  Ciplicalinn  des  plancho,  p    302. 

Lu'ts  ni!  si'itTc  des  ouvriers  luincurs  (D  uo  nouveau  sytlème  de  ferineiure 

des,,  p.  177. 
LitsKs  de  sûreté.  —  V.  Hxposition  univtrtelle 
Ltttct  du  ctiarlmu.  —  V   fjrpoii'd'ort  unii-eraeWc. 
|Us«noni   en  toie  (Expériences  sur  la   résistance  des  longerons  en  tole. 

opérées  40IIS  la  direcliua  sp<^ciale  de  M.  IIuibottk,  ingénieur  des  ponts 

etchaiitséet).  p.  -«13, 
Huauei  descendre  dans  les  mines.  —  V.  Expotition  uniKtrtelU. 
Mvmnis  i  vapeur.  —  V  Erptiiition  universelle,  Houitla  el  Tubes. 
HiiUiuix  de  construction.  -  V.  Longeron» 
liTsixrabit  —  V.  ExpûtUion  unirertetla 
h*(t'  —  V   Atragt,  Cailles  île  prévoyance,  H^oposUion  univer$tUl,  Houille, 

lampes  de  tUrele  el  /  enlilution. 
irKAii  (.lodicaiiuo  du]  de  l'eau  dans  les  chaudières  a  vapeur  —  V.  A'xpoii- 
tfon  unintrulle,  Hnuille  tt  Tubes. 

10. 


r.vii«ciii'Te«.  -  V.  Exposition  univtrsflle. 

l'K\r.Es  perçut  tar  let  Toiei  navigahlet  (De  la  rtrorinc  de»),  p.  77.  —  louoiii 
lion,  ibid.  -  Eitposé  jurcinci  i(e»  règlernenti  coneerDïDt  la  perMpiifto  ( 
péageii  et  tien  tarlfn  en  vlcuciir,  7!)  —  ■■irmirr  moile  de  perceplion.  ibi 

-  Deuxième  mode  lii'  perceplion,  80.  Troinièinc  tnodede  perccplii 
81.  —  yiialrlénie  mode  de  perceplion,  Sfi.  _  Cioiiiiième  mode  deptrcef 
lion,  ibid.  —  Snfètne  mode  de  pprception.  87.  —  Sepllème  mode  de  pa 
ceplinn,  88.  —  lluKtèine  mode  di-  perceplion,  ibid  —  .Neuvième  moilr 
perceplion,  92.— Pu  principe  it«  l'uniformiie  appliqué «ux  tarif»  d«  «nii 
navigabkc,  97.  —  Du  produit  des  droits  de  navii;atiou  et  de  rutiliié 
réduire  Ici  lariFii.  i08  —  Conclusionn,  Iô5 

Pompes.  —  V.  Exposition  univertelle. 

l'ojfT  »ur  rVMel,  pré»  de  Weslervoorl.  p.  <C6. 

Pn>T!i  KN  FEi  (Résumé  des  rétntlat»  oltlcnut  dans  le«  <preuTe«  de  quclqiKi{ 
par  y\.  Cm.  WOLTEi»,  <oui-lngéiiievir  des  ponlj  et  cliaiiMéen,  p  tU.  • 
Pool  coDsIruit  <ur  l'Eicaut,  à  Termiimip,  pour  le  paxage  do  chnni 
de  fer  du  Dendre  ol  W.ie»,  p  IM.  —  Poni  contlrnlt  «or  la  DfftJf 
a  Termonde,  pour  le  pa>iia(;e  du  mérae  cheiDiu  de  ter.  p  IWI  - 
l'ont  cflo«trult  «ur  In  Ourne,  pour  le  paitage  du  même  chemiB  dr  fur, 
p  134.  —  Pont  construit  sur  la  Dendre  i  Aiidefcm,  pour  le  pai<agr 
mérae  cliemtn  de  fer,  p  ISO  —  Pont  i^nattiuit  «ir  la  Ocndr*  a  tlort. 
pour  lo  parcage  du  même  l'hemtn  de  hr,  p.  IS9.  -  Pont  <no«lrnilitr 
la  l.yit,  à  Grammcnir.  puur  le  passage  du  chemin  de  fer  de  l>rfBi(4 
Tbielt.  p.  Ift8  —  l'ont  cnnslriiil  tur  le  Bai-Escaul,  i  Cand.  |ioiir  l« 
paisage  de  la  route  de  1"  classe  n"  I}.  p    172 

Pont».    -  V.  Iow_7eropu!  et  Poutrts. 

l'oiiT««  de»ûreté  dan»  le»  mines   —  V   Expositlnn  univurselle 

VovUM  en  treillU  (l^ole  lur  les  plitnoniènet  de  la  Renion  6ti\  pv 
M.  G. -A.  Du  CtiRCtf,  «ous-Ingénieur  des  pont»  ei  cliangaéei,  p.  W. 

Hemise  ahi  I.0COM0TITES.  —  V.  Atelier. 

Sondages.  —  V .  Expotitinn  univerielle. 

ToiTcaaa.  —  V.  Atelitr. 

ToLE  (Pool»  eo).  —  V.  Longeront  et  poutres 

TRÀl.-«4nE  dans  le»  mine»   —  V.  E.tpniition  univertelle. 

Treillis.  —  V.  Congeruns  et  poutres. 

TniACE  DC  cHiEBO?!.       \.  HouiUt. 

JvwL*  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  dans  les  chaudière»  i  vapeur  fliii 
aur  lej\  par  M  G.  AnKoi;io,  sous-ingénieur  de»  raine»,  p.  i02. 

Ventilateurs.  —  V.  Exposition  univertetle  et  fentiUttion. 

Vi^TiLAT)!»!*  des  mine»  a  i;ritou  (Elirait  d'une  notice  «ur  la),  par  M  Cn  Du* 
iDgt-nieur  dci  mine»,  p.  177.  —  A.  De»  gaz  i|ul  compmeol  les  mélati 
inDainiiialile)  et  dts  jiradtitt»  de  leur  coiiibutlioo.  ibid  —  %  \" .  I^iliu 
des  {faz,  ihid.  —  S  2,  Propriété»  physiques,  composition,  proportioui  4 
mélanges  détonnant),  clialcur  développée  par  la  couihustion.  volaoM 
température  den  proiluili  de  celle-ci,  ibid.  — $3  Limite  de  la  déioa 
hlliié,  résultai)  d'expérience»  sur  les  proportions  dei  mélaog*»  délfl 
njnli,  p.  184   —  S  4.  Température  nécessaire  a  l'inRaRimalioa,  p  II 

—  B.  De»  cïploilona,  p   î  87.  —  S  S.  Effet»  dei  cxpliMloo»,  <Md 
C    Réiumé  et  conclusion,  p.  194. 
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rondissement  de  Charleroy  ;  par  M.  Eug.  Bidaut,  ingénieur.   .  .  . 

tclairage  au  gaz.  —  IntroducUoo  de  l'éclairage  au  gaz  de  bouille 

1    dans  les  travaux  des  mines;  par  M.  Gonot,  ingénieur  en  chef.   .   . 

■npioi  de  Vaiguille-eoin.  —  Procédé  d'arrachement  de  M.  Mar- 

I   qael,  directeur  du  charbonnage  des  Six-Boniers,  à  Ougrée  (Liège). 

p   —  Rapport  de  MIU.  Geoffroy  et  V.  Flamacbe 

I —  Noie  par  M.  Hueseler,  ingénieur  des  mines 

Bmidoi  de  l'air  comprimé  pour  le  fDnçage  des  puits  dans  les  terrains 

|i    aquinres;  par  M.  Trasensler 

Emploi  de  l'éponge  de  platine  pour  la  combustion  du  grisou.  (Procédé 
de  M.  Payerne);  par  M.  Trasenster 

lisais  dodmaatiques  faits  à  l'école  spéciale  des  mines  et  des  arts  et 
manufaclores  de  Liège,  sous  la  direction  de  H.  Ghandelon,  profes- 
Mor 

kssria  docimasliques ,  etc 

Id.         id.  

Edes  moyens  propres  à  soustraire  les  ouvriers  mineurs  au  danger 
ipbyxie  ft  la  suite  des  coups  de  feu  ;  par  H.  A.  De  Vaux .... 
tatiOB  de  la  houille. — Mémoire  sur  quelques  détails  de  Pexploi- 
tation  ;  par  H.  Eug.  Bidaut 

bcptoilatton  de  la  bouille.  —  Mémoire  sur  un  mode  d'exploitation  de 
la  bouille  ;  par  M.  Wellekens 

bqploitalion  de  minerais  dans  le  canton  de  Berne.  —  Rapport  sur  leur 
Siaement  ;  par  H.  G.-L.  Beck,  directeur  de  mines 

IsploitalioD  de  minerais  dans  le  canton  de  Berne.  —  Renseignements 
mir  les  richesses  minérales  du  Jura  Bernois  et  en  particulier  sur  les 
nrines  de  fér  pisolitique  ;  par  H.  Quiquerez,  ingénieur  des  mines. 

Isploilation  et  traitement  des  substances  minérales  en  Belgique  (I"  ar- 

Tticle).— Mines  de  houille 

ixploilation  et  IraKement,  etc.  (2*  article). — Mines  métalliques, 
asinea  minéralurgiques 

fatplosion  dans  une  mine  en  Angleterre.  —  Notice  sur  le  coup  de  feu 
qai  a  éclaté  dans  la  houillère  d'Ashwell,  près  de  Durbam,  en  Angle- 
terre; par  M.  A.  De  Vaux 

^plosion  de  gaz  hydrogène  carboné.  —  Notice  par  M.  F.  Jochams , 
ingénieur  des  mines. 
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Foyen  «l  clieminëes  d'aérage;  par  M.  F.  Jocliuina.   .  .    .    .    . 

Incendies  soiXerrains.  —  Notice  sur  les  moyens  de  cotnlullre  et»  in- 

cpndips  ;  par  M.  A.  Jottrand,    sous-ingénieur  lionorairi'  des  mines. 

Incendies  souterrains,    —  Notice  par  M.  Jocliams 

lniJii,'atrui-  |iour  rnérage  de*  mines  ;  par  M.  A.  De  Vaux 

Instruction  praiiigue  KurCemploi  delà  lan)p«de  M.  l'ingénieur  Hueteter. 

Journal  des  mines  de  Prusse 

Lampes  de  sûreté.  —  Instruction  pratique  sur  l'emploi  de  la  lampe  lie 

H.  l'incénieurMueseler,  rédigée  par  ordre  du  ministre  dei  travaux 

publics 

Lampes  de  «ûreté,  —  Notice  sur  un  système  de  ferraeiiirc  des  lampes 

de  sûreté,  employées  dans  les  mines  à  grisou;  par  M.  0.  Arnnuid, 

aspirant  ingénieur  des  mines 

Lampes  de   sûreté.  —  Nouveau  système  de  fermeture.  — Noie,  par 

M.  A.  De  V3U.X 

Machines  à  monter  et  à  descendre  les  ouvriers.   —   Mémoire   par 

M.  A,  Delvaux  de  FenfFe 

Machines  d'épuisement. —  Rapport  sur  les  divers  systèmes  de  machine* 

à  va|)cnrappli<jiiés  i  l'épuisement  des  eaux  des  mines;  parM.Gonol, 

ingénieur  en  chef  de»  iniiie.'i 

Machines  d'épuisement  à  traelioo  directe. —  Rapport  par  M.  £ui;èoe 

Btdaiit > 

.Machines  d'exliaure.    —    Balancier    hydranliiiue.   —    Rapport  par 

M,  Chaudron  ,   sous-ingénleur.    , •... 

Mèches  de  sûreté. 

Minerais  de  fer  de  la  Campiiie.  —  Ëlude  p^r  M.  F.ug.  Bidaut  .... 
Minerai*  de  Fer  de  la  province  dcllainaul. — Notice  par  M.  V.  Bauliy  .    . 

Minerais  de  la  Campine;  par  M.  Eug.  Btclaut 

Minerais  d«  la  prorince  de  INaïQur. — Notice  par  M.  Rucloux,  ingéoieur 

des  mines 

Minerais  de  fer  delà  province  de  Namur.  —  Étude  docimattique;  par 

M.  A.  Geoffroy,  sous-iu^énieur  des  mines 

Mines  de  Ncwcaslle. —  Rapport  par  M,  Clouilron 

Modérateur  des   machines  d'ascension  c-mjitoyées  dans  les  mines;  par 

M.   Trasenster 


M. 

i     ^• 


X?. 

IV. 


va. 

rv. 


TIU4 


VI. 


DANS   LES   TOMES  I    A   XV. 


129 


ITIDICATION  DES  MATIERES. 


i  de  tauvrtage. —  Mémoire  sur  le«  moyens  de  pénétrer  dans  les 
ES  envahies  par  les  gaz  nuisibles;  par  H.  Hubert  Flamache,  as- 
nt-lngérieur  au  corps  des  mines ,  directeur  gérant  des  charbon- 
:s  réunis  de  la  Vallée  du  Piéton,  à  Roux,  près  Charleroy  .  .  . 
lu  mode  d'extraction  et  de  triage  de  la  houille,  appliqué  aux 
es  du  Grand-Hornu  (Belgique).  —  Mémoire,  par  M.  Gabriel 
lin,  ingénieur  civil  des  mines  (avec  atlas  de  13  planches)  .  .  . 
ute-Fontaine.-—  Notice  sur  ce  parachute,  destiné  à  prévenir  la 
le  des  corps,  suspendus  par  des  câbles,  dans  les  puits  des  mines; 

M.  T.  Bouliy 

lUte-Fontaine. — Notice  sur  la  manière  dont  cepara^ute  afonc- 

né;    par  H.  T.  Bouhy 

ute  Joncquet  et  Deroeyer. — Rapport  à  M.  le  ministre  des  tra- 
ie   publics   sur   des  parachutes  è  l'usage  des  bonillères  ;  par 

Z.  Weliekens 

é  Kind  pour  l'établissement  de  puits  de  mines.  —  Notice  par 

Chaudron 

■t  sur  les  mines  du  bassin  bouiller  de  SaarbrUck,  par  M.  Cbau- 

1 

poeumaUques. —  Recherches  théoriques  ;  par  M.  L.  Trasenster. 
tMulants.  —  Creusement  d'un  puits  vertical.  —  Notice  par 

Hancart,  sous-ingénieur  honoraire  des  mines 

lent  horizontal  en  maçonnerie.  —  Note  par  X.  Toillier,  sous- 

•nieur  au  corps  des  mines 

lents  et  plates-cuves.  —  Description  et  prix  de  revient  approxi- 

if,  etc.;  par  M.  Lambert 

mploi  de  la  boussole  dans  les  mines 

1»  mouvants. —  Creusement  de  galeries;  par  H.  V.  Bouhy  .  . 
iteurs. —  Recherches  expérimentales  sur  les  appareils  destinés  ft 

■âge  des  travaux  souterrains  ;  par  M.  Jochams 

iteur  Slrave.  —  Note  par  M.  De  Taux 

ition  des  mines  à  grisou.  —  Extrait  d'une  notice,  par  M.  Ch. 
lal,  ingénieur  des  mines 
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le  Pommerœul  à  Antoiog. — Notice  sur  ralimentation  du  canal; 
H.  Gombert,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 

—  Amélioration  en  aval  du  pont  de  Huy;  par  H.  H.  Guillery, 
nieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 

—  Amélioration  de  Tamont  à  Taval  de  Liège 

id.        Réponse  au  mémoire  de  feu  H.  Pingénieor  en 
chef  Outtlerr  ;  par  H.  Kflmmer 

—  Com|iosition  des  eaux.  ~-  Note  par  Bf .  Chandelon.  .  .  . 

—  Détails  historiques  ;  par  M.  H.  «uillery 

—  Fret  sur  la  Meuse  et  sur  ses  affluents,  ririères  et  canaux  ; 

par  M.  H.  Guillery 

—  Tariations  diurnes  des  eaux.  — Détei'mination  de  l'étiage. 
—  Crues  extraordinaires  et  débâcles;  par  M.  H.  Guillery. 

—  Tariations  diurnes  de  la  Meuse  et  de  TOurthe;  parM.Guil- 

lery 

id.         id 

id.         id 

id.         id 

—  Voyageurs  et  marchandises 

Jd.  id 

id.  id 

tlon  dans  le  bassin  de  la  Haine;  par  H.  TiAiualn,  inspecteur 

lionBatre  des  ponts  et  chaussées.  ..*... 

Id.  id 

;  pin-  M.  H.  Guillery 

navigables;  par  M.  Gnillery 

e  des  péages.  —  Mémoire,  par  M.  Wellens 

—  Amélioration  ;  par  M.  Alph.  Belpaire 

que  drs  rivières  et  canaux  en  Belgique;  par  M.  Wellens,  ingé- 

r  en  chef  des  ponts  et  chaussées 

lavigabtes  en  Belgique.  —  Considérations  historiques  suivies 
ropositions  diverses  ayant  pour  objet  l'amélioration  et  Texten- 
de  la  navigation  ;  par  M.  Vifquain .  .  . 
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